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N. B. Nous n'avons pas la prétention de publier ici une bibliographie plus ou moins complète des bords du Rhin. Un pareil travail tiendrait trop de place. Nous avons seulement réuni sous ce titre général les ouvrages pratiques les plus récents et les plus estimés dont nous nous sommes servi utilement dans la composition de cet ouvrage.
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Les Bords du Rhin sont la région de PAllemagne la plus visitée par les touristes français. Us doivent cette préférence non-seulement à leurs beautés particulières, mais encore à leur proximité de la France. Grâce aux chemins de fer et aux bateaux à vapeur, on peut y faire d'intéressantes excursions qui ne demandent ni beaucoup de temps ni beaucoup d'argent. Trois jours et moins de cent francs suffisent actuellement pour aller, sans s'arrêter, mais sans passer une seule nuit en route, de Paris à Paris, par Strasbourg, Bade, Heidelberg, Francfort, Mayence, Goblenz, Cologne, Aix-la-Chapelle, Liège et Bruxelles. Les chemins de fer français de l'Est et du Nord, les chemins de fer badois et rhénan, et les compagnies des bateaux à vapeur du Rhin se sont tout récemment associés pour mettre cet agréable voyage à la portée des épargnes les plus modestes, et l'avenir réserve sans doute, en fait de vitesse et de bon marché, bien d autres surprises aux générations futures.
Cette seconde édition des Trains de plaisir aux bords du Rhin, rédigée tout exprès pour les touristes français qui ne dépassent pas, en Allemagne, le bassin de ce fleuve célèbre, est extraite en grande partie de la deuxième édition de l'Jtinéraire de l'Allemagne du Nord, publiée en 1862, et de Y Itinéraire de V Allemagne du Sud. Mais elle a été corrigée
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et complétée en 1863, comme on pourra aisément s'en convaincre en comparant ces divers ouvrages entre eux.
On trouvera à l'article Bibliographie (V. p. v) la liste des principaux ouvrages français ou étrangers que j'ai consultés avec le plus de fruit et qui m'ont fourni les principaux éléments de mon travail.
Je ne saurais prier trop instamment tontes les personnes qui consulteront ce volume de m'en signaler les erreurs et les omissions, afin que je puisse les corriger dans une troisième édition.
Adolphe Joanne.
Paris, 15 juillet 1863.
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
ITINERAIRE ET BUDGET DE VOYAGE
C'est du mois de juin au mois d'octobre que les touristes, qui ne voyagent que pour leur agrément, doivent aller visiter les diverses contrées décrites dans cet Itinéraire. A d'autres époques de Tannée, ils seraient trop souvent arrêtés dans leurs excursions par le mauvais temps, qui contrarie déjà bien des projets pendant la saison la plus favorable. Quant à l'itinéraire, il est tout tracé. Tous les voyageurs remontent ou descendent le Rhin. Mais chacun d'eux fera sur les deux rives de ce beau fleuve les excursions qui lui sembleront les plus agréables, les plus intéressantes. Celui-ci visitera le Neckar, un autre explorera la Moselle, un troisième se promènera de préférence dans la Forêt-Noire , dans le Haardt, dans l'Odenwald. Chacun ira où le conduiront ses goûts personnels; celui-ci dans les solitudes des montagnes, celui-là, au cœur même des grands centres de population. L'artiste, le paysagiste, l'architecte, le malade, l'amateur de promenades pédestres, le commerçant, l'industriel, poursuivant un but opposé, prendront pour l'atteindre un chemin différent. Le budget de chaque tour variera dans de grandes proportions selon les goûts, les mœurs, les habitudes, l'appétit , l'âge, l'intelligence de chaque voyageur, le poids de son bagage, le nombre de ses compagnons, la longueur du trajet qu'il voudra parcourir dans un temps donné, et beaucoup d'autres causes. On ne peut déterminer d'une manière approximative qu'une sorte de minimum. En général , 8 à 10 francs par jour suffiront à un jeune homme qui saura au besoin porter lui-même son sac, se passer de guides partout où ils ne sont pas nécessaires, et voyager en troisième classe sur les chemins de fer. On peut du reste consulter ci-dessous les paragraphes consacrés aux hôtels et aux moyens de transport.
PASSE-PORT
Les Français qui se rendent sur les bords du Rhin devront se munir d'un passe-port à l'étranger (prix 10 fr.), visé par le ministère des affaires étrangères de France et par les ambassadeurs des divers États sur les territoires desquels ils auront l'intention de pénétrer.
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Les passe-ports à l'étranger se délivrent :
Dans les départements, à la Préfecture, sur l'avis motivé des maires;
A Paris, à la Préfecture de police, soit sur un ancien passe-port, soit sur un certificat ou bulletin des commissaires de police. — L'assistance et les signatures de deux témoins patentés et domiciliés dans le quartier qu'elle habite sont absolument nécessaires à toute personne qui demande un pareil certificat.
M. FRANÇOIS, ancien employé (au bureau des passe-ports, de 10 heures et demie à quatre heures; après quatre heures, place Dauphine, n° 14), se charge de faire légaliser les passe-ports dans les ambassades et légations diverses.
Les passe-ports pour toute l'Allemagne peuvent être visés avant le lendemain soir, quand ils lui sont remis avant dix htures et demie du matin.
Les passe-ports remis après les heures Gxées exigent un jour de plus pour leur régularisation.
M. FRANÇOIS prend t fr. de commission pour chaque visa des ministères, ambassades ou légations.
Il est bien entendu que dans les débours faits aux ambassades ou légations ci-après, le franc de commission donné pour obtenir chacun de ces visa n'est pas compris.
On fait payer, pour le visa, à l'ambassade d'Autriche, 5fr.; — de Bade, 5 fr.; — de Bavière, 5 fr.; — de Hanovre, 5 fr. *f — de Nassau, 3 fr. ; — de Prusse, 5 fr.; — de Saxe, 5 fr. ; — de Suisse, 3 fr.
N. D. Le visa de l'ambassade de Belgique n'est plus nécessaire. Les voyageurs français sont admis en Belgique sur la simple constatation de leur identité.
MONNAIES, MESURES ET POIDS
!• Monnaies.
Tout étranger qui visite l'Allemagne pour la première fois éprouve une énorme difficulté à en comprendre les monnaies, car malheureusement elle en possède encore, malgré les diverses tentatives faites pour arriver à un système général unitaire, un trop grand nombre de variétés. Pour simplifier cette question, toujours fort embrouillée, il faut d'abord s'expliquer à soi-même, à l'aide des indications ci-jointes, les deux principales de ces variétés, qui ont cours sur !es bords du Rhin, du Neckar et de la Moselle; ce sont : lethaler et le florin du Rhin ou d'Empire.
Le thaler (écu) — th. — se divise en 30 silbergroschen , et vaut. 3 f. 75 c. Le silberçroschen fgros d'argent) - sgr. — se divise en 12 pfen-
nige ou deniers, et vaut » 12 1/2
Le pfennig (denier) — pf. — vaut à peu près » 1
N. B. 14 th. valent un marc d'argent fin.
1 golden, en français florin, du Rhin ou d'Empire — fl. — se compose de 6o kr., et vaut 2 14 2/7
1 kreuier — kr. — se compose de 4 pfennige (deniers), et
vaut » 3 4/7
1 pfennig (denier) vaut. 25/28
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Ce premier tableau donne la réduction des centimes et des francs en monnaies d'Empire , de Prusse et d'Angleterre.
THALERS
En centimes et en
francs.
1 pfennig vant
1 thaler vaut
1 silbergroschen
au
N. B. Cbaque fois qu'un étranger entrera en Allemagne , ou sortira d'un État pour entrer dans un autre dont la monnaie est différente, t J
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devra avoir le soin indispensable de se procurer chex un changeur de l'argent de l'État sur le territoire duquel il se proposera de séjourner, ne fût-ce que quelques jours. Il y trouvera toujours un bénéfice, car MM. les aubergistes et les employés des postes gagnent constamment sur le change. D'ailleurs on peut être embarrassé dans un village éloigné avec de la monnaie d'or étrangère.
Si Ton ne doit pas faire un long voyage, il vaut mieux emporter de l'or français que des lettres de change, sur lesquelles les banquiers prélèvent d'énormes droits de commission. .
La question des poids et mesures , beaucoup plus compliquée en Allemagne que celle des monnaies, semble enfin toucher à une solution prochaine. 11 ne nous appartient pas de la résoudre ici. En effet, le gouvernement de Hanovre a soumis à la diète fédérale un projet de loi relatif à l'unité des mesures pour toute l'Allemagne, et a proposé l'adoption pure et simple du mètre français et de ses subdivisions avec des dénominations allemandes (stab, mètre; cent, centim.; strich, millim.)
De son côté, la diète mecklembourgeoise a décidé qu'à partir du 1" juin 1861 la livre de 500 grammes serait l'unité légale de poids dans les deux grands-duchés. Les poids adoptés par le Zollverein sont également conformes au système décimal.
Divers congrès et autres réunions analogues qui se sont tenus à Heidelberg, Francfort, Dresde, etc., ayant émis des votes favorables à la proposition hanovrienne, il est permis d'espérer qu'elle sera couronnée de succès. En attendant nous nous bornerons, après avoir indiqué un des meilleurs ouvrages publiés sur la matière , — un volume de 700 pages environ —à indiquer ce que valent en centimètres les pieds des différents États situés sur les bords du Rhin.
RÉDUCTION DES PIEDS ALLEMANDS EN CENTIMÈTRES FRANÇAIS
A Carlsruhe, I pied est égal à 0 mèt. 30 c.
A Cologne o 28 7
A Francfort-sur-le-Mein O 28 461
A Stuttgart 0 28 06
S* Distanoe».
Les distances sont calculées dans ce volume en milles et en heures. Le mille allemand varie selon les États : il vaut A Bade, 8880 mèt. 8/9.; En Bavière, 7425 mèt 786 cent.; En Prusse, 7532 mèt. 485 cent.;
t. Nelktnbncher'i allgemeine* Tatchenbuch der Mûnx, Mans, und Qewichtskundt, etc., Berlin, 1848.
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Dans le Wurtemberg, 7407 mèt. 943.
Une poste allemande se compose de 2 milles. Les heures sont généralement calculées sur une moyenne de 5 kil. à l'heure.
MOYENS DE TRANSPORT, HÔTELS, GUIDES
l« chemins de fer {Eisenbahueii).
Il y a beaucoup à louer dans les chemins de fer allemands. Les voitures de seconde classe sont aussi confortables que les voitures de première classe en France et en Angleterre. Aussi les touristes les plus difficiles voyagent-ils généralement en seconde classe. En outre, les prix des places sont très-inférieurs à ceux des chemins de fer français; enfin tous les trains contiennent des voitures de deuxième classe et (à peu d'exceptions près) des voitures de troisième classe. On compte 4 voyageurs sur 100 pour la première classe, 26 pour la seconde, et 70 pour la troisième. Les voyageurs sont rarement parqués dans les gares, ouvertes à tout le monde. Mais les conducteurs ne nomment presque jamais à haute voix les stations où s'arrêtent les trains. Les étrangers doivent donc avoir le soin de s'informer de l'heure à laquelle le train arrive à la station où ils se proposent de descendre.
Nous avons indiqué en tête de chaque route si elle est une voie de fer, une route de voitures ou un chemin de piétons, et, dans les deux premiers cas, combien il y a par jour de convois ou de départs, quel est le prix des places, quelle est la durée du trajet, etc. Mais ces renseignements sont trop variables pour que l'on puisse y ajouter une foi absolue. Du reste, les heures de départ ont été omises à dessein pour ne pas exposer les voyageurs à des erreurs fâcheuses. A son entrée en Allemagne , tout étranger devra acheter : soit le Hendschell's Telegraph (F. ci-dessus, la Bibliographie), soit VEisenbahn-Post und Damfpschifj' Cours- Buch.
1° Bateaux à vapeur.
Des services de bateaux a vapeur sont établis sur le Rhin, le Neckar et la Moselle. On trouvera en tête de chaque route les renseignements nécessaires à ce sujet. Nous nous contemerons de rappeler ici que les compagnies du Rhin distribuent des billets valables pour un trajet plus ou moins long, avec lesquels on peut s'arrêter à toutes les stations établies entre celle du départ et celle de l'arrivée. 11 y a des restaurants à la carte et des tables d'hôte sur la plupart des bateaux à vapeur. A la différence des administrations de chemins de fer, les agences des bateaux à vapeur ne répondent pas des bagages des passagers. Ces bagages sont déposés pêle-mêle sur le pont. Pour éviter des erreurs ou des soustractions, on les confie à un employé spécial qui, moyennant une rétribution d'un gros ou de 2 à 3 kreuzers par article, se charge de les placer dans l'entre-pont et de les garder. Cet employé appose sur
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chaque bagage un numéro dont un double est remis au voyageur, qui est tenu de le représenter pour obtenir la restitution des objets qu'il a déposés.
8° DiUçenceB.
Nous avons appelé du nom commun de diligences, comme le HendschelVs Teîegraph , les diverses voitures — diligences , m allés -postes, filwagen, schkellposten , etc., — qui senent, dans les pays décrits ci-dessous, au transport des voyageurs. Ces voitures, établies par les gouvernements et pour leur compte, partent du bureau de la poste, où s'assurent les places; elles sont généralement lourdes, peu confortables, et traînées par des chevaux qui ne se dépêchent pas plus que leurs conducteurs, mais elles partent et elles arrivent presque toujours à l'heure fixée. En outre, à moins d'une affluence miraculeuse de voyageurs, elles se multiplient fort utilement selon les besoins du service. Il est donc rare que l'on n'y trouve pas une place. Cette place- sauf certaines diligences où le coupé, se payant plus cher, peut être retenu spécialement — est désignée par un numéro. Vous présentez- vous le premier au bureau, vous avez droit au n° 1. Tant pis pour vous si vous préférez le n° T par exemple qui, au lieu d'être dans l'intérieur, se trouve dans le cabriolet ou coupé de devant. En ce cas il faut vous adresser au conducteur qui, moyennant une gratification, vous appellera, à l'heure du départ, pour la place que vous aurez choisie.
N. B. On paye le prix de sa place entière en l'assurant, et l'employé donne un reçu. Les bagages doivent être remis au bureau une heure avant le départ. Chaque voyageur n'a droit qu'à un certain nombre de livres (en général 40). Dans certains pays, on n'obtient de place que sur la présentation d'un passe-port en règle.
Les observations qui terminent le paragraphe consacré ci -dessus aux chemins de fer s'appliquent aussi aux diligences.
4° Volturins ( Lohnkutsclier).
On trouve encore dans presque toutes les villes d'Allemagne des Voiturins (Lohnkutscher) qui, pour 6 à 7 thalers ou 8 ou 10 florins par jour, pourboire non compris, font lentement, avec une calèche à deux chevaux, un certain nombre de milles entre le lever et le coucher du soleil. Les prix varient selon les conventions particulières, qui doivent être en général rédigées par écrit et signées.
5° Bagage».
En ce qui touche le bagage, nous n'avons qu'une seule recommandation à faire aux voyageurs : En emporter le moins possible. Le bagage est une cause incessante d'ennuis, de fatigues et de dépenses. Sur la plupart des chemins de fer allemands, les voyageurs n'ont pas même une franchise de dix livres, mais on leur laisse la faculté de conserver près d'eux leur bagage, lorsqu'il est d'un faible volume et qu'il peut
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se placer facilement sous les banquettes, sans incommoder les autres voyageurs.
6° Hôtels.
MM. les aubergistes de l'Allemagne, surtout ceux des bords du Rhin , * méritent maintenant les mômes reproches que ceux de la Suisse : plus le nombre des voyageurs augmente, plus ils élèvent leurs prix, plus ils diminuent leurs frais; leurs prétentions deviennent exorbitantes. La bougie y cette invention toute moderne — elle a presque la même date que la vapeur — la bougie a été successivement portée , dans certains hôtels, de 50 c, prix de début, à 1 fr. 25 c; le lit, de 1 fr. 50 à 3 et 4 fr. Le service, de volontaire, est devenu forcé. Au vin autrefois potable du dîner, augmenté de 1 fr. environ, s'est substitué peu à peu, soit un carafon d'eau saumâtre, soit une boisson si abominablement mauvaise, qu'à moins de s'exposer à mourir de soif, il faut nécessairement acheter, 3 fr. ou plus, une petite bouteille bien effilée qui passe à tort pour contenir du médoc. (Tous les vins de France que l'on boit en Allemagne sont du médoc.) Si les serviettes des lits sont restées à peu près ce qu'elles étaient autrefois — serait- il possible d'en rogner le plus petit morceau? — celles de la toilette se sont réduites d'abord de deux à une; en quelques hôtels, de une entière à une moitié.
JV. B. — Un Allemand paye toujours un tiers de moins qu'un Français dans un hôtel allemand.
Les hôtels allemands — je ne parle ni de ceux des bords du Rhin ni de ceux des grandes villes, où l'on est généralement bien traité si l'on paye des prix trop élevés — les hôtels allemands ont deux grands inconvénients : la table et le lit. La table y est presque partout mauvaise, insuffisante. Quant au lit, il n'existe pas en Allemagne , car on ne peut pas donner ce nom à une espèce de petite boîte de bois, trop étroite pour un homme un peu gros, trop courte pour un homme un peu grand, dont les oreillers, beaucoup trop nombreux, forment un angle droit avec le matelas, et dont les prétendus draps ne sont que des serviettes de moyenne grandeur. Au premier mouvement que vous vous permettez de faire dans cette horrible boîte, les deux serviettes entre lesquelles vous vous étiez introduit faute de mieux disparaissent comme par enchantement, et vous avez, en outre de toutes vos petites jouissances précédentes, la satisfaction de passer le reste de la nuit sur un matelas, fort peu propre, et dont les crins aigus vous écorchent tout le corps.
Dans presque tous les hôtels de l'Allemagne, on déjeune généralement avec du thé ou du café (ce dernier est fort mauvais). On dîne à 1 h., et le soir on soupe à la carte. Cependant, dans les bains et dans les grandes villes, il y a aussi des dîners de table d'hôte à 4 heures ou à 5 heures.
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LE RHIN
Renseignements généraux. — Sa navigation.
Le Rhin, — appelé en allemand der Rfieiny de Rhen, Ren, mot celtique, signifiant qui coule, en latin Rhenusy en goth Rino, Rinno, — ce fleuve célèbre, que les Romains désignaient déjà par l'épithète de superbe, se forme dans le canton suisse des Grisons, de la réunion de trois bras appelés : Rhin antérieur, du milieu et postérieur.
Le Rhin antérieur (Vorderrhein) sort du petit lac Toma, enfermé dans une cavité du Mont-Badus (2351 mèt.) ; près de Ghiamut , il reçoit le Rhin de Cornœra et le Rhin du Kaemer ou Gaemerthal, et, à Disentis (1111 mèt.), il mêle ses eaux à celles du Rhin du milieu (Mittelrhein) qui, descendu du lac Dim, à l'ouest du Luckmanier (2169 mèt.), et grossi par l'écoulement du lac Scur et par divers torrents, vient de parcourir la vallée de Medels. De Disentis à Reichenau, le Rhin antérieur et le Rhin du milieu réunis emportent avec eux environ soixante ruisseaux ou torrents. A Reichenau (594 mèt.), ils se réunissent au Rhin postérieur (Hinterrhein), qui, sorti du glacier du Rheinwald, au fond de la
INTRODUCTION
vallée de ce nom, à 1871 mètres et au pied des monts Adula, Moschelhorn, Piz Val Rhein, a déjà reçu treize torrents ou ruisseaux, quand il traverse la Via Mala et le Trou Perdu, et parcouru, avant d'arriver à Reichenau, la belle vallée de Domleschg, où il se grossit de la No 11 a, de l'Alhula, de la rivière de Davos et du Rhin de l'Oberhalbstein.
De Reichenau, les trois Rhins réunis ou le Rhin proprement dit coule à Test, jusqu'à Goire, prend près de cette ville la direction du nord, arrose toute la vallée qui porte son nom, jusqu'au lac de Constance, sort de ce lac à Constance, et, se dirigeant à l'ouest, traverse un second lac qu'il quitte à Stein,puis il court à Schaffhouse former cette belle cataracte que Ton appelle la chute du Rhin. De Schaffhouse à Râle, il conserve presque toujours la même direction (ouest) ; près de Coblenz, il reçoit l'Aar qui lui apporte, avec la Limmat et la Reuss, toutes les eaux des cantons de Fribourg, de Lucerne, d'Unterwalden, d'Uri, de Schwyz, de Zug et de Glaris, et une partie de celles des cantons de Vaud, de Neuchâtel, de Rerne, de Soleure, d'Argovie, de Zurich et de Saint-Gall, car son bassin s'étend de l'ouest à Test depuis le lac des Rousses jusqu'à la frontière des Grisons, et du sud au nord depuis le Saint-Gothard jusqu'au Rhin.
Au delà de Râle (243 mèt.), le Rhin, s'éloignant de la Suisse, prend une direction septentrionale et forme jusqu'à Strasbourg les limites du grand-duché de Rade (rive droite) et de la France (rive gauche).
La longueur du cours du Rhin est d'environ 1300 kilomètres, dont 900 navigables. Son bassin est évalué à 247 890 kilomètres carrés, dont 31000 en Suisse, 37 500 en France, 2150 en Autriche et dans le Liechtenstein, 11610 dans le grand-duché de Rade, 25 000 en Ravière, 13 300 dans le Wurtemberg, 77 880 en Prusse, 22 650 dans les divers petits États de la Confédération germanique, 10250 en Relgique, 16 550 dans les Pays-Ras. On porte
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à 12 283 le nombre de ses affluents qui ont une certaine importance.
La plus grande largeur du Rhin est de :
Près de Reichenau 77 mètres.
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La profondeur du Rhin est de :
lies.
— Strasbourg-Germersheim. .
— Germersheim-Mannheim . .
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Près de Bonn 3 33 5 »
A Cologne 3 50 4 60
Entre Cologne et DQsseldorf 2 66 7 66
Jusqu'à Dûsseldorf 6 66 17 »
— Kaiserswerth 3 66 5 »
— Wesel 3 66 4 66
— Emmerich 3 » 5 »
La profondeur du Rhin est, du reste, très- variable, même à de petites distances, même d'une rive à l'autre. Des bancs de sable s'accumulent souvent en quelques jours dans les endroits les plus profonds, tandis que des passages a peine recouverts d'eau deviennent au contraire navigables. Certaines îles augmentent ou diminuent chaque année. En général, cependant, la rive droite est toujours plus profonde que la rive gauche. C'est en mai et en octobre que les eaux sont le plus basses, en juillet qu'elles sont le plus hautes.
La rapidité du Rhin varie aussi, on le conçoit, selon la pente et la largeur de son lit : en moyenne, elle est évaluée, dans la partie navigable, à 5 kilomètres à l'heure.
Ses sinuosités allongent de près de 150 kilomètres le cours du Rhin. Pour éviter les plus longs détours, des canaux ont été ouverts sur divers points. D'autres canaux le mettent en communication avec les principaux fleuves des bassins voisins; le plus important de ces canaux est le canal Louis, qui unit le Rhin au Danube par la Bavière.
Le Rhin n'est navigable, à proprement parler, qu'au-dessous de Schaffhouse, et même qu'au-dessous de Bâle. Il porte, entre Bâle et Strasbourg, des navires de 600 à 800 quintaux; de 2000 à 2500 quintaux entre Strasbourg et Mayence ; de 2500 à 4000 quintaux entre Mayence et Cologne; de 6000 a 9000 quintaux entre Cologne et son embouchure. La navigation, surtout la navigation à vapeur, y est très-active. A la descente, le principal article de transport sont les bois des forêts riveraines du Rhin, de la Murg, du Neckar, de la
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Moselle, etc. Au-dessous de Mayence, les petits trains descendus, soit du cours supérieur du fleuve, soit de ses affluents, sont réunis avec un art curieux en d'immenses radeaux, longs quelquefois de 300 mètres, larges de 25 mètres, portant douze à quinze cabanes avec une population d'émigrants, des provisions — du bétail souvent, — des marchandises de toute espèce, et dirigés, non sans peine, surtout dans certains passages difficiles, par 400 ou 500 hommes. Un de ces radeaux, — ils étaient jadis plus grands qu'ils ne le sont aujourd'hui — consomme, dans un voyage, depuis le jour où il a été commencé jusqu'à celui où il est vendu, à Dordrecht, 23 000 kilos de pain, 15 000 kilos de viande, 5000 kilos de fromage, 50 sacs de légumes secs, 500 tonneaux de bière, etc. Le bois dont il se compose rapporte de 300000 à 350 000 florins. Le trajet de Bingen à Dordrecht peut être parcoifru en huit jours dans des circonstances favorables, mais quelquefois aussi il demande six semaines. Chaque année, le Rhin transporte ainsi en Hollande pour 4 250 000 francs de bois.
Les bords du Rhin sont surtout intéressants de Mayence à Cologne.
« Le Rhin réunit tout, a dit M. Victor Hugo. Le Rhin est rapide comme le Rhône, large comme la Loire, encaissé comme la Meuse, tortueux comme la Seine, limpide et vert comme la Somme, historique comme le Tibre, royal comme le Danube, mystérieux comme le Nil, pailleté d'or comme un fleuve d'Amérique, couvert de fables et de fantômes comme un fleuve d'Asie. »
Les poètes allemands appellent souvent le Rhin le père ou le roi Rhin. « Doit-on s'étonner, se demande un écrivain allemand , que Ton désigne sous de pareils noms un fleuve qui rappelle tant de victoires et de défaites des Romains et des Barbares, tant d'exploits chevaleresques dans les temps féodaux, tant de conciles ecclésiastiques, tant de guerres et de né-
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gociations de paix dans les temps modernes, tant de couronnements de ces empereurs, dont la dépouille mortelle repose à son côté, tant de rois fameux et tant d'illustres capitaines, — César, Drusus, Attila, Glovis, Charlemagne, Frédéric Barberousse, Rodolphe de Habsburg, Frédéric Ier le Victorieux, Gustave- Adolphe, Louis XIV, Enghien, Turenne, Marceau, Hoche, Napoléon, — qui voit s'élever sur ses bords deux des plus admirables monuments de l'architecture au moyen âge (les cathédrales de Strasbourg et de Cologne), — dont les rives ofirent une inépuisable variété d'aspects, ici d'épaisses forêts ou des plaines fertiles, là des rochers sauvages, des vignobles conquis par l'art et le travail sur la nature, des villes populeuses, célèbres par leur commerce, par leur science, par leurs fortifications, de riches villages, des bourgs florissants, de vieux châteaux féodaux, ceux-ci reconstruits tels qu'ils étaient, ceux-là en ruine, ayant chacun leur légende, des routes superbes ombragées d'arbres à fruit, des sources minérales où l'on renaît à la vie, — dont les eaux nourrissent une si grande Quantité des meilleurs poissons que Ton connaisse, — qui, dans son cours de 300 lieues, navigable sur une étendue de près de 280 lieues, fournit sans cesse aux nations qu'il enrichit les moyens d'échanger entre elles les produits variés de leur territoire, — enfin, qui a vu s'accomplir deux des plus grands faits de l'histoire moderne, la découverte de l'imprimerie et la Réforme. »
L'histoire, même succincte, du Rhin remplirait plus d'un volume. Ce n'est pas ici le lieu de l'écrire. On trouvera dans les Routes qui sont consacrées à son cours, ou qui longent ses bords, ou enfin qui viennent y aboutir, le résumé des principaux événements qu'il a vus s'accomplir sur ses eaux et sur ses rives, depuis l'époque où il coulait entre des volcans jusqu'à ces dernières années.
Itinéraire de la Franrc par A..JOANXK.
DE PARIS A STRASBOURG
502 kil. — Chemin de fer de l'Est. Embarcadère, place de Strasbourg. 5 convois par jour. Trajet en 10 h. 25 min. par les trains express, en 16 h. par les trains omnibus. — cl., 56 fr. 20 c; 2e cl., 42 fr 15 cr, 3« cl., 30 fr. 90 c.
Au sortir de la gare des marchandises, on laisse à dr. la Villette dominée par Belleville, puis, après avoir croisé le chemin de fer de ceinture, on traverse le canal Saint-Denis, les fortifications et le canal de POurcq.
9 kil. Noisy-le-Sec, v. de 2549 hab.
Le chemin de fer se bifurque au delà de cette station; l'embranchement de dr. se dirige par Troyes sur Mulhouse et Baie.
12 kil. Bondy, v. de 1000 hab., voisin de la forêt qui porte son nom (2 l'0i8 hectares) Sur la dr. se montre le fort de Rosny.
13 kil. Le Raincy-Villemomble, station qui dessert à la fois : le Raincyyv. de 500 hab., dont le beau parc, vendu en 1852 en vertu des décrets relatifs aux biens des prin-
1. Pour la description détaillée de cette route , V. VItinéraire illustré dk
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ces d'Orléans, est aujourd'hui morcelé, et Villemomble (800 hab.), situé à 2 kil. de la station, sur la lisière S. de la forêt de Bondy.
— On ne tarde pas à passer du départ, de la Seine dans celui de Seine-et-Oise.
15 kil. Gàgny, v. de 993 hab. — Au milieu d'une longue tranchée perreyée, on passe du département de Seine-et-Oise dans celui de Seineet-Marne.
19 kil. Chelles, v. de 1700 hab., sur la g. et à 1 kil. du chemin de fer; une belle avenue y conduit.
On y voit encore quelques restes de la célèbre abbaye de Bénédictines, qui, fondée par sainte Clotilde au vi* s. , rebâtie par sainte Bathilde en 660, fut plus tard l'une des plus riches de la France ; elle
Paris à Slraêbourg (Guides Joanne), par M. Molérj. Paris, Hachette et O.
avait , entre autres privilèges , celui de battre monnaie. Sous la première race, phelles fut une résidence royale ; Chilpéric I,r y périt assassiné en 584, et tomba, selon la tradition, près de la grosse pierre dite d'abord pierre de Chilpéric , et depuis Croix-Sainte-Bauteur. A l'extrémité du village, sur une terrasse s'élève Vêglise, dédiée à saint André (chaussures curieuses de sainte Bathilde dans le trésor).
On aperçoit, à g., le sommet du clocher de Brou, puis on traverse une longue tranchée, à l'extrémité de laquelle se trouve, sur la g., le v. de Pomponne (356 hab.).
28 kil. Lagny, ch.-I. de c. de 3458 hab., sur la rive g. de la Marne; ancienne place forte. L'intérieur de l'église n'est que le chœur d'une vaste construction gothique commencée au xiv" s.; la façade, fort insignifiante, est datée de 1847.
Quelques ruina d'une abbaye de Bénédictins, fondée au vn" s., se voient encore entre l'église et la mairie.
On traverse la Marne et le tunnel de Chalifert, long de 168 mèt.
37 kil. Esbly, v. de 1044 hab., sur la rive g. du Grand-Morin. On franchit de nouveau la Marne.
45 kil. Meaux (buffet ; hôt. Grignon), V. de 10762 hab., ch.-l.
d'arrond. du département de Seineet-Marne, située sur la Marne et le canal de l'Ourcq ; siège d'un évêché que Bossuet occupa de 1681 à 1704.
Ancien ch.-l. des Meldi, elle prit au v« s. le nom de Meldœ d'où est venu celui de Meaux. Plus tard, elle devint la capitale de la Brie.
On voit encore au-dessous des jardins de l'évêché des fragments assez bien conservés de l'enceinte gallo-romaine. — La catlyédrale ,
consacrée à saint Étienne, a été fondée au xie s. , mais il ne reste rien de l'édifice primitif; les parties les plus anciennes (les six arcades inférieures du chœur , les bases et les chapiteaux de quelques colonnes de la nef) datent de la fin du xii* s. Bien que continuée jusqu'au xvi", cette église n'a jamais été achevée. La Révolution la mutila; mais la restauration en a été entreprise en 1854. La tour terminée a 67 mèt. de hauteur : la plateforme (310 marches) offre un vaste panorama. L'intérieur, long de 84 mèt. 35 cent., large de 41 mèt., haut de 31 mèt. 50 cent., se compose d'une nef, de deux bas côtés, de deux transsepts et d'un chœur admirable d'élégance et de légèreté qui est à lui seul une église. En 1724, lorsqu'on enleva les pierres tombales du chœur, celle de Bossuet fut placée derrière le maître autel. Au milieu de la troisième traverse a été érigée en 1822 la statue de Bossuet assis et revêtu de ses habits pontificaux. La chaire passe pour avoir été refaite avec les panneaux de l'ancienne chaire dans laquelle Bossuet avait prêché.
Le 8 nov. 1854, les restes mortels de Bossuet furent retrouvés et exhumés en présence de Mgr Allou, dans le côté droit du chœur. Le 14 du même mois , le cercueil' ayant été ouvert, on revit Bossuet tel que la mort l'avait fait après un siècle et demi. Le 16, les restes sacrés qui avaient été exposés deux jours furent redescendus dans le caveau, sur la pierre duquel on scella l'ancienne tombe de marbre noir déplacée en 1724.
Le palais épiscopal reconstruit auxvn* s. n'a rien de remarquable; mais, sur la terrasse des jardins
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dessiDés, dit-on, par le Nôtre, on voit encore le cabinet de travail de Bossuet , que Bonaparte, premier consul, fit restaurer en 1800.
Vofficialité (?), voisine de la cathédrale, est une construction curieuse du xm» s. Mentionnons seulement les hospices, Ja caserne, l'hôtel de ville, le collège, le séminaire, etc., qui n'ont aucune valeur architecturale.
Meaux possède quelques établissements industriels ; ses moulins à blé fabriquent annuellement 140000 quintaux métriques de farines. Ses marchés de grains sont très-importants. Enfin il s'y vend par an près de 3 200 000 ItiL de fromages de Brie.
Au sortir de Meaux on traverse d'admirables jardins potagers, puis on franchit deux fois le canal et une fois la Marne avant d'atteindre
51 kil. Trilport, v. de 994 hab.
Au delà du bois de Meaux, on passe dans le tunnel d'Armentières , long de 672 mèt., et l'on franchit de nouveau la Marne.
58 kil. Changis, v. de 330 hab.
60 kil. La Ferté-sous-Jouarre (hôt. de Paris), ch.-l. de c. de 4482 hab., patrie de la marquise de Pompadour, est bâtie sur la Marne, au pied de la montagne que couronnait la célèbre abbaye de Jouarre. Sa situation est agréable, mais les étrangers ne peuvent y visiter que le château de l'Ile, jolie construction de la Renaissance, dans lequel Louis XVI et Marie-Antoinette furent reçus à leur retour de Varennes, et ses fabriques de meules de moulin qui s'expédient (1200 paires par an, à 500 fr. la paire en moyenne) dans toute l'Europe et jusqu'en Amérique.
De la Ferté-sous-Jouarre jusqu'à
Château-Thierry , la Marne serpente dans une vallée fertile, plus ou moins resserrée entre des coteaux cultivés ou boisés. On remarque surtout à g. le château de Tanqueux, près du village de Chamigny, et de jolis paysages, aux aspects variés, se déroulent incessamment aux regards. Après avoir traversé deux fois la Marne , le chemin de fer passe dans le tunnel de Nanteuil, long de 940 mèt.
74 kilom. Nanteuil -sur -Marne (292 hab.), sur la rive dr. de la Marne, au centre de fertiles vignobles. On franchit de nouveau la Marne, avant d'entrer dans le département de l'Aisne.
84 kil. Nogent-V Artaud, v. de 1270 hab., sur la rive g. de la Marne.
On traverse le souterrain de Chézy-1' Abbaye, long de 440 mèt.
95 kil. Château-Thierry (buffet; hôt. : d'Angleterre, de V Éléphant , V. de 5925 hab., ch.-l.
d'arr. du département de l'Aisne, bâtie en amphithéâtre sur le penchant d'une colline et sur la rive dr.
de la Marne ; un pont de pierre de 3 arches la relie à son faubourg de la rive g. près duquel se trouve établie la station du chemin de fer.
Château-Thierry, anciennement Castrum ou Castellum Theodorici , doit son origine à un château fort du x* s. dont les ruines imposantes couronnent la colline. Le 8 juillet 1621, elle vit naître la Fontaine au n° 12 de la rue qui porte aujourd'hui le nom de l'immortel fabuliste (cette maison a été classée parmi les monuments historiques) ; elle a été prise et reprise plusieurs fois dans la campagne de 1814.
A l'extrémité du pont, du côté de
la ville, une statue en marbre blanc a été érigée à la Fontaine. — Un jardin public d'où l'on découvre une belle vue entoure les ruines du château. — La tour massive de Sainl-Crépin donne à cette église l'aspect d'une forteresse. — Le palais de justice (1843) domine la levée . — Les environs offrent d'agréables promenades.
Lorsqu'on a dépassé Château- Thierry, on continue de côtoyer la Marne, dont la vallée s'élargit; des vignes remplacent les bois sur les coteaux qui s'abaissent et s'éloignent.
104 kil. Méxy-Moulins ou Molins, dit aussi Mésy-en-Brie, v. de 360 hab. , sur la rive g. de la Marne ; son église, qui date de la fin du xn* s., est classée parmi les monuments historiques de l'Aisne.
107 kil. Varennes - Courtemont ou Courtemont-Varennes (286 hab.).
Au delà de Varennes, on passe du département de l'Aisne dans celui de la Marne.
117 kil. Dorman8, petiteV.de 2244 hab., ch.-l. de c, sur la Marne, ancienne place forte près de laquelle Henri de Guise reçut, le
10 oct. 1575, le coup d'arquebuse qui lui valut le surnom de Balafré.
11 reste encore quelques débris de ses vieilles murailles. — L'église (du xnr au xvie s.) a été classée parmi les monuments historiques.
— Le château, flanqué de tours, est entouré d'un parc magnifique.
126 kil. Port-à-Binson, ham.
dépendant de Mareuil, v. que le chemin de fer laisse sur la dr. Son église, reconstruite à la Renaissance, a conservé un clocher de 58 mèt. de hauteur. Sur la rive dr. de la Marne les regards sont attirés, au haut d'une colline, par la tour
de Châtillon, v. de 893 hab., patrie du pape Urbain II.
A dr. du chemin de fer, un peu en deçà de la station de Damery, s'élève sur une colline plantée de vignes, et boisée au sommet, le château de Boursault , construit dans le style de la Renaissance, par la veuve d'un négociant en vins de Champagne, Mme Clicquot, qui l'a donné à son gendre, M. de Mortemart.
135 kil. Damery, b. de 1735 hab., patrie d'Adrienne Lecouvreur. Son église, des xir» et xiiie s. , est surmontée d'une flèche pyramidale du xvi- s. En 1830 on a découvert, dans le parc de l'ancien château, des débris de vastes constructions romaines, des vases remplis de médailles, un atelier monétaire, etc.
La même année, d'autres antiquités trouvées sur d'autres points du territoire de la commune ont démontré l'importance de Damery à l'époque gallo-romaine.
142 kil. Épernay (buffet; hôt.
de l'Europe), V. de 10 598 hab., ch.-l. d'arrond., est située sur la rive g. de la Marne, à la dr. du chemin de fer. Ville fort ancienne, car saint Remi y fit bâtir une chapelle au temps de Clovis ; elle a été longtemps entourée de fortifications, aujourd'hui détruites , et qui ne l'ont pas empêchée d'être prise, pillée et dévastée 22 fois. Le 3 septembre 1544, le Dauphin la fit incendier pour qu'elle ne tombât pas au pouvoir de Charles-Quint.
Sa population a presque doublé depuis quinze ans. a Cette prospérité est due à l'extension prodigieuse qu'a prise le commerce des vins de Champagne, dont elle est un des principaux centres, et à l'établisse-, ment des grands ateliers de répa-
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rations de machines du chemin de fer de l'Est, qui a attiré une nombreuse population d'ouvriers, w Véglise, reconstruite de 1828 à 1831 , a conservé à l'extérieur une entrée latérale de la Renaissance, d'une riche et élégante architecture; à l'intérieur, des vitraux anciens (Noé foulant le vin ). Les étrangers qui s'arrêteront à Épernay, pour étudier la fabrication des vins de Champagne, pourront visiter, dans la rue Flodoart, les restes d'un édifice dont la construction remonte aux premières années du xvie s.
(1520 à 1530 , par Louise de Savoie) ; et un petit château de la Renaissance, bâti sur le coteau , par M. Perrier, maire d'Êpernay. Le Jard est une vaste promenade. La principale curiosité d'Êpernay sont des caves, creusées dans le tuf et contenant des millions de bouteilles de vin de Champagne mousseux et non mousseux.
La statistique générale de la Marne porte à 17 412 hectares la surface plantée en vignes dans ce département. Trois arrondissements seuls (Reims, Epernay et Châlons) se livrent avec succès à la culture des vins dits de Champagne.
Les autres ne produisent que des vins communs.
Deux grandes artères topographiques partagent la contrée vraiment viticole du département : la rivière de Marne et la montagne de Heims.
La première, qui se ramifie en trois chaînes principales, la rivière de Marne proprement dite, la côte d'Êpernay et la côte d'Avize, comprend tous les vignobles situes près de la Marne.
A Épernay, le chemin de fer se bifurque; l'embranchement de g.
se dirige sur Reims et Laon et se
relie au réseau du N. par le chemin de fer des Ardennes. On laisse à dr. Chouilly, v. de 972 hab. , situé sur la Somme -Soude, et dominé parla montagne de Saran, dont les vins sont assez estimés.
148 kil. Oiry, v. de 316 hab.
159 kil. Jalons ou Jalons - les - Vignes, v. de 578 hab., près du confluent de la Soude et de la Marne.
On traverse la Soude et on longe la rive g. de la Marne jusqu'à
173 kil. Châlons - sur - Marne (buffet; hôt. : de la Cloche-d'Or, de la Haute - Mère-Dieu; libr. : Laurent, Cury) , V. de 16 675 hab., ch.-l. du départ, de la Marne, siège . de la 4* division militaire. Elle est située sur les rivières de Mau, de Nau et de la Marne. En 1776, on a éloigné la Marne de la ville, en lui creusant un nouveau lit à 200 mèt. de l'enceinte , et son ancien lit forme maintenant un canal. 22 ponts facilitent les communications; le pont voisin du chemin de fer est d'une construction remarquable ; l'une de ses trois arches, celle du milieu, a 26 mèt. d'ouverture.
Châlons date d'une époque fort reculée; c'était déjà une ville importante quand saint Memmie y prêcha le christianisme au m- s.; au v*, elle fut le théâtre de la défaite d'Attila (451) ; saint Bernard y prêcha la croisade en 1 147 ; les Anglais essayèrent vainement de s'en emparer en 1429 et en 1431.
Le parlement de Paris y siégea en 1589 ; enfin Napoléon en fit son quartier général en 1814, et le second Empire lui a donné une certaine vie par la création d'un camp (à Mourmelon, 24 kil.).
La cathédrale, dédiée à saint Êtienne, bâtie sur les emplacements successifs d'un temple d'Apollon et
d'une chapelle du ?• s., a été brûlée trois fois, en 1138, 1230 et 1668; elle fut en partie réédifiée aux frais de Louis XIV, en 1672; l'intérieur seul est gothique; le portail et les contreforts sont du style gréco-romain du xyi^ s. ; le portail S. a été terminé en 1850. L'intérieur a une longueur de 90 mèt. 40 c. sur une largeur de 40 mèt. et une hauteur de 60 mèt.
On y remarque : un riche maître autel , surmonté d'un baldaquin que supportent six colonnes de marbre , plusieurs chapelles curieuses (à l'abside) , de beaux restes de vitraux (derrière l'autel et dans le bas côté S.), deux tableaux de Louis de Boullongne, un tableau (retouché) du xv" s. (la Consécration de la cathédrale par le pape Eugène III) , un grand buffet d'orgues tout moderne (1852). Le pavé est presque entièrement formé de pierres tombales du xni" au xvi* s.
Notre-Dame, bâtie en bois par saint Alpin au v* s. , a été reconstruite de 1158 à 1322. Ces dates indiquent que le style roman et le style ogival s'y trouvent réunis. Le porche du midi date de 1469. Mutilée pendant la Révolution, cette belle église, classée parmi les monuments historiques, est en voie de restauration. Trois de ses flèches avaient été détruites; l'une a été déjà reconstruite , grâce à l'activité du curé, M. Champenois. L'intérieur, trop badigeonné jadis, a été nettoyé et réparé avec autant de soin que de goût ; le sol est abaissé à son ancien niveau. Nous signalerons, à l'extérieur, la décoration générale; à l'intérieur, les grandes tribunes du chœur et de la nef, la petite galerie qui les domine, la richesse et la variété des chapiteaux de la nef, de belles pierres tomba-
les, et les fenêtres latérales du côté N. qui sont garnies de magnifiques vitraux du xvi" s. L'église Notre- Dame conserve de beaux canons dessinés et donnés en 1753 par le chevalier de la Touche, mort sur la paroisse Notre-Dame, en 1781.
L'église Saint-Alpin (xn% xve et xvi* s.) possède, outre de beaux vitraux, un Christ, d'Albert Durer (?), et plusieurs tableaux des frères Bassan. A Saint-Loup (xv# s., portail du xvii") , on peut voir un beau triptyque de V Adoration des mages, dont la peinture intérieure est attribuée au Primatice, et une statue en bois du xvie s., représentant un Saint Christophe qui , les pieds dans un torrent, porte sur ses épaules l'enfant Jésus. A Saint-Jean (xne , xiv* et xve s.), on remarque à g. dans la nef du milieu une toile de Saint Sébastien, martyr, par Philippe de Champaigne.
L'hôtel de ville, dont tous les motifs se rapportent aux styles dorique, ionique et toscan, a été construit en 1771; — la bibliothèque, qui se compose de près de 25 000 vol. , occupe le petit hôtel de ville ; — la préfecture, ancien hôtel de l'Intendance, a été bâtie de 1759 à 1764, entre cour et jardin , et agrandie en 1846 et 1847; elle renferme les archives départementales, l'une des collections lesplus importantes de la France. Mentionnons encore : YMpital, construit de 1572 à 1847; — l'ancienne abbaye de Toussaint*, récemment restaurée pour l'École normale ; — la caserne de cavalerie , qui occupe l'emplacement d'une ancienne abbaye de Saint-Pierre; — l'École des Arts-et-Métiers (300 élèves) , établie dans l'ancien séminaire et possédant, outre de belles collections industrielles ou scientifiques,
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une élégante chapelle de l'ordre corinthien (on peut visiter cet établissement avec l'autorisation du directeur); — le collège, ancienne maison des Jésuites , dont la chapelle offre une réduction presque complète •de l'église Saint-Paul de Paris; — la porte Sainte- Croix, arc de triomphe inachevé élevé en 1 7 70 à l'extrémité de la rue du même nom, dans la direction de Vitry ; — le pont des Archers; — le pont de V arche Mauvilain, construit en 1550; — la pente tourelle du bastion d'Aumale; — le Jard, maguifique promenade d'une superficie de près de 8 hectares, bordant le canal de la Marne ; ses trente-six allées, entremêlées de pelouses de gazon, sont plantées de 1800 ormes séculaires qui vont bientôt disparaître.
Les étrangers qui s'arrêteront à Chàlons ne devront pas manquer de visiter l'établissement de M.Jacquesson, négociant en vins de Champagne, dont les caVes ont un développement de plus de 40 kilom.
et renferment plus de 3 millions de bouteilles.
Àu delà de Châlons , on suit la rive g. de la Marne, que bordent çà et là des châteaux et des villas.
188 kil. Vitry la-Ville C236 hab.).
199 kil. Loizy-sur -Marne (874 hab.). En deçà de la station de Vitry-le- François, on traverse une dernière fois la Marne.
205 kil. Vitry-le-François (hôt.:
de la Cloche, des Voyageurs) , ch.-l.
d'arr. du départ, de la Marne, V. de 7622 hab., située sur la Marne qui y forme un port fort commerçant et entourée de fossés et de remparts. Quand Vitry-le-Brûlé eut été détruite par Charles V en 1544, François \n la fit rebâtir à 4 kil. de son emplacement. La ville nou-
velle s'appela en conséquence Vitry-le-François. Toutes ses rues, à l'exception d'une seule, se coupent à angle droit : les quatre principales aboutissent à une vaste place ornée d'une fontaine et sur laquelle s'élève Y église consacrée en 1627, terminée en 1741. Une statue en bronze , par Marochetti , a été érigée à Royer-Collard, né à Vitryle-François.
218 kil. Blesme, v. de 217 hab.
Le chemin de fer se bifurque; l'embranchement de droite se dirige sur ChaumontparSaint-Dizier et Joinville.
226 kil. Pargny-sur-Saulx,v. de 401 hab. (nombreuses tuileries).
231 kil. Sermaize- sur- Saulx, b. industriel de 2802 hab. Aux environs se trouve une source d'eau * minérale salino-ferrugineuse froide, employée en boisson dans la chlorose et les maladies calculeuses.
Après avoir traversé la Saulx, ' puis le canal de la Marne au Rhin, on passe du départ, de la Marne dans celui de la Meuse.
239 kil. Revigny, dit aussi Revigny-aux-Vaches, ch.-l. de c.,v. de 1496 hab. , arrosé par un canal dérivé de l'Ornain, qui coule en serpentant à la g. du chemin de fer.
245 kil. Mussey, v. de 577 hab.
Au delà de Fains (asile d'aliénés, camp romain sur la montagne) on franchit le canal de la Marne au Rhin.
254 kil. Bar-le-Duc (buffet, hôt.
du Cygne et du Lion-d'Or réunis; café des Oiseaux, digne d'une visite; libraire Contant- Laguerre, Delamain-Duval) , ch.-l. du départ, de la Meuse, V. de 14 922 hab., située en partie dans la plaine sur la rive g. de l'Ornain, en partie sur une colline. Elle fut autrefois la
capitale d'un duché , réuni en 1491 au duché de Lorraine par le mariage de René d'Anjou avec Isabelle de Lorraine. Louis XIV fit démolir une partie de ses fortifications en 1670; le reste a disparu peu à peu. Bar-le-Duc, la patrie des maréchaux Oudinot , duc de Reggio, et Exelmans, leur a élevé deux statues.
« Des clochers, une vieille tour de défense, qui fait lire au loin son cadran d'horloge, un grand couvent flanqué d'une jolie chapelle, des bosquets et de la vigne, voilà le cadre de la haute ville. Au pied de l'amphithéâtre et s'étendant vers l'O., des rues longues et larges, une rivière bordée de peupliers et rarement impétueuse, des ponts, l'énorme tour de Notre-Dame, et par-dessus le centre de la cité de grands tuyaux de briques qui fournissent l'agrément de leur épaisse fumée. Tel est, de la gare, l'aspect de cette petite ville , gracieuse dans son ensemble, ouverte et riante, qu'on ne peut oublier quand on l'a vue, et surtout quand on a goûté ses douces confitures et son vin délicat. » (Almanach de Bar-le- Duc.)
La rue de la Rochelle, que l'on trouve en sortant de la gare , conduit : d'une part, aux promenades des Saules où se trouvent la caserne et le monument du Dr Champion ; de l'autre, en passant devant le Marché couvert, à la rue Entre-deux- Ponts, qui mène au pont Notre- Dame et à la place Reggio. Au milieu du pont Notre-Dame s'élève Ja petite chapelle de la Madone de Paix. L'église Notre-Dame, voisine du pont et de l'hospice , n'a rien de remarquable. La ville basse contient encore le théâtre, le lycée (1857),
l'institution des RR. PP. Maristes, la préfecture, l'hôtel de ville, l'église Saint-Antoine et le palais de justice. Mais aucun de ces monuments ne mérite une visite.
La rue Gilles-de-Trèves monte au château, dévasté en 1649 par un incendie. Une chapelle consacrée à saint Dominique y a été construite sur l'emplacement de l'ancienne église ducale. Du couvent des Dominicaines, auquel appartient cette chapelle, et des abords de la tour de l'horloge, on jouit d'une jolie vue, non-seulement sur la ville, mais sur la petite vallée de Naives.
La ville haute contient : outre la Grand'Rue des Ducs-de-Bar (belles maisons , élégante fontaine) , Yéglite Saint- ÉtienTie, où l'on ne doit pas manquer d'aller admirer le Mausolée de René de Châlons, prince d'Orange (tué au siège de Saint- Dizier en 1544), par Ligier Richier, élève de Michel-Ange; — le Musée, fondé en 1841, dans l'ancien hôtel de ville (antiquités trouvées à Nasium, en 1845, buste antique de Trajan , en marbre , envoyé de Rome, en 1849, par le maréchal Oudinot); — la prison; — et la promenade du Pâquis , dont les beaux ormes séculaires ont dû être abattus tout récemment parce qu'ils dépérissaient.
Le chemin de fer, remontant la vallée de l'Ornain, traverse le canal en deçà de
259 kil. Longeville , v. de 1434 hab.
265 kil. Nançois-le-Petit , v. de 538 hab. On s'éloigne du canal de la Marne au Rhin , pour remonter le vallon de Mal val; les tranchées deviennent de plus en plus nombreuses.
276 kil. Loxéville, v. de 300 hab.
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sur l'Aire, affluent de la Meuse. — Le chemin de fer passe du bassin de la Marne dans celui de la Meuse sans percée souterraine, près des cols de Loxéville et de Cousances ; la pente est de 0m,008. Une seule tranchée de 22 met. de profondeur a donné 450000 mèt. cubes de déblais. Les talus en sont consolidés par des piliers étagés en moellon.
289 kil. Lérouville, v. de 631 hab., sur la Meuse, dont on franchit deux affluents en deçà et au delà de la station.
295 kil. Gommercy (hôt. de la Cloche), ch.-l . d'arrond . de la Meuse, V. de 3916 hab., est située sur la rive g. de la Meuse, près de la forêt à* laquelle elle a donné son nom ; elle possède divers établissements industriels, et ses madeleines sont renommées. On y remarque son château construit par le prince de Vaudemont, fils duduc de Lorraine, Charles IV, embelli par le roi de Pologne, Stanislas, qui l'habita, et transformé en quartier de cavalerie. Voltaire composa dans ce château Sémiramis et Nanine. Les autres édifices publics ne méritent pas une visite.
On franchit la Meuse à peu de distance de
303 kil. Sorcy, b. de 1489 hab., qui possède un beau moulin. On revoit à dr. le canal de la Marne au Rhin, puis on traverse un souterrain de 570 mèt.
308 kil. Pagny, v. de 900 hab.
On sort du départ, de la Meuse pour entrer dans celui de Meurthe avant de traverser un souterrain de 1120 mèt.
313 kil. Foug> b. de 1500 hab., situé sur l'Ingressin, affluent de la Moselle, et dominé parles ruines de
TOUL
son ancien château que Louis XIII fit démolir.
320 kil. Toul (hôt. de V Europe), ch.-l. d'arrond; du départ, de la MftUrthe, V. de 7687 hab., située sur la Moselle , fortifiée d'après les plans de Vauban, est l'une des plus anciennes villes de la France.
Au moyen âge, son évêché, supprimé en 1790, formait une souveraineté indépendante qui ne relevait que de l'Empereur; en 1552, elle devint française. Elle a vu naître le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, le baron Louis et l'amiral de Rigny.
Ses broderies sont estimées.
On peut visiter à Toul : l'église Saint- É tienne (ancienne cathédrale) , commencée en 970 et consacrée en 981, puis en 1149; la nef, toutefois, ne fut terminée qu'en 1340, et le portail en 1496. Ce portail est un chef-d'œuvre d'architecture. « Ses deux tours si élégamment découpées, dit M. Henri Lepage , sa jolie tourelle de l'horloge, ses légères aiguilles, sa rosace resplendissante, ses trois portes creusées en ogives , la profusion de ses broderies, et toute la richesse du style gothique qu'il étale avec un goût exquis, excitent l'admiration.
Malheureusement il a été dépouillé en 1793 de toutes les statues. Le chœur actuel a été reconstruit de 1625 à 1725; L'intérieur, qui a été dépouillé en 1791 d'un joli jubé, et d'un monument de Jeanne d'Arc, a subi en outre à cette époque de graves dégradations. On y remarque toutefois de beaux vitraux, dont le principal, datant de 1567, représente le Baptême du Christ, un buffet d'orgues soutenu par une voûte plate qui passe pour une merveille architecturale, l'autel du chœur, dont les colonnes en marbre noir
sont d'un grand prix, les chapelles de Sainte-Ursule , des Évôques et de Saint-Étienne , le fauteuil de saint Gérard , etc. La nef, haute de 36 mèt. , a 88 mèt. de long, 48 mèt.
de largeur à la croisée, 27 mèt. en y comprenant les collatéraux ; les tours ont 75 mèt. de hauteur. Saint- Étienne est classée parmi les monuments historiques; — Véglise Saint- Gengoult, d'abord chapelle d'une communauté religieuse, et construite dans le style ogival; le portail, du style roman de transition, est surmonté de deux tours , dont une seule est achevée; l'intérieur de l'église renferme de beaux vitraux et un tombeau du xv" s.; le cloître est également fort curieux; — Véglise Saint-Pierre, convertie en maison particulière; — Yhôtel de ville , ou l'ancien palais épiscopal, construit en 1740; — Y hôpital f bâti en 1725 , sur l'emplacement de l'ancien hospice de Saint-Esprit, ainsi que le grand séminaire, établi en 1673 dans les bâtiments de cet hospice qui avaient été conservés; — le collège de Saint-Claude , ouvert en 1769 ; — la salle de spêctacle, établie dans l'ancienne église du couvent du Tiers-Ordre ; — la gendarmerie; — le beau pont sur la Moselle, construit en 1770; — les ruines d'une tour dite la tour de Saint-Léon, derrière le collège , etc.
On franchit le canal de la Marne au Rhin, puis la Moselle à peu de distance de la station de
329 kil. Fontenoy -sur -Moselle, v.
de 261 hab., qui possédait autrefois un château fort démoli vers 1822, mais dont une tour est encore debout ; Véglise, bâtie à d iflféren tes époques, renferme quelques vitraux bien conservés et les débris des tombeaux des anciens comtes de Fontenoy.
Le paysage devient plus accidenté et même pittoresque dans la vallée boisée de la Moselle; on franchit cette rivière en deçà de la station de
338 kil. Liverdun , bourg de 341 hab. , situé sur une côte escarpée, au pied de laquelle coule la Moselle , et que terminent quelques restes des fortifications, démantelées en 1766.
Ce bourg, fort ancien, très-important au iv" s., a été le premier berceau du christianisme prêché dans la contrée par saint Eucaire.
Véglise , construite au xm° s. , mais presque totalement remaniée, renferme, derrière l'escalier conduisant aux orgues, le tombeau de saint Eucaire , de belles stalles (dans le chœur) et une sculpture de la Renaissance placée dans la sacristie.
La maison du gouverneur (près de la porte d'en haut, à la g. de laquelle est une tour en ruine) est la plus curieuse des constructions du xve siècle conservées à Liverdun ;
— la maison de la cure avec son portail bas, massif, que décorent des médaillons en plâtre du règne de Louis XV, mérite aussi une visite;
— le calvaire, nommé croix de Saint- Eucaire, date de 1289.
Le canal de la Marne au Rhin passe sous la colline de Liverdun dans un souterrain de 500 mèt. de longueur précédé d'une profonde tranchée de 40 mèt. d'escarpement, puis, â 400 mèt. de ce souterrain, après avoir décrit une courbe dans une autre tranchée, il franchit la Moselle sur un pont de pierre qui le maintient à 10 mèt. au-dessus des plus hautes eaux. Ce pont de 12 arches (commencé en 1841) a 175 mèt. de longueur.
Le chemin de fer descend , entre
FROUARD.
la Moselle et le canal, la vallée de la Moselle , dont les collines plantées de vignes à la base sont couronnées de bois au sommet.
345 kil. Frouard, v. de 984 hab., situé en face de Pompey, près du confluent de la Moselle et de la Meurthe. Son château, bâti en 1271, a été démoli en 1633, par ordre de Louis XIII. Son pont, construit en 1781 , est l'un des plus beaux du département. Son calvaire, de 8 mèt.
de hauteur, mérite d'être signalé aux archéologues et aux artistes.
De Frouard part, sur la g., un embranchement qui se dirige sur Metz et relie le réseau de l'Est par Thionville à Luxembourg et à Trêves (R. 33) par Forbach à Mannheim et à Mayence (R. 17).
Entre Frouard et Nancy, on parcourt une charmante vallée où la Meurthe vient se jeter dans la Moselle ; on passe en vue de Bouxières, célèbre par son abbaye de Bénédictins, fondée par saint Gauzelin vers 936, puis par son chapitre de Dames nobles ; on côtoie Champigneulles, où le duc Charles II battit les ducs de Bourgogne et de Bar, et les comtes de Saarwerden, de Saltn et Bouquenom ; on traverse le canal delà Marne au Rhin sur un pont en biais aussi hardi qu'élégant; et l'on arrive à la gare de Nancy, entre les faubourgs Saint- Jean et Stanislas, sur remplacement même des étangs où fut tué Charles le Téméraire.
353 kil. Nancy (buffet à la gare).
Renseignements généraux.
Omnibus. — De la gare aux hôtels, 30 c; avec bagages, 50 c.
Hôtels. — De l'Europe, rue des Carmes et Poissonnerie ; de France, rue de la Poissonnerie ; de Paris, rue Saint- Dizier; du Oommerce, rue des Carmes.
Cafés. — De la Comédie, place Stanislas ; du Commerce , place Stanislas ; de l'Opéra, place Stanislas ; de la Paix, place Stanislas.
Poste aux lettres. — Direction, rue Saint-Nicolas, 2. — Bureaux ouverts de 7 h. du matin à 7 h. du soir enété,et de 8 h du matin à 7 h. du soir en hiver.
TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE. — TTOt-
toirs Stanislas, 26. — Bureaux ouverts * à toute heure du jour et de la nuit.
Libraires. — Mlle Gonet, rue des Dominicains, 14; Grosjean-Maupin , trottoirs Stanislas; Husson-Lemoine, Nicolas Grosjean, place Stanislas; Hinzelin et C,e,rue Saint-Dizier, 67.
Journaux. — L'Espérance (tous les deux jours) ; l'Impartial de la Meurthe et des Vosges (tous les deux jours) ; le Journal de la Meurthe (tous les deux jours) ; le Moniteur de la Meurthe (tous les deux jours) ; VEstafette lorraine (le samedi).
Situation. — Population. — Aspeot général.
Nancy, l'ancienne capitale du duché de Lorraine , aujourd'hui ch.-l. du département de la Meurthe, est située dans une plaine fertile, arrosée parla Meurthe, et sur la rive g. de cette rivière. Sa population est de 49305 hab. Son nom lui vient, dit-on, du mot celtique Nant , qui signifie mare ou marais ; elle était en effet à sa naissance environnée de terrains marécageux, qui ne furent desséchés que vers le milieu du xve s.
Ce fut sous le roi Stanislas que la ville de Nancy, devenue à peu près ce qu'elle est aujourd'hui, prit rang parmi les plus belles villes de l'Europe, non-seulement pour le nombre et la richesse de ses édifices publics, mais encore pour la beauté de ses rues bien bâties, larges, aérées, tirées au cordeau, qui, dans \el ville neuve, se coupent presque toutes à angle droit.
Sept ou plutôt huit portes monumentales y donnent accès.
La plus remarquable est la porte Notre-Dame, originairement de la Craffe, un des plus anciens monuments de la ville vieille. Les ducs faisaient autrefois leur entrée par cette porte flanquée de deux tours qui servent aujourd'hui de prison militaire. Au delà de la porte de la Craffe se trouve la citadelle, destinée par Louis XIII à tenir la ville en respect. La caserne et le corps de garde en sont occupés par un détachement de la garnison. De l'autre côté de la citadelle est une seconde porte également appelée Notre-Dame; la face intérieure en est ornée de quatre bas-reliefs sculptés par Florent Drouin , et de deux trophées d'armes : les montants sont sculptés et un personnage allégorique décore chacune des extrémités du chapiteau. On arrive par une longue voûte à l'ouverture extérieure dont la façade, d'ordre dorique, offre quatre pilastres rustiqués, des trophées, les armes de Salm et celles de Lorraine , deux grandes figures allégoriques ; toute cette ornementation est riche et d'un bel aspect.
La porte Neuve , d'ordre ionique, à l'extrémité du cours Léopold, fut construite en 1785, pour célébrer la naissance du Dauphin et l'alliance de la France avec les États-Unis ; on remarque à l'extérieur deux basreliefs, dont un, représentant la Bataille de Nancy, a été sculpté par Schunken.
La porte Stanislas, d'ordre dorique, élevée par Stanislas en 1752, fut reconstruite dix ans plus tard, après s'être écroulée, faute de fondations suffisamment solides. , La porte Saint- Jean est contiguë
à la place du même nom, où se trouvent à la fois le temple des protestants, un quartier de cavalerie, l'hôpital militaire, le mont-de-piété et la caisse d'épargne.
La porte Saint- Georges doit son nom à la statue (par Florent Drouin) que Charles III y fit placer.
La porte Sainte-Catherine , d'ordre dorique, deux fois démolie et déplacée , fut élevée par Stanislas en l'honneur de Catherine Opalmska, son épouse.
La porte Saint-Nicolas , par laquelle, depuis la fondation de la ville neuve, les ducs de Lorraine faisaient leur entrée solennelle, fut construite en 1608 et n'a conservé son ancienne architecture qu'à la face extérieure.
Histoire.
Nancy, en 1070, n'était encore qu'une forteresse, assez considérable toutefois pour arrêter les efforts réunis des trois armées de l'archevêque de Trêves, de l'évêque de Metz et du comte de Bar. En 1329, les maisons bâties autour du château commençaient à former une sorte de ville, que le duc Raoul augmenta, embellit et fit paver.
Cinquante ans plus tard, Jean Ier, qui avait à se défendre contre l'évêque de Metz, y fit élever les tours de la Craffe , où Charles II renferma ses prisonniers, après avoir vaincu, à Champigneulles, les troupes coalisées du duc d'Orléans, du comte de Bar, de l'évêque de Verdun, des comtes de Nassau , de Salm , et de Saarwerden, du damoiseau deCommercy et de plusieurs autres seigneurs. Ce fut des mains de ce même Charles II que, suivant la Chronique de Lorraine , Jeanne d'Arc, amenée à Nancy par le ca-
pitaine Baud ri court , reçut un harnais, des armes et un cheval. Sous le règne de René II, en 1476, la ville de Nancy fut assiégée et prise par Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. Ce prince belliqueux ne jouit pas longtemps de sa conquête; « le 5 janvier de l'année suivante, il tombait sous les armes victorieuses de René II, aux portes de cette même ville qui obtint des embellissements et des privilèges en récompense du courage héroïque de ses habitants. Mais ce fut surtout sous le règne de Charles III que cette cité, à peine ébauchée, entra réellement dans une ère de splendeur et de prospérité. Orphée de Galéan reconstruisit les fortifications renversées par le duc de Bourgogne; les marais se transformèrent en longues et larges rues; une ville neuve sortit de terre, tout près de la vieille ville, en moins de quarante années. L'imprimerie, suivant M. de Beaupré , s'établit à Nancy vers la même époque. Mais tout ce que cette ville avait acquis de grandeur et de richesse sous Charles III et sous Henri II, elle le perdit pendant le règne agité de Charles IV. Tombée au pouvoir de la France , démantelée , désolée par la famine et par la peste, rendue à son souverain dans un état si pitoyable qu'il se vit obligé d'octroyer force privilèges, pour lui procurer quelques habitants , elle demeura languissante jusqu'en 1697, année où le génie de Léopold fit surgir de ces ruines des hôtels, des fabriques, des manufactures, des académies, et toute une nouvelle population.
Stanislas, achevant l'œuvre de Léopold, donna définitivement à cette ville ressuscitée le rang qu'elle n'a cessé d'occuper parmi les plus belles
cités d'Europe. Ce prince , beaupère de Louis XV, ayant été dépouillé de son royaume de Pologne, s'était vu , par suite du traité de 1736, mis en possession du duché de Lorraine et de Bar, lequel, après sa mort, devait être réuni à la couronne de France. 11 enrichit sa nouvelle capitale de monuments où furent prodigués le marbre et les sculptures ; il y fonda une académie, une université, un collège de médecine et de chirurgie , des établissements de bienfaisance, une bibliothèque publique, un jardin botanique. A partir de sa réunion à la France, qui eut lieu le 23 février 1776 , Nancy n'a plus d'histoire particulière. Ce fut dans celte ville que, le 31 août 1790, le jeune officier Désille , voulant éviter l'effusion du sang, se jeta au devant de la bouche des canons et fut tué en arrachant les mèches des mains des canonniers. On prétend aussi que l'idée première de la Sainte- Alliance y fut conçue par les trois souverains coalisés qift l'occupèrent deux fois, en 1814 et en 1815.
Nancy a vu naître l'auteur des Lettres d'une Péruvienne, Mme de Graffigny ; Louis Maimbourg , le prédicateur aux saillies burlesques; Palissot, auteur de la comédie des Philosophes; le critique Hoffmann; Guilbert de Pixérécourt, un des créateurs du mélodrame; Mme Élisa Voïart, auteur de romans estimés; Mme de Vannoz, poète; les deux le Pois, médecins ; les sculpteurs Adam , Drouin et Bagard; les peintres Bellange , Herbel, Claude Charles , Jacquard, Isabey; les graveurs Saint- Urbain et Israël Sylvestre ; Jacques Callot; Jean Latnour, serrurier artiste; le danseur Gardel ; Audinot, fondateur du théâtre de l'Ambigu ;
Mlle Raucourt, tragédienne; les généraux : Hugo, fils d'un menuisier; Liébaut, fils d'un parfumeur; Grandjean; Drouot, fils d'un boulanger, et surnommé, par Napoléon, le Sage de la grande armée.
Édifices religieux.
La Cathédrale ne date que du xviii- s.; située dans la ville neuve, près de la porte Saint-Georges, elle a été construite sur le plan de l'église Saint-André du Val, de Rome.
La façade, large de 50 mèt. , est d'ordre corinthien dans le soubassement, et au-dessus, d'ordre composite, ainsi que les tours, décorées de p i last res et d e bal ust rades q ue su rmontent des dômes terminés par une lanterne en pierre ouverte de toutes parts et entourée d'un balcon en fer. Parmi les décorations intérieures de l'église, on remarque : la coupole peinte par Claude Jacquard ; la boiseiie du sanctuaire; deux grands tableaux de Claude Charles :
le Couronnement de saint Sigisbert et un Banquet de pauvres servis à table par ce roi; les grillages des chapelles de Saint-Jean-Baptiste et de Saint-Charles, exécutés par Lamour ; les statues des quatre Docteurs de l'Église , sculptées par Nicolas Drouin pour le tombeau du cardinal de Vaudemont et nui sont aujourd'hui dans les deux dernières chapelles près de la grille qui sépare la nef du sanctuaire; trois tableaux de Girardet dans la chapelle des Congréganistes ; quelques tableaux de Nicolas de Bar et de Bellange ; un petit Christ en face de la chaire ; une grosse lampe d'argent, présent d'un prince espagnol, prisonnier en 1809; un magnifique jeu d'orgues, placé en 1757 et 1758; une belle statue de la Vierge, sculp-
tée par Bagard. Cette église possède les reliques de saint Sigisbert, et conserve dans son trésor le calice, la patène et l'évangéliaire de saint Gauzelin.
Dans l'église des Cordeliers (Grande rue, ville vieille), bâtie en 1477 , par René, on voit : le magni- • fique mausolée de René II , curieuse sculpture de la renaissance des arts au xvi° s. ; le tombeau du cardinal de Vaudemont, sculpté par Nicolas Drouin ; celui de Jacques Callot; le mausolée de Philippe de Gueldres, dont la statue est due au ciseau de Ligier Richier.
De l'église des Cordeliers on passe dans la Chapelle ronde, ou chapelle ducale, par une sorte de vestibule étroit où les regards sont attirés sur un monument fort ancien , surmonté d'une statue qui passe pour être celle de Gérard d'Alsace, premier duc héréditaire de Lorraine.
La chapelle forme un octogone régulier, percé de cinq fenêtres décorées de vitraux violets. Dans les vides que laissent entre elles seize colonnes d'ordre composite , dont les fûts de marbre noir sont surmontés de chapiteaux blancs, on voit rangés, au nombre de sept, les mausolées en marbre noir, érigés à la mémoire des ducs de Lorraine et de leur famille. Au dessus de la corniche sont les seize médaillons des ducs de Lorraine, séparés par des trophées militaires. Des rosaces en vitraux de couleur décorent la coupole, que domine une lanterne percée à jour. Au milieu de la chapelle s'élève un autel en marbre blanc, dont le dessus porte une Vierge entre deux anges adorateurs, et dont le devant représente le Christ sur son linceul. Sous la chapelle règne un caveau sépul-
cral, avec un gros pilier creux au milieu. Les restes des princes morts depuis 1390 y furent déposés en 1744. Ce monument, construit sur les dessins de Baptiste Stabily, fut commencé sous Charles III, terminé sous le duc Henri, restauré par l'empereur François I", dégradé pendant la Révolution, et enfin restauré une seconde fois, en 1822, aux frais de la France et de l'Autriche.
Saint-Sébastien, du xvur* s. t occupe la partie supérieure de la place Mengin. Des sculptures et des bas-reliefs de Meny décorent le portail. On remarque à l'intérieur des sculptures de Bagard, des peintures de Jean Leclerc et de Claude Charles, et le beau mausolée que les artistes lorrains élevèrent à la mémoire de Girardet (contre le mur à gauche, près du chœur).
Édifices civils.
Une des principales curiosités de Nancy est la place Stanislas, où s'élevèrent successivement les statues de Louis XV, du Génie de la France et de Stanislas, et dont tous les travaux furent confiés à des artistes et à des ouvriers lorrains, sous la direction d'Emmanuel Héré, premier architecte du roi. Elle a pour encadrement cinq beaux pavillons, de superbes grilles en fer, deux magnifiques fontaines et un arc de triomphe.
L'arc de triomphe, construit par les ordres de Stanislas, est d'ordre corinthien, élevé sur un piédestal, couronné d'un attique et termine par le médaillon de Louis XV en plomb doré, lequel est soutenu par un Génie et par une femme représentant la Lorraine ; une Renommée plane au-dessus du Génie; de cha- |
que côté sont des trophées d'armes.
Trois bas-reliefs en marbre blanc régnent au-dessus des trois portiques : au milieu, Mercure et Minerve assis sous un dattier; à dr., Apollon jouant de la lyre en présence des Muses et d'un groupe en extase; à g., Apollon lançant une flèche contre un dragon ailé qui enlace un homme dans ses replis.
Sur la corniche s'élèvent les statues colossales de Cérès, de Minerve, d'Hercule et de Mars.
Les pavillons, d'ordre corinthien à pilastres, ont des croisées ornées d'agrafes et de balcons, à plein cintre au premier étage, bombées au second. L'entablement de toutes les faces est surmonté d'une balustrade que décorent des groupes d'enfants, des urnes et des vases. Ces pavillons sont : le pavillon Jacquet , occupé par des marchands et des particuliers ; le pavillon de YÉcole de musique; le pavillon de YÉvêché; le pavillon de la Comédie, et enfin celui de YHôtel de ville, qui est le plus grand et le plus beau , et qui fait face à l'arc de triomphe.
On entre à l'hôtel de ville par un vestibule que soutiennent deux rangs de colonnes et qu'entourent des pilastres cannelés d'ordre ionique. Les bureaux et la salle des Redoutes, destinée aux bals et aux concerts, occupent le rez-de-chaussée. Le double escalier qui conduit au premier étage , construit par Joly, de Saint-Nicolas, est garni d'une belle grille en fer ; Girardet en a peint la cage et le plafond. Le salon du premier étage renferme deux belles cheminées en marbre et les grandes fresques de Girardet. Le musée est à dr. du salon ; à g. sont de vastes et beaux appartements.
Des grillages en er , du serrurier
Lamour, œuvre d'un riche travail et d'une exécution délicate , occupent les quatre angles de la place.
De chaque côté de l'hôtel de ville, ils forment des espèces de portes flamandes ; les deux autres sont ornés de fontaines , surmontées, l'une d'une Amphitrite, l'autre d'un Neptune, dont le char, tiré par des chevaux marins, est accompagné d'un Fleuve, d'un Dragon et d'une Naïade.
Au milieu de la place se dresse la statue en bronze de Stanislas, sculptée par M. Jacquot, coulée à Paris, et inaugurée le 6 novembre 1831. Du point occupé par cette statue, on aperçoit, aux extrémités de deux longues rues tirées au cordeau , les portes Stanislas et Sainte-Catherine, bâties en arcs de triomphe.
La Carrière , où se tient la foire annuelle de Nancy, séparée de la place Stanislas par l'arc de triomphe, est, comme cette dernière, une place monumentale. Elle est décorée d'une colonnade qui aboutit à l'ancien hôtel du Gouvernement, aujourd'hui la résidence du maréchal commandant le 3e corps d'armée. Au milieu est une promenade plantée d'arbres , entourée d'un parapet surmonté d'urnes et de statues, et ornée de. jolies fontaines aux quatre angles. Sur les côtés s'élèvent la Bourse, et le Palais de justice, où l'on peut voir la fameuse tapisserie (25 mèt. de longueur sur 4 mèt. de hauteur) trouvée, aprè-* la bataille de Nancy, dans la tente de Charles le Téméraire.
Le Palais-Ducal, commencé par le duc Raoul, qui régnait en 1329, fut achevé par René II. Antoine et Charles 111 accrurent et embellirent cette résidence, qui reçut, en 1673,
Louis XIV avec la reine et sa suite.
Stanislas la fit démolir, à l'exception de la face qui donne sur la Grande-Rue, et d'une salle qui servait aux séances des États. Un trèsbel escalier conduit à cette salle, nommée galerie des Cerfs, parce qu'on y déposait les bois des cerfs tués à la chasse par les ducs. Le Palais-Ducal, quoique mutilé, conserve encore une belle corniche, de riches balcons, une grande porterie, de style ogival tertiaire, et une petite porterie, moins ancienne, que le peuple appelait, sous Léopold, porte Masco, du nom de l'ours qui avait sa huche sous une galerie voisine. La grande porterie, dite porterie d'Antoine , achevée en 1512, a été restaurée en 1848 ; elle est surmontée d'une statue équestre du duc Antoine, sculptée en 1851 par Jiorné Viard, pour remplacer une statue du môme duc, détruite en
Le palais de Y Académie, construction récente , située sur la place de Grève, est un vaste et beau bâtiment carré, dont la façade se compose d'un corps de logis et de deux pavillons. Huit colonnes d'ordre dorique décorent le rez-dechaussée du corps de logis, au milieu duquel s'ouvre, entre deux colonnes, la porte principale. Chacun des pavillons offre, au rez-de-chaussée , deux médaillons où sont les bustes en relief: à g., de Henri Braconnot, chimiste, et de Charles le Pois, médecin; àdr. , de François Guinet, jurisconsulte, et de Nicolas Gilbert, poète. Sous le vestibule, deux autres médaillons re^.
présentent dom Calmet et de Haldat du Lys. De chaque côté de l'édifice, et sur la même ligne que la façade, est une grille d'entrée dont les pi-
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lastres supportent les bustes sculptés en pierre, de Jean-François de Saint-Lambert, et de Jean -Léonard Bourcier de Montureux, à dr. , de Charles-Joseph Bagard , et de B. N.
Sigisbert Sonnini de Manoncourt, à g. Les deux colonnes de la porte principale sont décorées , à leur sommet , de deux statues également en pierre. D'élégantes sculptures encadrent , au-dessus du premier étage, le cadran de l'horloge, sous lequel sont les armes de la ville, entre deux Génies, l'un étudiant, l'autre écrivant.
Hôtels et maisons particulières '.
Dans la rue Callot, on peut visiter une maison bizarrement bâtie, à tourelle proéminente, où mourut, dit-on, Jacques Callot. — On voit encore, dans la cour intérieure de l'ancien hôtel de Silly, rue Saint- Michel, une galerie élégante et légère, formée de fleurs à jour séparées par des pilastres. — Dans la rue de la Source, deux maisons, presque en ruine, offrent un spécimen des anciennes constructions de la ville vieille. — Citons aussi, parmi les maisons qui rappellent un souvenir historique : le n° 15 de la place Carrière , où demeura Mme de Graffigny ; — le n° 27 de la même place, qui fut habité par le maréchal de Bassompierre ; — le n° 57 de la rue des Dominicains, demeure des sculpteurs Adam ; — la maison du peintre Claude Charles, rue des Carmes, n° 30; — la maison, dite de la Vierge, rue Saint- Dizier, n°54, où naquit le peintre Isabey ; — le n° 23 du cours Léo-
1. Voir, sur les maisons historiques de Nancy, une intéressante brochure de M. Louis Lallement, avocat. Nancy, Wiener, 1850.
pold , où demeura et mourut le dramaturge GuilbertdePixérécourt;
— le n° 62 de la place Stanislas, où naquit l'agronome Mathieu de Dombasle: — le n° 22 de la rue Saint-Thiébault, où naquit le général Drouot ; — le n° 4 de la rue de la Monnaie, où résida Bernadotte.
Instruction publique.
Nancy possède une Académie universitaire , comprenant les facultés des lettres et des sciences ;
— un lycée ; — une école normale primaire ; — un institut de sourdsmuets ; — un institut de jeunes aveugles ; — une école forestière ; -s- des écoles primaires ; — des cours de dessin et de peinture ; — une école préparatoire à l'industrie et au commerce ; — une école professionnelle ; — une école préparatoire de médecine et de pharmacie, où sont exposés, dans la salle de chimie et dans l'amphithéâtre d'anatomie, les portraits de plusieurs médecins célèbres de la Lorraine.
Sociétés savantes.
Outre Y Académie de Stanislas , fondée en 1750, dissoute en 1793, réorganisée en 1801 , Nancy possède : une Société de médecine; — une Société des amis des arts, dont le but est d'organiser des expositions consacrées aux ouvrages des artistes lorrains ; — une Société d'archéologie lorraine; — une Société régionale d'acclimatation.
Institutions de charité et de prévoyance.
L'hôpital Saint - Charles , rue Saint-Jean, fondé en 1626, contient 134 lits destinés aux hommes, aux femmes et aux enfants au-dessus de six ans, qui sont atteints de mala-
dies aiguës ou qui ont été blessés i accidentellement. — L'hôpital Saint- Julien, fondé en 1335, près de la fontaine de la Grande-Rue , par un prêtre nommé Vernier, et transféré, en 1590, dans la rue qui porte son nom, reçoit les vieillards et les incurables indigents; on y compte 150 lits.
Parmi les nombreux établissements que Nancy consacre à la bienfaisance, nous signalerons encore : une maison départementale de secours; un hospice des orphelins; une maison des orphelines; des maisons de charité pour la distribution des secours et remèdes à domicile; des comités de bienfaisance; des Sociétés de prévoyance et de secours mutuels, etc.
Musées. - collections d'objets d'art ou de sciences.
Le Musée de peinture et de sculpture de Nancy se composa d'abord des tableaux enlevés, pendant la Révolution, aux églises et aux monastères ; on lui attribua, pour local, une salle du collège, puis l'université, puis le pavillon de la Comédie, et enfin l'hôtel de ville où il occupe trois grands salons désignés sous les noms de Laocoon , d'Apollon et de Diane, à cause des statues qui les décorent. Quoiqu'il ne soit point divisé par écoles, nous adopterons cette classification pour signaler au visiteur les quelques tableaux qui, dans notre opinion , méritent d'attirer son attention.
ÉCOLE ITALIENNE
Léonard de Vinci. Le Sauveur du monde , d'une authenticité contestée.
— Le Pérugin. Une Vierge, dont les restaurations n'ont rien laissé subsister. — Andréa del Sarto. L'Ange et Tobie, également détruit par des restau-
rations impossibles. — Cigoli. L'Échelle de Jacob. — Castelli. Le Christ au tombeau. — Caravage. Descente de croix.
— Piètre de Crotonne. La Sibylle de Cumes.
ÉCOLE FRANÇAISE
Restant. Un portrait d'architecte , l'une des plus belles œuvres de ce maître. — Philippe de Champaigne. Ecce Homo. La Charité. — Lemoyne. La Continence de Scipion. — Lubin Baugin.
La Vierge et l'enfant Jésus. — Lahyre.
Deux panneaux : Amours jouant avec des armes ; Nymphe foulant des armes à ses pieds. — Lafosse. Assomption. — Louis Galloche. Saint Ambroise ressuscitant un enfant. — Casanova. La Promenade. La Pêche. La Chasse. La Halte.
— Jean-François Detroy. Diane au bain ; tableau d'une couleur suave et parfaitement conservé. — Carie Vanloo. L'Ivresse de Silène j une des meilleures toiles de ce peintre. - Boucher.
L'Aurore et Céphale , charmante composition. — Philippe Meunier. Deux Intérieurs , les seuls tableaux peut-être qui restent de ce maître. — Octavien.
La Promenade dans un parc. — Girardet. Huit toiles dans le goût de Boucher. — Claudot. Des Paysages. — M. Ziégler. Saint Georges terrassant le démon. — Isabey. Un beau portrait à l'huile de Napoléon I".— Eugène Isabey. Une vue de Dieppe. — Eugène Delacroix. La Bataille de Nancy; tableau d'un grand effet.
SCULPTURE
David d'Angers. Buste de Grégoire.
Le Musée historique lorrain,
inauguré en 1851, est établi dans l'ancien palais des ducs de Lorraine.
Les galeries du rez-de-chaussée renferment les monuments druidiques, romains et gallo-romains
trouvés dans le pays, à Scarpone, àTarquimpol, etc., et des sculptures du moyen âge, de la Renaissance et de l'époque moderne. Au premier étage, dans la galerie des Cerfs, sont exposés les tableaux, portraits de princes lorrains et d'hommes illustres, vues des monuments nationaux, "objets ayant appartenu à des souverains du pays, gravures, médailles, monnaies, etc.
La Bibliothèque publique, fondée en 1751 par Stanislas, dont elle conserve le portrait peint par Girardet, occupe le premier étage du bâtiment de l'Université, rue Stanislas.
Cet établissement, que la révolution de 1789 a enrichi des bibliothèques des maisons religieuses et de celles des émigrés, possède des machines, des gravures, des monnaies, des médailles très-précieuses , et l'un des plus beaux camées romains qui existent. On y compte environ 40000 vol., au nombre desquels sont des manuscrits curieux du xii' s.
et des ouvrages imprimés en 1481 et 1500 ; les archives départementales , où sont renfermées plus de 100 000 pièces originales , provenant, soit des anciennes archives des ducs de Lorraine, soit de celles des maisons religieuses, supprimées à l'époque de la Révolution ; on y trouve , entre autres documents précieux , des diplômes de Charlemagne, de Louis d'Outre-mer, de Charles le Simple, des chartes de saint Gauzelin , etc.
Le Cabinet d'histoire naturelle, placé dans le bâtiment de l'Université, présente deux divisions : les collections générales, parmi lesquelles on remarque une belle série de roches des Vosges, une collection nombreuse d'échantillons
I du bassin de Paris, une collection de coquilles d'environ 2000 espèces; — les collections départementales, où figurent des dents d'éléphants fossiles, trouvées dans des fouilles faites à Boudonville, et une série de 32 vertèbres de sauriens, trou- 1 vées dans les environs de Pont-à- Mousson.
Industrie et commerce.
L'industrie et le commerce, presque inconnus à Nancy autrefois , y ont pris un grand développement depuis le commencement de ce siècle. La teinture des cotons filés et la fabrique des chapeaux de paille s'y développent sur une très-grande échelle ; huit à dix manufactures de drap y produisent des étoffes estimées ; on y compte plusieurs fabriques d'amidon, de vermicelle, de pipes, de boutons, de cotons à broder, d'ouate, de bonneterie, etc., et un certain nombre de filatures de laine et de coton. Les fleurs artificielles y constituent un commerce dont Paris seul dépasse l'importance. Nancy est en outre le marché central de nombreux produits, tels que bois de charpente, planches, traverses pour chemins de fer, chiffons pour les papeteries des Vosges, mercerie, houblons, céréales, etc. Enfin, au premier rang des branches d'industrie exploitées dans cette ville, il faut placer la broderie dont s'occupent plus de 400 fabricants, et qui donne du travail à plus de 100 000 ouvrières, non-seulement dans les campagnes environnantes , mais encore dans les départements limitrophes.
Fontaines. — Statues. — Pro-
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Outre la statue de Stanislas et les fontaines des places Stanislas et
Carrière , on remarque à Nancy :
devant le lycée impérial , la statue en bronze de Mathieu de Dombasle, par David d'Angers, fondue en 1849 par Eck et Durand ; — une petite statue équestre en brome du roi René, sur une fontaine assez massive de la place Saint Epvre; — une belle fontaine jaillissante au cenfre de la place de Grève , — et , au milieu delà place d'Alliance, une fontaine sculptée par Cifdée , érigée en souvenir du traité passé, le {** mai 1756, entre Louis XV et Marie-Thé-* rèse. x
La place d' Alliance est une petite promenade composée d'allées d'arbres et de belles maisons régulièrement bâties.
Au rond-point du Cours Léopold, longue promenade plantée d'arbres qui touche la place de Grève, s'élève un magnifique piédestal en marbre blanc, supportant la statue en bronze du général Drouot , par David d'Angers. Quatre bas-reliefs en bronze décorent les faces de ce monument.
Le jardin botanique , rue Sainte- Catherine, fondé par Stanislas en 1758, renferme plus de 3000 espèces de plantes; on remarque dans les serres un assez grand nombre de végétaux exotiques rares.
La plus grande et la plus belle promenade de Nancy est la Pépinière, composée d'une terrasse et d'un vaste jardin orné de gazons et de massifs ; Stanislas la fit dessiner en 1766.
Faubourgs et excursions.
Les sept faubourgs de Nancy méritent tous une mention à des titres divers.
On arrive par le faubourg des Trois-Maisons à la côte de Flabe-
mont, que dominait un camp romain, et au village de Lay -Saint- Christophe , où naquit saint Arnoul , qui fut la tige des rois de France de la 2" race; dans ce village avait été fondé, au x' s., un prieuré que gouverna dom Calmet. On remarque l'architecture extérieure du chœur de l'église paroissiale, construite vers le xii* s. Lay - Saint- Christophe est, par sa situation pittoresque, un des endroits les plus agréables des environs de Nancy; la distance est de 8 kil.
Boudonville, formé de jolies maisonsde campagne entourées de riants jardins, et enrichi d'une église ogivale de construction récente, fut le berceau de Nancy. On y visite la côte Sainte-Catherine, où Ton exploitait autrefois une carrière de marbre jaspé, la Croix-Gagnée, où le peuple de Nancy se rendait processionnellement en pèlerinage, et la côte des Chanoines où se récoltent les meilleurs vins du pays.
Le faubourg Saint-Pierre renferme le séminaire diocésain et la magnifique église de Bon-Secours, où l'on voit les mausolées du roi Stanislas et de son épouse, Catherine Opalinska, un petit tombeau de marbre renfermant le cœur de la fille de Stanislas, une petite boite de plomb, contenant le cœur du petit-fils de Charles III , et le tombeau en marbre blanc du duc Maximilien de Tenezin-Ossolinski. La voûte peinte par Provençal, la jolie balustrade en fer qui sépare le sanctuaire de la nef, un bel autel, une statue de la Vierge, très-ancienne et très- vénérée, le vœu de la ville de Nancy, reconstruit en 1742, tels sont les autres objets intéressants qui attirent dans cette église l'attention des visiteurs.
R. 1] SAINT-NICOLAS. — VARANGEVILLE
Dans le faubourg Saint-Jean, on voit encore la tour de la Chapelle de l'ancienne commanderie de Saint- Jean du Vieil-Aître. Une croix de pierre , placée dans l'étang Saint- Jean, indique l'endroit où l'on croit que fut retrouvé le corps du duc de Bourgogne. Ce faubourg, dans le voisinage duquel est l'embarcadère du chemin de fer, possède le dépôt de mendicité, et conduit à l'asile des aliénés de Maréville, dont l'église est surmontée d'un dôme assez remarquable.
On trouve dans le faubourg Stanislas l'institut des sourds-muets et la maison de la Chatte, dite aussi Cœur-en-côte, parce qu'elle est située sur la côte de Toul, et que, le 29 septembre 1768, le clergé de Paris vint y faire au clergé lorrain la remise du cœur de Marie Leczinska.
Par le faubourg Saint-Georges, on se rend au camp romain de Dom~ martemont.
A l'extrémité du faubourg Sainte- Catherine sont de beaux abattoirs et les grands moulins dont l'existence remonte au xne s.
DE NANCY A STRASBOURG
Au delà de l'embarcadère de Nancy, le cbemin de fer traverse successivement la route de terre, la Meurthe et la Rouanne.
366 kil. Varangeville, v. de 800 hab. , dépendant de la commune de Saint-Nicolas, qui fut longtemps son annexe. — A 2 kil. se trouve Saint-Nicolas, bourg de 3904 hab. , sur la Meurthe. Ce n'était, au x« s. , qu'un prieuré bâti près d'une chapelle; au xvi* s. il devint une ville florissante ; de nombreux pèlerins y accouraient de tous côtés; ses foires franches, transférées depuis à Francfort-sur-le-Mein, y attiraient
une foule considérable de marchands; elle possédait enfin la première imprimerie établie en Lorraine ; mais , en 1 633 , les Suédois la prirent et la saccagèrent. De ses monuments, dont divers débris ornent des collections particulières, il ne reste que V église , dédiée à saint Nicolas, construction gothique élevée de 1494 à 1544, et classée parmi les monuments historiques; sa longueur est de 84 mèt., sa largeur de 37 mèt. ; la nef a 31 mèt. de hauteur, et la tour du N. 84 mèt., non compris la flèche ; on remarque à l'intérieur des fonts baptismaux du xve s., un jubé et des vitraux en bon état.
Au delà de Varangeville, on traverse la petite rivière du Sannon.
371 kil. Rosières -aux- Salines , bourg de 2359 hab. , au pied d'un coteau couvert de vignes, situé sur la Meurthe, qui s'y divise en deux bras et le partage en trois parties, autrefois place foi te, dut son importance aux salines qui y furent exploitées jusqu'en 1760. Le haras qui y est aujourd'hui établi remonte à 1793; c'est l'un des plus considérables de France. On y remarque quelques ruines de ses anciennes fortifications et plusieurs maisons des xve et xvie s. L'église paroissiale a été bâtie dans le style dorique, de 1744 à 1745; —-l'hôtel de ville date de 1818, l'hospice civil de 1437.
En 1843, des fouilles ont amené la découverte. de constructions et d'antiquités romaines sur le coteau qui domine Rosières.
376 kil. Blainville-la-Grande ou Blainville-sur-l'Eau , v. de 890 hab., arrosé par un beau cours d'eau qui met en mouveœeflTdés moulins, une scierie (Je marbre et une importante filature de coton, fut/É^tré*
/•-uoteca)*
fois le chef-lieu d'un marquisat. On voit encore les traces de son enceinte, deux de ses anciennes portes, richement ornementées, quelques restes des murs du château, et une des ailes d'un couvent de Dominicains.
De Blainville part un embranchement qui se dirige, à dr., sur Ëpinal.
Un peu en deçà de Lunévilie, on franchit deux fois la Meurthe.
386 kil. Lunévilie' (buffet; hôt. :
du Faisan, des Vosges), chef -lieu d'arr. du départ, de la Meurthe, V. de 15528 hab., située sur la Vézouse, près de son embouchure sur la Meurthe, doit son nom (Lunx villa) au culte que l'on rendait autrefois à Diane sur le Mont-Léomont, à 4 kil. de la ville. D'abord simple château de chasse , puis devenue au x« s. le chef-lieu d'un comté, elle fut cédée au xnr s. par ses comtes à la maison de Lorraine. Ses nouveaux maîtres la fortifièrent, et le duc Henri y bâtit en 1610 un château que Louis XIV fit raser 68 ans plus tard. Lunévilie, après avoir beaucoup souffert pendant les guerres religieuses du xvir* s. , se releva sous le règne de Léopold I,r, qui en fit sa résidence (1702) , y éleva un magnifique palais, l'embellit et l'agrandit; cette prospérité augmenta encore sous Stanislas, après la mort duquel Lunévilie fut réunie à la France. Le célèbre traité de Lunéville fut signé le 9 février 1801 , dans un hôlel de la rue d'Allemagne.
Le château a été converti en caserne; Yéglise Saint- Jacques, fondée dès le xic s. , ne fut achevée que sous le règne de Stanislas; on y remarque la magnifique tribune où sont placées les orgues et deux tableaux de Girardet; Yéglise Saint-
Maur, récemment construite (1854), est surmontée d'un élégant clocher.
Enfin l'on peut visiter la belle caserne de l'Orangerie, le Manège couvert , le Champ de Mars (200 hect.
de superficie), et surtout la jolie promenade appelée le Bosquet, dernier reste du jardin qui entourait le château — Les broderies de Lunéville sont estimées-, il se fait en outre dans cette ville un commerce important de faïencerie.
393 kil. Marainvillers , v. de 716 hab. , sur la rive g. de la Vezouse.
402 kil. Embermenil , v. de 400 hab. , sur le ruisseau des Amis.
410 kil. Avricourt,\. de 667 hab., près du Sanon.
Au delà d'Avricourt commencent les contre-forts des Vosges; le français se mêle déjà à l'idiome ou plutôt au patois allemand.
414 kil. Réchicourt, v. de 944 hab. , près d'une belle forêt à laquelle il donne son nom et dont on traverse une partie. — On franchit le canal de la Marne au Rhin.
424 kil. Hémihg, v. de 313 hab.
On aperçoit les Vosges sur la dr.
432 kil Sarrebourg (buffet; hôt. du Sauvage) , V. de 2929 hab.
ch.-l. d'arrond. du départ, de la Meurthe, sur la Sarre, au milieu d'un pays arrosé par de nombreux cours d'eau qui mettent en mouvement des moulins et des filatures. D'origine ancienne, elle a été incendiée en 1213 et J461 , et rebâtie en 1463. Sarrebourg ne possède aucun monument digne d'attention; plusieurs collections particulières renferment des antiquités romaines et du Bas-Empire , trouvées dans des fouilles qui ont surtout témoigné de la domination romaine.
Au delà de Sarrebourg, on entre dans la chaîne des Vosges, où l'on tra-
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verse le tunnel de Hommarting,
long de 2678 mèt. , et ayant une pente de ô millim. par mètre; le canal de la Marne , que l'on a laissé à dr. à l'entrée du tunnel, croise le . chemin de fer dans la montagne, et se trouve sur la g. à la sortie. On franchit ensuite deux fois le canal, puis on entre dans un second tunnel de 245 mèt. au-dessus duquel se dressent les ruines du château de Lutzelbourg, bâti au commencement du xn* s. ; il n'en reste que deux tours à demi ruinées et quelques fragments de l'enceinte fortifiée.
448 kil. Lutzelbourg, v. de 611 hab., entouré de forêts, sur la rive dr. delà Zorn, et situé près du canal de la Marne au Rhin , ancien bourg prévôtal cédé à la France en 1661, est devenu définitivement français en 1718. A 5 kil. au N. se trouve Phalsbourg , ville de 3685 hab. , forteresse de 3* classe , patrie des maréchaux Gérard' et Lobau.
En quittant Lutzelbourg, le chemin de fer s'engage dans une profonde vallée, où il traverse encore quatre tunnels de 432, de 595, de 500 et de 308 mèt. On sort du départ, de la Meurthe pour entrer dans celui du Bas-Rhin, puis on franchit le canal et la Zorn et Ton aperçoit les deux châteaux de Haut-Barr et de Geroldseck avant d'arriver à
458 kil. Saverno, en allemand Zabern (hôt. du Soleil), Y. de 5331 hab.,ch.-i. d'arrond.du Bas-Rhin, place forte démantelée en 1696, située sur la Zorn , et le canal de la Marne au Rhin , au pied d'une montagne de la chaîne des Vosges sur laquelle Louis XIV a fait tracer une magnifique route d'où l'on découvre de beaux points de vue. Véglise paroissiale (chœur du xvr» s. , nef du xv* s.) est surmontée d'une
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tour carrée à cinq étages, fort élevée, du xn" s.; le château, ou l'ancien palais épiscopal des princes évêques de Strasbourg, bâti en 1666, converti en caserne de gendarmerie en 1817, a été restauré sous Napoléon III, qui l'a afTecté aux veuves et aux filles des officiers de la Légion d'honneur. Au-dessus de la ville se dressent les ruines du château de Greifenstein, dont une tour seule subsiste. Un musée d'antiquités, établi depuis 1859 dans l'ancienne chapelle Saint-Michel, renferme les antiquités trouvées aux environs de la ville.
On continue de descendre la jolie vallée de la Zorn.
463 kil. Steinbourg (1126 hab.).
467 kil. Deltwiller, v. de 1842 hab.
On y franchit la Zorn.
475 kil. Hochfelden , bourg de 2530 hab., ch.-l. de c. , situé près de la Zorn, au pied des Vosges.
Le terrain s'aplanitsensiblement, et l'on entre dans la vaste plaine à l'extrémité de laquelle on aperçoit de loin la flèche de la cathédrale et les plus hauts monuments de Strasbourg.
480 kil. Mommenheim ou Mommeln, bourg de 1272 hab.
485 kil. Brumath ou Brumpt, petite V. de 5169 hab., ch. -l.de a, sur la Zorn , importante dès leiv" s. , et détruite au v* et au xvne s. (1 674) ; elle possède une source d'eau minérale froide, découverte en 1824. A 1 kil. à peine se trouve le bel établissement de Stephansfeld, aujourd'hui l'asile départemental des aliénés. Les environs de Brumath furent témoins, en 1793, d'un combat où les Français culbutèrent les Autrichiens.
Un peu avant d'atteindre Ven- I denheim, on laisse à g. l'embran-
chement qui se dirige sur Wissembourg (R. 16).
493 kil. Vendenheim, v. de 1362 hab.
Le chemin de fer, après avoir croisé le canal de la Marne au Rhin , longe la route de terre, laissant successivement à g. Lampertheim, Mundolsheim , Nieder et Mittelhausbergen, villages près desquels le général Rapp livra des combats aux Alliés en 1815, et se dirigeant en droite ligne sur
502 kil. Strasbourg (buffet à la gare).
Omnibus. — A tous les trains, de la gare aux hôtels, 25 c. par pèrsonne; 15 c. par colis.
Hôtels. — Hôtel de la ville de Paris, rue de la Mésange, 13; hôtel d'Angleterre, rue du Vieux-Marché-aux- Vins, 31 ; hôtel de la Maison- Rouge , place Kléber ; hôtel de la Pomme-d'Or, rue d'Or, 5 ; hôtel de la Vignette , rue des Tanneurs, 40. m
Restaurants. — Restaurant Hogard, place Broglie. Dans les grands cafés, on donne à déjeuner et à souper ; dans presque tous les autres, on sert à manger à toute heure.
Cafés. — Café du Broglie, place Broglie ; café P. Cadé, place Broglie ; café de l'Europe, rue des Petites-Boucheries ; café Jh. Cadé, place Cadé.
Brasseries. — Il y en a 53, parmi lesquelles nous recommanderons aux étrangers les deux suivantes : Brasserie du Dauphin, place de la Cathédrale, 8 ; Brasserie du Griffon, rue du Vieux- Marché-aux-Vins, 33.
Poste aux lettrés. — Direction , rue du Vieux-Marché-aux-Vins, hôtel de Neuwiller-, 13 boites supplémentaires dans la ville ; 5 dans la banlieue.
Télégraphie électrique. — Rue des Juifs, 15. — Les bureaux sont ouverts en été de 7 h. du matin à 9 h. du soir ; en hiver de 8 h. à 9 h.
Journaux. — VAlsacien (tous les
jours, excepté le dimanche); le Courrier du Bas-Rhin ici.): les Affiches de Strasbourg (le mercredi et le samedi); l'Indicateur (id.}; Revue d'hydrologie médicale (mensuelle) ; Gazette médicale de Strasbourg ( mensuelle ) ; Revue de théologie et de philosof/hie chrétienne (id.) ; Bulletin académique du Bas-Rhin (bimensuel); Journal d'horticulture du Bas-Rhin (tous les deux mois) ; Bulletin agricole des quatre comices du Bas-Rhin (mensuel) ; Illustration de Bade, avec gravures sur bois ; la Revue catholique.
Imprimeurs. — Veuve Berger-Levrault et fils; G. Silberman ; Christophe.
Libraires. — Treuttel et Wurtz; veuve Berger-Levrault et fils; Dérivaux ; Noiriel; Piton; Salomon; Schmidt.
Marchand d'estampes. — Êdouard Fietta, en face l'hôtel de la ville de Paris, rue de la Mésange.-
Situation. — Population. — Aspeot général.
Strasbourg , ancienne capitale de l'Alsace, aujourd'hui ch.-l. du dép. du Bas-Rhin, est une ville de 82014 hab., située sur FUI et la Bruche, dans la vallée que forment les Vosges et la forêt Noire, à 144 mèt. au-dessus de la mer, par 5° 24' 54" E. de longitude, et 23° 34' 57" de latitude. Le climat y est, comme dans toute l'Alsace, sujet à de brusques variations. La fonte des neiges accumulées sur les montagnes n'ayant lieu d'ordinaire qu'en juin et juillet, les hivers sont longs et rudes. Les printemps sont courts. L'été est très-chaud. L'automne se prolonge quelquefois jusqu'en novembre. Les pluies sont assez fréquentes, les nei-.
ges abondantes. Les vents dominants soufflent du S. et du N. E. Il s'est fait sentir, à différentes époques, des tremblements de terre , mais qui n'ont point donné lieu à des accidents graves. La population est généralement laborieuse , brave , et ne
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[R. 1] . STRASBOURG
manque pas d'esprit. Les hommes sont grands, robustes, bruns pour la plupart; ils ont le teint coloré, les traits prononcés. Les femmes ont une taille moyenne, des dents blanches, une belle chevelure. Le paysan, bien logé, bien nourri, se distingue par sa passion pour les chevaux ; la danse et la musique sont ses divertissements favoris; il a conservé fidèlement le costume national. A Strasbourg, on se réunit le soir dans les brasseries pour boire de la bière et fumer.
On peut dire de cette ville qu'elle est à son époque de transition : ce n'est pas encore une ville moderne ; ce n'est déjà plus tout à fait une ville de moyen âge; mais sa transformation s'opère lentement et ne sera pas de longtemps complète. Au reste, ce n'est pas sans intérêt que l'on parcourt ses rues étroites , où l'on rencontre quelques beaux bâtiments de la Renaissance, de jolies maisons en bois, élégamment sculptées, et môme de ces étranges habitations à étages saillants, qui se touchent presque par le sommet.
Strasbourg, en se métamorphosant, gagnera beaucoup sous le rapport hygiénique. On peut en juger déjà par les rues , largement aérées , bien éclairées, bordées de maisons commodes, qui ont remplacé de véritables ruelles aussi malsaines que sombres. L'administration municipale a droit surtout à la reconnaissance des piétons pour avoir introduit le trottoir en bitume dans une ville pavée jadis avec de vraies têtes de clous, aujourd'hui avec des cailloux du Rhin étêtés.
Les ponts, à l'exception de quelques-uns qui sont en fonte et d'une seule arche , n'ont de remarquable que leur nombre ; ils sont jetés sur
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les deux bras de LUI, qui, après avoir reçu les eaux de la Bruche, traverse, en se divisant, la ville, dont la plus grande partie se trouve ainsi former une Ile. A l'entrée de la rivière, une écluse, construite par Vauban, réunit les deux rives, et a pour destination de remplir, en temps de guerre, les fossés des fortifications. Plus loin, à l'endroit où l'Ill se sépare en deux bras , celui de droite forme quatre canaux sur lesquels sont jetés des ponts, autrefois couverts, qui faisaient partie de l'enceinte de la ville. Les tours dont ils étaient flanqués ont été conservées, et donnent à ce quartier un certain caractère de tristesse. Le bras gauche de 1111 est canalisé et va joindre le Rhin à 1 kil. de la ville. Un autre canal joignant l'Ill au Rhin traverse le canton E. , près de la citadelle, et se jette dans le bras droit de la rivière, un peu aii-dessus du pont Saint- Guillaume. Le canal de la Marne se joint à celui du Rhin à 1 kil. de la ville.
Établissements militaires.
Place forte de lrt cl., Strasbourg présente un formidable système de défense, composé d'une enceinte bastionnée à double rempart, de deux ouvrages à cornes, de plusieurs autres ouvrages extérieurs et d'une citadelle. Celle-ci , construite par Vauban , sur le côté oriental de la ville , est liée à la place par deux communications; elle forme un pentagone , et se compose de cinq bastions et de cinq demi-lunes.
Les casernes sont de solides édifices en pierre, ayant de belles cours en partie plantées d'arbres; elles peuvent, avec la citadelle, loger 10 000 hommes et 1500 chevaux.
L'arsenal, l'un des plus grands de
France, comprend des magasins, des hangars, des chantiers de construction, situés sur les deux côtés de l'avenue de la citadelle. On compte dans les magasins d'armes 200 000 fusils, 10 000 pistolets, 70 000 sabres , 2000 cuirasses , 20 000 lances, un grand nombre de bouches à feu, outre celles qui sont nécessaires à l'armement des fortifications et de la citadelle. ,
La fonderie de canons mise en régie militaire depuis 1825, possède :
1 fourneau rond à réverbère de 26 400 kilog. ; un second de 15 000 kilog., et un troisième de 2000 kilog.; 2 fourneaux longs accouplés, dits à l'anglaise, de 4000 kilog. chacun; 1 fourneau à manche pour l'exploitation des terres, des moules et scories, et plusieurs fourneaux à creusets; 5 bancs de forerie, etc. Avec ces moyens, elle peut exécuter annuellement, à raison de douze heures de travail par jour, une commande de 300 bouches à feu de tout calibre.
On entre dans la place de Strasbourg par sept portes. Elles n'ont en général rien de remarquable, au point de vue de l'art. La porte Nationale, autrefois porte Blanche, reconstruite au xv- siècle, se compose d'une tour intérieure dont la porte est surmontée d'une énorme gueule de lion en meurtrière et d'une tour extérieure. On trouva, du côté de cette porte, en 1568, dans un lieu qui avait servi de cimetière, à 3 ou 4 mèt. de profondeur, vingt sarcophages de pierre, renfermant des lampes, des plats, des coupes, des écuelles, des fioles, des vases de terre et de verre. Auprès des sarcophages étaient plus de cent urnes contenant des cendres. — La porte de Pierre fait par-
tie de l'enceinte depuis 1394. — La tour de la porte de Saverne remonte à 1349.
Les tours de ces portes étaient des tours d'observation.
Histoire.
La date de l'origine de Strasbourg est inconnue. Cette ville, au !•* siècle de l'ère chrétienne, était occupée par les Triboques, peuple germanique ; elle faisait partie du district des Médiomatriciens, et s'appelait Argentorat, d'un mot celtique qui signifie : ville à l'endroit où l'on passe l'eau. Ce nom lui venait sans doute de sa position sur l'IU et du voisinage du Rhin. Conquise par César, elle fut fortifiée par Drusus, et devint une place importante. Il s'y établit alors de célèbres manufactures d'armes. Pillée par les Allemands, elle fut délivrée en 357 par Julien, qui battit la tribu germanique et fit prisonnier son roi Chrodomaire. En 407 , elle fut ravagée par les Alains et les Vandales, auxquels succédèrent les Francs, qui s'y établirent et y apportèrent leurs lois et leurs coutumes. L'Alsace ayant été envahie par Attila en 451, Argentorat n'échappa' point à la fureur des Huns. Vers la fin du même siècle, la province et la cité, envahies de nouveau, tombaient au pouvoir des Allemands. Mais ceux-ci , vaincus à Tolbiac, se soumettent à Clovis, et Argentorat , devenue une ville franque, ne tarde pas à prendre le nom de Strateburg, Stratisbourg, Strasburg. Fortifiée, rebâtie par Clovis et par ses successeurs, la ville de Strasbourg fait partie du royaume d'Austrasie ; les rois y élèvent des palais et viennent y séjourner quelquefois.
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Quoique l'on donne à l'évêché de Strasbourg une origine plus ancienne, il n'est guère possible d'en parler avant 673, époque vers laquelle Dagobert II fit diverses donations à l'évêque saint Arbogast.
Vers la fin du vin* siècle , Charlemagne accorde de nouveaux privilèges à cet évêché, qui voit s'augmenter sa richesse et son importance.
La ville se développe et s'enrichit par le commerce considérable qu'elle fait avec les Frisons et les peuples maritimes.
Philippe de Souabe avait reconnu Strasbourg ville libre immédiate de l'Empire, et Frédéric II, en confirmant cette reconnaissance en 1205, porta un coup fatal à la puissance épiscopale. Walther de Géroldseck, évêque en 1260, entreprend de relever ce pouvoir abattu. Une guerre intestine s'allume. Les bourgeois détruisent le château épiscopal de Haldenburg; Walther met la ville en interdit. Quelques prêtres seulement restent dans Strasbourg, ayant à leur tête le chantre du chapitre , Henri de Géroldseck. L'évêque rassemble une armée ; la ville forme une alliance avec Rodolphe de Habsbourg , et demande du renfort à Colmar etàBâle. Une bataille s'engage près de Hausbergen ; les Strasbourgeois sont vainqueurs; Walther meurt de chagrin; il est remplacé par Henri de Géroldseck, qui fait droit à toutes les réclamations des habitants. A partir de ce moment, Strasbourg est un État souverain, une ville libre où l'évêque conserve seulement les droits de péage et de monnaie.
Les querelles de religion, les divisions de l'empire, les dissensions intestines plongent Strasbourg dans une sorte d'anarchie, pendant la
fin du xni" s. et une partie du xiv-. A cette époque, la ville contenait trois classes d'habitants : les chevaliers, les bourgeois , les artisans.
Le Sénat n'était choisi que dans les deux premières classes, et le Conseil, composé de 24 membres, était pris uniquement dans la première.
Mais, le 20 mai 1332, à la suite d'une rixe entre les Zorn et les Miilnheim , deux partis qui s'étaient formés dans la noblesse, les bourgeois alarmés s'emparèrent de la garde et de l'administration de la ville; la grande bannière, le sceau, les clefs des portes sont remis entre leurs mains. Une nouvelle constitution est établie. La troisième classe, jusqu'alors exclue du conseil, s'y introduit, y domine : sur 47 membres, 25 sont artisans. Les principes essentiels de cette constitution sont si solidement fondés, qu'ils restent en vigueur jusqu'à la Révolution française.
Pendant près d'un siècle et demi , l'histoire de la ville de Strasbourg n'offre qu'une série de sombres tableaux. La peste noire la dépeuple.
Les compagnies franches la dévastent. Les empereurs restreignent, suppriment et confirment tour à tour ses privilèges. Les dissensions intérieures la déchirent. Les guerres de l'Empire l'épuisent. Des bandes formées d'Anglais et des débris de la faction des Armagnacs s'abattent sur son territoire qu'elles ravagent.
Cependant la puissante cité ne succombe pas. Elle se fortifie , s'embellit; elle achète des seigneuries et des villages; elle élève le plus beau monument de la fin du moyen âge, sa cathédrale ; elle produit l'imprimerie; elle grandit en importance politique ; enfin elle achève, en 1482, sa constitution populaire,
si heureusement commencée 150ans auparavant. Alors se produit un fait immense, auquel Strasbourg va prendre une part active : la Réforme. Une confession particulière est signée par les villes de Strasbourg, Constance, Lindau, Memmingen, et présentée à la diète d'Augsbourg. Strasbourg entre dans la ligue de Schmalkalde, et se ménage l'amitié de François l,r. La paix de 1555 lui assure définitivement la conquête de sa liberté religieuse. Au commencement du xvii» s. , cette ville fait partie de l'union évangélique, que forme l'Église protestante menacée. La guerre éclate, désastreuse pour l'Alsace.
Strasbourg, amoindrie par le traité de Westphalie , n'a plus assez de force pour faire respecter sa neutralité ; ses portes s'ouvrent devant une armée de Louis XIV. La capitulation lui garantit sa liberté religieuse et ses institutions. Vauban y construit de nouvelles fortifications et une citadelle. Dès lors cette cité partage les destinées de la France, et son histoire se perd dans celle de notre pays.
Strasbourg a produit une foule d'illustrations dont quelques-unes sont moins connues en France que de l'autre côté du Rhin : Jean SchefTer, professeur d'éloquence et de politique, puis bibliothécaire de l'université à Upsal, sous la reine Christine; Ulrich Obrecht, que Bossuet appelait un abrégé de toutes les sciences et un homme de tous les peuples; le savant médecin Lobstein: l'historien Lorentz ; l'antiquaire Oberlin ; Nicolas Wurmser, peintre de l'empereur Charles IV; Weyler, peintre en émail au cabinet de Louis XVI; Kléber; Keilermann, duc de Valmy , maréchal de
France; les généraux de Cœhorn, tué à Leipzig, Barbier , Beurmann; le ministre Humann, etc.
Places. — Statues.
La place Gutenberg , anciennement Marché aux herbes, doit son nom actuel à la statue de Gutenberg, par David d'Angers, inaugurée en 1840. L'inventeur de l'imprimerie a été représenté par l'artiste au moment où il vient de retirer de sa presse une feuille sur laquelle on lit ces mots : a Et la lumière fut 1 • La statue, en bronze, repose sur un piédestal en grés, orné de bas-reliefs allégoriques.
La plus grande place de Strasbourg est la place Kléber, autrefois des Cordeliers. Le couvent de cet ordre religieux, et une tour flanquée de tourelles, qui contenait le trésor et les archives de la ville, ont été remplacés en 1767 et 1768 par le vaste hôtel que Tétat-major occupe aujourd'hui en partie. Au milieu de la place, sur un piédestal orné de bas-reliefs et d'inscriptions, se dresse fièrement la statue de Kléber , en bronze, par M. Philippe Grass. Le général est représenté au moment où, avant la bataille d'Héliopolis, sommé de se rendre par l'amiral anglais, il dit à son armée : « Soldats, on ne répond à une telle insolence que par des victoires; préparez-vous à combattre 1 » Sous le monument est un caveau où furent déposés, en 1838, les restes de Kléber, qui , vingt ans auparavant, avaient été transportés du château d'If, près de Marseille, à la cathédrale de Strasbourg.
A dr. du théâtre, en sortant de la place Broglie, près du mur du jardin de la préfecture , se trouve la statue en bronze, par Philippe Grass,
R. 1] STRAS
de l'ancien préfet du Bas-Rhin, M. le marquis de Lezay-Marnesia.
Édifices religieux.
La Cathédrale occupe l'emplacement d'une église bâtie en terre et en bois par Clovis, reconstruite avec une grande magnificence par Pépin et Charlemagne , détruite par la foudre en 1007, réédifiée par Pévêque "Wernher, et de nouveau dévastée par l'incendie dans le xii* s. Le style gothique fut alors adopté pour la reconstruction qui marcha très- lentement. On achevait, le 7 septembre 1275, la partie du milieu des voûtes supérieures, à l'exception des tours de devant.
L'évêque Conrad de Lichtenberg confia la suite de cet immense travail à mallre Erwin de Steinbach, le premier des architectes de ce temps. Après avoir achevé la nef en 1275, Erwin commença l'érection des tours qui devaient être semblables et avoir une élévation de 594 pieds. Conrad en posa la première pierre, le 25 mai 1277. Erwin dirigea les travaux jusqu'en 1318, époque de sa mort. Son œuvre, continuée jusqu'en 1339 par son fils Jean, passa ensuite sous la direction de différents maîtres. La tour méridionale fut arrêtée à la plateforme terminée en 1365 La tour du Nord, seule achevée , n'atteignit point la hauteur primitivement déterminée; on ne lui donna que 437 pieds. Jean Hultz de Cologne, appelé pour finir l'édifice, posa en 1439 la dernière pierre de la flèche.
Celle-ci ayant été brisée par la foudre en 1654, Heckler la rebâtit en trois ans. Sous prétexte d'embellissements, on abattit en 1682 un admirable jubé, on tapissa le chœur, dix ans plus tard , de lambris en
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bois peint et doré, on détruisit en 1 7 32 une partie de la nef pour agrandir le chœur, et Ton construisit des tribunes pour les musiciens. La foudre détruisit en 1759 la toiture couverte de plomb. Deux cent trentecinq statues de saints furent abattues en 1793, et, pour sauver la flèche, il fallut la coifferd'un énorme bonnet rouge en fer-blanc, qui est conservé à la bibliothèque de la ville. Enfin le chœur a été restauré dans le style primitif en 1848; les lambris en bois en ont été enlevés, ainsi que les tribunes.
La cathédrale réunit donc, pour ainsi dire, tous les styles du moyen , âge; le genre byzantin domine dans les constructions primitives du chœur et de ses ailes, et même , en partie, du bas de la nef; plus haut, le style où prédomine l'ogive s'y mêle de plus en plus et finit par le remplacer entièrement.
Trois portails décorent la façade.
Celui du milieu, orné de colonnes et de 14 statues représentant les prophètes de l'Ancien Testament, est le plus grand et le plus beau ; une porte de bois remplace aujourd'hui la porte d'airain sculptée que la Révolution a convertie en monnaie. Les statues du portail de droite représentent les dix Vierges avec l'Époux et l'Épouse; au portail de gauche, ce sont d'autres Vierges foulant aux pieds les Péchés capitaux. Un grand nombre de figures plus petites et de bas- reliefs décorent les voussures et les tympans de ces trois portails, au-dessus desquels sont placées, sur la ligne où commence le second étage , les quatre statues équestres de Clovis, de Dagobert, de Rodolphe de Habsbourg et de Louis XIV. Cette dernière ne date que de 1828. On a
récemment placé plus haut les statues équestres de Pépin le Bref, de Charlemagne, d'Othon le Grandet de Henri I",' l'Oiseleur. Le nombre de ces statues doit s'élever à 18.
Au-dessus du portail du milieu est une rose en vitraux peints , aussi élégante que hardie, dont la circonférence mesure 50 mèt. Les vitraux en ont été restaurés par MM. Hitter et Muller. Aux côtés N. et S., les deux tours sont percées d'une grande fenêtre ornée de belles rosaces. Des rosaces décorent également les frontons des portails latéraux. Les statues des Apôtres , remplissent une galerie qui règne au-dessus de la rose du milieu. Plus haut on voit Jésus-Christ tenant une croix et une bannière. A chaque côté de ce même étage , les tours présentent une haute fenêtre ogivale devant laquelle sont de trèsminces piliers. Le troisième étage est occupé entre les deux tours par un clocher massif, d'une construction postérieure, renfermant quatre cloches dont la plus grosse, fondue en 1427, pèse 9000 kilog. Cette partie de la façade a été décorée en 1849 d'une sculpture gigantesque, représentant le jugement dernier.
Tout cet étage, à l'exception de la tour du Nord, est couronné parla plate-forme, sur laquelle une maisonnette est occupée par des gardes chargés de sonner les heures, et, en cas d'incendie, le tocsin. Sur la tour du Nord s'élève le Mùnster : tel est le nom donné à la flèche. Elle est supportée par une tour octogone qui, de loin, paraît carrée parce que quatre des faces sont cachées par quatre escaliers tournants. Parmi les statues qui décorent cette tour, celle qui fait face à la plate-forme représente, dit-on, Erwinde Stein-
bach. Par les escaliers tournants, dont le travail unit la hardiesse à l'élégance et à la légèreté, on arrive à une galerie où commence la flèche. C'est un obélisque à huit pans, découpé à jour avec une incroyable délicatesse, et formé de six étages de petites tourelles, posés l'un sur l'autre en pyramide. Au-dessus du sixième est la lanterne à laquelle conduisent huit escaliers tournants et à jour; de là on parvient, par des degrés pratiqués extérieurement, à la couronne. Plus haut, au-dessus d'un autre évasement, appelé la rose, la flèche continue de s'élancer, en formant une croix de 1 mèt. 70 cent. ; enfin cette croix se termine par un bouton de 460 millim.de diamètre, surmonté d'un paratonnerre. Le Mûnster ne le cède en hauteur, dans le monde entier, qu'à la grande pyramide d'Égypte, qui le dépasse de 2 mèt.
L'élévation totale de l'édifice est de I42m1ll2.
Deux portes à plein cintre forment le portail méridional qui est orné de bas-reliefs et de statues.
Sabine de Steinbach, fille d'Erwin, a, dit-on, sculpté deux de ces statues qui sont symboliques : l'une représente l'Église triomphante , tenant en ses mains un calice et une croix; l'autre est la Synagogue vaincue, baissant la tête, les yeux bandés, et s'appuyant sur une lance brisée; de sa main gauche s'échappent les tables de la loi. Sur le parvis, devant ce portail, on voyait la statue d'Erwin, qui a été enlevée; elle va être remplacée par une nouvelle statue , due au ciseau de M. Grass, statuaire de la cathédrale.
— Une façade, construhe en 1494 par Jacques de Landshut, masque l'ancien portail du nord. Quoi-
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.que assez belle dans son ensemble, cette partie de l'édifice est inférieure aux autres dont elle n'a ni la pureté ni la noble simplicité. — La nef, aujourd'hui couverte d'un toit en cuivre, est percée de grandes fenêtres ogivales, ornées de rosaces. Des statues, de jolis clochetons , des gargouilles grotesques complètent la décoration extérieure du monument.
A l'intérieur, rien de plus imposant que la nef, soutenue de chaque côté par sept faisceaux de colonnes, dont les deux premiers supportent également les tours; rien de plus mystérieux que le jour auquel donnent passage les magnifiques vitraux de Jean de Kirchheim, de Jean Markgraf , de Jacques Yischer, des frères Link. A gauche de la nef, deux chefs-d'œuvre : la chaire que Jean Hammerer sculpta d'une façon si délicate en i486, et les orgues posées en 1714 par André Silbermann. Deux piliers, dont les chapiteaux sont d'un style antérieur au gothique, joignent le chœur et la nef, entre lesquels règne une disproportion qui frappe au premier coup d'œil. Une des colonnes qui supportent la voûte du chœur, for mée d'un faisceau de piliers , et construite postérieurement, est appelée la colonne des Anges; on l'attribue à Erwin. Dans l'aile méridionale, en face d'une statue de l'évêque Wernher, par M. Friederich, se trouve l'horloge astronomique construite par M.Schwilgué, de 1838 à 1842 l. Elle renferme, un
1. L'ancienne horloge d'IsaacHabrecht, qui datait de Tannée 157%, a été enlevée en 1838 et placée dans la maison de recette de l'Œuvre Notre-Dame, fondation établie, comme oale sait, pour l'entretien de la cathédrale.
comput ecclésiastique avec toutes ses indications , un calendrier perpétuel avec les fêtes mobiles, un planétaire d'après le système de Copernic, présentant les révolutions moyennes tropiques de chacune des planètes visibles à l'œil nu, les phases de la lune, les éclipses, le temps apparent et le temps sidéral, une sphère céleste avec la précession des équinoxes, les équations solaires et lunaires pour la réduction des mouvements moyens du soleil et de la lune en temps et lieux vrais, etc. Toutes les indications sont reproduites à perpétuité par des combinaisons mécaniques basées sur nos connaissances actuelles.
L'abside, uniquement destinée au sanctuaire, a peu de profondeur.
Le chœur, surmonté d'une vaste coupole octogonale, est en avant et quelques marches plus bas. La crypte, nouvellement restaurée, se compose d'une nef, de deux absides et d'un chœur. Des bancs de pierre régnent le long des murs. On voit à l'entrée un très-ancien groupe représentant Jésus-Christ au moment où les soldats s'emparent de lui sur la montagne des Oliviers. La forme des piliers, les chapiteaux cubiques, les arcs en plein cintre de la crypte permettent d'en faire remonter la construction jusqu'au commencement du xie siècle. — Dans l'aile méridionale du chœur, se trouve la chapelle Saint- André, dont les colonnes et les ornements sont d'un style très-ancien, et qui renferme les sépultures de plusieurs évêques.
— La chapelle Saint-Jean-Baptiste, derrière l'aile septentrionale, contient un beau monument gothique élevé à la mémoire de Conrad de Lichtenberg, mort en 1299. Près
de l'entrée de cette chapelle, on admire un baptistère en pierre , chef-d'œuvre de Josse Dotzinger, de Worms, mort en 1449. Un tombeau d'un chevalier strasbourgeois, remarquable par le nombre des figures .qui le décorent, et par la manière dont elles sont groupées, décore une chapelle (chapelle de la Croix) de l'aile droite , dédiée à Sainte-Catherine.
Parmi les tableaux de peintres strasbourgeois , que renferme la cathédrale , nous mentionnerons Y Adoration des bergers, par Guérin; la Mise au tombeau de Jésus-Christ , par Klein; l'Ascension, par Heiin.
La nef mesure 115 mèt. 30 de longueur, 43 mèt. environ de largeur, et 23 mèt. 50 de hauteur.
Le Temple-Neuf est situé à peu de distance de la place Kléber. Commencé en 1254, terminé en 1280, il fut dédié à saint Barthélémy et devint l'église des Frères prêcheurs.
Une allée sépare aujourd'hui l'église du chœur. Celui-ci était remarquable par ses vitraux et par la légèreté de ses voûtes; il est aujourd'hui affecté à la bibliothèque publique de la ville. L'église se compose de quatre nefs que séparent des piliers surmontés d'arceaux et de voûtes en ogive. C'est le temple principal des protestants.
Plusieurs monuments précieux y sont renfermés. On y remarque une pierre sépulcrale du xvr» siècle, retrouvée en 1837, et d'une admirable beauté, quoique dégradée; elle porte en ronde bosse la statue colossale de l'évêque Jean Ortwin ; — une peinture à fresque représentant la Danse des morts, découverte en 1824; — la pierre tumulaire du frère Tauler , le plus éloquent des prêcheurs de l'ordre ;
— un très-bel orgue de Silbermann ; de jolis vitraux dans l'auditoire et dans une des salles où est installée la bibliothèque de la ville.
Saint-Thomas occupe l'emplacement d'un palais ou séjournèrent les rois francs. Cette église, deux fois incendiée et reconstruite, puis réédifiée de nouveau , par l'évêque Henri, en l'année 1264, se distingue, à l'extérieur, par une tour occidentale , byzantine à sa partie inférieure, et une tour orientale de style gothique, que termine une galerie. A l'intérieur on y remarque de beaux vitraux coloriés, des piliers élancés et des orgues de Silbermann. Le plus intéressant des monuments qu'elle renferme est le mausolée du maréchal de Saxe, chef-d'œuvre de Pigalle, que Louis XV fit ériger en 1777 : devant une pyramide en marbre gris est placé un sarcophage ; le maréchal est debout ; il descend d'un pas ferme les marches qui conduisent au cercueil ; à sa droite sont renversés sur leurs drapeaux brisés l'aigle d'Autriche, le lion belge, le léopard anglais ; à sa gauche, devant les drapeaux de la France, le Génie de la guerre en pleurs tient son flambeau renversé ; plus bas que le Génie et devant le maréchal, la France éplorée s'efforce de retenir d'une main son héros, et de l'autre essaye de repousser la Mort, qui montre au maréchal le cercueil ouvert ; de l'autre côté du sarcophage, Hercule, la tête appuyée sur une main, est plongé dans la douleur.
Un autre monument extrêmement curieux est le cercueil en pierre de l'évêque Adeloch , remacquable par ses sculptures, et qui porte pour date : DCCCXXX. .
Saint-Thomas renferme encore
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plusieurs monuments élevés à des savants qui ont illustré l'université protestante de Strasbourg.
Dans une petite pièce , on montre aux visiteurs deux momies, un comte de Nassau-Saarbrûck et une jeune fille inconnue, dont les vêtements, tombés en lambeaux, ont malheureusement été refaits (ceux de l'homme seulement) avec des étoffes de notre époque.
Saint-Pierre -le-Vieux , dont l'origine remonte au commencement du iv# siècle et dont le dôme est surmonté d'une flèche gothique assez élégante, est la plus ancienne église de Strasbourg.
Saint-Pierre-le- Jeune, qui date de 1031, a été restaurée en 1290.
Dans l'église Saint-Guillaume , on voit les tombeaux de Philippe et d'Ulrich, comtes de Werde et landgraves d'Alsace , et un trèsancien bas-relief sculpté en bois, représentant le fondateur de l'ordre des Guillelmites, Guillaume d'Aquitaine, au moment où il se prépare à revêtir l'habit monastique.
Suint - Étienne , qui a été successivement une église, un magasin, un théâtre, une manufacture de tabac et définitivement rendu au culte, est un ancien monument de style byzantin ; sa construction remonte au VHT siècle.
Sainte- Madeleine se fait remarquer par son beau chœur et ses vitraux peints.
La chapelle de la Toussaint (congrégation des sœurs de charité de Saint-Vincent de Paul) est une construction nouvelle dans le style ogival du xjv* siècle.
Édifices civil*.
L'hôtel de la préfecture, situé dans la rue Brûlée où furent im-
molés sur le bûcher, en 1349, plus de 2000 juifs qui avaient refusé de se laisser baptiser , est un des plus beaux édifices de la ville ; de vastes jardins l'entourent; il fût bâti dans le xvin* siècle par François-Joseph Klinglin, préteur royal.
L'hôtel de ville (même rue) est une grande et sévère construction élevée en 1737 par les princes de Darmstadt ; il a une façade imposante et un perron sur la promenade du Broglie. La mairie, avant d'être transférée dans ce bâtiment en 1805 , occupait le château impérial depuis 1789, et antérieurement un joli hôtel construit sur la place Gutenberg en -1585 par l'architecte Daniel Spekiin, et où la chambre et le tribunal de commerce tiennent aujourd'hui leurs séances.
Vis-à-vis du côté méridional de la cathédrale, on aperçoit une belle maison de la Renaissance, nommée Frauenhaus, et où l'on peut visiter un escalier remarquable par l'élégance et la légèreté de sa construction. Cette maison, bâtie en 1581, renferme plusieurs anciens plans, sur parchemin, de la façade et des tours ; — les pièces du mécanisme de l'ancienne horloge ; — une grande quantité de fragments provenant des modifications et mutilations subies par la cathédrale pendant les deux derniers siècles ; — une collection d'estampages en plâtre des sculptures les plus remarquables. C'est la maison de recette de l'Œuvre Notre-Dame.
Le château impérial , autrefois résidence de l'évèque, est un des plus beaux édifices de Strasbourg. Situé entre 1*111 et la partie méridionale de la cathédrale, il fut bâti par le cardinal de Rohan, de 1718 à 1741. Du côté de la rivière, la
façade est remarquable par sa belle colonnade.
Le lycée, autrefois collège des Jésuites, a été construit en 1756, tout près de la cathédrale, sur l'emplacement de l'hôtellerie du Thiergarten où l'inventeur de l'imprimerie fit ses premiers essais.
A l'extrémité de la promenade du Broglie, s'élève le théâtre, monument d'une architecture simple , commencé en 1804, terminé par M. Villoten 1821. Six colonnes ioniques, un entablement surmonté de six Muses sculptées par Ohmacht, forment le péristyle, qui est d'un bel effet.
L'ancienne douane est un édifice élégant et solide. La nouvelle douane, l'ancienne halle aux blés, se trouve à côté de la gare.
Du coté de l'E. , entre l'Ill et la citadelle, un vaste bâtiment renferme VAcadémie, sa bibliothèque, ses salles de cours et ses collections.
Instruction publique.
Il n'y a pas en France , si l'on en excepte Paris, de ville plus favorisée que Strasbourg, au point de vue de l'instruction publique. Outre l'Académie, qui comprend les Facultés de droit, de médecine, des sciences, des lettres et de théologie protestante, elle compte: un lycée impérial; — un gymnase protestant;
— 36 écoles primaires et 24 salles d'asile, subventionnées par la ville, fréquentées par 7800 élèves des deux sexes ; — une école normale des instituteurs primaires , la première qui ait été fondée en France ; — une école normale primaire d'institutrices protestantes;
— une école industrielle municipale ; — une école israélite des arts et métiers; — deux instituts de
sourds-muets; — une école de pharmacie avec un jardin botanique pour la culture des plantes officinales ; — une école départementale d'accouchement; — un grand et un petit séminaire catholiques ; — un séminaire protestant ; — des écoles de dessin ; — des cours de jardinage, de botanique «et d'orangerie ;
— une école d'artillerie et un hôpital militaire d'instruction; — deux écoles pour les jeunes demoiselles qui veulent se vouer à l'instruction ;
— quatre écoles intermédiaires où passent, à une certaine époque, les enfants des salles d'asile ; — deux écoles du soir pour les jeunes ouvriers: — un conservatoire de musique.
Sociétés savantes.
Strasbourg possède une Société des sciences, agriculture et arts du Bas-Rhin; une Société des amis des arts; une Société de médecine; une Société pour la conservation des monuments historiques de l'Alsace et une Société littéraire.
Établissements hospitaliers.
Ces institutions sont nombreuses ; nous mentionnerons : le bureau de bienfaisance , qui assiste annuellement 2900 familles et place en apprentissage 250 enfants; Yhôpital civil de Strasbourg, qui reçoit 500 malades, 500 vieillards infirmes, et distribue des secours au dehors à 150 personnes environ ; V hospice des Orphelins, qui compte 250 pensionnaires; un grand nombre de sociétés de secours mutuels ; une caisse de retraite pour la vieillesse ; un mont-de-piété, etc., etc.
Cultes.
Les trois religions, catholique, protestante, et israélite, sont re-
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présentées à Strasbourg ; mais les deux premières comprennent presque toute la population, partagée à peu près en deux parties égales.
Musées. — Collections.
Le musée de peinture, incomplètement établi dans quelques salles de l'hôtel de ville, mais pour lequel on cherche un local plus convenable, offre tout d'abord à l'admiration des curieux un chefd'œuvre , la Sainte Apolline, du Pérugin. Nous citerons, parmi les autres tableaux : le Départ de Jacob, Bassan; — la Vierge présentant l'enfant Jésus, le Guide; — une rixe dans un cabaret, Van Ostade;
— un paysage avec animaux , Jean Miel ; — le Couronnement d'épines, Martin Schoen; — l'Adoration des Mages, Philippe de Champaigne;
— la Vierge, Simon Vouet; — Baïesus aveuglé, Lemoyne; — les Vendeurs du Temple, Valentin; — l'Allégorie, Yerdier; — le Portement de croix, Detroy ; — le Religieux, Lahyre ; — un Cerf blessé, Oudry: une des plus belles toiles du musée ; — la Jeune Fille morte, Flandrin; — l'Extase de la Madeleine, Aligny;— les Funérailles du général Kléber, Féron. —Ajoutons à cette liste deux beaux morceaux de sculpture : un buste en marbre de Louis XV, par Lemoyne, et une Vénus, le chef-d'œuvre d'Ohmacht, sculpteur strasbourgeois.
Le musée de peinture est ouvert à toute heure du jour aux étrangers, et au public les dimanches, mardis et jeudis, de 2 à 4 h. de l'aprèsmidi.
C'est aussi dans l'hôtel de ville qu'est conservé le précieux dépôt des archives de la ville de Strasbourg , où l'on trouve une foule de
documents curieux et d'un haut intérêt (privilèges, bulles pontificales, traités de paix, etc.).
Les archives du département, conservées dans un vaste bâtiment, derrière l'hôtel de la préfecture, renferment les titres qui concernent l'ancienne province d'Alsace , la plupart encore inédits et très-curieux.
La bibliothèque de la ville et la collection d'antiquités sont réunies dans l'ancien chœur du Temple- Neuf.
La bibliothèque de la ville
compte 150 000 vol. On y trouve une belle collection de manuscrits et de vieilles impressions du xv' siècle; on y remarque surtout les manuscrits du moyen âge et les incunables provenant de la bibliothèque del'apciennecommanderiede Saint- Jean de Jérusalem.
A l'exception des dimanches et jours de fête, la bibliothèque de la ville est ouverte tous les jours de 6 à 9 h. du soir, et de 2 h. à 5 les lundis, mercredis, jeudis et vendredis.
Dans le local de l'Académie sont réunis : le musée d'histoire naturelle et la bibliothèque spéciale de l'Académie, qui se compose principalement d'ouvrages modernes, et compte environ 40 000 vol.
Le musée d'histoire naturelle remplit sept salles au deuxième étage : 2 consacrées aux collections zoologiques ; 2 aux collections de botanique, aux squelettes et aux préparations d'anatomie comparée ; 3 aux collections de minéralogie et de géologie. Une Société, sous le nom d'Association Strasbourg eoise
qui peut, à juste titre, être regardé comme un des plus beaux de la France. — Les étrangers sont admis à le visiter à toute heure.
Le musée de la Faculté de médecine se trouve dans un bâtiment attenant à l'hospice civil et qui a été construit récemment.
Le musée de l'Académie de médecine est riche de 4000 pièces, les unes sèches ou conservées dans l'alcool, les autres moulées en cire ou en plâtre.
Le Jardin botanique y dont la situation n'est pas des plus favorables, contient environ 3000 plantes, classées suivant la méthode de de Jussieu ; l'orangerie et la serre chaude renferment un assez grand nombre de plantes intéressantes.
Industrie et commerce.
L'industrie ne tient à Strasbourg qu'un rang très -secondaire; mais le commerce devait être et est florissant dans une ville destinée, par sa position topographique, à devenir l'entrepôt du commerce de la France, de l'Allemagne, de l'Italie et de la Suisse. Les principaux articles qui alimentent les transactions commerciales de cette place sont : le blé, la garance, le chanvre, le lin, le houblon, les bois de construction, le sel, le plomb, le fer, le bitume, la houille, le marbre, l'ardoise, le vin, les eaux-devie de vin, de cerises et de prunes, le vinaigre, la laine et le coton filés, les draps fins et communs, les pelleteries, les cuirs, les b uni '•tories, la carrosserie , la sellerie, les nankins, les percales, les calicots, les mousselines, la choucroute, les pâtés de foies gras, la graine de moutarde, et, par-dessus tout, la bière fabriquée dans 53 brasseries,
et le tabac, dont le département récolte 4 millions de kilogr. en feuilles.
Les véritables promenades de Strasbourg sont situées hors de son enceinte ; il y en a deux , grandes, belles et riantes, qu'on nommo le Contades et la Robertsau.
Le Contades , auquel on se rend par la porte des Juifs, a été replanté en 1799, et beaucoup embelli depuis quelques années. Sur la route des trois jolis villages , Schiltigheim, BischeimstHoenheim, qui semblent n'en former qu'un seul, on aperçoit une ferme isolée ; Voltaire y écrivit les Annales de l'Empire, de 1753 à 1754. Dans le voisinage se trouvait la maison de plaisance du maréchal de Contades , où le grand écrivain allait, pour se distraire de ses travaux, converser avec les illustrations guerrières,* artistiques et scientifiques de Strasbourg.
On peut aller à la Robertsau par le Contades ou par la porte des Pêcheurs. Cette ravissante promenade se compose : de vastes pelouses coupées par de belles allées dont le Nôtre a donné le dessin; d'une magnifique orangerie où logea l'impératrice Joséphine en 1806 et en 1809; d'un jardin anglais; d'un pont suspendu que l'on traverse pour entrer dans l'île du Waken, et d'un village riant et coquet comme un village d'opéra-comique.
Strasbourg possède un hippodrome situé dans une position pittoresque, à 3 kd. de la ville.
Pour Kehl et le pont du Rhin v. la R. 4.
De Strasbourg à Baie, par la rive g.
du Rhin, R. 2 ; — à Freiburg et à Bâle, par la rive dr. du Rhin, R. 3 *, — à Schaff-
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hoase, R. 3, 8 et 9; — à Bade, R. 4; — à Stuttgart, R. 3, 4 et 6 ; — aux Bains de la Forêt Noire, Griesbach, Antogast, Petersthal, R. 6; — à Rippoldsau , R. 7 ; — à Francfort par Carlsruhe et Heidelberg, R. 13 ; - à Ludwigshafen , par Wissembourg et Landau, R. 17.
DE STRASBOURG A BALE
140 kil. — Chemin de fer ouvert en 1841. 4 convois par jour. Trajet en 3 h. 45 min. et 5 h. pour 15 fr. 80 c,
1 1 fr. 85 c. et 7 fr. 80 c.
Presque au sortir de Strasbourg , on laisse à g. , entre le chemin de fer et le Rhin, la colonie agricole d'Osttcald, fondée en 1839 par la ville de Strasbourg, et un peu plus loin, àdr., Entzheim. 1700 hab., v. près duquel, le 4 oct. 1674, Turenne battit les Impériaux commandés par le duc de Marlborough. En face d'Entzheira, à g., se trouve Illkirch, v. de 3200 hab. On y montre encore la maison où fut signée la capitulation qui livra Strasbourg à Louis XIV.
9 kil. Geispolsheim , très-ancien village de '2236 hab.; il en est déjà question en 827. — Sa belle église date de 1771, mais la tour en est beaucoup plus ancienne.
12 kil. Fegenheim, 1800 hab., avec Ohneheim, v. situé au confluent de mi et de l'Andlau. Il possède, dit-on, une source qui guérit les maux d'yeux. Presque en face, au-dessus de la petite V. de Rosheim (3910 hab.), qui possède une curieuse église byzantine du xi» ou du xn* s., s'élèvent, sur la crête des Vosges', les ruines du beau
1. Pour la description détaillée de la chaine des Vosges, V . l'Itinéraire de la France(réseau de CEst), par Ad. Joanne.
château de Guirbaden, ancienne possession des Rohan, probablement détruit au xvir* s. De Rosheim à Guirbaden on compte 6 kil.
16 kil. Limersheim, 500 hab.
20 kil. Erstein, petite V. ancienne de 3705 hab. sur l'Ill. Les rois franks y eurent jadis un palais.
Deux empereurs , Othon I*r et Othon II, l'ont habitée. Elle était alors entourée de murailles que les Strasbourgeois détruisirent avec son château en 1333. Quand le château sévit obligé de capituler, une seule des personnes qui s'y trouvaient obtint la vie sauve. C'était la femme de Walther de Géroldseck; la permission de se retirer avec ses effets les plus précieux lui avait même été accordée. Elle sortit du château emportant son mari sur ses épaules et son fils dans ses bras. — On remarque dans ses environs de nombreuses et belles plantations de tabac.
C'est à la station d'Erstein qu'il faut descendre, si l'on veut aller visiter Obernai (13 kiU.
Cette petite ville de 5150 hab., agréablement située sur PEhn, au pied du Hohenbourg, autrefois domaine royal remontant probablement aux rois mérovingiens, a été la sixième des villes libres impériales. Elle est assez mal bâtie; mais elle offre un aspect pittoresque. On y entre par quatre portes. Quelques restes des tours qui flanquaient ses murailles sont les seuls souvenirs qu'elle ait conservésUe sa splendeur passée. Son hôtel de ville, construit en 1528, est orné de boiseries et de peintures curieuses.
On part ordinairement d'Obernai pour monter à 1 OUilienberg, la montagne de Ste Odile, où se fait, chaque année, le lundi de la Pen-
tecôte, un pèlerinage célèbre dans toute l'Alsace. Sainte Odile est pour les Alsaciens ce qu'est sainte Geneviève pour les habitants de Paris.
La montagne, une des plus belles de la chaîne des Vosges, semble former un promontoire en s'avançant dans la plaine. Elle porte à son sommet le monastère fondé jadis par la sainte dont elle a reçu le nom. La légende de sainte Odile trouve ici naturellement sa place; nous l'empruntons à l'ouvrage de M. de Rouvrois :
« Le duc Athic, qui attendait avec anxiété la naissance de son premier enfant, espérant que ce serait un fils, fut tellement irrité lorsque Bereswinrie mit au jour sa fille Odile, qu'il la bannit de sa présence et voulut même la faire périr. La pauvre enfant, qui était venue au monde aveugle, fut transportée au monastère delaBaume-les-Dames par une fidèle nourrice qui l'arracha ainsi à la fureur de son père. Dieu , dit la légende, manifesta dès ce moment les grands desseins qu'il avait sur cette enfant : au moment où elle recevait le baptême, il lui rendit la vue.
o Après de longues épreuves, le duc consentit un jour au retour de sa fille, mais il ne lui rendit pas sa tendresse; et, après l'avoir fait vivre parmi ses servantes pendant assez longtemps.il voulut la marier contre sa volonté. Désolée de se voir ainsi violentée dans sa religion, la jeune fille s'échappe , passe le Rhin , et, poursuivie par son père jusqu'à un rocher sous lequel elle s'était abritée près de Fribourg, elle élève sa prière vers son Dieu; la roche s'ouvre et la recèle jusqu'après le danger. Une chapelle et une source miraculeuse indiquent au pèlerin le
lieu où cet événement s'est passé.
Athic, dont Dieu a touché le cœur, rappelle enfin sa fille et lui déclare qu'il ne songera plus à contrarier ses vœux. 11 change son château en un vaste couvent où plus de cent jeunes vierges viennent se consacrer au Seigneur sous la protection de sa sainte fille. Ce n'est point assez pour réparer sa faute, il fait bâtir une vaste église; sainte Odile y ajouta deux chapelles : l'une sous l'invocation de saint Jean-Baptiste; l'autre dédiée à la sainte Croix.
C'est cette dernière qui subsiste encore. De nombreux miracles signalent, dans la légende, l'édification de ces pieux monuments. Plus tard , et lorsque le duc Athic fut mort, une révélation apprend à sainte Odile que son malheureux père expie dans le purgatoire ses rigueurs envers elle; à ses prières, Dieu le délivre, et, en reconnaissance, la piété de la sainte se signale par l'érection de la chapelle des Larmes, qui se trouve encore debout sur la montagne et que l'on ne manque jamais de visiter. Une autre chapelle, celle des Anges, rappelle les nombreuses visites que la sainte abbesse reçut des envoyés de Dieu.
Après la mort de sa mère, qui suivit de près celle du duc Athic, sainte Odile fonda au bas de la montagne le couvent de Nieder-Mûnster. Ce couvent, dont les bâtiments existent encore, sont ceux que l'on voit en passant par Saint-Nabor.
Dès lors la vie de sainte Odile ne fut qu'une suite d'actes pieux et de cures merveilleuses. A sa mort, de nombreux témoignages vinrent également apprendre aux populations qu'elle était retournée vers Dieu, et une source qu'elle avait fait jaillir des rochers pendant
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sa vie, devint curatrice et Test, dit-on, encore en ce moment. »
Le tombeau de sainte Odile est dans la chapelle qu'elle avait dédiée à saint Jean. Une inscription rappelle que les os de l'abbesse ont été visités, en 1354, par l'empereur Charles IV, et qu'après avoir été enlevés de leur cercueil, en 1793, ils y ont été replacés en 1799.
La chapelle de la Croix, dont les immenses voûtes en plein cintre s'appuient sur d'énormes colonnes aux chapiteaux sculptés, est d'une architecture lourde et massive. On y voit un autel de forme rustique et des statues mutilées.
La chapelle des Larmes contient le cercueil de sainte Eugénie, qui passe pour avoir succédé à sainte Odile comme abbesse.
Des ossements conservés dans le couvent sont regardés comme ceux du duc Athic.
Le calvaire et une vaste enceinte renfermant quelques ruines sont, avec les chapelles dont nous avons parlé, tout ce qui reste aujourd'hui du monastère de Sainte-Odile.
La montée est rude , et ceux qui l'entreprennent doivent s'armer de courage; ils trouveront, du reste, au sommet, une auberge où l'on peut coucher, et, ce qui repose bien plus sûrement le véritable touriste de toutes ses fatigues, une des vues les plus belles et les plus étendues de cette contrée de la France. Elle avait frappé Gœthe, qui en a consigné le souvenir dans ses Mémoires :
« Je me rappelle toujours avec plaisir, dit-il, un pèlerinage à l'Ottilienberg , que nous fîmes en société avec un millier de fidèles. De cette hauteur, la vue s'étend sur cette magnifique Alsace, toujours la
même et cependant toujours nouvelle pour nous. »
Delà montagne de Sainte-Odile, si l'on tourne les yeux à g. vers la plaine, on découvre, en deçà du Guirbaden, les ruines du Rathsamhausen et du Lûtzelbourg. Le Rathsamhausen appartenait à une puissante famille d'Alsace, qui possédait également plusieurs villages des environs. On lui a attribué une origine romaine. Nous avons déjà parlé (R. 1) du LUtzelbourg.
Au-dessous de Sainte-Odile, sur la pente méridionale de la montagne, se trouve le Landsberg, qui appartint à la famille de ce nom jusqu'à la révolution de 1789. La construction de ce château remonte à la fin du xii* s. Il en reste deux belles tours cylindriques à cinq étages, aux deux angles de l'enceinte de TO. , un amas de décombres dans l'enceinte de FE., et, dans la partie centrale , le donjon carré , avec deux pans de mur des bâtiments d'habitation (bel oriol roman). On voit encore à l'intérieur des traces de peintures murales. Le donjon est en blocs de grès rouge, taillés en bossage.
Un sentier conduit de la fontaine »le Sainte-Odile au couvent de Truttenhausen. Ce monastère, fondé en 1131, par l'abbesse Herrade de Landsberg (il possédait un chapitre de douze chanoines réguliers), fut plusieurs fois dévasté pendant les guerres qui désolèrent le pays, et notamment pendant la guerre des paysans.On y remarque les nombreuses pierres sépulcrales des nobles du moyen âge qui y sont enterrés.
On laisse à g., au delà d'Erstein, Qsthausen, qui possède un beau château du xvie siècle , habité par la famille Zorn de Boulach.
23 kil. Matzenheim, 700 hab.
27 kil. Benfeld, ch.-l. de c, V. de 2745 hab., sur l'ill, doit avoir été bâtie sur les ruines de l'ancien Elcebus (le Helkebos de Ptolémée détruit par les Barbares au v* s.), à la place où saint Materne, l'apôtre de l'Alsace, fut enseveli. C'était un des plus anciens domaines de Pévêché de Strasbourg. En 1331 , elle fut prise par le duc de Wurtemberg. Enl349,la noblesse d'Aisace s'y assembla pour décréter la proscription des juifs et donner le signal d'extermination qui fit périr dans les flammes des bûchers tant de victimes innocentes. En 1632 , le général suédois Gustave de Horn s'en empara; mais le traité de Munster la rendit à Pévêque, et ses fortifications furent définitivement rasées.
On trouve à Benfeld des voitures de correspondance pour (14 kil.) Barr, V. de 5094 hab.. située au pied de Kirchberg, et dominée par les ruines des châteaux d'Andlau et de Spesbourg.
Le château d'Andlau, détruit en partie, en \i\'S , par l'évèque Henri de Véringen, dévasté en 1246 pen dant la guerre de Pévêque Henri de Stahleck contre les partisans de Pempereur Frédéric II , eut encore un siège a soutenir en 1376; enfin les Suédois s'en emparèrent en 1633, et ne l'abandonnèrent que lorsqu'ils évacuèrent l'Alsace. La petite ville d'*Andlau-au-Val (2018 hab.), située dans la vallée que domine le château, doit son ori gine à une abbaye de Bénédictines.
L'église de cette abbaye, classée parmi les monuments historiques de France, mérite une visite. Fondée par Richarde, femme de Pempereur Charles le Gros, recon-
struite dans la première moitié du xi" siècle par l'abbesse Mathilde, sœur de l'empereur Conrad II, elle fut consacrée en 1049 par le pape Léon IX, à son retour du concile de Mayence. Il reste de cette époque la crypte, une partie du transsept, le porche occidental et la porte d'entrée. Les autres parties ont été rebâties, au commencement du xvm* s., par les deux abbesses Marie- Cunégonde de Beroldingen et Marie-Cléophe de Flaxlands. Cette dernière reconstruction, exécutée sur les vieux fondements, « a conservé, dit M. Ramé (Bulletin monumental) , les proportions et les dispositions primitives du monument.
Ce travail de restauration a si fidèlement reproduit la*physionomie de l'ancienne église, que l'impression produite par ces constructions modernes est à peu près la môme que celle causée par la vue d'un édifice roman. » Dans la crypte , située sous le chœur, nous signalerons : des stalles ornées de curieuses sculptures; la porte d'entrée, dont la décoration donne une idée du style de l'école rhénane du xi's.; la frise bizarre du porche qui la précède; enfin la châsse de sainte Richarde, petit monument en pierre dont le travail est d'une élégance et d'une délicatesse remarquables.
La famille d'Andlau, une des plus célèbres de l'Alsace, possédait aussi depuis 1383 le Spesbourg, qui avait appartenu antérieurement aux sires de Oicka. Ce château date du milieu du xm* s. Sa forme est pentagonale. Une tranchée le protège du côté du N., où le mur est plus élevé, sans ouverture, et défendu par un petit donjon carré. Une gorge profonde règne autour des murs du midi et du couchant. Les
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murailles en granit présentent trois étages. Dans la saillie triangulaire du midi, où étaient distribués 1rs appartements, on remarque encore une cheminée dont les sculptures, à en juger par ce qui reste, durent être d'un travail élégant.
Au delà du Benfeld le chemin de fer se rapproche de plus en plus de la chaîne des Vosges.
On laisse à g. Huttenheim (2201 hab.) , qui possède une belle église avec une curieuse chapelle du xvi' siècle, et une importante filature (31 000 broches, 780 métiers à tisser). A dr. on aperçoit Epfig (297.S hab.), où les évêques de Strasbourg avaient un château.
33 kil. Kogenheim, 1400 hab.
37 kil. Ebersheim , 1900 hab. , doit son nom à un sanglier (Eber) qui y blessa mortellement Sigebert, le fils de Dagobert II , rendu à la vie par les prières de saint Arbogast, évêque de Strasbourg. — A la g. du chemin de fer, près d'Ebersheim, se trouve Ebersmunster (930 hab.), où le duc Athic fonda, en 667, le Apri monasterium (monastère du Sanglier) à la place de la chapelle bâtie par Dagobert. L'église actuelle, de ce village, aux trois clochers, date des premières années du xvm' siècle.
A dr., au delà d'Ebersheim, le château de Bernstein domine la petite V. de Dambach (3251 hab.).
Au delà on aperçoit la cime de Y Ungersberg , dont les vastes forêts servirent de refuge aux paysans révoltés. Un peu plus loin, au-dessus de Schertciller et de Châtenois, se dressent les ruines des châteaux d'Ortenberg et de Ramstein; enfin on traverse sur un viaduc le Giesen, formé à peu de distance par la réunion de la Liepvrette qui descend de la riche vallée de Sainte-
Marie-aux-Mines , et de l'Altbach, qui vient d'arroser la vallée de Villé.
44 kil. Schlestadt (restaurant à la station; hôt. du Bouc), souspréfecture du Bas-Rhin , place forte de 4' classe, V. de 10184 hab., située surl'Ill. à 5 kil. des Vosges et à 10 kil. du Rhin, et dont les remparts ne laissent apercevoir que la tour de son église paroissiale. Elle est très-ancienne. Les rois franks y eurent un palais construit, dit-on, par Frédéric IL En 775, Charlemagne y célébra les fêtes de Noël.
Au xie s., c'était un fief dépendant de la maison de Hohenstaufen. Sous Frédéric II (1216), elle fut élevée au rang de ville impériale. En 1493, lors du premier soulèvement des paysans, ce fut un habitant de Schlestadt, Jean Ulhmann, d'une famille de magistrats de cette ville, qui se mit à la tête des révoltés et les conduisit dans les gorges de rUngersberg. Occupée tour à tour par les Impériaux et les Suédois dans la guerre de Trente ans, elle tomba en 1634 entre les mains des Français, qui l'acquirent définitivement par le traité de Westphalie. C'est Vauban qui l'a fortifiée. Grâce à ces fortifications, elle a pu résister deux fois, en 1814 et en 1815, aux puissances coalisées.— Au xiii* s., l'art de vernisser la poterie y fut inventé. Au xve s., un seigneur allemand, Rodolphe Agricola, y fonda une école qui devint célèbre. On y comptait plus de 900 élèves; Érasme lui-même vint assister aux cours de ses professeurs.
Mais, en 1521, le magistrat la fit fermer, parce que le professeur Sapidus avait adopté la Réforme. Elle est la patrie du célèbre réformateur Bucer, de Wimpheling ,1e rénova-
teur de la scolas tique , de Mentelin, qui disputa à Guteuberg l'honneur d'avoir découvertrimpriraerie.
L'église paroissiale de Saint- Georges classée parmi les monuments historiques , est un édifice de diverses époques : on y reconnaît la première moitié du xiii" s. daus les chapiteaux des bas côtés de la neF, le xiv* dans les chapiteaux de la grande nef , la lin du xve ou le commencement du xvi* dans le chœur, dans les tours et dans la façade. Cette église, bâtie en pierres de taille et sur pilotis, est, suivant Schœpflin , une des plus belles de l'Alsace. La tour carrée qui la surmonte, haute d'environ 59 met., se distingue par son élégance.
A l'intérieur, on remarque : la nef, une chaire, dans le style de la fin du xvi* siècle, dont chaque panneau est orné de riches colonnettes et d'une niche renfermant une statue, et quelques beaux vitraux de la fin du xve siècle dans les fenêtres des deux transsepts.
L'église de Sainte-Foi, également classée parmi les monuments historiques, fut bâtie au retour d'une croisade par Hildegarde , dont les fils étaient, l'un , duc de Souabe , l'autre, évêque de Strasbourg. Sa forme est celle d'une croix latine avec abside semi-circulaire. Elle ne parait aucunement avoir été , comme on l'a répété tant de fois, construite sur le plan de l'église du Saint-Sépulcre de Jérusalem. A l'intérieur, elle est ornée de peintures bizarres.
Trois tours la surmontent : deux à PO., une au centre sur la croisée.
Celle-ci est octogone, portant un étage orné d'une arcature aveugle qui surmonte un soubassement , d'un étage à jour et d'une flèche pyramidale en pierre, dont les côtés
sont légèrement convexes en se rapprochant de la corniche. Ce clocher, construit en grès, appartient à la fin du xi* siècle ou au commencement du xiie. On remarque aux angles de chacun des deux étages de curieuses décorations plaquées.
Le Pavillon, vaste bâtiment attenant à Sainte-Foi, fut le premier monastère de Schlestadt. Les Bénédictines l'occupèrent longtemps ; elles furent remplacées par les Jésuites. Cet édifice est affecté aujourd'hui au logement des officiers de la garnison.
Un ancien collège de Jésuites, fondé par l'archiduc Léopold, évêque de Strasbourg, et rebâti à neuf en 1 754 . a été transformé en palais de justice.
La fausse porte , que l'on appelait autrefois la Tour de l'Horloge, est un reste des anciennes fortifications de la ville. C'est une large voûte sur laquelle s'élève une grosse tour carrée , surmontée d'une galerie et flanquée de quatre tourelles, que domine un clocheton. Une horloge est placée dans l'intérieur.
On remarque encore à Schlestadt: la vieille nef gothique et l'aiguille délicatement sculptée de IVglise des Récollets, qui sert de magasin au génie militaire; le collège, ancienne commanderic de Saint-Jean de Jérusalem; l'arsenal Sainte-Barbe et sa tour crénelée, entourée d'autres petites tours ; l'hôpital civil et militaire , les casernes, la prison et l'hôtel de ville.
Cinq moulins à blé, huit tanneries, des fabriques de toile métallique, de pompes à incendie, de colle forte, de chaux, de papiers peints, des tuileries, une scierie mécanique, un tissage de coton, représentent le mouvement indus-
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triel de Schlestadt. Son commerce est en grande partie alimenté par le blé, le vin, le tabac, la navette, le chanvre, que produit son territoire.
Au delà de la station de Schlestadt, on laisse à dr. , sur l'un des derniers contre-forts des Vosges , le château de Kintzheim , entouré d'un beau parc, construit au milieu du xiv* s., restauré en 1802; plus haut, sur l'une des sommités les plus élevées de la chaîne, s'élève celui du Hohen-Kœnigsbourg. (2 h.
environ de Kintzheim.)
Le Hohen-Kœnigsbourg (haut château royal) a été appelé ainsi, selon toute probabilité, pour le distinguer d'un autre château, situé plus bas, d'une époque antérieure, détruit en 1462, et dont on voit encore les ruines ,*à 4 ou 500 mèt.
seulement de distance. Ce dernier portait aussi le nom de Kœnigsberg (château royal), et son architecture a tous les caractères distinctifs du nu* s., tandis que le Hohen-Kœnigsbourg appartient à une époque assez avancée du xv* s., car il fut bâti en 1469 par les comtes Oswald et Guillaume de Thierstein , à qui le fief avait été donné par l'empereur Frédéric III. Ces deux châteaux avaient été confondus en un seul par les historiens jusqu'à la publication du bel ouvrage de MM. de Golbéry et Schweighauser sur les monuments de l'Alsace.
« Il n'est pas étonnant, dit M. Ramé , qu'un château d'une date si récente soit parvenu jusqu'à nous dans un état de conservation remarquable. 11 avait été habité et entretenu avec soin jusqu'à la guerre de Trente ans. Alors il fut assiégé et pris par les Suédois en 1633. Depuis ce bombardement, qui y causa
les dégâts que l'on y voit aujourd'hui, il fut abandonné : une partie des fortifications extérieures avait été démantelée ; mais tous les bâtiments d'habitation existent encore, et on sait que cette partie des anciens châteaux est la plus rarement conservée et la plus curieuse à étudier. »
L'entrée est surmontée de l'écusson des comtes de Thierstein. Le vestibule, la grand'salle, qui a près de 20 mètres de longueur, les appartements, sont d'un aspect saisissant. « On croirait voir les débris d'une forteresse bâtie pour une race de géants (M. A. Ramé, Bulletin monumental). » Du côté de la cour, les fenêtres sont surmontées d'une ogive en accolade; elles sont carrées du côté de la campagne. La plate-forme qui couronne les bâtiments n'est pas la moindre curiosité du château. Elle porte un véritable bois de pins, d'où la vue peut embrasser l'un des plus beaux panoramas de l'Alsace, des Vosges et de la Forêt-Noire. La vue s'étend depuis Colmar jusqu'à Brisach, sur la dr., jusqu'au delà de Kehl, sur la g.
De ce côté, à une douzaine de lieues, la cathédrale de Strasbourg attire les regards par la hauteur de sa flèche. Dans un rayon plus rapproché:
on aperçoit à dr. les ruines de Reichenbergetde Ribeauvillé; à g., celles d'Ortembourg et de Bernstein; en face de soi, Kœnigsheim; par derrière, Frankenbourg.
On sort du département du Bas- Rhin, pour entrer dans le département du Haut-Rhin , à peu de distance de
49 kil. Saint-Hippolyte , v. de 2241 hab., à 3 kil. de la station.
C'est là que descendent généralement les touristes, venant de Stras-
bourg, qui font l'ascension du Hohen-Kœnigsbourg.
Le chemin de fer, après avoir franchi trois petites rivières, laisse à dr. Bergheim (3100 hab.) et à g.
Guémar (1400 hab.), avant d'atteindre
53 kil. Ribeauvillô (hôt. : l'Agneau), V. de 7181 hab., le berceau de la puissante et célèbre famille de Rappolstein, appelée Ribeaupierre depuis la réunion de l'Alsace à la France. — Dominée par une montagne que couronnent les ruines de trois châteaux : le Happolstein (le plus élevé, tour cylindrique), le Ginbtrg et le Saint-Ulrich (xm1 s.), elle est située à 1 h. env. du chemin de fer, à l'entrée d'une jolie vallée ( V. l'Itinéraire général de la France, réseau de l'Est, par Ad.
Joanne).
L'église paroissiale. Saint-Grégoire, et l'hôtel de ville de Ribeauvillé sont les seuls monuments dignes d'être visités. On remarqua dans l'église le caveau sépulcral des seigneurs de Ribeaupierre. Sur les hauteurs qui dominent la ville se trouvent les restes les plus considérables du mur des païens, Heidenmauer, construction antique dont les débris s'étendent dans un espace de 2 lieues.
On laisse à dr. Hunawihr, v. du vir* s. et célèbre par la fontaine de Sainte-Hune.
57 kil. Ostheim (1500 hab.), sur la Fecht que l'on franchit plus loin.
60 kil. Btnnwihr (1000 hab.), v.
au N. 0. duquel on aperçoit Kientziieim , à l'entrée de la vallée de Kaiserberg, et, à peu de distance, Ammerschwir.
66 kil. Golmar (hôt. : de la Villede-Lyon } des Trois-Rois , de l'Ange; libr. : Abry , Geng , Reiffinger) ,
ch.-l. du départ, du Haut-Rhin, V.
de 22629 hab., siège de la cour impériale pour les départ, du Haut- Rhin et du Bas-Rhin, est située sur la Lauch et la Fecht, à peu de distance des Vosges, dans une plaine fertile arrosée par de nombreux cours d'eau qui y tournent les roues de nombreuses usines.
Fondée au vu* s.. Colmar s'appelait Columbaria à l'époque où les fils de Louis le Débonnaire rencontrèrent dans ses environs leur père contre lequel ils s'étaient révoltés, et le contraignirent par la force à se démettre de la couronne de son père Charlemagne (833). Incendiée en 1 106, el élut bientôt rebâtie. En 1226, l'empereur Frédéric II l'éleva au rang de ville; en 1282, elle devint ville impériale; mais ce ne fut qu'en 1552 qu'elle «'entoura de murs et de tours ; elle avait cependant , en 1474 , résisté heureusement à Charles le Téméraire. Prise par les Suédois, en 1632 — ses citoyens favorables à la Réforme se soulevèrent pour forcer les Impériaux qui l'occupaient à capituler — elle fut remise, en 1634, aux Français; en 1673, Louis XIV jeta bas ses fortifications actuellement transformées en promenades. Depuis 1679, elle fait partie de la France.
Quelques heures suffisent pour visiter Colmar. Certains quartiers, la rue Saint -Jean surtout, plairont aux amateurs de l'architecture pittoresque. Parmi les monuments publics, l'église Saint- Martin (monument historique) mérite seule une visite. Commencée en 1263, elle fut terminée en 1360. On y signale à l'attention des visiteurs la nef et le portail orné de figures grotesques. Derrière le maître-autel on remarque un tableau de Martin
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Schœn, la Vierge et V Enfant Jésus dans un bosquet de roses. Sept baies du chœur à deux meneaux et à trois lancéolés comptant chacune 27 panneaux, sont ornées de ce qui reste des magnifiques verrières que possédait l'ancienne église des Dominicains, dépouillée de ce trésor en 1815 au profit de l'Allemagne, par un émigré, le comte de Frimont. La flèche de Saint-Martin a été construite en remplacement de celle qu'un incendie avait détruite en 1572.
V ancien Couvent des Dominicains (belle église ) a été transformé en halle au blé. — Le Musée (dans l'église de l'ancien couvent des Dominicaines (Unterlinden) , dont la construction remonte au xm9 s. et dont le cloître restauré est fort beau) possède cinq tableaux à division, représentant la vie de Jésus-Christ et attribués à Martin Schœngauer, né, dit-on, à Colmar; des tableaux attribués à Albert Durer et à Grùnewald ; des sculptures sur bois provenant du couvent d'Isenheim; la tète de Pierre de Hagenbach . momifiée et conservée sous verre; des instruments de torture, des armures, etc.; le portrait de Schœpflin, une mosaïque gallo-romaine trouvée en 1848 (dans le chœur); le Déstrt, par Fromentin, etc. Parmi les curiosités de la bibliothèque (40000 vol.), qui se trouve au premier étage du couvent on remarque la première Bible imprimée en allemand, à Strasbourg , par EgK^nstein, en 1466, et un Math, de Cracovia, Tractatus ratimns et eonscienci.e , que l'on croit avoir été imprimé par Gutenberg lui-même ou du moins par Nicolas Becklermunze, l'acquéreur de son atelier typographique. Le môme local ren-
ferme encore des collections de médailles (10000 pièces), d'estampes, d'anciens tissus, d'histoire naturelle et d'ethnographie. — La préfecture, l'hôtel de ville, le théâtre, les casernes, les hôpitaux, etc., ne méritent qu'une simple mention. — Sur le champ de Mars s'élève, depuis 1855, la statue en bronze (par Bartholdi) du général Bapp, né à Colmar en 1771.
Colmar a vu naître aussi le conventionnel Rewbel et Pfeffel le fabuliste, né en 1736, aveugle à 21 ans et mort en 1809. On a élevé à Pfeffel une statue en pierre (par Friederich, 1859) à côté du musée.
De Colmar on peut aller à Freiburg en Bris^au (H. 3) , par :
(15 kil.) Neuf-Brisach, V. de 3456 hab. , située sur la rive g. du Rhin, bâtie et fortifiée par Vauban, et a 30 min. de laquelle s'élève le fort Mortier, menaçant le Vieux-Brisach, que son feu ruina en partie pendant les guerres de la Révolution; — (6 kil.) Vieux-Brisach , R. 3; — (3 1/2 mil.), Freiburg, R. 3. — Diligences tous les jours de Colmar à Freiburg, en 6 b.
Presque en face de la station de Colmar est la ville de Tûrckheim (2946 hab.), où, le 5 janvier 1675, Turenne gagna une éclatante victoire sur les Impériaux. A l'entrée de la vallée de Munster (F. l'Itinéraire de la France, réseau de l'Est), en deçà de Wintselheim (4106 hab.), on aperçoit les magnifiques usines de Logelbach (toiles peintes et filatures de coton), situées au-dessous du château de Plixbourg, (xiii' s. , donjon cylindrique) , que domine le Hoh- Landsberg , une des plus belles enceintes fortifiées qui soient restées debout en Alsace.
Cette forteresse a joué un rôle
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dans l'histoire de l'Alsace dès le xiii* s. Elle fut prise en 1281 par un lieutenant de l'empereur, et depuis elle resta un fief de la maison d'Autriche. Les Suédois s'en emparèrent en 1638. Louis XIV la fit démanteler.
Le chemin de fer vient presque longer la base des Vosges.
70kil. Eguisheim, V. de 1950 hab.
De son château, où est né, dit-on, le pape Léon IX, et qui fut bâti par le comte Eberhard, le petit-fils du duc Athic , il ne reste aujourd'hui qu'une tour hexagone et des vestiges de fossés servant d'abreuvoirs. A PO., sur la montagne, se dressent les trois tours d'un ancien château fort, appelé Drei-Exen, et dont chacune avait son nom. On les appelait, celle du S., Wahlenburg , celle du milieu Weckmund, et la troisième Dagsburg: Tune d'elles a encore 40 mèt. de hauteur. Le château a été bâti par le premier comte d'Eguisheim, le petit-fils du duc Athic, et le fondateur de plusieurs races princières et royales. De cette célèbre et puissante famille, qui s'est éteinte vers le milieu du xue s., descendent, en effet, les ducs de Zaehringen, les princes de Teck , les comtes de Habsburg, la maison de Lorraine, etc. Robert le Fort, bisaïeul de Hugues Capet , avait épousé une comtesse d'Eguisheim.
Enfin Brunon d'Eguisheim , qui devint pape sous le nom de Léon IX, après avoir été évôque de Toul, était le fils du comte Hugues IV.
Dans son intéressant ouvrage intitulé Voyage pittoresque en Alsace , M. Th. de Rouvrois raconte ainsi la destruction de ce château :
« C'était en 1466. L'année d'avant, les nobles, que les villes ne supportaient plus avec autant de patience
qu'au siècle précédent, avaient été bannis du sénat de Mulhouse. Outrés de cette rébellion , ils n'attendaient qu'un prétexte pour ressaisir leur ancienne prépondérance et se venger des bourgeois de cette ville.
Un garçon meunier de Mulhouse le leur fournit. Chassé par son maître et se prétendant lésé pour une misérable somme de six oboles que celui-ci refusait de lui payer, il alla se plaindre près des seigneurs ; et l'un d'eux, Pierre de Reguisheim, lui acheta sa créance. Fort de ce titre, et se posant en redresseur de torts, il s'empara de plusieurs bourgeois de la ville, et les fit jeter dans un cul de basse-fosse. Mulhouse s'adressa à ses alliés, et une guerre, que l'on appela depuis Plappert- Krieg, la guerre des six oboles, s'engagea sur ce puéril motif. Les gentilshommes , s'étant ligués de leur côté, se fortifièrent dans le château d'Eguisheim, et remirent le commandement àHermann Klée, le meunier qui avait été la première cause des actes de cette guerre.
L'attaque des châteaux fut bientôt décidée par les villes, et, sous la conduite d'un nommé Stûtzel, ils s'en emparèrent le jour de la Fête- Dieu (1466), et les brûlèrent entiè- .
rement. Hermann Klée et trois gentilshommes y furent pendus.
« 11 paraît assez certain , ajoute le môme auteur, que ces trois forteresses ne se relevèrent jamais ds cet assaut, et qu'on ne les habita plus; car en 1568, on fit le procès à une prétendue sorcière, accusée d'avoir marié sa fille au diable et célébré sa noce aux ruines d'Eguisheim. Les détails de ce procès sont des plus curieux et des plus extravagants.... Il y est constaté que le repas de noce avait consisté en
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chauves-souris, et que la ronde du sabbat y avait été dansée par les invités de l'enfer.... La sorcière fut briilée.... » (Voyage pittoresque en Alsace, Mulhouse, 1844.)
73 kiL Herrlisheim, v. de 1100 hab. sur la Lauch, à la g. du chemin de fer. On y remarque un beau château, bâti au xvjii* s., sur remplacement d'un ancien repaire de brigands. Un peu au delà, après avoir franchi le Lauch, on laisse à dr. Hattstadt, v. de 1000 hab., dominé par les ruines du château de Barbenstein ; puis Gueberschwihr, v. de 1500 hab., qui, jadis, entouré de murs, possédait un château appelé la Mittelburg , et dont l'église romane a été classée parmi les monuments historiques; enfin Pfaffenheim, v. de 1700 hab., situé au pied des Vosges, au milieu de vignobles estimés. Son ancien clocher a été classé aussi parmi les monuments historiques.
Le Schauenberg , fréquenté par de nombreux pèlerins, s'élève au-dessus de Pfaffenheim; le sommet (472 mèt.) offre un beau point de vue.
79 kil. Rouffach (hôt. de l'Ours), V. de 3917 hab.; patrie de Lefebvre, duc de Dantzick. C'est le Rubeacum des Bornai ns. Les rois d'Austrasie y eurent plusieurs châteaux, entre autres celui d'Tsenburg , que Dagobert II habita souvent, et dont les derniers vestiges sont aujourd'hui méconnaissables.
Lors de la guerre des investitures, elle appartenait à l'évêché de Strasbourg ; l'empereur Henri IV s'en empara, et ses gens d'armes, qui y régnaient en souverains absolus, y commirent les plus abominables excès. Un jour, le jour de Pâques, l'ex-gouverneur du château osa faire enlever une jeune fille
noble, que sa mère conduisait à l'église. Aux cris de douleur et de vengelmce poussés par cette mère éplorée, les hommes avaient hésité à se révolter. Les femmes, plus indignées et plus courageuses, courent au château , enfoncent les portes, chassent la garnison surprise et l'empereur Henri V luimême qui s'y trouvait alors. Épouvanté de cette attaque imprévue, il se vit forcé de s'enfuir, à demi nu, dans son gynécée de Colmar, abandonnant sa couronne, son sceptre et son manteau impérial , que ses assaillantes victorieuses suspendirent à l'autel de la Vierge. « En souvenir de cet événement , dit l'écrivain ci dessus cité, le magistrat concéda aux femmes le pas sur les hommes dans toutes les cérémonies publiques, et cette prérogative, elles la conservent encore. Aujourd'hui, dit-on, les femmes occupent la dr. àl'église. » Cependant, furieux d'une si honteuse défaite, l'empereur vint assiéger la ville à la tête d'une armée de 30 000 hommes, avec laquelle il se proposait de se rendre en Italie. Mais les bourgeois de Rouffach se défendirent si vaillamment, qu'ils forcèrent les assiégeants à renoncer à leur tentative.
Henri V demanda l'entrée de la ville — c'était en 1106 — pour le passage de ses troupes. Roufiach ouvrit ses portes; mais elle fut mise à feu et à sang par ce souverain, traître à sa parole. Vers la fin du xm* siècle, les Colmariens s'emparèrent de Rouffach et la pillèrent. En 1444, les Armagnacs la saccagtVent (elle avait cependant été entourée de murs au siècle précédent) ; enfin, au xvn* siècle, elle se vit envahie trois fois , la première , par le landgrave Othon, la seconde, par
le duc de Rohan, et la troisième par Turenne, qui la fit occuper après la bataille de Tûrckheim.
Au xui# siècle , Rouflach s'était signalée par sa cruauté envers les juifs. Elle en brûla un grand nombre dans un champ appelé depuis Judenfeld (le champ des Juifs). Aujourd'hui encore , aucun israélite n'habite Rouflach et n'y possède des propriétés.
L'église de Rouflach, consacrée à saint Arbogast et classée parmi les monuments historiques, date du mm s. « Sa forme et ses ornements se rapportent, dit M. de Rouvrois, à la deuxième époque du style gothique.
Le chœur, d'une construction hardie, paraît de beaucoup plus ancien que le reste de l'édifice. On y remarque deux cages d escalier d'une grande élégance, et la pierre des fonts baptismaux, qui se trouve dans une des chapelles de la travée de dr., est un chef-d'œuvre de sculpture fine et délicate. » La chapelle de Saint -Valentin est un pèlerinage très-fréquenté par les épileptiques.
On voit , à Yhôtel de ville, un beau buste du maréchal Lefebvre, par David d'Angers.
Au delà de Rouflach le chemin de fer, s'éloignant des Vosges, laisse à dr. , dans un petit vallon, Westhalten, village de 1000 hab.
qui possède une assez belle église moderne. A peu de distance de ce village se trouve le bain minéral de Soulumatt (2718 hab.). (V, {'Itinéraire de la France , réseau de l'Est , par Ad. Joanne. Paris, Hachette.)
85 kil. Merxheim (800 hab.), station au delà de laquelle on laisse à dr. , au pied des Vosges , Isenheim, Guebwiller, V abbaye deMurbach , aujourd'hui ruinée, et Soultz, que domine le Ballon de Gueb-
willer ou de Soultz , la plus haute sommité des Vosges (1466 mèt), d'où l'on découvre un magnifique panorama.
Soultz a une population de 3989 hab. On y remarque l'église et l'hôtel de ville. — Guebwiller, ch.-l. de c. industriel (10 680 hab.), possède deux églises remarquables : l'une, du xii* s. et romane, consacrée à saint Léger, est surmontée de trois tours ; l'autre a été construite en 1736. L'hôtel de ville date de la dernière époque de l'art ogival.
92 kil. Bollwiller, v. de 1400 hab., dont les environs sont renommés pour la beauté de leurs pépinières et la qualité de leurs vins. Son vieux château a été transformé en manufacture. Bollwiller est la station qui dessert Soultz (4 kil.), Guebwiller (7 kil.), et Ensisheim (9 kil.). On traverse le bois de Nonnenbruch et la Thur en allant de Bollwiller à
96 kil. Wittelsheim , 1700 hab.
L'embranchement qui conduit à Thann (F. Itinéraire de la France, réseau de l'Est) se détache de la ligne principale à peu de distance de la station de
103 kil. Lutterbach, v. de 1334 hab. — Le chemin de fer, traversant la Doller, s'éloigne des Vosges à mesure qu'il se rapproche de Mulhouse.
105 kil. Dornach, commune industrielle et manufacturière de 38G7 hab. La belle manufacture de toiles peintes de MM. Dolfus-Mieg et Cli attire surtout les regards. On y traverse ttll qui formait jadis les limites du Sundgau et de l'Alsace, puis le canal.
109 kil. Mulhouse [en allemand Mûhlhausen] (buffet; hôtels : du Lion-Rouge, de France, de la Cigogne ; libraires : Émile Perrin , Ris-
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1er) , chef-lieu d'arr. du départ, du Haut-Rhin, V. de 45 887 hab. , située entre les Vosges et le Rhin, dans une plaine fertile qu'arrose la rivière de 1111, et sur le canal du Rhône au Rhin.
Comme son nom l'indique, l'origine de Mulhouse remonte à la construction d'un moulin (Mùhle) bâti en ce lieu, sur les bords de l'ill. D'autres maisons se groupèrent peu à peu autour de ce moulin , et ce village devint plus tard une petite ville qui, au vin" siècle, était déjà entourée de murs. Prise par les évèques de Strasbourg, cette petite ville tomba en la possession de Rodolphe de Habsbourg, qui réleva au rang de ville impériale (1273). Les successeurs de Rodolphe de Habsbourg augmentèrent ses privilèges, et, en 1293, Adolphe de Nassau lui octroya une charte, datée de Baie, dans laquelle la supériorité de ses citoyens envers les étrangers ou les forains était poussée jusqu'à l'irresponsabilité de leurs actes, même les plus criminels. Ainsi, nul d'entre eux — et il Jui était permis de recevoir, comme bourgeois ou citoyen, quiconque se présentait à elle dans ce but — nul d'entre eux ne pouvait être cité devant un juge étranger ; nul n'était tenu de se justifier de l'accusation d'un forain, et ne pouvait, quoi qu'il arrivât, porter assistance à un étranger contre un autre bourgeois. On croit rêver en lisant de pareils privilèges ; mais pourtant ce n'est rien encore. Tout bien, dont un bourgeois pouvait prouver la possession annuelle, était considéré comme sa propriété. Si un bourgeois tuait un forain et s'il pouvait être prouvé qu'il avait été provoqué, il n'était pas même con-
damné à une amende. Enfin, aucun bourgeois, de quelque crime qu'il fût accusé, ne pouvait être arrêté dans sa maison.
De pareils privilèges durent, on le conçoit, attirer et retenir à Mulhouse une singulière population.
Elle devint en peu de temps l'asile de tous les meurtriers et de tous les voleurs des environs, qui s'y faisaient admettre bourgeois ou citoyens en jurant qu'ils ne s'étaient point volontairement rendus coupables. Cette population , qui du reste ne manquait pas d'énergie, se montra toujours hostile à la noblesse. En 1338, elle était entrée dans la ligue d'Alsace contre les seigneurs. En 1437, après avoir repoussé avec intrépidité une attaque des Armagnacs, elle chassa les nobles de ses murs. Ce fut dès lors une république vraiment démocratique, toujours brave du reste, car, en 1474, favorisée par une inondation, elle osa résister à Charles le Téméraire qui l'avait menacée de l'exterminer.
Dans ses luttes contre les nobles, Mulhouse avait souvent réclamé l'appui des Suisses, avec lesquels elle s'était alliée. En 1515 elle renouvela son traité d'union perpétuelle, promettant aux Cantons, comme garantie de sa fidélité, de n'entreprendre aucune guerre et de n'accepter aucun secours étranger sans leur consentement. Ces relations eurent pour résultat l'adoption des nouvelles doctrines religieuses; mais la Réforme, établie presque sans contestation à Mulhouse, y causa, vers la fin du xvi* siècle, des troubles sanglants excités par l'Autriche, qui ne renonçait pas à ses prétentions sur les Etats de la confédération. Aussi Mulhouse dut-
elle conserver une garnison suisse jusqu'à lapaixdeWestphalie (1648).
Ce traité ayant livré à la France les possessions de la maison d'Autriche et les villes de la préfecture de Haguenau, Mulhouse, déclarée indépendante comme les cantons suisses, n'eut plus aucun danger extérieur à redouter. Dès lors une vie nouvelle commença pour elle.
Aux arts de la guerre succédèrent ceux de la paix. Toutefois, un siècle devait s'écouler encore avant que ses tentatives industrielles fussent couronnées d'un succès complet. — En 1746, trois hommes dont les noms sont restés célèbres, Samuel Kœchlin. J. Jacques Schmaltzer et Jean- Henri Dollfus, établirent la première fabrique de toiles peintes.
En 1770, onze nouvelles manufactures s'étaient déjà établies sur les ruines des hôtels de la noblesse.
Une fois lancée dans cette voie, Mulhouse ne s'arrêta plus. Mais, si elle s'y enrichit, elle y perdit son individualité. Bien qu'elle manquât des débouchés nécessaires, elle résista pendant longtemps aux prétentions de la France , qui voulait l'absorber. Enfin, en 1798, poussée dans ses derniers retranchements, elle se vit contrainte de se faire française. Sur 666 votants, 15 seulement se prononcèrent pour cette indépendance qui avait coûté si cher à leurs ancêtres. Cette réunion excita alors d'amers regrets ; mais elle eut pour l'ancienne république les conséquences les plus heureuses.
Aujourd'hui le nombre de ses ouvriers dépasse 30 000.
En multipliant le nombre des travailleurs, l'industrie nécessitait la multiplication des institutions de bienfaisance appelées à secourir leurs besoins. Mulhouse peut être
citée sur ce point comme le modèle des villes manufacturières.
La Société mulhousienne des cités ouvrières a réalisé, avec le plus grand succès, en dépit d'obstacles nombreux , ce qui ailleurs avait été vainement tenté à plusieurs reprises. La cité ouvrière existe à Mulhouse et n'a fait que prospérer depuis son établissement. « Entre Mulhouse et Dornach, dit M. Jules Simon, dans son intéressante monographie de l'Ouvrière , s'étend une vaste plaine, traversée par le canal qui entoure la ville. C'est là, en très -bon air, sur la double rive du canal, à proximité des fabriques, que la Société des cités ouvrières a tracé l'enceinte de sa ville nouvelle. Le terrain est parfaitement uni; les rues, pour lesquelles on n'a pas ménagé l'espace, sont tirées au cordeau. Comme chaque maison est entourée d'un jardin , l'œil aperçoit de toutes parts des arbres et des fleurs ; l'air est aussi pur et circule aussi librement qu'en rase campagne.... Sur la place Napoléon, située au centre, et à laquelle aboutissent les rues principales, s'élèvent deux maisons plus grandes que les autres et qui renferment, la première, les bains et le lavoir, la seconde, le restaurant, la boulangerie, la bibliothèque et les magasins. Une salle d'asile, trèsbien aménagée et très-bien tenue , pouvant contenir 150 enfants, est placée sur l'autre rive, au carrefour formé par la rue l^avoisier et la rue Napoléon. Il n'y a pas d'école particulière, parce qu'on a jugé avec raison qu'on n égalerait pas Vécole communale y qui est une des belles institutions de Mulhouse. La salle d'asile, surveillée avec zèle par les femmes des premiers fabricants , est
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véritablement excellente: les enfants sont propres, bien portants et en général convenablement vêtus. Le lavoir a bien réussi.... L'usage des bains s'est aussi très-promptement généralisé.
« La Société a tout simplement fondé un restaurant et une boulangerie qui vendent tout à prix de revient. Le régime du restaurant est très-confortable. Les prix sont modérés, et diffèrent sensiblement du prix des restaurants ordinaires et de celui des aliments préparés à domicile. Les mets sont très-variés, de bonne qualité , et chaque portion est assez copieuse pour que deux plats suffisent à un dîner convenable....
La dépense des ouvriers varie de 35 à 45 cent. »
Quant aux logements et aux conditions d'après lesquelles ils deviennent la propriété des ouvriers qui en ont la location pendant un certain nombre d'années, voici ce que dit encore M. Jules Simon :
« La Société ne leur faisait aucun mystère ; elle leur disait : Voilà mes maisons tout ouvertes; entrez -y, parcourez-les depuis le grenier jusqu'à la cave. Le terrain m'a coûté 1 fr. 20 c. le mètre, avec les constructions , le salaire de l'architecte , l'achat des matériaux; elles me reviennent les unes à 2400 fr. , les autres à 3000 fr. ; je vous les vends pour le même prix. Je ne veux rien perdre, et je ne veux rien gagner non plus. Vous êtes hors d'état de me payer 3000 fr. ; mais moi, Société, je puis vous attendre. Vou< verserez une première mise de 300 ou 400 fr., qui couvriront les frais de contrat et de mutation , après quoi vous me payerez 18 fr. par mois pour une maison de 2400 fr. , 23 fr. par mois pour une maison de
3000 fr. C'est 4 ou 6 fr. de plus que ne vous coûterait votre loyer. En continuant ce payement pendant 14 ans, vous aurez remboursé le prix de votre maison; elle sera payée, vous serez propriétaire. Non-seulement vous y demeurerez pour rien , mais vous pourrez la laisser à vos enfants , la donner ou la vendre. Vos 5 fr. d'économie par mois, qui vous auraient acquis à la caisse d'épargne moins de 1500 fr. en 14 ans, vous auront acquis une maison qui vaut aujourd'hui 3000 fr., mais qui alors en vaudra probablement le double. Et, pendant ce temps- là, vous aurez été parfaitement logé, à l'abri des caprices d'un propriétaire; vous aurez joui d'un jardin qui vous aura rapporté 30 ou 40 fr.
par an. Sans compter les vastes rues, les places plantées d'arbres, la salle d'asile , enfin tous ces établissements d'utilité publique dont vous n'auriez pas profité en restant dans l'ancienne ville, et qu'on ne fait pas entrer en ligne de compte dans le prix de revient de votre maison. »
Ces raisons étaient convaincantes et ont convaincu tout le monde après quelque hésitation. A la fin de l'année 1860, la Société des cités ouvrières n'avait pas moins de 560 maisons, sur lesquelles elle en avait vendu 403.
La Société industrielle met à l'étude, examine et fait adopter les projets tendant à améliorer la situation des ouvriers. Il faut encore citer la Société d'encouragement à Vipargne , la Société alimentaire, la Société de patronage, la Société de Saint-Vincent de Paul, celle des Amis des Pauvres et la Société de charité.
Indépendamment du collège, de r 'école professionnelle, de V école su-
périeurc, Mulhouse possède une école primaire, à laquelle la ville alloue annuellement 70 500 fr. , et qui n'a point d'égale en France. — Le personnel se compose d'un directeur, d'un sous-directeur et de 42 maîtres, maltresses et suppléants. L'instruction y est donnée en moyenne à 3000 enfants des deux sexes. Les enfants d'ouvriers, qui forment la majorité, sont affranchis de toute rétribution. On leur enseigne le français, l'allemand, l'anglais, le dessin, la géographie, l'histoire, le calcul, et un peu de géométrie.
La nouvelle église catholique , bâtie dans le style ogival du xm's. , offre dans son ensemble une noble élégance et un grand caractère; sa longueur est de 85 mèt. sa largeur de 33 mèt. au transsept, et de 23 mèt. pour la nef et les bas côtés. Sa hauteur sous clef est de 23 mèt. — Le portail principal, de grandes dimensions, ne manque pas de majesté. Il est surmonté d'un seul clocher, qui s'élève au-dessus de la porte du milieu. — A l'intérieur, la voûte de la nef des transsepts et du chœur est en bois. M. Schaere, l'architecte de cette église , a été chargé d'élever un temple protestant , dans le style du xiv* s. , pour remplacer l'ancien, sans valeur architecturale.
Cet édifice aura 47 mèt. de longueur, 24 de largeur et 20 de hauteur sous les grandes voûtes. 11 doit être achevé en 1865.
La synagogue, bâtie aussi par M. Schaere, dans le style asiatique, en grès rose des Vosges, a la forme d'un parallélogramme ; elle est divisée à l'intérieur en trois parties :
une grande nef centrale où se réunissent les hommes, et deux latéraux beaucoup plus étroits réservés aux femmes. L'ornementation se
distingue par une grande simplicité.
Vhôtel de ville, situé dans l'ancien quartier, sur la place de la Réunion,fut construit de 1551 à 1553.
On y monte par un double escalier d'aspect tout à fait original. A g. de la porte d'entrée est peinte sur le mur une belle figure de vieillard en costume de magistrat; à dr. est une figure de femme du plus beau type allemand en costume antique, couronnée de roses , portant de la main droite des verges et de la gauche une couronne de laurier. La grande salle renferme trois tableaux qui représentent les écussons des bourgmestres ou maires de Mulhouse; les écussons des treize cantons suisses sont au-dessus, rangés sur une seule ligne ; les vitraux qui ornent les fenêtres sont très-curieux.
Sur la lace Lambert, l'attention des étrangers est attirée par un monument sans caractère élevé par les habitants de Mulhouse à l'astronome Lambert, qui naquit dans cette ville en 1728, et mourut en
Le musée industriel d'étoffes imprimées se trouve dans le grand triangle de maisons à colonnades bâti en 1828.
Le canal du Rhône au Rhin forme à Mulhouse un vaste et magnifique bassin que bordent de beaux quais à l'aspect animé. — Les bâtiments de la douane et de l'entrepôt s'élèvent à l'extrémité N. E. de ce bassin.
114 kil. Rixheim, v. de 3283 hab., qui possède une des manufactures de papiers peints les plus importantes de l'Europe ; c'est le premier établissement dans lequel on ait résolu avec un plein succès le problème de l'impression du papier de tenture au rouleau gravé.
R. 2] RIXHEIM
On prend la direction du S. E.
pour ne la plus quitter , et on traverse en partie la forêt de la Hart (15372 hecl.).
116 kit. Habsheim, cn.-l.de c.de 2044 hab.
125 kil. Sierentz , v. d'env. 1500 h.
129 k il. Bartenheim, v. de 2000 h.
136 kil. Saint-Louis (buffet) , v. de 1327 hab. , dernière station française et douane.
A 2 kil., sur la rive g. du Rhin, est la petite ville de Huningue, (1720h.), qui futen 18151e théâtre de l'une des plus brillantes défenses dont l'histoire ait gardé le souvenir.
Avant «l'y arriver et sur une petite place entourée d'arbres, un obélisque a été élevé à la mémoire du général Abbatucci, mort en 1796, à 26 ans, en défendant la tête du pont de Huningue , et en prononçant ces mots « pour la patrie. » Érigé en 1801 par le général Moreau, ce monument avait été détruit en 1815 par les Autrichiens ; les habitants de Huningue l'ont relevé en 1828.
Avant la réunion de l'Alsace à la France, Huningue n'était qu'un village. En 1680, Vauban en fit une place forte. Quelque temps après, les Français jetèrent un pont sur le Rhin et bâtirent une redoute sur le territoire allemand. Le traité de Ryswyck ordonna la démolition de ces travaux qui, rétablis en 1741, détruits de nouveau en 1751, furent repris pendant la Révolution. Ce fut en défendant ce pont que périt si noblement, en 1796, le général Abbatucci. En 1798, à la suite d'une capitulation , les Autrichiens qui s'éiaient engagés à ne point tirer sur Huningue, purent démolir sans être inquiétés le pont et les travaux entrepris pour le protéger, tant dans l'Ile des Cordonniers que sur la rive
HUNINGUE
dr. du fleuve. Huningue fut encore assiégée en 1814 et en 1815. Cette dernière année il avait pour défenseur le général Barbanègre et une garnison de cent canon niers, trente soldats , cinq gendarmes et quarante militaires en retraite. La population, résolue du reste à se défendre, rivalisa de bravoure et de résignation avec la garnison. L'armée des assiégeants , commandée par l'archiduc Jean, ne comptait pas moins de trente mille hommes. Bien qu'ils eussent appris la défaite de Waterloo et l'abdication de Napoléon, les défenseurs d'Huningue ne voulurent pas se rendre. Toutes les sommations étant restées inutiles, le blocus fut converti en siège La tranchée s'ouvrit le 14 août; le feu commença sept jours après, et la ville, battue par cent seize pièces de canons, devint en quelques heures un monceau de cendres. Après des prodiges de valeur, la garnison se vit réduite à capituler. Toutefois elle fît ses conditions : elle demanda et obtint non-seulement desortiravec les honneurs de la guerre, mais d'aller rejoindre, sans être inquiétée, l'armée de la Loire. Les portes s'étant ouvertes, cinquante hommes, — toute la garnison de cette place qui avait résisté si courageusement à trente mille, — la plupart blessés, délitèrent , tambour battant , le général Barban ègre en tête.Transportés d'admi ration , les spectateurs poussèrent des cris d'enthousiasme, et l'archiduc lui-même témoigna, dit-on, au général Barbanègre, la profonde estime que lui inspirait son héroïque conduite.
Un article des traités de 1815 imposa à la France le sacrifice d'Huningue, dont toutes les fortifications ont été détruites.
Quelques minutes après avoir quitté Saint-Louis, on entre en Suisse, et bientôt on arrive à
140 Ml. de Paris, Bâle.
Omnibus. — ( i f r. de la gare centrale à la gare badoise, 50 c. de la gare badoise à la gare centrale).
Fiacres. — 15 m. pour I et 2 pers. , 80; pour 3 et 4 pers., 1 fr. 20 c; 1 h., 1, 2 et 3 fr. d'une gare à l'autre (1 à 4 pers ), i fr 50 c et 20 c. par colis.
Gares. —La garr centrale,, commune aux chemins français et suisses, est au S. de la ville, assez loin du pont. L'horloge de Paris retarde de 25 m. sur celle de Bâle. La gare badoite est à 15 m.
du pont du Rhin, au petit Bâle; on n'y accepte pas la monnaie suisse.
Poste et télégraphe électrique.
— Freien strasse.
Hôtels .— Hôtel des Trois-Rois ( cher) ; Cigogne (Storch), près de la poste ; hôtel du Sauvage (Wilder-Mann) ; — VOurs et la Croix, au petit Bâle.
Cafés. — Café du Pont National ; café des Trois-Rois ; café Weibel.
Bains. — chez Sigmund. École de natation dans le Rhin, près de la cathédrale.
Libraires. — Schweighauser, Georg, Schabelitz et Cie, Meyri, Kolb, Bahnmayer, etc.
Magasins d'estampes et objets d'art. — Hasler et C'«, en face de l'hôtel des Trois-Rois ; Walz, un peu plus haut.
Situation et aspect général.
Basle ou Bâle, ail. Basel, ital. Baiilea, ch.-l. de l'ancien canton de liAle et du nouveau canton de Bâle- Ville , est située à 255 mot. dans une vaste pin i ne entourée de collines et de montagnes, sur le Rhin, qui la coupe en deux pièces , le grand et le petit Bâle, dit Montaigne, car il traverse par le milieu sous un grand et très-large pont de bois, construit
en 1285. On y compte 38 481 hab., dont 9697 catholiques.
« La première chose qui frappe en entrant à Bâle, écrivait, il y a quelques années, un voyageur français.
Émile Souvestre , c'est l'expression de tristesse et de solitude empreinte partout. Au bruit d'une voiture, on tire les volets, on ferme les portes, et les femmes se cachent.Tout est mort, désert. On dirait une ville à louer. Il ne faudrait point croire cependant que l'emprisonnement volontaire des Bâloises dénote chez elles une absence complète de curiosité; mais elles ont trouvé moyen de concilier celle-ci avec leur sauvagerie. Des miroirs, fixés à des verges de fer et habilement disposés aux fenêtres, leur permettent d'apercevoir, du fond de leurs appartements, tout ce qui se passe au dehors, en leur épargnant à ellesmêmes le désagrément d'être aperçues.
« Mais si les rues de Bâle sont tristes à parcourir, en revanche on ne saurait donner idée de leur exquise propreté. Toutes les maisons ont l'air d'avoir été finies la veille et d'attendre leur premier locataire.
Pas une lézarde, pas une égratignure, pas une tache sur tous ces murs peints à l'huile, pas une fêlure dans toutes ces grilles d'un travail merveilleux qui défendent les fenêtres les moins élevées. Les bancs d'été, placés près du seuil, sont soigneusement relevés et incrustés dans la muraille, à l'abri de la pluie et du soleil. Si la rue forme une pente trop roide , des main s- courantes , fixées aux murs, aident les pas du vieillard ou du paysan chargé. Partout vous trouvez cette attention minutieuse , cette sollicitude du propriétaire et du père de famille. »
R. 2] BÂLE
Histoire.
Lorsque les Romains pénétrèrent dans les Gaules et dans l'Helvétie, le canton de Bâle faisait partie de la Rauracie , qui avait pour capitale Raurica, appelée par la suite Augusta Rauracorum, aujourd'hui le village à'Augst. Sur l'emplacement de la ville actuelle on ne vit, pendant plusieurs siècles , qu'un château fort nommé Basilia , construit Tan 358, par Valentinien Ier, et dont Ammien Marcellin parle au XXX* livre de son histoire. Après la destruction d'Augusta Rauracorum, au Ve siècle, Pévêquedu diocèse fixa sa résidence dans ce château, augmenté d'un paîatium , et qu'entourèrent bientôt un nombre considérable de maisons. Telle fut l'origine de Bâle. Bien que ravagée par les Barbares lors des grandes invasions des iv* et v* s. , et une seconde fois par les Huns, en 917, cette ville ne tarda point à devenir Tune des plus grandes et des plus florissantes de l'Helvétie et de la Rhétie. En 1032, elle cessa de faire partie du royaume de Bourgogne , et passa sous la suzeraineté des empereurs d'Allemagne, mais elle resta toujours sous la domination spirituelle et temporelle de ses évèques, que Charlemagne avait créés principes aulx nostrœ , au commencement du xi* s.
A dater de cette époque jusqu'à l'année de son admission dans la Confédération suisse (1501) , Bâle n'a pas une histoire qui diffère de celle des autres grandes villes. Rlle lutte souvent et presque toujours avec avantage contre les évêques, ses souverains spirituels et temporels , et contre la noblesse de la contrée environnante. Par force ou à prix d'argent elle obtient et fait con-
firmer ses privilèges rédigés pour la première fois par écrit en 1260 et 1263. En vain, en 1312, 'a peste y fait un grand nombre de victimes; en vain, durant la nuit du 18 au 19 septembre, dix secousses de tremblement de terre renversent presque toutes ses maisons et ensevelissent trois cents de ses habitants; elle se relève bientôt de ses ruines, plus florissante et plus populeuse que jamais. Déjà, en 1285, elle a construit le pont du Rhin; en 1392, elle achète le petit Bâle, situé sur la rivedr. du fleuve, et qui ne formera plus avec le grand Bâle qu'une seule et même commune ; enfin, en 1396, l'évêque ayant besoin d'argent lui vend les bailliages de Liestal , de Waldenburg et de Homburg.
Pendant qu'elle agrandit ainsi son territoire, la bourgeoisie de Bâle devient de plus en plus puissante. En 1345, elle s'allie aux confédérés. Le clergé l'excommunie.
Elle répond au clergé qu'il n'a qu'à lire et chanter , ou bien de la ville s'ôter. Les chevaliers, appui naturel du prince-évêque, conservaient encore quelques prérogatives : elle les exile et s'empare de tous leurs droits. De 1431 à 1438, elle assiste à ce fameux concile appelé désormais concile de Bâle, l'une des assemblées les plus nombreuses de l'Église chrétienne (V. ci-dessous); enfin, l'an 1460, elle obtient une bulle du pape pour la fondation d'une université qui doit la rendre à jama's célèbre. Aussi , malgré les guerres et les luttes perpétuelles qu'il lui faut soutenir pendant le xv* siècle, malgré une peste en 1438, et une autre peste en 1481, l'industrie, le commerce, les arts et la liberté avaient-ils élevé Bâle à un haut degré de splendeur et de
prospérité, lorsque, en 1501, les Suisses la reçurent dans leur Confédération, dont elle a formé depuis l'un des cantons. «A peine le traité, dit Ebel, eut-il reçu la sanction du serment sur Tune des places de la ville, que les Bâlois ouvrirent leurs portes. Jusqu'alors les dangers auxquels ils étaient sans cesse exposés de la part de la noblesse voisine les avaient non-seulement obligés de les garder nuit et jour, mais aussi de les tenir constamment fermées.
Dès ce moment , au lieu d'hommes armés, ils y placèrent une femme seule avec une quenouille pour faire payer le péage. »
Jamais, à aucune époque de son histoire, Bâle ne fut plus libre, plus florissante, plus peuplée, plus brillante qu'au commencement du xvi* siècle. Les évêques, dont le pouvoir en matière civile et politique était à peu près anéanti, venaient de se retirer à Porentruy, et la Réforme, adoptée avec empressement parleurs anciens sujets, allait bientôt les dépouiller de leur autorité spirituelle. Érasme et Holbein vivaient dans ses murs. Mais à partir de cette époque sa prospérité déclina. Devenue toute-puissante, sa bourgeoisie fit de sa liberté un privilège exclusif; elle traita en serfs les nouveaux venus admis à vivre dans son sein, et se métamorphosa peu à peu en une aristocratie oppressive. Aussi sa prospérité ne tarda pas à décliner.
Du xvi* s. à la fin du xvin*, la population décrut de moitié.
La révolution française renversa cette aristocratie, et rendit la liberté à ses sujets. Le 20 janvier 1798, le bourgmestre, le petit et le grand conseil de Ja ville de Bâle, assurèrent, par un acte authentique,
l'égalité politique des citadins et des campagnards. Cet acte fut respecté sous le gouvernement helvétique et l'acte de médiation ; mais, lors de la réaction de 1814, Bâle- Ville, le violant, s'arrogea le droit de nommer les trois cinquièmes des membres du grand conseil. Bâle- Campagne se plaignit vivement, et n'attendit qu'un moment favorable pour réclamer ses droits. Après la révolution de 1830, Liestal devintle lieu de réunion de tous les mécontents. En 1831, la guerre éclata entre la ville et la campagne qui établit un gouvernement provisoire.
Vainement la diète, intervenant entre les deux partis, occupa militairement le pays pendant huit mois environ, et décréta, par quinze voix, le 14 septembre 1832, la séparation (sous réserve de réunion) des communes déjà émancipées.
Bâle ne voulut pas se soumettre, et, le 3 août 1833, elle fit marcher contre la campagne quinze à seize cents hommes et douze pièces d'artillerie. Cette dernière tentative se termina par une déroute complète :
quatre cents Bâlois restèrent sur le champ de bataille, dans la forêt du Hard. A la nouvelle de ces graves événements, la diète envoya des troupes et des commissaires pour occuper tout le canton de Bâle ; la ville ouvrit ses portes le 11 août, et ôta les canons de ses remparts.
Bientôt après parut l'arrêté qui prononçait la séparation totale de la ville et de la campagne, ne laissant à la première que les quelques communes situées sur la rive dr. du Rhin.
Aujourd'hui chacune des deux parties du canton de Bâle possède une constitution particulière.
Le canton de Bâle est le 11* de
BÂLE. — MONUMENTS
la Confédération suisse par l'ordre de son admission, le 18" par son étendue et le 12" par sa population.
Monuments et curiosités.
La Cathédrale ou Munster s'élève sur la rive g. du Rhin, audessus du pont. Ses deux clochers, de 66 et 68 met. de haut. , et la couleur rouge des pierres qui ont servi & sa construction, attirent de loin les regards. Elle fut commencée en 1010 par l'empereur Henri, dans le style byzantin, consacrée en 1019, incendiée en 1185, rebâtie presque aussitôt, puis reconstruite dans le style gothique, après le tremblement de terre de 1356 qui l'avait détruite , enfin achevée en 1490.
Les tours n'ont même été terminées qu'en 1500. On en a récemment réparé l'intérieur. « On retaille les parements, les moulures; on rafraîchit les chapiteaux au ciseau.
Cela est pénible à voir, » écrivait M. Viollet-le Duc en 1854. Le portail du nord, ou de Saint-Gall, et la crypte située au-dessous du chœur, sont seuls de l'époque romane.
A l'extérieur , on remarque surtout : le portail de Saint-Gall, que décorent des statues du Christ, de saint Jean -Baptiste, des Êvangélistes , des Vierges folles et des Vierges sages : et les sculptures de la façade principale : la Vierge et l'Enfant Jésus, au sommet, l'empereur Henri I ou Conrad II , et l'impératrice Hélène ou sainte Cunégonde, plus bas, saint Georges et le dragon, à g., saint Martin, à dr.
A l'intérieur , dépouillé d'ornements (pourboire), nous signalerons aux visiteurs : les quatre colonnes formées de groupes de piliers détachés; la tombe de l'impératrice Anne (| 1281) , femme de Rodolphe
de Habsbourg , et souche de la branche des princes autrichiens, dont le corps fut transporté à Saint-Biaise en 1770; celle d'Érasme (f 1536) (en marbre rouge à g. de l'autel); des fonts baptismaux en pierre de 1465; quelques boiseries habilement ouvrées; une chaire d'un travail délicat, datant de 1486; un nouvel orgue de Haas de LaurTenburg, supporté par le jubé de 1381 et qui a coûté 800 000 francs (l'ancien a été envoyé à Saint-Gall). — Les vitraux sont modernes (Gsell, à Paris, Eckert et Rœttinger à Zurich). — La crypte , où l'on voit des restes de peintures murales, contient 6 tombeaux de membres de la famille des margraves de Bade-Durlach.
Du chœur, un escalier conduit à la salir du Concile, petite chambre basse avec quatre fenêtres gothiques, parfaitement conservée telle qu'elle était à l'époque où se tint le concile. Un banc de bois scellé dans le mur et recouvert d'un grossier coussin en fait le tour. Deux clepsydres , qui servirent d'horloges aux prélats, sont encore accrochées au mur, près des débris de la fameuse danse macabre, qui avait été peinte sur le mur du couvent des Dominicains, démoli en 1805.
Il paraît résulter des recherches qui ont été faites, que l'usage de peindre sur les murs des cloîtres et des églises une série d'images de la mort entraînant, en dansant, des personnages de toutes les conditions, existait avant le xiv* s. Selon les uns, l'idée de ces peintures fut suggérée par des mascarades ; selon d'autres , par la grande dépopulation qu'occasionnèrent les diflTérentes pestes qui ravagèrent alors l'Europe.
D'après Fabricius, ces représentations prirent le nom de danse
macabre, du poète Macaber, qui, le premier, traita ce sujet bizarre dans des vers allemands traduits en latin par Desrey de Troyes , en 1460.
A l'époque du concile de Baie et lorsque la peste désolait cette ville, les pères du concile, voulant laisser un monument instructif de ces jours de deuil, firent peindre une danse des morts sur le mur du cimetière de Saint-Jacques, appartenant aux Dominicains. Le nom du peintre qui l'exécuta est inconnu. On sait seulement qu'en 1568 Jean-Hugues Klauder retoucha cette fresque dont les couleurs commençaient à s'altérer, et qui, retouchée depuis en 1616 , 1658 et 1703 , fut enfin détruite en 1805. — Les vers allemands que l'on y ajouta en 1568, et qui traduisent les poses et les gestes des différents personnages, ne sont pas moins curieux que les dessins. Dans tous les monuments élevés par les arts au moyen âge, la môme préoccupation se reproduit sans cesse ; c'est une éternelle protestation du faible contre le fort.
Une collection d'antiquités du moyen âge a été établie depuis peu dans la salle du concile et dans la chapelle Saint-Nicolas. — On y voit le fameux Làllenkônig (V. ci-dessous) enlevé en 1837 à la tour du pont.
Le concile de Baie se composait de onze cardinaux , trois patriarches, douze archevêques, cent dix évêques, quatre-vingt-dix prélats mitrés, six princes séculiers, d'un grand nombre de docteurs, des envoyés de la France, de l'Angleterre, de l'Aragon, de la Sicile, du Portugal, du Danemark, et de tous les princes spirituels et temporels, de toutes les villes, de toutes les universités de l'Allemagne.
Il s'ouvrit le 14 décembre 1431.
Son but principal était de rétablir la paix et l'unité dans la chrétienté, d'opérer la réforme de l'Église, de mettre fin au schisme des hussites, de réunir les églises de l'Orient et de l'Occident. 11 siégea dans cette ville jusqu'au mois de mai 1447, époque à laquelle il fut obligé de se retirer à Lausanne, où il se sépara l'année suivante. Qu'avait-il fait pendant ce long espace de temps? rien de ce qu'il se proposait. Il s'était montré encore plus hostile au pape qu'aux hérétiques, et plus heureux de réprimer les envahissements du saint-siége au détriment des libertés de l'Eglise, que de défendre contre les schismatiques la pureté de la foi. Dissous et excommunié par le pape Eugène IV, il s'était permis de le déposer, et de nommer à sa place le duc de Savoie, AmédéeVIII, sous le nom de Félix V. Ce qui avait causé de violentes guerres, du temps d'Urbain VI, ne produisit alors que des querelles ecclésiastiques, des bulles, des censures, des excommunications réciproques, des injures atroces. Enfin , sous le pape Nicolas V, le concile se dissipa peu à peu de lui-même, laissant l'Église dans l'ordre accoutumé.
En sortant du chœur de la cathédrale du côté du S., on entre dans les cloîtres, datant de 1362, 1400 et 1487 , série de salles de diverses formes, qui servent encore de lieu de sépulture , comme ils en ont servi pendant des siècles, et qui sont remplis de tombeaux. On y remarque les monuments funérairesde trois réformateurs -.Œcolampadius (f 1531), Grynaeus (f 1531), et Mayer, et le monument d'une dame Forcart Merian, par Ohmacht, de Strasbourg.
BÂLE. — MONUMENTS
Ces cloîtres s'étendent jusque sous la colline qui domine le fleuve. Ils fureut souvent la retraite favorite d'Érasme.
Derrière la cathédrale s'étend une terrasse nommée DiePfalg, plantée de dix marronniers, et élevée de 20 mèt. env. au-dessus du Rhin; on y jouit d'une belle vue sur le fleuve , la ville qu'il traverse, et les montagnes de la Forêt-Noire. Des murailles et des antiquités romaines qui y furent découvertes en 1786 et 1838, ont donné à penser que la cathédrale a été bâtie dans l'enceinte de l'ancienne forteresse romaine, peut- être de la Basilia de Valentinien Ier, nommée Robur par les anciens habitants; ce que semble prouver d'ailleurs le nom de Auf Burg, sous lequel on désignait autrefois cette localité. On a érigé sur cette place un monument au réformateur Œcolampadtus.
Les autres églises de Baie sont :
l1 église de Saint- Martin, la plus ancienne de toutes, où Œcolampadius officia pour la première fois en allemand; — Véglise de Saint- Pierre, qui renferme un bel orgue de Silbermann, et les tombeaux d'un grand nombre de Bâlois célèbres, lesZerkinden, Offenburg, Seevogel, les Bernouilli, Zwinger, Froben ; (elle a été restaurée en 1851), — Véglise de Saint-Théodore (dans le petit Bâle), près de laquelle on voit, dans l'ancienne chartreuse, devenue une maison d'orphelins, les tombeaux d'étrangersde distinction emportés par la peste au temps du concile; — la nouvelle église de Sainte- Élisabeth , construite aux frais de M. Christophe Merian Burkhardt (fen 1858) ; — Véglise Sainte- Claire, catholique (au petit Bâle).
— Le cloître de l'ancienne abbaye
de Saint-Alban, du style roman, mérite au moins une mention.
L'hôtel de ville {Rathhaus) , situé sur la place du marché, est un bâtiment d'architecture gothique, fondé en 1508 et restauré de 1825 à 1827 dans le goût de l'époque de sa construction (les deux inscriptions rappellent des dates de fortes inondations du Rhin). On y remarque des vitraux peints, de vieilles sculptures en bois, un tableau représentant une scène du jugement dernier, une statue de Munatius Plancus, le fondateur, selon la tradition, de Bâle et delà colonie romaine d'Augusta. Les fresques qui l'ornaient autrefois et qui, assuret-on, avaient été dessinées par Holbein, ont été retrouvées quand on a restauré la salle du grand conseil, mais elles sont presque entièrement effacées. Sur la frise sont peintes les armoiries des premiers cantons suisses.
L'arsenal, dépouillé d'une partie de ses richesses lors de la division du canton, renferme une petite collection d'anciennes armures, parmi lesquelles on distingue seulement la cotte de maille que portait Charles le Téméraire à la bataille de Nancy.
L'université de Bâle, fondée le 4 avril 1460, en vertu d'une bulle du pape Pie*II (jEneas Sylvius. qui avait été secrétaire du concile), a joui pendant longtemps d'une réputation méritée. Parmi ses professeurs, on cite Érasme, Œeolampadius, Ammerbach, Grynaeus, Frobenius, Paracelse, Plater, les deux Bauhin, Daniel et Jean Bernouilli, Euler, etc. Réorganisée en 1817, elle l'a été de nouveau en 1835, et depuis on l'a transférée dans le Muséum. Les bâtiments
qu'elle occupait autrefois avaient été la résidence des évêques.
Les étrangers peuvent visiter encore à Bâle : le nouveau musée ( V. ci-dessous) ; — le casino d'été; — la maison de correction; — la porte Spahlen, ou Saint -Paul, bâtie vers 1400 1 — la nouvelle douane, en face du théâtre; — la nouvelle poste ; — la fontaine du marché aux poissons, qui a été restaurée récemment ; — la fontaine Spahlen;
— la nouvelle fontaine, près de l'hôpital; — le nouvel hôpital, construit en 1838; — la Seidenhof où l'empereur Rodolphe de Habsbourg logea la première fois qu'il visita Bâle;— la maison Zur Mùcke, où, en 1436, se tint le conclave qui élut le Pape Félix V; — la maison Zum Luft qu'habitait Érasme, et dans laquelle Frôben imprima une des premières bibles allemandes; — la maison appelée autrefois Ochsische , aujourd'hui BurkharcVsche , située dans le faubourg neuf, et où la paix fut signée en 1795 entre la Prusse et la France;
— la maison Hirs'ache. près de la porte Saint -Jean, où la duchesse d'Angotilêmefut échangée, en 1795 contre des membres de la Convention faits prisonniers; — la belle maison Forcart, bâtie sur l'emplacement de la tour de l'ancienne fausse porte conduisant au faubourg d'^ésch ; — le jardin botanique, en dehors de la porte d'Aesch;
— l'institut des Missions; — et enfin le pont du Rhin, à l'extrémité duquel s'élevait, du côté du grand Baie, la tour (démolie en 1839) dont tous les étrangers ne manquaient pas d'aller contempler la tête gro-
1. Les anciens remparts jadis si pittoresques vont être en partie détruits; le Spahlen Thor sera dit-on. conservé.
tesque , appelée Lâllenkcenig , qui , adaptée à l'horloge, tirait la langue et roulait de gros yeux à la rive opposée, huit ou dix fois par heure.
Afin de se venger d'une pareille injure, les habitants du petit Bâle avaient élevé, de leur côté, un poteau surmonté d'une statue insolente, qui affectait de tourner le dos à la rive ennemie avec le geste le plus effronté.
Au milieu du pont, en aval, s'élève une tourelle gothique triangulaire en grès rouge de construction récente. Sur le devant de cette tourelle on voit une table synoptique des poids et des mesures , dans les angles les médaillons en bronze de .
Jacques , Daniel et Jean Bernouilli et de Bernard Euler , à dr. un thermomètre , à g. un baromètre avec une petite copie en bronze du IMlenkônig , et l'inscription suivante en vers allemands : Chassé de mon trône élevé, on ne m'a laissé que cette modeste place . où je me moque de tous ceux qui ne savent pas deviner quel temps il fera.
Bâle, 1859. — Vis-à-vis se trouve une chapelle appelée KâppelinJoch.
« Les vins y sont fort bons, écrivait Montaigne en 1580; mais les Bâlois ont cela que leur horloge, dans la ville, non pas aux faubourgs, sonne toujours les heures une heure avant le temps. S'il sonne dix heures, ce n'est à dire que neuf; parce, disent-ils, qu'autrefois une telle faute de leur horloge fortuite préserva leur ville d'une entreprise qu'on y avait faite. »
D'autres écrivains assurent que cette singularité devait son origine au dernier concile de Bâle, pendant lequel on s'était avisé d'avancer les horloges pour faire lever les évêques et les cardinaux, « gens assez indo-
BÂLE. — CURIOSITÉS
lents, et qui ne se pressaient jamais de se rendre à l'assemblée. » Quelle que soit, au reste, l'origine de cet usage, lesBàlois y étaient si attachés qu'il ne put être aboli qu'à la fin du xvnie s. En 1778, il avait été convenu secrètement, entre un certain nombre des chefs de la ville, que l'on avancerait tous les jours l'aiguille du cadran d'une demi-minute pour la ramener insensiblement à l'heure véritable... Mais le complot fut découvert; le peuple s'insurgea, et les magistrats se virent obligés de remettre les choses dans leur ancien état.
Toutes les co/techom- scientifiques, artistiques et littéraires de Bàle, disséminées autrefois dans divers bâtiments, se trouvent aujourd'hui réunies dans le nouveau muséum (rue des Augustins).
On peut y visiter : — 1° la biblio thèque (prof. Gerlach) ouverte tous les jours au public de 1 h. à 3 h.; elle renferme 80 000 volumes et 4000 manuscrits, parmi lesquels on re marque : un manuscrit unique du Velléius Paterculus, les Actes du concile de Bâle, 3 vol., avec des chaînes attachées à la couverture, un manuscrit grec des Évangiles du viii* s., quelques livres et le Tes tament original d'Érasme, un exemplaire de son Éloge de la Folie, couvert à la marge de notes écrites par Érasme lui-même, et de char mants dessins à la plume par Hol bein; des autographes de Luther, Mélanchthon, Érasme Reuchlin et Zwingle ; — 2° la collection des antiquités romaines (prof. Vischer) découvertes à Augst (on y voit aussi des antiquités grecques, celtiques germaniques et autres), et la collection ethnographique (antiquités mexicaines et égyptiennes); — 3° le
cabinet des médailles (12 000 env.);
— 4° le musée d'histoire naturelle (prof. Merian) , riche en oiseaux de la côte de Guinée, en minéraux et en pétrifications (le jardin botanique, situé près de la porte d'Aesch, est bien entretenu et possède de curieux herbiers); — 6° un cabinet d'histoire naturelle et de physique;
— 6° Vaula qui contient les portraits des plus célèbres professeurs de l'université; — 7° le musée proprement dit (Kunstsammlung, collection d'objets d'art, directeur Wackernagel , conservateur Falkeisen) , dont le catalogue se vend 50 cent. On y remarque surtout :
Cage de l'escalier. — Cornélius.
Cartons des fresques de l'église Saint- Louis, à Munich.
Vestibule. — 1 à 11 tableaux de Holbein.
Salle de dessins. — 86 dessins à la plume, par Hans Holbein le jeune — loo, loi. Deux dessins de Ham Graf.
— 125. La mort de Marie, par Hans Baldung Griin. — 130 à 133. Dessins d'Albert Durer. — 153. Le jugement dernier, par Cornélius, carton de la fresque de Munich. — Descente de croix, par Hans Baldung Grùn.
Dans la collection des estampes nous signalerons les illustrations de Virgile, par Sébast firant, Strasbourg, 1502, les figures de la Bible, de Hans Bocksperger, Francfort, 1564 ; 2 volumes de Jacques Callot, de belles épreuves d'Edelink, d'après Rubens, etc.
Salle de Holbein. — (On .y compte 36 tableaux de Holbein le jeune, 1498- 1554.) Holbein père, la Cène.— Le même.
Portrait d'un jeune homme.— Sigmund Holbein. La Conception. — Hans Holbein le jeune. — 1, 2. Enseigne de maître d'école, 1516. — 12 portraits d'Amerbach. — 16 à 18. Le même. Portraits d'Érasme. — 19. Le même. Le cadavre du Christ, d'une effrayante vérité. —
Portrait du bourgmestre Meyer
22 et 23. Une demoiselle Offenburg en Laïs et en Vénus. — 26. La Passion, en 8 parties, par Holbein le jeune. Son chef-d'œuvre au musée de Bâle. L'électeur Maximilien en otïrit, dit-on, 35 ooo florins — 35. L'imprimeur Frôben. Tous ces tableaux sont de la première manière de Holbein. C'est à Bâle et à Londres que l'on peut surtout apprécier l'œuvre de cet artiste. — Statue de Jason, par SchlÔth.
Salle allemande. — Fragments de la Danse des morts (détruite en 1805), et faussement attribuée à Holbein ; elle a été retouchée par Klauder. — Hans BaLiuny Grtin. La Mort embrassant une femme. — 57. Albert Durer. L'Adoration des trois rois —59. Lucas Cranach.
Lesonze mille Vierges. — Le même. Portrait de Mé'anchtbon. — Israël de Meckenen. La Pâque. — Pierre Breughel (le vieux), St Jean préchant dans le désert.
Salle suisse. — Calavxe. Le Scbreckhorn et le Wetterhorn.
Salle baloise. - lus. H. Hess. Bataille de Saint-Jacques, aussi mauvais d'exécution que de composition. — 111.
Burkhardt. Forêt — 115. Alb. Lander er. Entrée à Bâle des envoyés de la Confédération en 15ol — 118. Hans Boch. Portrait. — 122. StabrUck. Portrait. - 123. Aur. Bobert. Intérieur de l'église Saint-Marc à Venise — 125.
Koller. Chevaux. « 126. Brand Millier Portrait.
Quatrième salle. — 131, 132 Jean de M ii>use. Madone, etc. — 141, 142.
Tentera. Joueur de luth, intérieur d'une cabane. — 152. Annibal t arrache. Le sommeil image de la mort. — 165. Quentin Messie. L'anabaptiste Jorris. — Siiickelberg. Le jour de l'Assomption dans les montagnes Sabines.
Cinquième salle. (Collection Birmann.) — 212. Lan franc. Héve de Jacob. — 213 à 216. Poussin Paysages. — 217. Ann. Carrache. Naissance du Christ. — 232. Jean de Mabusc. Adoration des trois rois. — 235. Buysdaël.
Cavalier dans un bois. — 237. Sivaneftld. Rêve de Joseph. - 241. David 7eniera. Les fumeurs. — 248, 249. — E. van Hemskerk. Danses et chants de
paysans. — Au milieu de cette salle est la statue de Psyché, par Schlôth.
Le cabinet anatomique, fondé en 1825, est une dépendance de l'université. On y remarque une collection de plus de cent crânes ayant appartenu à des hommes de races diverses; les restes d'un squelette préparé par le célèbre André Vésale, etc.
L' institut des missions (près du Spahlenthor) possède une collection curieuse d'armes, de vêtements, etc.
des peuples de l'Inde orientale et de l'Afrique occidentale.
Les collections privées sont nombreuses et assez riches. M. Berlepseh cite celles de MM. Vischer, Sarasin (Léonard de Vinci et beaux flamands), Bachofen-Merian (Ruysdaël, Vouvennans, Metzu, Mieiis, Teniers, Berghem, etc.), Maglin,eic.
Industrie et commerce.
Considérée au point de vue du commerce et de l'industrie, Bâle occupe l'une des premières places parmi les villes de la Suisse. Elle doit cette supériorité incontestable à l'activité et à la patience persistante et calculatrice de ses habitants, ainsi qu'à son heureuse situation sur les limites de la Suisse, de la France et de l'Allemagne. Ses capitaux sont immenses, el l'Alsace leur a fait des emprunts qui lui ont été fort utiles. Parmi ses 38000 habitants, on compte, assure-t-on, plus de 60 millionnaires. Du reste , il est juste de reconnaître que les fonds bàlois sont, en général, empruntés à un taux inférieur à l'intérêt légal en France. Dans ces dernières années, l'établissement des chemins de fer d'Alsace etdugrandduché de Bade ont donné une nouvelle impulsion à son commerce et
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à son industrie. Elle a une banque.
11 s'y tient, à la fin d'octobre, une foire très -considérable. Ses fabriques de rubans de soie sont surtout renommées.
Promenades et excursions.
La place de la Cathédrale, le pont du Rhin et les remparts sont à peu près les seules promenades intérieures de Bâle ; mais les excursions que Ton peut faire en dehors de ses murs sont aussi nombreuses que variées. (F. V Itinéraire de la Suisse, par Ad. Joanne.) Nous signalerons seulement ici le monument de Saint-Jacques (10 min. de Bâle par la porte d'Aesch) érigé en 18*24 «aux 1300 Suisses qui périrent à Saint-Jacques, le 26 août 1444, en combattant contre la France et l'Autriche, invaincus, fatigués de vaincre. » Près de ce monument se trouve le Casino d'été.
De Bâle à Freiburg, Strasbourg, Bade, Heidelberg.R. 3 et 13;— à Schafîhouse, par la rive dr. du Rhin. R. 10.
A. DE BALE A STRASBOURG
19 7/iO mil. et 12 kil. - Chemin de fer. 5 convois par jour. — De Bâle à Kehl, trajet en 4 h. 1/2 et 5 h. 1/2 environ. Prix : 7 fl. 12 kr. et 4 fl. 57 kr. par les trains express; 6 fl., 4 fl. 6 kr. et 2 fl. 39 kr. par les trains ordinaires. — De Kehl à Strasbourg, trajet en 25 min. pour 1 fr., 70 c. et 50 c.
L'embarcadère du chemin de fer badois, situé à Petit-Bâle , à 15 min.
du pont du Rhin , et à 40 min. de la gare centrale , sur la rive dr.du Rhin, est relié au pont du Rhin par une large rue nouvellement percée.
A peu de distance de la gare, on traverse la "Wiese, qui va se jeter dans le Rhin, à travers de belles prairies, un peu au-dessous du Petit-Huningue. On ne tarde pas à sortir de la Suisse pour entrer dans le grand-duché de Bade, et, après avoir croisé deux fois la route de terre, on atteint la station de
Leopoldshœhey située près de la rive dr. du Rhin, et où se trouve établie la douane badoise. — En face, sur la g., on aperçoit Huningue (V. R. 2). Au delà d'une longue tranchée, les regards sont attirés, à dr. , sur les derniers escarpements de la Forêt-Noire, par les villes (YUnteret&Ober-Tûllingen, en face desquels , de l'autre côté delà vallée de la Wiese, se montre la chapelle Crischona. Le village d'OEtlingen , que Ton aperçoit ensuite à dr., et dont les environs produisent un vin estimé, fut le théâtre d'une bataille sans résultat , que le margrave Louis livra, en 1702, au maréchal de Villars.
Quand le temps est beau, si Ton vient de Freiburg, on peut apercevoir les principales sommités des Alpes bernoises, au-dessus de la chaîne du Jura.
Ifaltingen, v. de 969 hab. — Sur la dr. s'ouvre la vallée de la Kander, à l'entrée de laquelle se trouve Binzen (1057 hab.).
Eimeldingen, v. au delà duquel on traverse la Kander. Quelques sommités de la Forêt-Noire apparaissent au-dessus des petits coteaux qui bornent la vue à TE. On franchit le Feuerbach entre Kirchen (1065 hab.) et
Efringen, v. de 500 hab., situé sur l'Esselbach qui descend d'une jolie vallée, et que Ton traverse à son tour. Le paysage devient plusintéressant ; on aperçoit sur la g. toute la vallée du Rhin jusqu'à la chaîne des Vosges. Le Rhin, qui forme de nombreuses îles, coule au pied des rochers d'Efringen , qui produisent un vin estimé, et de Ylsteiner- Klots, dans lequel le chemin de fer a dû se creuser trois tunnels longs de 306 mèt., 130 mèt. et 243 mèt. — La station d'Istein, ville dont l'église est fréquentée par de nombreux pèlerins , se trouve située près du second tunnel. — On domine le Rhin jusqu'à
Kleinkems, puis on s'en éloigne pour s'en rapprocher, en décrivant une petite courbe à
Rheinweiler , v. près duquel les Alliés franchirent le Rhin en 1814, sur un pont de bateaux, pour envahir le territoire français. On longe ensuite la rive dr. du Rhin au pied de petits coteaux plantés de vignes, que domine l'église de Bamlach.
Bdlingen. — On aperçoit à dr.
Schliengen (aub. Baselstab) , v.
de 1310 hab., situé sur le Hohlebach , que l'on franchit en quittant la station à laquelle ce village a donné son nom. C'est près de Schliengen que Moreau, qui venait d'opérer sa célèbre retraite, fut attaqué, le 24 oct. 1 796 , par l'archiduc Charles. Les deux armées s'attribuèrent la victoire; mais Moreau put se retirer sur Huningue sans être inquiété. — Dans un petit vallon latéral se montre Mauchen. — On s'éloigne du Rhin.
Auggen, v. de 1469 hab., au pied de coteaux plantés de vignes.
4 4/10 mil. Mûllheim (hôt.
1er, près de la gare ; Krone, Schwan,
dans la ville), ch.-l. de c. , V. de 2899 hab., agréablement située à 238 mèt. , sur une colline, à l'entrée de la vallée de Badenweiler; ses environs produisent des vins estimés, surtout le Markgraefler , qui, plus que sa position, lui a valu l'honneur d'être chantée par Hebel.
Des omnibus correspondant avec tous les convois (trajet en 1 h., pour 24 et 30 kr.) font un service régulier entre Mullheim et
Badenweiler (bôt. : Rœmerbad (avec bains), Stadt Carlsrnhe (avec bains), Badischer Hof (avec bains).
On peut aussi se loger à Niederweiler (Lœwe, Schwan), sur la route de Mullheim, ou à Oberweiler (Wilder Mann, Zum Ochsen, Blumé).
M. Emmerling {Der Schwarzicald , 2e édition, 1863)signale aux curieux, dans l'hôtel Zum Wilden Mann, les aquarelles attribuées à l'empereur Napoléon III (qui, avant la tentative de Strasbourg, passa 19 semaines à Badenweiler, sous le nom de Saint-Léon), — v. pittoresque de 500 hab., situé a427 mèt.d'altit., sur une des pentes occidentales de la Forêt- Noire, et l'une des résidences d'été du grand-duc. Ses sources chaudes (27° cent.) étaient déjà connues des Romains, car on y a découvert en 1784 un bain romain , de 108 mèt.
de longueur et de 33 mèt. de largeur , très-bien conservé, et qui mérite d'être visité (12 kr. de pourboire). L'inscription de l'autel nous apprend que ces bains étaient consacrés à Diana Abnoba (l'a manque), la Diane de la Forêt-Noire : on reconnaît encore parfaitement les frigidaria (salles des bains froids) , les tepidaria (salles des bains tièdes) , les laconica ou bains de vapeur, enfin les unctoria (salles de massage), et les atria ou vestibules.
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L'eau de Badenweiler est claire et sans saveur; sa température est de 27° c. ; elle contient peu de principes minéralisateurs , et pourtant elle calme, dit-on, le système nerveux.
On l'emploie en bains, en douches, en boisson. Le lait de chèvre et le petit-lait de chèvre jouent , du reste, un grand rôle à Badenweiler, comme adjuvant du traitement thermal. La cure dure de 25 jours à 2 mois. Le nombre des baigneurs dépasse 3000 chaque année.
Le principal lieu de réunion pour les baigneurs est le Cursaal, construit, en 1853, d'après les plans d'Eisenlohr, et contigu à un parc dont les plantations s'étendent jusque sur la pente de la colline que couronne le vieux château. Ce château, bâti en 1586 par les margraves de Bade, a été détruit, en 1678, par les Français. 5 min. suffisent pour y monter. On y découvre une belle vue sur la vallée du Rhin et sur la chaîne des Vosges. Le Cursaal contient une belle Trinkhalle, des salons de lecture et de musique.
A chaque extrémité se trouvent des galeries ouvertes ; la dernière est occupée par un café-estaminet (bonne bière). On fait au Cursaal, pendant la saison des eaux, de la musique, matin et soir.
Devant le Cursaal s'élève une fontaine ornée de deux sculptures qui représentent Jésus et la Samaritaine, et Moïse faisant sortir l'eau du rocher, et dont l'un des tuyaux verse de l'eau thermale.
Badenweiler est surtout fréquenté par les habitants de Bâle et de Mulhouse, qu'y attirent moins encore l'efficacité de ses eaux que ses charmants environs. Les promenades y sont, en effet, aussi nombreuses que variées. Le prix des
chevaux et des ânes est fixé par un tarif.
Au S. E. du village, vis-à-vis du vieux château, s'étend, sur la lisière de la forêt, une place découverte appelée Sophienruhe (le repos de Sophie), d'où la vue est plus belle encore que de la colline du château. On y monte en 25 ou 30 min. par le chemin qui, au sortir du village, se détache à g. de la route de Kandern (un poteau l'indique). Si l'on continue de suivre le sentier qui, à 2 min. en deçà de Sophienruhe, s'élève à g. dans la forêt, on atteint en 15 min. VAlte-Mann, groupe de rochers situé à 100 mèt. au-dessus du village, et dont l'accès a été rendu facile par des degrés et des ponts. De l'Alte-Mann, on peut gagner, en 15 min., Haus-Baden, ancienne exploitation de mines, pour descendre en 20 min. à Badenweiler, par une bonne route de voitures.
Promenade an château de Burglen.
2 h. — Un guide, 30 kr.; un âne, 1 fl. 20 kr.
Un bon chemin conduit, dans la direction du S., au château de Burglen , en passant par Sehringen (des poteaux indiquent le chemin).
Le château de Burglen (bonne aub. ; 6 lits) , ancien prieuré de l'abbaye de Saint-Biaise (V. R. 8), et résidence d'été des abbés, est pittoresquement situé , à 667 mèt. d'alt. , au pied du Blauen ; il appartient aux seigneurs de Kageneck. On y voit les nombreux portraits des bienfaiteurs de l'abbaye, des vues de Saint-Biaise, des bustes de monarques ou de princes, entre autres celui de Marie- Thérèse et de son époux François (dans le réfectoire).
L'église, qui sert encore au culte, renferme le portrait de l'empereur Henri TH. Mais ce qui attire surtout les promeneurs, c'est le magnifique panorama que l'on découvre sur les montagnes du Wiesenthal (F.R. 10), sur Bàle, Huningue, Mulhouse, sur les Vosges, enfin sur la chaîne du Jura, dominée par les cimes neigeuses des Alpes.
Bûrglen est situé à 1 h. 30 min.
environ de la station deSchliengen (V. ci-dessus). On peut aussi gagner, par Sitxenkirch, la petite ville de Kandern (1398 hab.), située à 1 h. 15 min. (aub., Blume, Ochs), dans la vallée insignifiante de la Kandern. — De Kandern , on peut se rendre, soit à Schliengen (l h. 15 min.), par Riedlingen et Liel, soit directement à Bâle, par Hammerstein, Rûmmingen , Binzen et Haltingen (3 h. 15 min.), soit à Steinen (3 h.) , dans le Wiesenthal, (R. 10) par Schlechtenhaus.
1 h. 30 min. à 2 h. — Anes, 1 fl. 20 kr. ; guide utile (30 kr.), sans être absolument nécessaire.
L'excursion la plus recommandée des environs de Badenweiler est l'ascension du Blauen , qui domine Badenweiler au S., et dont le sommet atteint 1166 mèt. C'est la montagne de la Forêt-Noire la plus rapprochée du Rhin. La route qui y conduit (2 h.), par une belle forêt de sapins, est praticable aux voitures , et ne présente de pentes rapides qu'au commencement et à la fin du trajet. Du Blauen , on découvre le cours du Rhin, la Forêt-Noire (E.), les Vosges (0.), le Jura (S.) et, quand le temps est clair, la chaîne des Alpes, du Glaernisch au Mont-Blanc.
— 1 heure 30 minutes de mar-
che sont nécessaires pour aller du Blauen au château de Bûrglen ( V.
ci-dessus). On peut aussi gagner Kandern, en 2 h. 1/2, par Vogelbach et les ruines du Saufenberg.
Ascension do Belchen.
4 h. 30 min. — Guide utile, mais non indispensable, i fl. 12 kr. ; âne, 3 fl.
Le sommet du Belchen (1415 mèt.), plus dégagé que celui du Blauen, offre un panorama admirable, moins étendu que celui du Feldberg, mais plus varié. On voit mieux la plaine et les vallées les plus rapprochées de la montagne, surtout le Mûnsterthal (N. 0.) et le Wiesenthal (S.).
Au sortir de Badenweiler on se dirige à l'E. pour gagner, en 30 min., la route de la vallée du Klemmbach, que l'on remonte. A
Schweighof (15 min.) on trouve une bonne auberge, et à la maison forestière de Sirnitx (1 h. 30 min.), Zum Auerhahn, on peut coucher au besoin. A 30 min. de Sirnitz, on arrive au Sattel ou col, d'où l'on descend , en 20 min. env., vers les maisons isolées appelées on der Halde. Là on quitte la route , (qui se dirige à dr. sur Neuenweg) pour s'engager bientôt (25 min.) dans la forêt, en suivant la direction de l'E. , et en laissant le Belchen à g. Après 15 min. env. de marche, on trouve une borne non loin de laquelle la route du Mûnsterthal à Neuenweg croise le sentier que l'on suit, et qui, devenu plus étroit, aboutit en droite ligne à une clairière (10 min.). Longeant alors jusqu'à son extrémité la barrière que Ton a rencontrée, on la franchit, en se dirigeant vers le rocher dentelé appelé Hochkelch (20 min.).
On se trouve alors (10 min.) sur le
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col qui relie le Hochkelch au sommet du Belchen, et il ne reste plus que 25 min. de montée pour atteindre la croix qui indique le point culminant.
Si Ton ne veut pas revenir à Badenweiler par le même chemin, on peut descendre : 1° à la station de Krotzingen, par le Mûnsterthal; 2° par le Sulzthal à Heitersheim; 3° à Schœnau par Aitern.
1° Par le Mûnsterthal à Krotzingen (5 h.). — On descend, au N. , sur les prairies du sommet, et, en 4 ou 5 min., on atteint un bon chemin en zigzag qui va aboutir à (40 min.) un chalet situé à 1100 mèt. , sur l'ancienne route du Mûnsterthal au Wiesenthal , et appelé Krinne (on y trouve du vin pendant l'été). On laisse ce chalet à dr.
pour s'engager (à g.) dans un chemin pierreux qui, passant devant une mine d'argent et une usine exploitée par une compagnie anglaise, conduit, en 1 h. 30 min., dans la vallée de Munster, à Neumxihl (hôt.
Krone) , où Ton trouve des voitures à 1 cheval (1 fl. 30 kr.) pour la station de Krotzingen (F. ci-dessous). Le trajet se fait en 1 h. 45 min. ; il faut 3 h. à pied. On traverse Staufen (F.
ci-dessous) avant d'atteindre Krotzingen (F. ci-dessous, Krotzingen).
On peut aussi, de l'auberge de la Krinne, se diriger au N. E. pour aller rejoindre la route de Staufen au Wiesenthal (F. R. 10), en passant près de Saint-Trudpert , ancienne abbaye fondée, dit-on. au xii- s., par l'Irlandais Trudpert, et dont le dernier abbé, Columban Christian, est mort en 1810.
2° Par le Sulzthal à Heitersheim (3 h. 35 min.). — A l'auberge de la Krinne (35 min.), on tourne à g., pour descendre au N. dans la vallée
du Rothbach, où Ton trouve (30 min.) Mulden. Là, prenant la direction du S., on gagne Mùnsterhalden, puis, franchissant le col qui sépare la vallée du Rothbach de celui du Sulzbach, on descend à l'O.
par Rammenbach et le bain de Sulzburg (12 cabinets de bain) à (1 h.
30 min.) Sulzburg, V. de 1247 hab., dont les vins (Markgraefler , Kastelberger) sont justementrenommés. De Sulzburg à Heitersheim (F.
ci-dessus), on compte 1 h. de marche.
3° A Schœnau (2 h. 30 min.).— Il y a deux chemins : l'un (2 h.) par UntermuPen, Holzinshaus et Aitern; l'autre (1 h. 45 min.) par les Rappenfelsenet Schœnenberg. (Schœnau est décrit dans la R. 10.)
En s'éloignant de la station de Mùllheim, on aperçoit à g. . sur la rive dr. du Rhin, Neuenburg, V.
de 1230 hab. , où le duc Bernard de Weimar mourut le 8 juillet 1639, empoisonné, dit-on, par l'ordre de Richelieu. Les plus hauts sommets de cette partie de la Forêt-Noire apparaissent sur la dr. , au-dessus des premiers coteaux, au pied desquels on laisse Hiigelheim, Buggingen et Seefelden.
Heitersheim, V. de 1314 hab., sur le Sulzbach, qui descend de la vallée de ce nom (F. ci-dessus). Son château a été longtemps la résidence du grand maître de l'ordre de Malte en Allemagne. On découvre de mieux en mieux la haute chaîne de la Forêt-Noire, dont les coteaux ne cachent plus la base. Après avoir traversé Eschbach, on aperçoit sur la dr. la ville de Staufen à l'entrée du Mûnsterthal arrosé par le Neumagen. On laisse à g. Thunsel.
Krotzingen (hôt. Post) , v. de 1278 hab. , où Ton trouve des voitures de correspondance pour (1 h.)
Staufen (hôt. Badischer Hof), ch.-l. decant., V. de 1742 hab., possédant un bel hôtel de ville, et dominée par les ruines de la Staufenburg, berceau de la famille noble de ce nom qui s'éteignit en 1602.
Ses environs produisent le vin estimé appelé Markgraefler. C'est près de Staufen que, le 25 septembre 1848, l'insurrection badoise, sous les ordres de Struve, fut battue par le général Hoffmann.
[Une route de voitures qui part de Staufen, conduit à Schœnau (R. 10) par le Mùnsterthal, en contournant la base septentrionale du Belchen (F. ci-dessus). Cette vallée, par laquelle on peut monter au Belchen (F. ci -dessus, dans le sens inverse), n'a rien de particulièrement intéressant. — On compte environ 8 h. de Staufen à Schœnau. Les principaux hameaux que l'on rencontre dans ce trajet sont : Kropbach, Etzenbach, Hofwasen, d'où l'on monte sur le Hœrnleberg pour redescendre par de longs zigzags à Wieden, Saint-Trudpert, Spielweg, Neumilhl (V. ci-dessus) et Elend.
Les deux villages du Mùnsterthal comptent : Untermùnsterthal, 1892 hab. . etObermûnsterthal, 1217 hab.
On rejoint à Uzenfeld la route de Miillheim à Saint-Biaise.]
On passe entre Offnadingen à g.
et Norsingen à dr., puis on longe à g. Scherzingen. — Au delà de Schallstadt, on longe à £. les maisons de Wolfenweiler; à dr., on aperçoit Ebringen, v. de 960 hab., dont les vins sont renommés et où furent dé-
couverts des tombeaux , décrits par e Dp Schreiber, en 1826 (Runengrœber tm Breisgau). Le chemin de fer s'incline de plus en plus vers l'E. pour gagner Freiburg.
Sanct-Georgen, v. de 1785 hab., dessert les v. de Wendlingen et tfUffhausen, riches en vignobles et situés au pied du Schœnberg, haut de 646 mèt. Sur la g. , au milieu de la plaine, s'élève le Funiberg. On aperçoit sur la dr. l'entrée du Hœllenihal et Freiburg.
8 4/10 mil. Freiburg im Breisgau, Fribourg en Brisgau — (hôt. .
Zœhringer Hof et hôtel Sommer à la gare, Deutscher Hof , Hôtel Fœhrenbach, dans le nouveau faubourg; Engel (l'Ange d'Or); Pfau (près du chemin de fer, avec café et bains); la Tête d'Or, avec jardin, service français; Wilder-Mann , près du théâtre ; — Omnibus pour les différents hôtels, 12 kr., — Droschken :
15 min., pour 1 personne, 12 kr. ; pour 2 personnes, 15 kr.; pour 3 personnes, 18 kr. ; pour 4 personnes, 2 1 kr. ; —30 min. , 24, 30 , 36 , 42 k r. ; — 45 min. , 36 , 42, 48, 54 kr. :— 1 h. , 48, 54 kr., 1 fl. ou 1 fl. 6 kr. -^Télégraphe à la gare) — ancienne capitale du Brisgau, siège d'un archevêché qui embrasse tout le duché de Bade et le Hohenzollern , cheflieu du cercle du Rhin supérieur, V. de 16 883 hab., dont 2070 protestants, est située sur la Treisam, à la base des derniers escarpements de la Forêt-Noire, dans une plaine fertile. Son altitude est de 280 mèt. , sa distance du Rhin de 4 h.
Fondée, en 1118, par Berthold, duc de Zaehringen, la ville de Freiburg, lors de l'extinction de cette famille (1218), fut donnée par l'empereur au comte Egon I,r d'Urach , le beau-frère du dernier duc Ber-
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thold V. Plus tard, des difficultés, qui amenèrent même des guerres sanglantes, s'élevèrent entre elle et ses possesseurs. En 1366, elle dut se mettre sous la protection de la maison de Habsbourg. Enfin, en 1490, quand Maximîlien I«r fut élu empereur, elle devint ville impériale, et elle vit se tenir dans ses murs la diète fameuse . à la suite de laquelle l'empereur conclut à Bàle (22 septembre 1499) le traité qui reconnaissait l'indépendance des cantons suisses. Elle était depuis longtemps entourée de murs à l'époque où la guerre des Paysans éclata; mais elle fut incendiée par les insurgés. Ses fortifications ne la protégèrent pas mieux dans lapuerre de Trente ans.
En 1632 et 1638, les Suédois s'en emparèrent; en 1644, les Bavarois la reprirent; en 1677, une trahison la livra aux Français qui la conservèrent jusqu'à la paix de Ryswyk, qui la reprirent en 1713 pour la rendre une seconde fois à l'Autriche à la paix de Rastadt, et qui enfin, s'en étant rendus maîtres en 1745 , firent sauter ses fortifications, construites en grande partie par Vauban. Le maréchal de Coigny la dévasta en 1745. La paix d'Aix-la-Chapelle l'avait encore cédée à l'Autriche (1748), la paix de Presbourg (1806) l'a donnée au duché de Bade. En 1848, les troupes de Batle et du Nassau la reprirent aux insurgés badois.
— Elle est la patrie de Berthold Schwarz, qui passe pour y avoir découvert la poudre en 1450.
Le Munster de Freiburg est la plus belle église gothique (achevée) de toute l'Allemagne. Il fut commencé entre les années 1 122 et 1152, sous Conrad de Zaehringen, par un architecte dont le nom est inconnu.
La nef, l'aile occidentale, la tour et
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le portail datent du xiii» s. (1236-72). Quant au chœur, il est d'une époque plus moderne : on en posa la première pierre en 1354, et il ne fut achevé qu'en 1513. Cette belle église, bâtie en pierres de grès rouge, que le temps a un peu noircies, a la forme d'une croix et occupe le milieu d'une place dans la direction de l'O. à i'E., le chœur se trouvant tourné vers l'orient. A la base de la tour, qui est aussi large que la nef, vingt-huit colonnes, ornées de vingthuit statues justement estimées, forment le vestibule. Ces colonnes représentent : — àdr., de 1 à 5, les cinq Vierges folles; de 6 à 12, les sept sciences libérales : la Grammaire, la Dialectique, la Rhétorique, la Géométrie, la Musique, la Philosophie, l'Astrologie ; 13, sainte Marguerite; 14, sainte Catherine: — à g., de 1 à 6, le Fiancé avec les cinq Vierges sages; 7, sainte Madeleine; 8, Abraham ; 9, saint Jean-Baptiste; 10. Jacob; 11, Aaron; 12, un Ange; 13 et 14, la Volupté et la Calomnie.
A la dr. et à la g. de la seconde porte sont huit statues (quatre de chaque côté) élevées sur des piédestaux, et dignes d'un examen attentif : — à dr. . 1° le Judaïsme, 2° la Visitation de Marie par Elisabeth, 3° Marie seule, 4° un Ange; à g., 1° l'Église chrétienne; 2°, 3° et 4° trois Rois d'Orient. Au-dessus de ces huit statues, on en remarque d'autres plus petites, au nombre de soixante, formant quatre groupes • 1° les Patriarches, 2° les Rois de la ligne de David, 3° les Prophètes, 4° les Anges. La porte est divisée en deux parties par une colonne ornée d'une belle statue de la Vierge, et entourée de sculptures remarquables. Enfin, un bas-relief, placé au haut de la porte, représente, en
quatre tableaux, des scènes de la vie du Christ et de la Bible.
L'intérieur de l'église a 125 met., depuis la façade de la tour jusqu'à l'extrémité de la chapelle semi-circulaire, située derrière le maltreautel. Douze piliers de 2 mèt. env.
de diamètre (six de chaque côté), et contre lesquels sont placées, sur des piédestaux, les statues des Apôtres, soutiennent la nef, qui , avec les ailes latérales , a 29 mèt. de largeur. Dans la partie inférieure des deux murs latéraux, quatre-vingt-quatre colonnes, aux chapiteaux sculptés, supportent un remarquable balustre en pierre sculptée. — La chaire, beau morceau du vieux style gothique, fut sculptée, en 1561 , dans un bloc de pierre, par Jœrg Kempf, qui s'est représenté au-dessous, à une fenêtre, avec l'attitude d'un homme écoutant un sermon.
Les vitraux de couleur du Munster excitent à juste titre l'admiration de tous les connaisseurs. Les plus anciens datent du xiv€ s. En général, ce ne sont pas, à proprement parler, des peintures sur verre, mais des mosaïques de morceaux de verre très-épais et entièrement colorés. Ceux du chœur sont des peintures sur verre représentant des familles nobles avec leurs armoiries.
Quoique plus riches et mieux dessinés que les autres, ces vitraux paraissent moins beaux, parce que les morceaux de verre qui les forment ont simplement été peints des deux côtés. Outre ces anciens vitraux, le Mûnster en possède de modernes, dignes aussi d'attention.
On remarque surtout, dans l'aile méridionale, les quatre Ëvangélistes, par Helmle (1822), et les scènes de la Passion, peintes également par Helmle (1826), d'après le dessin
original d'Albert Durer, et, dans l'aile septentrionale, d'autres scènes de la Passion, par Helmle.
Les principales curiosités de l'intérieur du Mûnster sont :
Dans Voile méridionale, le tombeau du duc Berthold V de Zaehringen , le dernier de sa race, mort en 1218; — dans la chapelle du Saint- Sépulcre, d'anciennes sculptures en pierre (le Christ au tombeau et ses gardiens endormis); — des sculptures en bois; — une Adoration des rois, de 1505;— les figures étranges des sculptures de la corniche à l'entrée des chapelles du chœur;— deux tableaux attribués à Holbein le jeune (dans la chapelle de l'université) , une Nativité et une Adoration des mages, peintes pour la famille d'Oberriedt, qui a fondé cette chapelle et dont les principaux membres sont représentés au-dessous.
Dans Y aile septentrionale, la Cène, exécutée par Hauser, en 1805 (chapelle de la montagne des Oliviers) ; — la statue de l'archevêque Boll (f 1836), par Friederich de Strasbourg;—le monument de l'archevêque Demeter (f 1842); — le tombeau où sont ensevelis les ossements des anciens comtes de Zaehringen qui y ont été apportés en 1829 de l'abbaye de Thennenbach. La chapelle (fermée) de Saint- Alexandre contient sur l'autel, et, sous verre, un squelette de ce saint richement vêtu et donné en 1650 par le pape Innocent X.
Le chœur, plus élevé que la nef de la hauteur de cinq marches, est supporté par dix piliers; et il faut également monter cinq autres marches pour aller de l'entrée du chœur au maltre-«utel, à la dr. duquel est un fauteuil gothique en pierre. Derrière le maître-autel est une cruci-
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/mon, peinte en 1512 par Baldung Grûn, natif de la Forêt-Noire, qui a peint aussi (en 1515) le curieux tableau du maître-autel : le Couronnement de la Vierge, et les douze Apôtres, avec divers épisodes de la vie du Christ. Le siège de l'évêque, sculpté en bois (1851), par Glaenz (figures de Rnittel), mérite également d'attirer l'attention. Enfin, de chaque côté du chœur, à l'entrée , sont les statues (par Hauser, 1806) des ducs de Zœhringen, Berthold III et IV, Conrad III et Rodolphe. Les sculptures de la corniche qui domine l'entrée des chapelles contiennent de curieuses et piquantes satires contre le clergé.
Dans la chapelle de l'Université, on remarque un tableau à volets, de Holbein le jeune.
« Le sacristain, dit M. Victor Hugo, s'est réservé le chœur et les chapelles de l'abside On entre, mais on paye; du reste, on ne regrette pas son argent. Cette abside , comme celles de Flandre, est un musée, et un musée varié. 11 y a de l'orfèvrerie byzantine, il y a de la menuiserie flamboyante, il y a des étoiles de Venise, il y a des tapisseries de Perse, il y a des tableaux qui sont de Holbein , il y a de la serrureriebijou qui pourrait être de Biscornette...; les deux portes romanes des petits clochers, dont l'une à dentelures, sont fort curieuses; mais ce que j'ai admiré surtout, c'est, dans une chapelle du fond, un Christ byzantin, d'environ 5 pieds de haut, rapporté de Palestine par un évêque de Fribourg. Le Christ et la croix sont en cuivre doré , rehaussé de pierres brillantes. Le Christ, façonné d'un style barbare, mais puissant, est vêtu d'une tunique richement ouvragée ; un gros
rubis non taillé figure la plaie du côté. La statue en pierre de l'évêque, adossée au mur voisin, le contemple avec adoration. C'est trèsbeau. » Une autre curiosité du chœur, que M. Victor Hugo oublie de mentionner, est la Vierge, sculptée en bois, de la chapelle Saint- Martin , qui abrite dans son manteau une foule de fidèles. Cette remarquable sculpture date de 1520.
Vextérieur du Munster, le côté méridional surtout , n'est pas moins curieux que l'intérieur. Ses arcsboutants, ses balustres, ses statues, ses niches et leurs dais gothiques, ses gouttières aux formes étranges et variées, ses six portes latérales, ses colonnes, ses nombreuses fenêtres , ses rosaces gothiques, ses piédestaux sculptés , etc. , méritent sans doute une longue visite; mais ce qui attire principalement l'attention lie tous les étrangers, c'est la tour ou la flèche. — N. B. On paye 6 kr.
au concierge pour un billet d'entrée, et 12 kr. au gardien du haut de la tour.
D'abord quadrangulaire , cette tour devient, au tiers de sa hauteur environ, octogone; puis elle se termine par une flèche de pierre en forme de pyramide, aussi hardie que légère, et d'un travail admirable. Ses trois parties réunies ont 123 mèt. 11 faut monter sur le balcon qui entoure la base de la flèche pourcontemplerun beau panorama, mais plus encore pour voir de près et apprécier à sa juste valeur ce chef-d'œuvre de l'architecture gothique, qui, malgré son apparente fragilité, résiste depuis plus de cinq siècles à toutes les intempéries de l'atmosphère et aux plus terribles tempêtes. — L'horloge que l'on remarque en y montant est l'œuvre de
M. Schwilgué, de Strasbourg ; elle a été posée en 1851.
Il y a deux autres clochers au Mûnster de Freiburg; mais ils sont romans, petits, bas, à plein cintre et à dentelures byzantines, et posés, non, comme d'ordinaire, aux extrémités du transsept, mais dans les angles que fait l'iniersection de la petite nef avec la grande.
Tous les dimanches, à 9 h. 1/2, il y a messe avec orchestre à la cathédrale de Freiburg. La musique instrumentale et vocale est admirable.
Parmi les autres édifices publics de Freiburg, nous mentionnerons:
Y église protestante, près de la porte de Francfort, ancienne église du couvent supprimé de Thennenbach (5 h. de Freiburg), transportée pierre à pierre et reconstruite, à la place qu'elle occupe aujourd'hui, par Hubsch, de 1828 à 18 i8 : la tour seule est moderne; l'intérieur, d'une simplicité noble, n'a du reste rien de remarquable; — la caserne, construite en 1776 par l'Autriche, et faisant face à l'église protestante; — à l'E. de la caserne, prèsduCarlsplatz, la Kunst und Tonhalle, bâtie en 1846, et destinée aux concerts et aux expositions artistiques; —le Kaufhaus (maison ou hôtel du" commerce), vis-à-vis du portail méridional du MUnster, « maison du xv° s. , à toit immense en tuiles de couleur, à pignons en escaliers, flanquée de deux tourelles pointues, portée sur quatre arcades, percée de baies charmantes, chargée de blasons coloriés, avec balcon ouvragé au premier étage, et, entre les fenêtres-croisées de ce balcon, quatre statues peintes et dorées, qui sont Maximilien I", empereur; Philippe Pr, roi de Castille; Charles-
Quint, empereur; Ferdinand Ier, empereur; » — le palais archiépiscopal, à TE. du Kaufhaus; — la fontaine, du xv9 s., située en face de la rue du Munster, dans la Kaiserstrasse ; — V institut des aveugles ; — le théâtre; — la fontaine du marché au poisson, élevée en 1807, et décorée du monument du fondateur de la ville, Berthold III ; — le collège, fondé et doté en 1454, et dont la bibliothèque compte plus de 100 000 volumes; — le palais du grand-duc; — Vhôtel de ville, édifice du xvie s., devant lequel s'élève, depuis 1858, la statue en pierre (par Knittel) de Berthold Schwarz , l'inventeur de la poudre à canon (f 1340): — la porte Saint- Martin, ornée de fresques qui représentent saint Martin partageant son manteau avec les pauvres, et d'une table commémorati ve en l'honneur des volontaires fribourgeois qui, le 7 juillet 1796, se distinguèrent au combat de Wagenstadt, «en défendant l'empereur et la patrie »
contre les Français; — la porte de Souabe à la double horloge , ornée également d'une peinture représentant un paysan près d'une voiture chargée de tonneaux. La petite figure assise qui termine la clef de voûte est probablement le portrait de l'architecte.
L'université de Freiburg, Tune des plus anciennes universités de l'Allemagne, fut fondée, en 1456, par Albert VI. Au xvi* s., on y vit briller les noms de Capiton, de Glaréan, d'Érasme, de Philippe de Erigen, le poète. De nos jours, elle fut illustrée par ceux de Wanker (le premier archevêque de Freiburg), de Hug, l'orientaliste, de Rotteck, l'historien, du jurisconsulte Welker, des médecins Beck et Baum-
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gaertner, etc., etc. On y compte 35 professeurs et 4 à 500 élèves.
Elle possède une bibliothèque de 120 000 volumes, et des collections d'anatomie et de zoologie. C'est le séminaire catholique du grand-duché de Bade, dont Heidelberg est le séminaire protestant. Conformément à un concordat récent , Freiburg possède un archevêque métropolitain du grand-duché et du Wurtemberg, et un nouveau séminaire de prêtres catholiques, aux frais de ces deux gouvernements.
Tous les étrangers qui visiteront Freiburg devront monter jusqu'au Schlossberg (15 min. env. de la cathédrale) , d'où Ton découvre de charmants points de vue sur les vallées du Rhin et delà Treisam. La montée commence près de la porte de Souabe. — Le point culminant, appelé Ludwigshœhe, n'est pas à plus de 133 mèt. On y a placé une table en fonte, destinés à orienter les promeneurs. — On remarque, à TE., la vallée de Kirchzarten, arrosée par la Dreisam, et au fond de laquelle s'ouvre le Val d'Enfer ; au S.v le Schauinsîand et le Schœnbery (666 mèt.), et plus loin le Belchen ( V. ci-dessus); au S. O., le Lorettoberg , près duquel débouche le Gûntersthal; à LU , Freiburg, la vallée du Rhin, le Kaiserstuhl et les Vosges. — On trouve encore sur cette montagne de* débris de trois vieux châteaux forts, détruits en 1744 par les Français.
Sur le versant septentrional s'ouvre une grotte qui sert de cave : on l'appelle le Felsenbierkeller , ou la cave de la bière des rochers.
On peut revenir à Freiburg par le J;rgerhxuschen (30 min.; divers chemins y conduisent) et le faubourg Herdein (30 min.).
BJttDS DU RHIN.
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Du Jaegerhaeuschen, 1 h. suffit pour Taire, par le Hebsack et Schœnikof, l'ascension du Rosskopf , haut de 740 mèt. env., et d'où Ton découvre une belle vue. Un sentier descend (30 min.) du sommet du Rosskopf à Sanct-Odilien, ancienne chapelle située dans une solitude ombragée, et renfermant une source d'eau fraîche. De Sanct-Odilien, 30 min. seulement sont nécessaires pour descendre à la papeterie et à la filature de soie situées à 15 min. de la porte de Souabe.
Gûntersthal (th.), situé au S. de Freiburg, offre aussi un but agréable de promenade; divers chemins y conduisent. Dans un vallon de prairies, entouré de hautes montagnes boisées , s'élèvent les bâtiments modernes du couvent de nonnes cisterciennes, fondé en 1224, transformé plus tard en brasserie, puis en filature, et incendié en partie en 1829. Un chemin qui monte derrière le village (à la g. des Kibfelsen, que couronnent les ruines de la Kiburg) conduit par Horben et la Halde sur la route d'Oberriedt à Todtnau. On peut revenir de Gûntersthal à Freiburg par
(40 min.) la chapelle de Lorette, située à 25 min. de la ville sur le Josephsberg, au milieu d'un groupe de beaux tilleuls. De cette chapelle, qui a été bâtie en commémoration de la victoire de Mercy sur Turenne, et du chemin qui y conduit, on découvre de charmants et beaux points de vue sur le vallon de Gûntersthal, la plaine du Rhin, les Vosges et le Jura.
On peut aller de Freiburg à Alt- Breisach et au Kaiserstuhl (V. ci-dessous). La route d'Alt-Breisach (omnibus correspondant avec le chemin de fer, 3 1/2 mil.; trajet en 3 h.
pour 1 fl.) passe parle Mooswald, Thiengen , Munztngen (château) ,• Oberrimsingen (château) et Hochstetten.
Pour la route du Hœllenthal (val d'Enfer), nous renverrons à la R. R; mais nous indiquerons ici l'ascension du Schauinsland ou Erdkasten, montagne haute de 1286 mM., dont le sommet offre un magnifique panorama, et dont l'ascension demande 4 h. On peut se faire conduire en voiture jusqu'au Molzbauer, dans la vallée de Kappel, par (1 h.) Littenweiler (bains et eaux de petit-lait) (30 min.) , Rappel et (35 min.) Molzbauer, où ces?? la route carrossable et où la véritable montée commence. Du Molzbauer (un guide peut être utile), 2 h. 1/2 sont nécessaires pour atteindre le point culminant, marqué par une croix. Dans le trajet, on passe près d'un éboulement qui ensevelit trois hommes, en 1849. Du Schauinsland, on découvre non-seulement les principales montagnes de la Forêt-Noire , le Kandel, le Feldberg et le Belchen, qui sont à une distance de 2 1/2 mihes, et les vallées qui en descendent, mais la plaine du Rhin, la chaîne entière des Vosges, le Jura avec tous les petits chaînons qui en dépendent et la chaîne des Alpes, du Glaernisch et du Tœdi à la Dent-du-Midi aux Diablerets et au Mont-Blanc. Toutes les Alpes bernoises occupent à peu près le centre de la chaîne.
Du sommet du Schauinsland, on peut descendre en 30 minutes à la Hnlde, en laissant à g. le village de Hofsgrund , sur l'ancienne route de Freiburg à Todtnau, où l'auberge du Rœssle otlre au besoin un gîte pour la nuit, et d'où Ton gagne en 30 minutes la
nouvelle route de Freiburg à Waldshut par Todtnau.et Saint-Biaise.
On peut aussi monter au Schauinsland, en 4 h., par Gûntersthal (F. ci-dessus) et le Fœrsterhaus.
De Freiburg à Schaffhouse, par le Hœllenthal ou vallée d'Enfer, R. 8.
DE FREIBURG A STRASBOURG
Après avoir croisé la route de terre près du village de Herdern, le chemin de fer traverse Zxhringen, v.
à dr. duquel on aperçoit, sur un escarpement du Rosskopf, les restes du château de Zœhringen, bâti au xi° s. par le duc Berthold , et détruit dans la guerre de Trente ans (belle vue). Au delà de Gundelfingen , qu'on laisse à g. sur la route de terre, les regards sont attirés sur la dr. par l'entrée du Glotterthal, d'où descend la Glotter, qui passe près d'un établissement de bains ferrugineux.
Denzlingen, v. de 1432 hab., dont le clocher à jour renferme un escalier tournant.
Une route partant de Denzlingen remonte la vallée de l'Elz, qui s'ouvre à dr. Cette vallée, appelée le Simonswald, se bifurque à Guiach; l'un de ses embranchements conduit à Haslach et à Hornberg, et l'autre bras mène à Furtwangen et à Triberg.
De Denzlingen à Haslach.
4 7/10. mil. — Service public jusqu a Elzach.
La route, se dirigeant au N. E., longe la rive g. de l'Elz. A dr. s'ouvre le vallon de Suggenthal (établissement de bains ferrugineux avec de belles promenades, dans une forêt de sapins).
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1 mil. Waldkirch (hôt. : Post, Rebstock, Lamm), ch.-!. de c. de 2565 hab. , situé sur la rive g. de l'Elz, au pied du Kandel (F. ci-dessous), V. manufacturière (fabrique d'orgues de Barbarie, filatures, fabrique de soie, de manteaux d'hiver; polissage de grenat et de cristal), dont le bel hôtel de ville est bâti dans le style de la Renaissance.
Une filature de coton et une teinturerie occupent les bâtiments d'une abbaye de femmes, fondée en 914, détruite plus tard de fond en comble et remplacée par un chapitre de chanoines, qui a subsisté jusqu'au commencement de ce siècle. L'ancienne forteresse de Kastelberg (15 min.) domine à la fois Waldkirch et l'établissement de bains d'irdt, situé à une petite distance sur la rive dr. de l'Elz. Au S. de la ville, dans un vallon dont le torrent descend du Kandel, se montrent, au pied du Brandenkopf, les ruines du château de Schwarzenberg d'où l'on gravit facilement le Kandel (F. cidessous).
On franchit l'Elz près des bains de rivière, et, après avoir dépassé les forges de Kollnau et traversé le v. de Gutach (1996 hab.), on passe sur la rive dr. de l'Elz; à dr. se détache, près de Bleybach (vieille église) , la route de Triberg et de Furtwangen (F. ci-dessous). On longe alors le pied des contre-forts du Tafelbûhl (1046 mèt.). Sur la g.
coule l'Elz, que Ton traverse à Niederwinden. On laisse ensuite à dr.
Oberxcinden (1020 hab.), avant de franchir l'Unterbiederbach à
2 7/10 mil. Elzach ( 1038 hab.) , petit bourg bâti à 403 mèt. d'alt., à la bifurcation de la route deHornberg (F. ci-dessous) et decelledeHaslach.
La route de Haslach , s'élevant sur
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le massif boisé et désert qui sépare l'Elz de la Kinzig, atteint une altitude de plus de 650 mèt., laisse à dr. le château de Heidburg, qui appartint à la famille de Fûrstenberg , et descend, par le vallon de Hofstetten , dans la vallée de la Kinzig à
4 7/10 mil. Haslach (R. 9).
De Denzlingen & Hornberç
5 2/10 mil. — Service public jusqu'à Elzach.
2 7/10 mil. de Denzlingen à Elzach (Y. ci-dessus).
On continue de remonter l'Elz, que l'on franchit quatre fois. La vallée, devenue plus étroite et plus sauvage, sous le nom de Prechthal, contourne le Gschassi (1151 mèt.).
La route passe à Unterprechthal et à Oberprechthal , qui forment une commune de 2236 hab. Dans ce dernier village, où on laisse à dr. laroute de Triberg (F. ci -dessous) , on traverse une dernière fois le torrent, néàl2kil. au S., au pied du Briglirain (1231 mèt.). Après avoir franchi une crête boisée, on descend clans la vallée de la Gutach , et , au delà de cet affluent de la Kinzig, on rejoint la route d'Oflenburg à SchafThouse, à une petite distance de Hornberg (R. 9).
De Denzlingen à Triberg.
5 7/10 mil. Service jusqu'à Elzach.
3 7/10 mil. de Denzlingen à Oberprechthal (F. ci-dessus).
Après avoir remonté au S. la vallée de l'Elz qui devient une gorge étroite, appelée Hinterprechthal , on s'élève sur la ligne de faîte qui sépare l'Elz du bassin de la Kinzig, puis on descend le long du ruisseau de Schœnach (1769 hab.) jusqu'à Triberg, où ce ruisseau se jette
dans le Fallenbach qui forme la célèbre cascade de 5 7/10 mil. Triberg (R. 9).
De Denzlingen à Furtwangen.
5 i/lo mil. — Service de poste.
1 7/10 mil. de Denzlingen à la bifurcation de la route de Haslach et de Hornberg, entre Gutach et Bleybach (F. ci -dessus).
A Bleybach on quitte la vallée de l'Elz pour s'engager dans celle de la Wilde Gutach, torrent rapide, comme l'indique son nom. Cette vallée, appelée Simonswald, fertile et riche en arbres fruitiers, est dominée à g. par le Tafelbûhl, à dr.
par le Gereut et le Hornkopf, contre-forts du Kandel. La route franchit la Wilde Gutach, puis le ruisseau qui descend sur la g. de la vallée de Haslach- Simonsivald. On passe successivement devant les Hôtels de la Couronne (Zut Krone), et du Bœuf (Zum Ochsen) , puis , en vue d'une église bâtie dans une situation heureusement choisie, sur une colline qui commande la vallée.
Les touristes seront surtout frappés du grand nombre de monuments votifs qui bordent la route, a La piété est très-grande dans le Simonswald, dit M. Ch. Lallemand (Paysans badois), et elle se traduit par des monuments d'une naïveté charmante. Les crucifix qui sont près de la route, à côté de la plupart des maisons, sont d'une composition extraordinaire. L'artiste n'a eu garde d'oublier le moindre instrument de la passion: tout y est, depuis les dés qui ont servi à jouer les vêtements, jusqu'à l'échelle qui a servi au supplice du Christ. Plus de quarante objets divers sont accrochés au hasard aux bras de la croix et au montant ; une barre de
fer soutient en l'air, du côté gauche, le cavalier qui perce le cœur de Notre-Seigneur. De petits anges sont suspend us à chacune des saintes plaies et reçoivent dans des calices le précieux sang qui en découle. De chaque côté de la croix se tiennent, sur une barre transversale fixée à la croix même, saint Jean et sainte Madeleine. Tout cela est exécuté avec assez de goût pour ne point paraître grotesque , et l'ensemble rappelle les plus curieuses expressions de la fin du moyen âge. »
Peu à peu la vallée, où croît encore la vigne, se transforme en une gorge étroite; on traverse divers hameaux de Mittelsimonswald. Près du Mattenhof la route se bifurque; l'embranchement de g., appelé Kilpenstrasse, laisse à g. une chapelle sur une montagne de 1220 mèt. et gravit les hauteurs désertes d'Altsimonswald (1317 hab.), pour redescendre à l'hôtel du Bœuf à Furtwangen. L'embranchement de g.
s'élève par de nombreux lacets audessus du lit de la Wilde Gutach.
De Vhôtel de V Étoile (Stern Wirthshaus) , d'où l'on peut aller visiter de près la cascade du Zwerribach et monter au Kandel (V. ci-dessous) , on jouit d'une vue magnifique sur les gorges du torrent qui coule à une grande profondeur, au fond de la vallée, sur le Hornkopf et sur le Kandel. On ne tarde pas à apercevoir la double chute du Zwerribach (V. ci-dessous). Mais on continue de monter à travers les bois et les rochers.
4 1/10 mil. Gùtenbach (hôt.
Hochburg),v. de 1284 hab., d'où l'on peut faire l'Ascension du Kandel. Pour monter au Kandel, il faut gagner d'abord (30 min.) l'embouchure du Zwerribach. On s'y rend ,
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soit par un sentier qui longe la rive g. du ruisseau de Gûtenbach, soit par (15 min.) l'hôtel de V Étoile (F.
ci-dessus), d'où part un chemin qui, descendant dans la vallée, va rejoindre le premier sentier. Après avoir traversé la Wilde Gutach. on remonte pendant 30 min. le vallon latéral où le Zwerribach forme l'une des plus belles cascades de la Forêt- Noire. Cette cascade, qui est inférieure à celle de Tribsrg (R. 10), par son aspect pittoresque et sa masse d'eau, se compose de deux chutes ayant chacune env. 10 met. de hauteur, dominées par de sombres rochers couverts de sapins. 10 min.
suffisent pour monter de la cascade au Plattenhof. On longe ensuite le ruisseau jusqu'à sa source sur le Hornkopf ' (1250 mèt.), puis on gagne, par (10 min.) la Viehhùtte, le Kandelhof, situé à peu de distance du sommet du Kandel (1244 mèt.).
Du point culminant on jouit d'un panorama qui rivalise avec celui du Belchen (F. ci-dessus). On y découvre en effet les profondes vallées de PElz et de la Wilde Gutach, leHeuberg, l'Alp, le Zollerberg, le Feldberg , les sommets des Alpes au S.
du lac de Constance, le Belchen, la vallée du Rhin jusqu'à Strasbourg et Haguenau,les Vosges, le Jura, etc.
On peut descendre du sommet du Kandel : 1° dans la vallée de la Wilde Gutach . par le vallon du Zwerribach ; 2° dans celle de l'Elz, à Waldkirch, par les ruines de Schv^arzenberg (1 h.), Stahlhof et les usines à polissage de grenat; 3° dans celle de la
1. Le Schwarzwald de M. Eramerling (voir la bibliographie en téte du volume), auquel nous empruntons ces renseignements, ne donne pas toutes les distances de cette course que le mauvais temps nous a empêché d'entreprendre en 1862.
Glotter, aux bains de Glôtterbad, très-fréquentés en été et d'où l'on gagne, en suivant le cours du ruisseau, la station de Denzlingen.
Au delà de Gûtenbach, la route continue de monter en suivant une gorge étroite. Arrivé près de Neukirch 1009 hab.) , à la ligne de faite, d'où Ton jouit d'une vue superbe sur le château de Hohenzollern , le Jura souabe , le Feldberg , le Belchen et les principaux sommets de la Forêt-Noire, on descend par une pente rapide à
5 1/10 mil. Furtwangen (R. 9).
DE DENZLINGEN A STRASBOURG
Reprenons à Denzlingen le chemin de fer de Bâle à Strasbourg.
Près de Vorder Sexau on traverse TElz (rivière qui a été canalisée et qui s'appelle sur ce point le Léopobiscanal), puis, au delà de la route de terre, le chemin de fer se rapproche de petits coteaux boisés et laisse à g. Kollmarsreuthe, à dr. les ruines de la Hochburg(V. ci-dessous), avant d'atteindre
Emmendingen (hôt. Post), ch.-l.
de canton, V. de 2170 hab., qui possède une école où l'astronome Képler et le professeur Schœpflin firent leurs premières études. — On y remarque, devant Téglise paroissiale, la statue du margrave Charles II, et, à l'hôtel de ville, celle de Jacques III, qui éleva Emmendingen au rang de ville.
D'Emmendingen on peut aller visiter la Hochburg ou Hachberg (2 h.
aller et retour). Pour s'y rendre on passe parle petit château de Weiher et l'arête de collines qui séparent la vallée du Rhin du Brettenthal.
Dans ce trajet on laisse sur la g. , au N., le couvent cistercien de
Thennenbach, où les comtes de Freiburg avaient leur sépulture et dont l'église a été transportée pierre par pierre à Freiburg. Le château de Hachberg, qui a donné son nom à une famille de margraves de Bade, qui a soutenu un siège dans la guerre des Paysans et servi d'asile dans la guerre de Trente ans au margrave Georges-Frédéric, avait été refortifié après la paix de Westphalie, par Frédéric VI; mais, sur l'ordre de Louvois, il fut démantelé en 1C89.
Depuis quelques années une école d'agriculture a été établie près des ruines d'où l'on découvre une belle vue.
Après avoir laissé àdr. Mundingen^ v. au-dessus duquel on remarque les ruines du château de Landeck, détruit en 1525, pendant la guerre des Paysans, on passe entre Tiwningen, à g. , et Kœndringen , à dr. De belles prairies s'étendent sur la g. , entre le chemin de fer et le Kaiserstuhl. Lorsqu'on va de Strasbourg à Bâle on découvre sur la g. le Kandel , le Feldberg , le Belclien et le Blauen.
Hiegely bourg de 1610 hab., se trouve situé au confluent de l'Elz et de la Dreisam , dont le canal Léopold conduit au Rhin une partie des eaux.
C'est de Riegel que Ton part le plus ordinairemerU pour aller visiter le Kaiserstuhl, montagne isolée, d'origine volcanique, haute d'environ 580 mèt., qui s'élève entre la Forêt-Noire et le Rhin, et qui, dans un circuit de dix lieues, renferme trois villes, plus de vingt villages et une population de 34 000 hab. On l'appelle le Kaiserstuhl, ou le Siège de l'Empereur, parce que l'empereur Rodolphe de Habs-
burg y allait souvent à la chasse, et se reposait sur le plateau du sommet, appelé Todtenkopf. Du point culminant (558 mèt.), où l'on remarque neuf tilleuls, on découvre un magnifique panorama qui s'étend de Strasbourg à Bâle. On a aussi une belle vue de la chapelle de Catherine (524 mèt.).
La route de voitures de Riegel à Alt-Breisach (4 services par jour jusqu'à KœnigschafThausen, un seul jusqu'à Alt-Breisach), passe par (6/10 mille) Endingen (hôt. P/au), petite ville où l'on remarque un vieux château et un bel hôtel de ville avec de vieux vitraux; (1 2/10 milles) KœnigschafThausen (1 2/10 milles), Burkheim (ruines de château, hôtel de ville); (1 4/10 milles) Alt-Breisach (V. ci-dessous). Si l'on veut visiter le Kaiserstuhl, il faut se faire conduire seulement à Endingen et monter, par Amoltern, le couvent de Sainie-Catherine, Schellingen et Vogtsburg, aux neuf tilleuls. — Des neuf tilleuls on peut gagner, soit Alt-Breisach par Blckensohl (aub.
Stubenwirth) et Achkarren (bons vins), soit Freiburg par Oberschaffhausen, Gottenheim et Umkirch.
Alt-Breisach ( Vieux-Brisach) (hôt. Port), ch.-l. de canton, ville de 3167 hab., se trouve située à peu de distance de la base méridionale de Kaiserstuhl, sur un rocher qui domine la rive dr. du Rhin.
Ancienne capitale du Brisgau, elle était autrefois la clef de l'Allemagne.
Depuis 1331, elle appartenait à l'Autriche, lorsqu'en 1638 Bernard de Weimar s'en empara après un long siège. Les Français la possédèrent de 1639 à 1697 ; en 1700, l'Autriche la reprit, mais, en 1703, Tallard et Vauban la lui enlevèrent , et elle ne revint en sa possession
[R. 3] ALT-BREISACH .
ETTENHEIM
qu'en 1714. En 1740, les débordements du Rhin endommagèrent tellement ses fortifications , que l'Autriche résolut de ne plus les entretenir. En 1793' les Français la bombardèrent. Au commencement de ce siècle, on a tenté de relever ses fortifications, puis on les a démolies.
L'église Saint-Étienne a été construite du xi* au xv* s. On y remarque un beau jubé et surtout un maître-autel qui, daté de 1526 . remplit le chœur dans sa largeur et dans sa hauteur. Les belles sculptures sur bois de ce maître- autel (Couronnement de la Vierge) sont de Hans Lievering; les tableaux d'autel sont de Durr, de Freiburg.
Alt-Breisach communique avec Neuf-Brisach (7/10 mil.), situé sur la rive g. du fleuve par un pont fixe. Après avoir traversé le Haut- Rhin, qui ne forme pas tout à fait les limites du duché de Bade et de la France , on passe devant le fort Mortier. De Neuf-Brisach à Colmar (16 kil.), service de voitures correspondant avec le chemin de fer français (R. 2).
Au pied du dernier coteau de la Forêt-Noire, à dr. de la station de Riegel, se trouve Malterdingen (1449 hab.). A peu de distance, du môme côté , on remarque au-dessus de Hecklingen les ruines du château de Uchtenegg. On franchit l'Elz à
Kensingen (hôt. : Lœwe , Salm) , ch.-l. de canton, V. de 2313 hab., qui a appartenu aux seigneurs d'Usenberg et à l'Autriche jusqu'au démembrement de l'Empire. — Sur la dr. s'ouvre le vallon d'où descend la Bleiche que l'on traverse à
Herbolsheim, V. de 2063 hab. On
laisse à dr. Ringsheim (1466 hab.) , puis en aperçoit du même côté, a l'entrée de la vallée de l'Undiz, Ettenheim, ch.-l. de canton, V. de '2931. hab. , où, le 15 mars 1804, Napoléon, alors premier consul, violant le territoire de la Confédération germanique, fit enlever le duc d'Enghien qui, enfermé d'abord à Strasbourg, fut conduit à Vincennes, jugé par une commission militaire, condamné à mort et fusillé dans les fossés du château. Au delà d'Ettenheim se trouve Âltdorf, V.
de 1296 hab. (beau château et belle collection de M. de Tûrckheim).
OrschweieTj station dont les voitures desservent Ettenheim (4/10 de mille).
[Une route qui remonte la vallée de PUhdiz, appelée le Mùnsterthal, conduit à Steinach (R. 9) par Mûnchwyler (1 h. d'Ettenheim), Saint- Landolin (aub. et bain) dont les sources miraculeuses jaillissent du tombeau de ce saint; Ettenhvimmûnster (ruines de l'ancien monastère) ; Streitberg, où l'on rejoint la route de Wagenstadt et de la vallée de la Bleiche, et au delà duquel on laisse à g. la route du Schutterthal; Schweighausen (1091 habit.) et Welschsteinach.]
A peine a-t-on quitté la station d'Orschweier que l'on aperçoit à dr.
sur un rocher isolé le château et la petite ville de Mahlberg (1 103 hab.).
Kippenheim, v. de 1930 hab. — Un petit monument en fonte y a été élevé sur une colline au tailleur Stulz (V. Bade).
14 3/10 mil. Dinglingen, v. de 1316 hab. , où vient aboutir la route de terre de Strasbourg à Freiburg
(4 mil. de Kehl). — On y traverse sur un beau pont la Schutter qui descend de la jolie vallée de ce nom à l'entrée de laquelle se trouve située (30 min.) Lahr (hôt. : Sonne, Krone), petite V. industrielle et commerçante (fabriques de tabac et de chicorée) de 7103 hab., cheflieu de canton , dont la vieille tour est bâtie sur les ruines d'un ancien château romain , et dont • l'église (jadis l'église d'un cloître de Bénédictins) contient plusieurs tombeaux On jouit d'une belle vue de la Schutterlindenburg , où l'on a élevé un monument en souvenir de la constitution badoise. — On peut, de Lahr, aller visiter les ruines du château de Hohengeroldseck , détruit, en 1697 , par le maréchal de Créqui. Pour s'y rendre, il faut remonter la vallée par Kuhbach jusqu'à (1 h. environ) Reichenbach (871 hab.) , monter par une belle route de voiture au point culminant du passage où se trouve une auberge isolée, appelée Schœnberg, laisser là la route de voiture qui descend à Biberach (1 h.) , dans la vallée de la Kinzig (F. R. 9), tourner à g. près du Ludxcigstein , colonne en pierre surmontée d'un L et dont l'inscription porte que cette route fut construite en 1827, sous le gouvernement du grand -duc Louis, et s'élever (40 min.) jus- . qu'aux ruines du Hohengeroldseck.
— N. B. A 10 min. environ du Ludwigstein le chemin se bifurque.
Les deux embranchements conduisent au château, mais celui de dr.
estle plus facile.— Ce château fut le berceau de la célèbre et puissante famille de ce nom, dont le dernier rejeton mourut en 1634. Quelquesuns de ses murs encore debout ont près de 3 mèt. d'épaisseur et 10 mèt.
de hauteur. On y jouit d'une vue admirable. — En face de Geroldseck se dressent sur un sommet élevé les ruines du Lûtielhard. — De Hohenperoldseck on peut descendre à Biberach (3 h. de Dinglingen) dans la vallée de la Kinzig (R. 9).
[Une bonne route conduit de Dinglingen à Ettenheim (F. ci-dessus) par le Schutterthal en 7 h. On suit la route de Biberach jusqu'à Steinbach : la laissant alors à g. , on remonte au S. le Schutterthal, dont les habitants ont conservé un costume pittoresque. On y trouve : Selbachy v. de 1312 hab., près duquel un château moderne a été bâti sur le Daulenstein à la place d'un vieux château incendié au xvn* s. ; — Wittelbachj — Schutterthal , et Dorlinsbach. Au delà de cedernier village on ne tarde pa s à rejoi nd re la route d'Et tenheim à Steinach (F. ci-dessus).]
A Dinglingen le chemin de fer traverse la Schutter, sur le pont de laquelle Jean de Werth fut échangé en 1643 contre le général suédois, G. Horn.
Friesenheim , v. de 2116 hab. , situé à dr. de la station , à l'entrée d'un petit vallon qui renferme Oberweier et qui descend du Steinfirst (COO mèt. environ); à g. se trouve l'ancienne abbaye de Bénédictins de Schutterny dont il ne reste que l'église. Sur la dr., on aperçoit le château de Hohengeroldseck.
Niederschopfheimyv.de 1241 hab.
Le chemin de fer traverse une plaine dépouillée d'arbres, sur laquelle on aperçoit à g. Schutterwald, décrit une forte courbe pour franchir la Kinzig sur un très-joli pont en treillis de 70 mèt. de lon-
gueur et contourne la ville d'Offenburg avant de s'arrêter à la gare.
16 8/10 mil. Offenburg (hôt. :
Âdler, Fortuna, Ochs), ch.-l. de &, V. indust. de 4408 hab., située à l'entrée de la vallée de la Kinzig, ancienne ville impériale, résidence d'un bailli impérial et capitale de l'Ortenau jusqu'à la paix de Presbourg. En sortant de la gare pour aller dans la ville, on remarque, à dr., une jolie église gothique, moderne, à la flèche élancée; à g.
de la route s'étendent des promenades et des plantations. Sur la place entourée d'arbres qui termine la rue principale, s'élève, depuis 1853, la statue en pierre (par Friedrich, de Strasbourg) de Sir Francis Drake, qui, le premier, apporta la pomme de terre en Europe (1586). Les baillis de l'Empereur habitaient le château d'Ortenberg, que l'on aperçoit du chemin de fer, à 1 h. d'Offenburg, sur une éminence. Détruit parles Français dans la guerre du Palatinat, ce château resta en ruine jusqu'en 1834, époque à laquelle un seigneur russe, nommé de Berkholz, le fit reconstruire , *à grands frais, dans l'ancien style , d'après les plans du professeur Eisenïohr. — Dans l'ancien cimetière d'Offenburg, on remarque une montagne des Oliviers qui date de 1520. — N. B.
Deux omnibus vont tous les jours deux fois d'Offenburg dans le Kinzigthal. L'un part de la station, l'autre de l'hôtel du Bœuf.
A Schaffhouse et à Constance, R. 9-, — à Rippoldsau, R. lt.
On laisse, à dr., Weingarten et Ze/i, — dont les vins rouges sont estimés et près desquels on remarque les ruines du Bilenstein*
Windschlœg , station près de laquelle on traverse le Durbach, qui descend du Durbachthal que l'on voit s'ouvrir à PB. Cette rivière prend sa source à la base 0. de VEdelmannskopf (12 11 mèt.), chaînon qui sépare les vallées de la Rench et de Durbach de celle de la Kinzig.
En la remontant depuis le chemin de fer, on ne tarde pas à trouver sur ses bords le v. d'Ebersweier. 1 h. plus loin env. Durbach (hôt. Zum Jiilter), v. de 2576 hab., avec ses 38 ham. et ses 17 fermes, situé à 243 mèt., est dominé parle château de Staufenberg, que l'on aperçoit de la station. Les habitants y récoltent des vins estimés et y fabriquent de l'excellent kirschwasser. Le château de Staufenberg a été bâti a u xi* s. par Othon de Hohenstaufenberg, évôque de Strasbourg; il appartient aujourd'hui au grand-duc de Bade. L'intérieur est convenablement meublé. Son enceinte renferme une église, deux petits châteaux et quinze maisons particulières; on y jouit d'une belle vue. En face se voient encore les ruines de l'Altstaufenberg où monte un chemin ombragé. Un bon chemin conduit en 1 h. 15 min.àOberkirch, dans la vallée de la Rench (V. R. 16) par Bollenau et Deibersbach , et en 2 h. à Offenburg (V. ci-dessus), par le bain de Weiersbach et Zell. De Durbach, il faut environ 1 h. 30 min.
pour remonter jusqu'à la source de sa rivière. Du sommet de l'Edelmannskopf , que gravit un chemin vicinal, on découvre un magnifique panorama. On peut redescendre, soit à Oppenau (F. R. 16) dans la vallée de la Rench, soit dans la vallée de la Kinzig (R. 9) par celle de Nordzach.
17 9/10 mil. Appenweier (R. 4)t
LAHR. — OFFENBURG.
1 8/10 mil. D'Appenweier à Kehl
12 kil. De Kehl à Strasbourg
H- DE BAIE A BADEN-BADEN ET A CARLSRUHE
26 6/10 mil. de Bâle à Carlsruhe. Chem. de fer. 4 conv. par jour ; trajet en 4 h. 30 min. env. par les trains de vitesse et en 7 h. par les trains ordinaires, prix des trains de vitesse : 9 fl. 45 kr. et 6 fl. 39 kr. ; trains ordinaires : 8 fl. 9 kr., 5 fl. 33 kr. et 3 fl. 33 kr.
— De Bâle à Baden : 29 7/10 mil. 4 convois par jour. Trajet en 4 h. environ et en 6 h. 35 min., pour 8 fl. 30 kr. et 5 fl. 48 kr. par les trains directs, et
7 fl. 9 kr., 4 fl. 54 kr., 3 fl. 9 kr. par les trains ordinaires.
17 9/10 mil. de Bâle à Appenweier, V. ci-dessus, A.
8 7/10 mil. D'Appenweier à Carlsruhe, V, R. 4 et 13.
4 8/10 mil. D'Appenweier à Baden-Baden, V. R. 4.
DE STRASBOURG A BADEN- BADEN
12 kil. et 5 6/10 milles. Chemin de fer. 7 convois par jour. Trajet en 2 h. environ par les trains de vitesse , et en 2 h. 30 min. par les trains ordinaires. — Prix , par les trains directs, 7 fr. 50 c. ou 3 fl. 37 kr. , et 5 fr. 5o c. ou 2 fl. 34 kr. ; par les trains ordinaires, 6 fr. 90 c. ou 3 fl. 14 kr., 4 fr. 90 c. ou 2 fl. 18 kr., 3fr. 45 c. oo 1 fl. 37 kr.
DE STRASBOURG A KEHL
12 kil. par le chemin de fer. — - 7 convois par jour en 30 min. pour 1 fr., 70 c. et 50 c. — 6 kil. par la route de terre.
Le chemin de fer de Strasbourg à Kehl a été inauguré le 6 avril 1861.
Il décrit une courbe immense autour de la ville, car il emprunte la ligne de Paris sur 911 met., puis il se raccorde par un embranchement de 778 mèt. à celle de Bàle qu'il suit pendant20ll m. jusqu'à la station de Kœnigshofen. Au delà de ce village, il s'en détache, traverse successivement 1*111 et le canal du Rhône au Rhin , et se rapproche des murs de la ville. On passe devant le cimetière de Saint Urbain avant de s arrôter (8 kil.) à la station de la porte d'Austerlitz. Après avoir franchi ensuite le petit Rhin sur un pont à treillis, en amont de la route de terre, on aperçoit à dr., dans Vile des Épis, le monument du général Desaix.
C'est un mausolée de forme carrée, portant l'inscription suivante, gravée sur une table de marbre noir qui en orne la base : Au général Desaix, Vannée du Rhin, 1801. Ce monument a été exécuté par M. Ohmacht, de Strasbourg, d'après les dessins de Weinbrenner. Sa face principale est décorée du buste du général et de deux figures emblématiques. Les trois autres faces représentent : le passage du Rhin, la défaite de Mourad-Bey en Ëgypte, et la mort de Desaix à Marengo.
A peine a-t-on dépassé le monument de Desaix, que l'on aperçoit le pont fixe du Rhin. Ce pont, destiné à relier le chemin de fer français à celui du grand-duché de Bade , a été commencé en 1858 et terminé le 6 avril 1861. Sa longueur, entre culées, est de 245 mèt. Il a deux voies et porte de chaque côté des passerelles, pour les gens de service, de 1 mèt. 50 de largeur. Il se compose d'une partie fixe et de deux travées mobiles aux extrémités. La partie fixe est un pont à treillis en fer, qui
R. 4] L'ILE DES ÉPIS
forme trois travées égales , de 56 mèt. chacune. La largeur des passes navigables entre les piles est de 26 mét. Les travées mobiles, formées de poutres en tôle pleine, sont des ponts tournants, dont le pivot repose sur des culées en maçonnerie, et qui permettent d'interrompre, quand on le veut, la circulation sur le pont. C'est la prudence cauteleuse des diplomates allemands qui a exigé cette disposition.
La méthode qui a été employée pour construire ce pont est le perfectionnement du système de M. Hughes, d'après lequel ont été construits, en 1851, le pont de Rochester, en France, celui du Rhône, sur le chemin de Lyon, et celui de Moulins, sur l'Allier.
« On a fait descendre, dit M. Louis Figuier, sur le lit du fleuve, quatre caissons de tôle, ayaDt chacun 7 mèt. de largeur, 6 mèt. 80 de longueur, 3 mèt. 60 de hauteur.
C'est sur ces quatre caissons que l'on a bâti les 20 mèt. de fondation, que doit avoir chaque pile.... Chaque caisson est fermé à sa partie supérieure et ouvert à sa partie inférieure, qui repose sur le lit du fleuve. 11 est muni de trois ouvertures surmontées chacune d'un tube vertical, c'est-à-dire de trois cheminées. La cheminée du milieu a l mèt. 5 de diamètre, et se prolonge, à travers l'intérieur du caisson, jusqu'à sa partie inférieure, c'est-à-dire qu'elle est en contact avec le gravier du fleuve. Elle est occupée par l'eau, et dans son intérieur se meut la noria, qui doit extraire et amener au dehors le pravier provenant du creusage. Les deux cheminées latérales ont 1 mèt.
de diamètre. C'est dans cet espace que l'on envoie l'air comprimé;
LE PONT DU RHIN
c'est par là que s'introduisent les ouvriers chargésde creuser le sol....
Ce caisson est descendu au fond du fleuve au moyen de quatre puissantes vis, de manière à venir repossr sur le fond. Par l'une des cheminées, on envoie, dans l'intérieur du caisson, de l'air comprimé, qui, en raison de sa pression plus forte que celle de reau,chasse l'eau de l'intérieur de ce caisson et prend sa place. Dès lors, les ouvriers peuvent pénétrer dans le caisson par l'une des deux cheminées latérales.
Une chambre dentrèe, munie de soupapes, leur permet de s'introduire dans l'intérieur de la cheminée et du caisson , sans donner issue à l'air comprimé qui le remplit. Arrivés dans le caisson, autrement dit sur le lit du fleuve, ils y creusent le sol et jettent le gravier extrait sous l'orifice de débouchement du tuyau central, à l'intérieur duquel joue la noria, qui recueille incessamment ces débris pour les rejeter au dehors, comme dans le travail ordinaire du dragage. Par suite de ce forage, le caisson descend, par son poids, de plus en plus dans l'intérieur du terrain. Au fur et à mesure de cet enfoncement, on rajoute des anneaux au tuyau d'extraction et aux cheminées latérales, afin de les maintenir toujours au-dessus du niveau de l'eau. En môme temps, et c'est ici le point essentiel à comprendre , des maçons, placés à l'extérieur, jettent par-dessus le caisson des pelletées de béton qui sont maintenues par un cuvelage ou enveloppe en bois. Cette maçonnerie, qui doit constituer la fondation de la pile, facilite encore par son poids la descente de tout le système.
« .... Quand on est ainsi parvenu à la profondeur de 20 mèt., on s'arrête ;
les ouvriers remplissent alors de D£ KEhl a BADE,
béton l'intérieur même du caisson , et quand ce plancher intérieur de béton est parvenu à l'orifice des cheminées latéiales, ils se retirent sans le moindre danger par cette cheminée; on a, de cette manière, construit une colonne de maçonnerie de béton de 20 mèt. de profondeur, ayant à sa base le caisson métallique, rempli lui-même de béton. Le même travail ayant été fait simultanément pour les quatre caissons qui doivent composer Tune des piles du pont, la pile se trouve ainsi construite en totalité.... »
. Les piles extrêmes sur les deux rives portent les noms des souverains, ministres et ingénieurs des deux pays.
En traversant le Rhin, on laisse
à dr. l'ancien pont de bateaux qui
relie Strasbourg à Kehl.
Sur la rive dr. ou badoise du
Rhin, qui a été fortifiée depuis
l'achèvement du pont, s'élève la
douane badoise, où les voyageurs
venant de France sont obligés
d'exhiber leur passe-port et de laisser visiter leurs bagages. On change
souvent de voitures.
12 kil. par le chemin de fer. 6 kil.
par la route «le terre. Kehl (restauration à la gare; bôt. : la Poste,
Rehfuss, Salm, etc.), V. de 1903
hab., située au confluent de la Kin-
zig et de la Schutter avec le Rhin ,
ancienne forteresse de l'empire
d'Allemagne, bombardée, détruite
et rasée plusieurs fois par les armées
françaises qui ont traversé le Rhin.
— Kehl, la promenade favorite des
habitants de Strasbourg qui y vont
boire de la bière, est presque entièrement composée d'hôtels et de
brasseries. On y a bâti récemment
une église gothique en grès rouge.
6 6/10 milles. — 4 à 6 convois par jour. Trajet en 2 h. Prix : 2 fl. 12 kr., t fl. 3o kr., 1 fl., par les trains ordinaires, et, par les trains de vitesse, 2 fl. 36 kr. , i fl. 48 kr. — Aucune franchise n'est accordée aux voyageurs pour leurs bagages, excepté pour ceux qu'ils peuvent prendre avec eux dans les voitures.
« La vaste plaine qui s'étend du Rhin à la Forêt-Noire, de Kehl à Appenweier, a conservé, dit M. Charles Lallemand, dans son beau livre des Paysans badois, son costume traditionnel et ses mœurs anciennes.
Le Hanau badois est une sorte de préface à la Forêt-Noire.
« En quittant Kehl et en parcourant l'embranchement qui rejoint à Appenweier la grande ligne badoise, n'avez-vous pas vingt fois admiré ces plaines fertiles, couvertes de moissons, de prairies et de forêts, qui s'étendent à droite et à gauche, semées de beaux villages dans lesquels se meuvent des paysans au costume si pittoresque et si élégant, qu'ils semblent les comparses d'un immense opéra-comique donné par la nature en cet endroit? Le dimanche surtout , oh ! alors rien n'y manque , ni les idylles, ni les chants joyeux, ni même les chœurs harmonieux. Ce ravissant pays est si tranché, si net et si lui, au milieu de l'uniformité qui a envahi la plaine tout autour, que le peuple et les écrivains badois lui conservent son ancien nom Hanauer-Lœndchen , malgré son incorporation dans le Hittelrheinkreis (cercle du milieu) , dans lequel les diviseurs modernes ont essayé de le noyer. Hanauer- Lœndchen signifie petit pays de Hanau. Lœndchen est un diminutif de Land (pays), comme fillette l'est de
KEHL. — LE HANAU BAD01S
fille. Il exhale un parfum de pureté, de fraîcheur et de gentillesse. C'est un amour de pays qui vaut son pesant d'or pour les artistes, les écrivains et les touristes.
« 11 avait pour capitale le joli bourg de Willstaett et prenait le titre de comté dans la grande famille féodale. L'un de ses comtes, Frédéric^ Casimir de Hanau, fut célèbre au xyii' s. par son goût pour les lettres et les arts , et ce petit Louis XIV des bords du Rhin eut son Boileau dans la personne de Jean-Michel Moschenrosch , qui devint fameux dans les pays rhénans par la publication d'une revue satirique et humoristique des mœurs de son temps. Le Hanau a son port de commerce dans la ville de Kehl, riveraine du grand fleuve. Enfin rien n'a manqué à la ciselure de ce bijou géographique.
o En passant le pont du Rhin, et même déjà dans les rues de Strasbourg, vous rencontrez ces rudes flotteurs avec leurs grandes bottes dépassant le genou et qui, d'accord avec de fortes culottes de cuir noir, protègent le corps jusqu'à la ceinture. Une veste en toile écrue, doublée de flanelle blanchâtre, à peine agrafée, laisse paraître un gilet de laine rouge, aux teintes impossibles produites par l'usage et par l'intempérie des saisons. Un large chapeau rond , semblable à celui des paysans bretons, ombrage leur mâle figure qu'encadre un fabuleux col de chemise bien empesé. En été ils suppriment la veste et remplacent le chapeau de feutre par un chapeau de paille à larges bords.
« Telle est la tenue de travail des payans du Hanau, soit qu'ils se livrent aux rudes et dangereux travaux du flottage, soit qu'ils cultivent paisiblement leurs champs. Les di-
manches et jours de fête ils quittent généralement leurs bottes pour exhiber de formidables mollets dans de beaux bas bien blancs, retenus par une jarretière en soie cerise.
Le gilet rouge, bordé de bandes vertes, est neuf ou à peu près, et semble vouloir déborder en flots écartâtes au-dessus de la culotte en cuir d'un beau noir. Sur le gilet se croisent élégamment des bretelles noires brodées de soie blanche chez les hommes mariés et de soie rouge chez les célibataires. Ces broderies figurent des cœurs entrelacés de feuilles qui rappellent parfaitement certains dessins de trèfles et de feuillages que l'on rencontre dans les peintures à fresque du moyen âge. Les jeunes gens portent une veste bien blanche appelée Mùtze, un peu plus longue à Kehl que dans l'intérieur du pays. Les hommes mariés portent une redingote noire, en drap chez les riches, en treillis lustré chez les gens moins aisés.
Ce vêtement, à revers et à larges boutons plats, qui rappelle par la coupe les redingotes du xviii« s., est doublé de flanelle blanche et tombe plus bas que les genoux.
« Les hommes, en dehorsdu chapeau de travail rond et du chapeau de paille, portent encore une troisième variété de coiffure : c'est un chapeau à une corne, c'est-à-dire dont deux côtés seulement sont relevés, tandis que le troisième bord s'étend horizontalement et protège la figure. La corne est relevée par derrière. Mais le jour du mariage, le fiancé et les garçons d'honneur relevant le troisième côté, forment ainsi un véritable chapeau à trois cornes sur lequel ils plantent un énorme bouquet orné de rubans.
Ce chapeau a été appelé par dérision
yebel-Spaïter. Les paysans du Hanau eux-mêmes le nomment ainsi, parce que, disent -ils, son unique corne leur est d'une grande utilité pour fendre (spalten) les brouillards (Nebel) du Rhin. Les paysans du Hanau, les jeunes surtout, affectionnent singulièrement le bonnet a poil de martre à fond de velours vert surmonté d'une houppe de clinquant. Ce bonnet, gracieuse coiffure qui sied aussi à merveille aux tout petits enfants, complète admirablement le costume que ces braves paysans ont reçu de leurs pères et religieusement conservé.
a Le costume des femmes du Hanau respire à la fois la fraîcheur et la sévérité; ses couleurs dominantes sont le blanc et le noir. La coiffure se rapproche de celle des Alsaciennes par le papillon de rubans noirs qui plane sur le front de ces jolies paysannes. Le fond du bonnet, en broderie d'or et d'argent, est relevé et affecte la forme d'une amande :
il ressemble à celui des jardinières de Strasbourg. La parenté est évidente. Les femmes mariées portent toujours le bonnet sous lequel elles attachent leurs cheveux ramenés en chignon. Les jeunes filles laissent (louer leur chevelure blonde, de la tête aux talons en deux tresses entrelacées de rubans noirs. Au travail, et surtout quand elles doivent porter des fardeaux, elles relèvent ces tresses et les tournent autour de leur tète comme un turban.
a Les femmes des environs de Kehl couvrent leurs épaules et leur poitrine d'un fichu blanc de dentelle ou de mousseline brodée qui leur sert de modestie et qu'elles ramènent dans le devant du corsage. Par dessus ce fichu, elles jettent autour du col, également à la façon des Alsa-
ciennes, un petit châle aux couleurs vives, dont les extrémités frangées, nouées par derrière, flottent sur leur dos. Le corsage qui retient le fichu blanc est d'étoffe de soie généralement à fond violet avec de riches broderies, rouges, jaunes et vertes. En été, les manches de la chemise ressortent du corsage , courtes et bouffantes, en hiver, le costume est un peu assombri par une veste noire en laine, appelée WamSj toute bordée de rubans de soie gaufrés larges de trois doigts.
Sa coupe est fort élégante. La jupe f dont toute la partie antérieure est recouverte d'un tablier blanc, est d'étoffe noire. Elle est plissée, porte le nom de gebrettelte Kutte et offre cette particularité, qu'elle est ouverte devant, de la ceinture jusqu'en bas, comme une robe d'avocat. Le motif de cette coupe particulière réside dans une coquetterie toute féminine. Quand les paysannes du Hanau prennent un siège, elles rejettent cette jupe par-dessus le dossier, afin de ne pas la froisser, et s'assoient sur un jupon de laine rouge qui n'est pas plissé.
a Les vieux paysans, à l'air sévère et grave, semblent appartenir à des générations antérieures. On appelle ces débris d'une race qui s'éteint des Eckartsweirer Wôlfe (les loups d'Eckartsweirer), tant ils résistent à la civilisation moderne.
Le chemin de fer traverse la plaine du Hanau dans la direction de l'Est, en inclinant un peu au sud ; — des stations ont été établies a Kork et à Legelshurst (à g.) qui dessert Willstœtt (à dr.). — On rejoint la grande ligne de Schaffhouse - Bâle-Carlsruhe-Heidelberg à
1 8/10 mil. Appenweier {Restaurant à la gare; hôt. Adler), v. de
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1417 hab., situé à peu de distance des derniers escarpements de la Forêt-Noire.
A Bâle, R. 3 ; — à Schaffhouse, par Freiburg, R. 8 ; — à SchaflThouse, par Triberg, R. 9; — à Stuttgart, par Freudenstadt, R. 6 ; — aux bains de la Forèt-Noire , R. 6 ; — à Oberkirch , R. 6.
Le chemin de fer, prenant la direction du N. E. laisse à g. Urloffen, à dr. Erlach, avant de traverser la Rench.
8/10 mille. Renchéri, V. de 2239 hab. cath., sur la Rench qui descend du Kniebis par la vallée à laquelle elle donne son nom.
De Renchéri à Oberkirch, t 2/10 mil.
— La route laisse à dr. Erlach et Stadelhofen, à g. Ulm, Haslach et Thiergarten. Pour Oberkirch, V. R. 6.
Le chemin de fer, inclinant un peu plus à l'E., se rapproche des derniers contre-forts de la Forêt- Noire, on laisse à dr. Oehnsbach sur le Felzbach, puis on franchit PAcher qui descend de la jolie vallée de ce nom.
9/10 mille. Achern (hôt. : Krone ou Post. très-bon et recommandé; Adler, également bon), ch. -1. dec, V.de 2579 hab. dont 437 protestants, située à l'entrée du Kapplerthal sur l'Acher. Sur la place du marché s'élève, depuis 1855, un monument en l'honneur du grand-duc Léopold, exécuté et offert à la ville par le sculpteur Friedrich, de Strasbourg.
— Les entrailles de Turenne sont enterrées dans la petite chapelle de Saint-Nicolas, le corps ayant été transporté en France et inhumé à Paris (aux Invalides). Le cimetière occupe une position pittoresque. Les environs d' Achern offrent de nombreuses et agréables promenades.
A 16 min. environ au nord d'Achern, sur la droite du chemin de fer, on peut aller visiter , à Sasbach,village de 1379 habitants, le monument élevé, le 27 juillet 1829, à l'endroit même où, le 27 juillet 1675, Turenne fut mortellement blessé par un boulet.
Turenne se disposait à livrer bataille à Montécuculli, et il se croyait sûr de la victoire. Vers deux heures, le marquis de Saint-Hilaire le fit prier de venir observer un mouvement de l'ennemi. Ils se rendirent ensemble sur une éminence. Au moment où Saint-Hilaire avançait le bras pour montrer au maréchal la direction du corps dont le mouvement l'avait inquiété, un boulet lui enleva le bras et frappa Turenne au-dessous du cœur. Turenne tomba mort. Le fils de Saint-Hilaire s'écria aussitôt : « Ah ! mon père ! » — a Ce n'est pas moi qu'il faut pleurer, répondit Saint-Hilaire , c'est ce grand homme. » Au milieu d'une enceinte formée par une haie vive entremêlée de beaux arbres, un obélisque de granit, haut de 8 mèt. , porte cette simple inscription : « La France à Turenne. »
Sur les quatre faces du piédestal, haut de 5 mèt. , se trouvent le buste de Turenne, ses armoiries, le nom des batailles qui l'ont immortalisé :
Arras, les Dunes, Sinzheim, Entzheim, TQrkheim, et cette inscription : « Ici Turenne fut tué le 27 juillet 1675. » Un autre petit monument indique la place où le grand homme tomba, après avoir l'eçu le coup mortel. A droite de l'obélisque, une palissade en bois noir entoure un vieux tronc d'arbre mort. Selon la tradition, cet arbre est celui-là même sur lequel ricocha le boulet qui tua Turenne, et que l'on mon-
tre encore dans la petite maison bâtie près du monument.
A 45 min. env.d'Achern (30 min.
de Sasbach) , se trouve, au pied de la Hornisgrinde, le bain d'Erlenbad, très-fréquenté par les habitants du pays. Pour s'y rendre, en partant d'Achern on passe (15 min.) devant le bel établissement d'aliénés d'Illenau, achevé en 1843.
On peut aussi , en partant d'Achern, aller visiter le château de Lauf ou Neuwindeck (1 h.) et monter au Brigittenschloss ou Hohenrod, débris d'un ancien château fort qui couronnait le Brigittenberg, entre le Kapplerthal et le Sasbachthal; le sommet de cette montagne offre un beau panorama. On compte 3 h.
de marche environ d'Erlenbad au sommet de la Hornisgrinde , en passant par le Brigittenschloss (F.
R. 5, § 23 et 24).
Achern est enfin le point de départ de quelques-unes des plus agréables excursions que Ton puisse entreprendre dans la Forêt-Noire, celles d'AUerheiligen, du Mummelsee et de la Hornisgrinde. Pour tous les renseignements relatifs à ces belles courses, nous renverrons à la route 5, ^ 23 et 24 (Bade et ses environs) , car ce sont surtout les touristes établis à Bide, pour un temps plus ou moins long, qui vont à Allerheiligen, au lac appelé Mummelsee et à la Hornisgrinde, montagne qui attire les regards par sa hauteur et la longueur de son plateau supérieur, à l'E. d'Achern. Sur l'une des collines inférieures se montre le Brigittenschloss.
8/10 mille. Ottermeier, v. de 1731 hab. situ*5 à ladr. du chemin de fer; et prt \ 1 uquel s'ouvre le
Neusatzerthal arrosé par PAmbach.
30 min. suffisent pour gagner, d'Ottersweier, le bain de la Hub, construit, en 1811, d'après le plan de Weinbrenner, et dont la source d'eau tiède est, dit-on, efficace pour certaines maladies d'estomac et d'intestins , les rhumatismes , la goutte, etc. Un établissement hydrothérapique y a été construit (9, 12 et 15 fl. par semaine, tout compris). De ce bain une promenade tres-fréquentée conduit en 30 min.
aux ruines du château de Windeck, dont l'une des tours renferme une salle d'armes.
4 7/10 mil. Bûhl (hôt. la Poste), ch.-l. de cM V. de 2817 hab. (280 juifs), industrielle et commerçante dont les environs ont été surnommés das goldene Land ou la Terre d'or.
Son église est la plus ancienne de cette partie du duché de Bade. Le Buhlotbach descend de la belle vallée de Bûhl qui communique , par Herrenwiese, avec celles de Geroldsau et de la Murg (V. pour cette belle et intéressante excursion très-recommandée, la R. 5, § 16, Bade et ses environs). Les vignobles de cette vallée produisent l'excellent vin rouge connu sous le nom d'Affenthaler. Lev. d'Aflenthal est situé à la dr. du chemin de fer, entre Bilhl et
5 3/10 mil. Steinbach (hôt.
Stern), V. de 2054 hab., où est né Erwin, l'architecte de la cathédrale de Strasbourg. Le 29 août 1844, le sculpteur Friedrich, de Strasbourg, a élevé, à la mémoire d'Erwin, une statue en pierre sur une hauteur voisine de Steinbach, d'où l'on découvre la cathédrale de Strasbourg. Derrière Steinbach, les ruines du château d'Yburg (F. R. 5, § 11) couronnent une montagne boisée. On découvre déjà la tour du Mercure.
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5 5 10 mil. Sinzheim, V. de 3251 hab. cath. ; on aperçoit à dr. le Batter, couronné par les ruines du vieux château de Bade, et le Mercure.
6 mil. Oos, v. de 1205 hab. A la station d'Oos on change de voiture; un train spécial qui va seulement d'Oos à Bade et de Bade à Oos, remonte dans la direction du S. E. la jolie vallée de l'Oosbach , à l'entrée de Inquelle se trouve
6 6/10 mil. Bade (F. R. 5).
BADE ET SES ENVIRONS
Renseignements généraux.
Hôtels ' : — Victoria, d'Angleterre, de l'Europe, de Russie, de la Cour de Bade (bains), Stcphanienbad (avec restaurant et bains), de Zxhringen (avec jardin et bains), de France, Royal, de Hollande, de Darmstadt (bains, bonne table d'hôte), du Chevalier dor, du Cerf (bains), du Rhin, de Saint-Pétersbourg (bains), de Bellevue (entre l'église protestante et le Coin- Vert, belle situation, déjeuners et dîners à la carte ;) : la Ville de Bade (près de la station), l'Étoile dor, la Fleur, la Ville de Strasbourg, la Croix d'or, le Soleil (bains), l'Ange, le Chevalier, la Rose; rOurs, à Lichten thaï.
On est en général bien logé et abondamment nourri dans les hôtels de Bade , mais ce qui leur manque à tous, ce sont des grils et des broches. « La cuisine, a dit avec raison M. le docteur Robert dans la lie vue d'hydrologie médicale, y est tout à fait en opposition avec les saines doctrines de la physiologie et de la thérapeutique. » C'est aux Français à exiger qu'on ne les nourrisse pas avec des hors-d'œuvre doux et aigres, des viandes bouillies dont il ne reste que la fibre desséchée , des pâtisseries indigestes, des entremets perni-
1. Les hôtels de Bade sont classés ici à leur rang : classe, les lo ou 12 premiers environ; 2« cl., les suivants; 3» cl., les derniers.
BÙHL. — BADE.
cieux pour les estomacs débiles. Bade, au xix« s., malgré tous les progrès, en est encore à la cuisine allemande. Une révolution culinaire y devient de plus en plus nécessaire.
Dans les hôtels de in classe, la chambre se paye l fl. 1/2; la bougie, 24 kr. ; le service, 24 kr. ; le déjeuner (café ou thé), 42 kr. ; le dîner, à 5 h.., sans vins, 1 fl. 48 kr. — On peut y déjeuner et y souper à la carte. — Les hôtels de 2» classe ont des prix plus modérés. On peut s'y mettre en pension pour 4 ou 5 fl. par jour. — Les meilleurs vins du pays sont YAffenthaler et leZeVer (rouges); le Klingenberger, le Fremersberger et le Markgrœller (blancs).
JV. B. Les étrangers qui veulent séjourner une ou plusieurs semaines à Bade se logent dans des maisons garnies. Les prix des appartements varient selon l'époque de la saison, la situation, le nombre, l'ameublement, l'importance des pièces dont ils se composent. Il faut, avant d'en arrêter un, en voir plusieurs pour juger par comparaison et ne pas louer sans avoir marchandé. Parmi les étrangers qui se logent à Bade dans des maisons meublées, les uns se font apprêter leurs repas dans leur appartement (il y a une grande économie, et dans ces conditions la vie est meilleur marché à Bade qu'à Paris) ; d'autres se les font apporter tout préparés par les restaurateurs; d'autres enfin vont les prendre dans les hôtels. Il y a une trèsgrande différence de prix entre Bade et Lichtenthal, non-seulement pour les locations, mais encore pour les provisions de bouche.
Restaurants (à la carte). — Weber, à la Maison de conversation; Bain Stéphanie; hôtel de Saint-Pétersbourg ; Weber, en face de la cour de Bade ; hôtel de Bellevue ; hôtel de iOurst à Lichtenthal; au vieux Château ; Mme Zerr, au Kornhaus, Langestrasse; Mme Gœringer, nouvelle Promenade.
Cafés. — A la Maison de conversation, à l'hôtel de Hollande, à la Fleur. Brasseries. — Hoffmann, Baldreit.
Télégraphe. — a la gare.
Poste aux lettres. — Lichtentha-
1er Strasse. Une lettre paye de Bade pour l'Allemagne, 3, 6 et 9 kr.; pour la France, 9 kr.-, pour l'Angleterre, 15 kr.-, pour la Suisse, 9 et 12 kr.
Banquiers et change de monnaie.
— M. François Simon Mayer (rez-dechaussée de l'hôtel de la Cour de Bade); M. Millier ( rez-de-chaussée de l'hôtel de Hollande).
LIBRAIRIE, CABINET DE LECTURE
magasin d'estampes. — On trouvera chez M. Marx (Maison de conversation) des livres français, allemands, anglais, italiens, espagnols, etc ; des collections de gravures et même de tableaux ; un cabinet littéraire (livres en diverses langues) bien assorti ; des objets d*art, de la papeterie, de la musique, etc. ; les principaux journaux de la France, de l'Angleterre, de l'Allemagne.
N. B. L'entrée des cabinets de lecture est gratuite pour toutes les personnes abonnées au bal ou invitées.
Journaux. — Il se publie deux journaux à Bade, l'un quotidien, l'autre hebdomadaire -, le l« est le Badehlatt (Stephanienstrasse, 391), journal d'annonces qui contient la liste des étrangers (1 fl. 20 kr. par mois, 3 kr. le nu • méro); le second est V Illustration de Bade (4 fl par an , Leopoldsplatz, 388), rédigé par divers hommes de lettres, et illustré entièrement par M. Charles Lallemand. Ce journal, qui a publié d'intéressantes études et de charmants dessins sur Bade ei la Forêt-Noire, comptait cinq années d'existence en 1862. Il met en vente chaque année, avant l'ouverture de la saison, un cahier de 70 pages, intitulé le Mercure de Bade, moniteur illustré de la saison des eaux (2 fl. en France, 1 fl. en Allemagne). Cet ouvrage est indispensable à tous les étrangers ; ils y trouvent en effet, outre des articles littéraires sur Bade et la Forét-Noire, un grand nombre de renseignements pratiques que nous ne pouvons pas, à cause de leur étendue et de leur mobilité, leur donner ici, et la liste chronologique des plaisirs de la saison, réglés à l'avance par l'administration de M. Bénazet : musiques, concerts, spectacles, bals, courses, etc., etc. Le
numéro de 1863 a été rédigé par M. Félix Mornand.
Voitures. — De la gare à la ville et vice versa (6 kr. en sus par colis) :
1 ou
3 ou
2 pers.
4 pers.
»fl.24k.
»fl.36k.
De la gare au Châ-
teau neuf
De la gare à Lich-
(6 kr. en sus par colis.)
Courses en ville :
Chaque quart d'heure en sus se paye 12 kr. et 15 kr.
Le prix des courses aux environs est fixé par un tarif affiché dans toutes les voitures. Nous l'indiquerons en tète de chaque course.
Situation et aspect général.
Bade, appelée Baden-Baden, pour la distinguer des localités du même nom situées en Suisse et en .
Autriche, est une ville de 7733 hab.
dont 66*26 catholiques (ch.-l. de c.
.du cercle du Rhin du milieu), bâtie presque à l'entrée de l'une des plus belles vallées latérales de la Forêt- Noire, sur le penchant d'une colline et sur les bords du ruisseau de POos ou Oes (Oosbach) , qui, bien qu'insignifiant en lui-même, séparait durant le moyen âge , le pays des Franks de celui des Aliemanni, et qui donne à cette partie du grandduché actuel le nom d'Oosgau ou Usgau. Élevée de 200 mèt. env. audessus de la mer, elle est à 2 h. du Rhin , 2 h. de Rastatt , 7 h. de Carlsruhe et 9 h. de Strasbourg.
Les montagnes qui la dominent la
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protègent contre les vents du nord, de l'est et de l'ouest. Son climat est doux , bien qu'il y pleuve souvent ; son air vif, sain, fortifiant :
les orages y sont fréquents, mais généralement plus bruyants que dangereux.
L'église collégiale et le château couronnent le groupe principal des maisons de la vieille ville.
Les fortifications, dont cette ville était jadis entourée, ont été abattues, et une ville nouvelle, composée en grande partie d'hôtels et d'édifices somptueux, s'est élevée sur les deux rives de l'Oos, et tout le long de la promenade vulgairement appelée der Graben ou Sophien Strasse, sous laquelle le Rotenbach, qui descend du Mercure, vient se jeter dans l'Oosbach. Au sommet de la montagne boisée qui domine la ville, du côté du N., — le Batter ou Schiossberg, — on aperçoit les ruines du vieux Château. La plus haute de toutes les sommités voisines, couronnée ellemême d'une tour moderne, porte le nom de grand Staufenberg ou de Mercure. Le Petit Staufenberg, qui se dresse derrière le grand, paraît presque aussi élevé que lui. Du côté opposé s'élève le Fremersberg, dont les derniers escarpements s'appellent le Friesenberg et le Beutig.
On cultive, dans cette belle et fertile vallée, non-seulement toutes les céréales, mais les châtaigniers, les amandiers et la vigne, qui y donnent d'assez belles récoltes. Toutefois, sa principale richesse sont ses forêts, dont on estime le produit annuel à 430000 11.
Histoire.
Fondée par des Celtes venus de la Gaule six cents ans environ
avant l'ère chrétienne, la ville de Bade actuelle tomba, sous le règne d'Auguste, au pouvoir des Romains, qui la nommèrent Civitas Aquensis. Trajan, Adrien et Antonin la visitèrent, et Caracalla lui donna le nom d'Aurélique. Détruite par les Allemanni, la Civitas Aquensis ne reparaît dans l'histoire que plusieurs siècles après, sous le règne du roi Dagobert 1er. Elle appartint ensuite successivement aux Franks, aux moines de Weissenburg , au duché de Souabe, à la maison de Zaehringen , à Henri le Lion (par mariage), et enfin (par échange) à Frédéric Barberousse, qui la donna en fief au margrave Herrmann III.
Les descendants de Herrmann y fixèrent leur résidence et en prirent le nom, selon l'usage. Alors elle se releva de ses ruines, devint un chef-lieu et fut entourée de fortifications telles , que l'évêque Berthold , de Strasbourg , l'assiégea vainement en 1330. Mais, en 1689, les Français, commandés par le maréchal de Duras, s'en emparèrent et la réduisirent en cendres.
A dater de cette époque, les margraves allèrent habiter Rastatt, où ils bâtirent un château. En 1771, la branche de Baden-Baden s'éteignit avec le margrave Auguste , et la ligne de Bade-Durlach hérita de ses possessions territoriales. La Révolution française et les guerres qui suivirent attirèrent à Bade un certain nombre d'étrangers , et lui rendirent une partie de l'importance qu'elle avait perdue. Aujourd'hui, elle est un des bains les plus fréquentés de toute l'Europe.
On évalue le nombre des étrangers qui viennent tous les ans la visiter à 50 ou 60 000. Chaque dimanche d'été, le chemin de fer y amène
un grand nombre de Strasbourgeois et d'habitants de Carlsruhe.
La Maison de conversation et la Trinkballe.
La Maison de conversation ,
située sur la rive g. de l'Oosbach , au pied du Beutig et des hautes collines du Fnesenberg dont les prairies et les bois ont été disposés en jardin, est un vaste édifice orné d'un portique corinthien et l'un des plus beaux établissements de ce genre. Bâtie en 1824 par Weinbrenner, elle a été considérablement agrandie et embellie en 1854.
A certaines heures du jour, l'aprèsmidi et le soir, elle réunit , soit dans ses salons intérieurs, soit dans le ravissant jardin qui L'entoure de tous côtés, une société nombreuse et brillante. Le bâtiment principal contient un grand salon de plus de 48 mèt. de longueur sur 16 mèt.
env. de largeur, une autre magnifique salle de bal et de concert (le salon des fleurs) , et quatre ou cinq saloj.s latéraux , tous décorés par Cicéri et Séchan et richement meublés. Les deux ailes sont occupées :
celle de dr. par le restaurant, celle de g. par les nouveaux salons que Séchan a décorés, dont l'entrée n'est pas publique (on n'y est admis que sur invitation et après un contrôle sévère) et qui comprennent une salle de bal et de concert, une galerie de fleurs, un salon Louis XIV et un boudoir Louis XV". A l'extré-
« La description , dit avec raison M. Eugène Guinotdans la dernière édition de rÉtéà Bade, ne saurait donner qu'une idée bien faible de ces quatre magnifiques salons. L'art du dessinateur n'en fournit qu'un aperçu trop incomplet encore. Le visiteur seul peut dignement apprécier ces merveilles en
mité de l'aile g. se trouve la librairie Marx.
Devant la façade de la Maison de conversation, s'étend, au delà d'un vaste espace réservé pour la promenade et garni de chaises, une belle pelouse des deux côtés de laquelle deux allées de beaux arbres conduisent à la route de Lichtenthal. De nombreuses boutiques, offrant aux étrangers un grand nombre d'objets de luxe ou de nécessité, donnent à cette partie de la promenade l'aspect d'un champ de foire perpétuelle. Nous recommanderons surtout les sculptures en bois de la Forêt-Noire, industrie née en 1833 dans une boutique de jouets d'enfants de la promenade de Bade. Stufler, qui l'a créée et perfectionnée, compte parmi ses clients tous les souverains de l'Europe. 1 1l entreprend l'inconnu, accepte une commande quand môme, cherche, étudie et trouve. » (Ch. L.)
La Promenade proprement dite s'étend, devant la Maison de conversation , jusque sur la rive g. de l'Oosbach; derrière, sur les pentes du Friesenberg, d'où l'on découvre des points de vue délicieux, et à g.
jusqu'à la Cour de Bade.
Des bals, dits de réunion, ont lieu plusieurs fois par semaine ( V. le Mercure de Bade) à la Maison de conversation. Les abonnements sont de quinze jours, d'un mois ou d'une saison, et les prix varient selon le nombre des personnes dont se compose une famille.
les contemplant dans leur majestueux ensemble, en admirant dans leurs détails la délicatesse des ornements, le précieux mérite des peintures et des sculptures, la richesse des étoffes, l'élégance des meubles et leur haute valeur artistique. »
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Les souscripteurs aux reunions { cales de la saison pendant toute la ont leur entrée aux soirées musi- 1 durée de leur abonnement.
Tarif des abonnements.
Florins. Kreuzers. Francs.
1° l personne pour 15 jours
— — 1 mois
2° 1 personnes pour 15 jours
— — 1 mois
3° 3 personnes pour 15 jours
— — l mois
4« 4 personnes pour 15 jours
— — 1 mois
5° 5 personnes pour 15 jours
— — 1 mois
1 personne pour toute la saison.
OU
N. B. On se fait inscrire à la Maison de conversation, tous les jours, de 3 à 5 heures.
Outre les hais de réunion, des grands bais et des concerts sont donnés plusieurs fois chaque mois par M. Bénazet, dans les nouveaux sa!ons magnifiquement éclairés (F.
le Mercure de Bade de la saison).
La saison de Bade commence le l«r mai et finit le 31 octobre.
Les salons de la Maison de conversation s'ouvrent tous les matins à 11 h., et ne se ferment que fort avant dans la nuit. L'entrée en est publique. On y joue, dans la grande salle, à la roulette, et, dans les salles voisines , au trente-et-quarante.
De 7 à 8 h. du matin, de 3 à S h. et de 7 à 9 h. du soir une musique militaire badoise, prussienne ou autrichienne (de Rastatt) alterne avec l'excellent orchestre des bains, devant le café de la Maison de conversation, sous le kiosque de fantaisie, construit en face du café.
Ce beau kiosque, inauguré en 1859, a coûté 60 000 fr.
Au nord de la Maison de conversation, et plus près de l'Oos, s'élèv e Ja nouvelle Trinkhalle, commencée
en 1839, d'après les plans de HObsch et achevée en 1843 (229 000 fl.). Elle se compose d'une colonnade ou portique de 90 mèt.
de long sur 12 mèt. de large, et d'un bâtiment dont l'entrée se trouve placée au milieu de cette colonnade qui, formée par seize colonnes de l'ordre corinthien en grès blanc, s'ouvre du côté de l*E. Quatorze fresques, par Gœtzenberger, le directeur de la Pinacothèque de Munich, décorent cette galerie'; ces peintures, qui n'ont pas une égale valeur artistique, représentent des légendes de Bade et de ses environs.
Le fronton placé au-dessus de l'entrée principale est orné d'une belle sculpture par Reich de Hûfingen :
la Nymphe de la source, auprès de laquelle se pressent une foule de malades. Au-dessus des portes du Nord et du Midi (à l'intérieur) des tableaux peints en noir représentent :
ceux du midi, l'assujettissement des Allemands par les Romains, le sé-
1. On trouvera chez M. Marx une brochure contenant l'explication des des que représentent ces fresques.
jour de ces derniers à Bade, et leur expulsion ; ceux du nord , l'entrée triomphale à Rastatt du margrave Louis, le vainqueur des Turcs, et l'ébauche du plan de Carlsruhe.
C'est dans le bâtiment contigu à cette belle galerie que se trouve la Trinkhalle proprement dite, vaste salle qui a 17 mèt. de long sur 17 mèt. de large, ornée de peintures à fresque et dont la voûte est soutenue par une forte colonne de marbre bigarré, d'où jaillit par deux robinets, dans deux bassins de fonte, l'eau minérale amenée des sources (V. ci-dessous).
De chaque côté s'ouvrent deux autres petites salles où M. Marx expose des tableaux à vendre. Dans Tune se tient un fromager d'Appenzell qui donne à boire du petit lait; dans l'autre se trouve un assortiment des principales eaux minérales de l'Europe dont les prix sont fixés par un tarif.
Derrière la Trinkhalle, des sentiers faciles conduisent sur les pentes du Friesenberg, qui ont été transformées en un jardin anglais, d'où l'on découvre de charmants points de vue sur la vallée de l'Oos.
Les sources, les monuments publics, le nouveau Château, le théâtre.
En entrant dans la ville par le pont le plus rapproché de Y hôtel d'Angleterre, on laisse à g., avant d'atteindre la place Léopold, le palais qui appartenait à la grandeduchesse Stéphanie; il a été bâti en 1809, par Weinbrenner. A la place Léopold (sur laquelle s'élève depuis lKbl la statue eu bronze du feu grand-duc Léopold , par Xavier Rcich) commence le Graben ou la rue de Sophie, plantée, au milieu, de marronniers à fleurs rouges, et
bordée de magnifiques hôtels parmi lesquels on remarque à dr. à l'angle de la rue Stéphanie, le pavillon et le jardin de la marquise Marie de Douglas. Le Graben conduit à l'allée des Soupirs et à l'ancienne route de Gernsbach (F. ci-dessous).
Si l'on veut aller visiter les sources et le nouveau Château, il faut prendre à g. , près de l'hôtel Victoria, la rue du Prince héréditaire (Erbprinz Strasse), et, dépassant la cour de Darmstadt, monter par la rue des Jésuites à la place du Marché. Là s'élève V église collégiale, bâtie au vu* siècle, érigée en collégiale en 1453, détruite en 1680 par les Français, reconstruite en 1753, et réparée en 1837 et en>1861; le clocher se fait remarquer par sa laideur. Cette église (ouverte le matins servait de lieu de sépulture aux margraves catholiques de Bade, et le chœur renferme quelques-uns de leurs monuments (dans le style rococo) , que le feu grand-duc Léopold a fait réparer il y a quelques années. Celui du margrave Louis- Guillaume, le vainqueur des Turcs, mort en 1707, est de Pigalle (à droite dans le chœur). — Véglise protestante, a été commencée en 1859 au S. E. de la ville, sur la rive dr. de l'Oos. Sa façade (style ogival) donne sur la Lichtenthaler Strasse.
* Au nord de l'église collégiale, est l'ancienne Galerie des Buveurs (Trinkhalle), portique à deux rangs de colonnes d'ordre dorique, qui a 48 mèt. de long. On y a réuni une collection d'antiquités romaines trouvées à Bade et dans les environs, entre autres une pierre milliaire portant le nom deMarc-Aurèle ; on y voit aussi un vieux bahut en bois.
En face de la Galerie des Buveurs
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on a construit, ii y a peu d'années, le russische Dampfbad (bains de vapeur), bâtiment qui renferme la principale des douze sources thermales de Bade, appelée Ursprung (origine) ou Hauptquelle (source principale); — on en montre une autre qui sort en bouillonnant d'un rocher, sous une planche qu'on soulève, dans une petite impasse voisine. — VUrsprung, qui a une température de 63 degrés cenligr., fournit toutes les 24 h. environ 2334 met. cubes d'eau. Elle est claire et limpide, et sa saveur n'a rien de désagréable; on l'emploie surtout en bains, qui sont administrés dans les hôtels, où la conduisent des tuyaux. Les malades peuvent la boire actuellement à la nouvelle Trinkhaîîe , près de la Maison de conversation (F. ci -dessus).
Les anciens bains romains couvraient presque toute la place du Marché. Malheureusement on n'a pas su conserver et restaurer les fragments qui en ont été trouvés à diverses époques ; au. contraire on les a comblés ou démolis. On peut voir seulement dans la maison, nw 477, les restes assez bien conservés d'une ancienne construction romaine.
Les mua; de Bade (la Hauptquelle) sont à la fois diaphoniques et diurétiques, laxatives et toniques; on les prend en boissons (de trois à six verres par jour) , en bains et en douches; elles agissent sur les muqueuses et facilitent leurs sécrétions, excitent l'appétit et raniment les forces. On les recommande surtout pour le traitement des rhumatismes, des névralgies, des maladies de la peau et de l'estomac, des plaies et des blessures anciennes.
D'après les dernières analyses, la
Muhrquelle contient du chlorure de lithurium.
Les bains d'eaux minérales se prennent à Stephanienbad et dans certains hôtels qui administrent aussi des douches, des bains d'aiguilles de sapins, des bains sulfureux, ferrugineux , de drôche, de savon , etc. — Le chiffre des bains ordinaires dépasse chaque année 60000, celui des bains de vapeur ordinaires et russes dépasse 4000.
Les sources de Bade débitent par 24 h. environ 750 000 litres d'eau minérale; aussi cette eau coulet-elle à toute heure du jour et de la nuit dans certains quartiers de la ville. On la reconnaît aisément à son odeur et à la vapeur qui s'en exhale.
Derrière le bain de vapeur, dans la rue d'Enfer (Kœllengasse), jaillissent les sources appelées : des Juifs, kÉchauder (BrUhlquelle) et Grasse (Fettquelle). De l'extrémité inférieure de cette rue, on monte par la rue du Château et par des escaliers au nouveau Château (Neues Schloss), qui s'élève au-dessus des plus hautes maisons de la ville. On l'appela nouveau à l'époque où le margrave Christophe le fit bâtir sur des débris de constructions romaines, ej vint l'habiter, c'est-àdire en 1479, pour le distinguer de l'ancien, situé au sommet du Batter.
Le bâtiment actuel date de la fin du xvnes., celui qui existait auparavant ayant été brûlé et détruit en 1689, par les Français.
L'intérieur en a été trop richement restauré par le grand-duc Léopold.
On y visitera avec intérêt de curieux souterrains (18 kr. de pourb.) qui, construits évidemment par les Homains, ont dû servir en partie de bains, en partie de lieux de refuge
pendant les invasions des Barbares.
Derrière le château s'étend un jardin, ouvert au public, et dont la terrasse est ombragée de magnifiques tilleuls. Mais le Schnecken- (jarten, ou le Jardin des Escargots, ainsi appelé parce qu'on y nourrissait autrefois des escargots pour la table du duc, et situé au S. du château, est ordinairement fermé.
Sur la terrasse du S. E. s'élève une jolie tour en pierre, nommée tour de Dagobert, dernier débris du château bâti par le margrave Christophe.
Derrière le nouveau Château, à l'endroit où commence la route du vieux Château, on a placé récemment les armoiries du grand-duc de Bade.
Du nouveau Château on peut redescendre à la Maison de conversation, soit par la rue du Château et celle des Seigneurs, soit par un escalier qui, longeant le jardin du couvent et l'ancien hôtel du -Saumon, aujourd'hui le bain des Pauvres, aboutit à la rue Sophie et à la rue Gernsbach. Les nonnes du Saint-Sépulcre, qui habitent ce cou- • vent, portent, en signe de deuil, un costume entièrement noir, qu'elles ont fait vœu de garder jusqu'à ce que le Saint-Sépulcre ait été enlevé aux infidèles par les chrétiens. Ces sœurs tiennent une école de filles dans un nouveau bâtiment qui communique avec leur couvent par une galerie couverte.
— On peut aussi du nouveau Château monter au vieux Château (F. ci -dessous), ou redescendre dans la ville soit par le chemin des Turcs (F. ci-dessous, § 4), soit par un escalier qui y aboutit, soit enfin gagner le Krippenhoff et le tir ( V. ci-dessous, § 4).
Le 30 sept. 1860 a eu lieu l'inauguration du nouvel hôpital fondé par M. Bénazet, sur la route de Lichtenthal, à l'extrémité orientale de Bade; le Christ de la chapelle est un chef-d'œuvre de sculpture.
Au N. E. de la route de Gernsbach, l'ancien Cimetière, où l'on remarque un mont des Oliviers, est orné de la statue d'un fossoyeur sculptée par Friedrich, de Strasbourg (1852), et qui, de son piédestal élevé, domine tout le cimetière; la porte est surmontée d'une tète de Christ de 1482. Une pierre, près de la chapelle, porte l'inscription suivante : « Piis manibus P. P. et F. F. capucinorum quorum ossa excassata profanataque eorum (cum cœnobio) ecclesia 1807 hue translata fuere. » L'ancien couvent des Capucins occupait l'emplacement de l'hôtel de la Cour de Bade.
Le nouveau Cimetière (à PB. de Bade, sur la montagne) renferme quelques jolis monuments modernes.
Le Théâtre, construit par M. Couteau, architecte français, entre la Maison de conversation et l'entrée de l'ailée de Lichtenthal , a été i nauguré en 1862. L'extérieur offre un ensemble satisfaisant, malgré la lourdeur de certains détails. L'intérieur laissait à désirer au point de vue de l'aménagement, car la décoration en était fort riche et de bon goût. On a dû lui faire subir d'importantes modifications pour la saison de 1863.
Le fronton est de M. Ludovic Durand.
Le plafond et les deux camaïeux ou grisailles qui ornent les deux côtés du rez-de-chaussée à l'intérieur, sont de M. J. Mazerolles. Le
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buste de S. A. R. le grand-duc de Bade, par M. Ludovic Durand, a été placé au foyer où l'on remarque aussi les bustes d'Auber et de Hossini, par M. Daman jeune, de Beethoven et de Mozart, par M. Perrault.
De nombreuses représentations ont lieu au théâtre de Bade pendant l'été. On y joue l'opéra français et la comédie; les artistes les plus célèbres de Paris y sont engagés à tour de rôle. La troupe allemande de Carlsruhe, dont les chœurs sont excellents, y donne chaque semaine des représentations (tantôt un opéra, tantôt un drame ou une tragédie, tantôt une comédie). F. dans le Mercure de Bade le programme complet de la saison pour les concerts et les représentations ; on y trouve quatre mois à l'avance les titres des pièces françaises et les noms des artistes.
Le* course* et les chasses.
i h. en voiture, 2 h. à pied. — Les joars de course, une voit'ire coûte au moins 4o fr. On peut prendre des places dans les omnibus de la poste.
Chaque année , au mois de septembre, ont lieu des courses qui attirent un grand nombre d'étrangers (V. ci -dessous).
Le mois de septembre est le véritable mois consacré au sport. Les courses plates et les steeple-chase sont à peine terminés que les chasses à courre commencent. L'ouverture de la chasse à tir dans le grandduché de Bade a lieu ordinairement le 23 août. Les étrangers qui désirent prendre part aux chasses de M. Bénazet doivent d'abord se procurer un permis de chasse (Jaydpass).
On obtient ce permis sur la présentation de son passe- port au bailliage; il n'est valable que pour
une année et coûte six florins.
Les amateurs de chasse s'adressent ensuite au bureau de M. Bénazet, où il leur est délivré un second permis donnant droit de chasse. Les chasseurs sont toujours accompagnés d'un garde dans leurs excursions. — JV. B. On paye le gibier que l'on tue.
A l'angle de réunion des deux chemins conduisant l'un au Chalet des chèvres (F. § 9), l'autre à la villa Girardin, à moins de cent mètres de la promenade et du théâtre, s'élève le manège de François Sultzer. On y trouve des chevaux pour la promenade et les chasses.
Les étrangers peuvent s'adresser à M. Sultzer pour tout ce qui concerne l'équitation et le dressage des chevaux. (Leçons particulières, cours d'équitation pour les dames, manège couvert.)
Les amateurs de pêche peuvent aller pêcher le brochet dans le Rhin. Alexandre , le brigadier garde-chasse, donne sur cette pêche tous les renseignements désirables, et procure bateau et batelier.
Pour aller à Iffetzheim où se trouve ie champ de courses (les prairies de la plaine voisine de Bade n'offrant pas assez de solidité, on a du choisir forcément ce terrain trop éloigné), il faut descendre la vallée de l'Oosbach jusqu'à Oos et se diriger au N. sur Sandweier, puis au N. 0. sur Iffetzheim, à travers une vaste plaine couverte d'épaisses forêts et de riches cultures.
La route , généralement poudreuse , n'offre aucun intérêt. Le champ de courses, très- rapproché de la rive dr. du Rhin , est vaste et dominé à l'E. par une petite colline au-dessus de laquelle apparaissent les mon- I tagnes de la Forêt- Noire. Le turf
est excellent; la piste est tracée par le Mûhlbach, petit ruisseau qui coule du N. au S. et près duquel s'élèvent les bâtiments des courses et leurs dépendances (la tribune de S. A. R. le grand-duc de Bade, la tribune de la Société d'encouragement, la tribune publique qui contient 1200 personnes, les écuries, etc.). Les courses ont lieu au mois de septembre; trois jours leur sont consacrés, à trois ou quatre jours d'intervalle. Elles attirent à Bade une affluence considérable.
Pour tous les renseignements, V. le Mercure de Bade de la saison et l'Illustration de Bade.
PROMENADES ET EXCURSIONS
Bade n'est pas, comme ont osé l'affirmer quelques enthousiastes irréfléchis, le plus beau pays de l'Europe ; mais, c'est à coup sûr, celui qui offre les promenades les plus nombreuses, les plus faciles et les plus agréables, surtout aux amateurs de forêts et de beaux points de vue. Un peu moins d'arbres, et des eaux plus abondantes, voilà tout ce que les paysagistes les plus difficiles pourraient souhaiter à ses délicieux environs. Mais la végétation y est si magnifique, les prairies y sont si vertes, les arbres, d'essences variées du reste, si grands, si vigoureux, qu'on ne se lasse jamais de les admirer.
a Bade est un lieu enchanté, dit P. J. Stahl dans son Histoire d'un homme enrhumé et autres histoires1 le Bade de tout le monde
1. L'homme d'esprit et de cœur qui s'est caché sous le pseudonyme de P. J. Stahl (M. Hetzcl), a publié comme pendant à son Histoire d'un homme enrhume', le Voyage d'un étudiant et ses Sut f et tan»* ae Parii à Baden. — Ces deux charmants volumes , pleins
est charmant; le Bade de quelquesuns, de ceux qui le parcourent à pied, qui fuient les endroits animés de la foule, ce Bade-là est un lieu sans pareil. On y découvre réunies, comme en un abrégé sans défauts, les beautés que la nature a dispersées partout ailleurs. »
Les promeneurs qui aiment la solitude, le désert même, sont aussi certains de satisfaire à Bade leur goût favori, à toute heure du jour, que ceux qui recherchent avant tout le bruit, l'animation, l'éclat d'une foule mondaine. Aussi les étrangers qui n'auront pas le bonheur de séjourner à Bade pendant un mois entier, devront au moins lui consacrer quatre ou cinq jours qu'ils pourront employer de la manière suivante. Ceux qui y feront un séjour plus ou moins prolongé n'auront qu'à consulter les nombreux paragraphes consacrés ci -dessous aux environs de Bade, pour combiner chaque jour une promenade nouvelle.
l«r jour (à pied). — Monter au vieux Château ; y déjeuner. — Visiter les rochers. — Redescendre au vi*ux Château par le chemin qui longe la base des rochers. — Repos devant la Maison de conversation — A Lichtenthal, avant ou après le dîner, ou à la cascade de Geroldsau en voiture. — Le soir , à la Maison de conversation.
2e jour (en voiture). — A Eberstein.
— Revenir à Bade, par Gernsbach , Rothenfels, Kuppenheim et la Favorite. — Le soir, au théâtre.
3« jour (à pied). — A Yburg, par la route , et retour par Selighof. — Le soir, à la Maison de conversation.
4« jour (excursion très-recommandée).
— En chemin de fer à< Achern. — En
d'humour, de gaieté et de sentiment, contiennent de nombreuses description»
de Bade et de Strasbourg, des principales localités des bords du Rhin.
LICHTENTHAL
vnk!î™ ^^^r;"" Ret°?r -n I le Mané*e Sultzer entouré de villas de S *à Bade ™ " ^-dessus).
5e jour (à pied). - Au Mercure par la Bientot on laisse à g. une rue Chaire du Diable et la Gorge au Loup. I c?ui condllit dans la ville par YÉ- — Retour par la route d'Eberstein et la coie de natation, à dr. la route de forêt. - Descendre à la Cor de Chassr. Thiergarten et de Sauersberg. A 6* jour (en voiture). - Par Gerns- l'entrée de ce vallon, où l'on aper-
S 1. Lichtenthal.
30 min. — Route de voitures.
loin, une jolie fontaine invite le passant à se désaltérer, car des jeunes filles lui offrent des verres pleins d'une eau limpide et des fleurs. Au milieu des prairies qui bordent la rive dr. de l'Oosbach, Vhàtel de Bellevue attire les regards par son aspect riant et coquet, près d'un groupe de vieux chênes aussi dignes d'une visite que les chênes les plus célèbres de
Au delà du théâtre, commence, entre deux allées réservées aux pié tons, une allée de vieux chênes, puis d'érables et de trembles, bor dée à g. et à dr. de jardins et de maisons de plaisance. C'est là qu'à toute heure du jour, les cavaliers
et les équipages viennent se faire 1 ~"v-™ ^emcsue admirer des piétons. A g. sont les la forêt de Fontainebleau. Un petit bains Stéphanie, hôtel restaurant I pont y conduit. Plus loin encore
susmaison
et d'eaux de rivière. I meublée du Coin vert> conduit à Derrière s'élève l'église protestante. 1>hôpital , à l'hôtel de Bellevue et à Les montagnes qui attirent les re- Ba(*e- A dr-» presque en face, s'ougards de ce côté sont le Batter, le vre ?e va^on de Gunzenbach que Mercure et le petit Staufenberg. dominentriwerst,leWaldeneckkopf
aumirer ues pieions. a g. sont les c lumamBuicdu. un
bains Stéphanie, hôtel restaurant pont ? conduit. Plus loin ei où l'on peut prendre en outre des M15 m,n* de Bade) un P011t bains d'eaux minérales, d'eaux fer- Pendu' Près duquel s'élève la m;
rugineuses
et une petite colline qui porte une jolie villa. Sur la rive dr. de l'Oos, à partir du Coin vert jusqu'à Lichtenthal, les villas se succèdent sans interruption; on remarque surtout celle de M. de Merck ; de petits ponts y conduisent. Enfin on laisse à g.
l'hôtel restaurant de VOurs et le . Ludwigsbad (bains ferrugineux); à Au poète immortel Frédéric Schil- dr., une brasserie dont la bière 1er le 10 nov 1859,1a villede Bade. Ajustement esiimée (3 kr S A dr., au delà de la villa Béna- choppe) avant de rejoindre la route zet et au-dessus du petit bosquet directe de Bade à l'entrée de
le Labyrinthe, se trouve) (30 min. de Bade) Lichtenthal
DIE STADT BADEN
(hôt. : la Croix d'or , le Lion d'or; nombreuses maisons à louer) , v.
situé au pied du Klosterberg, à la jonction de l'Oos avec le Grobach qui descend de la vallée de Geroldsau ; il fait partie de la paroisse de Beuren (2641 hab. catholiques) qui s'étend le long des deux rives de l'Oos dans la direction du S. E.
A la dr. du pont, on peut entrer dans la cour du couvent qu'habitent des nonnes cisterciennes, qui renouvellent leurs vœux de trois ans en trois ans, si elles ne préfèrent rentrer dans le monde. Fondé en 1245, par la veuve de HermannV, Irmengarde, terminé en 1248, doté par les fils d'irmengarde et leurs descendants, sauvé, en 1689, de l'incendie par l'intercession d'une sœur, épargné lors de la suppression totale des établissements religieux de ce genre, le couvent de Lichtenthal perdit alors toutes ses propriétés; on accorda une pension annuelle aux religieuses (16 à 18).
Dans les autels latéraux de la grande église se trouvent les squelettes, richement costumés, de saint Pie et de saint Benoît les martyrs. L'ancienne église (la plus petite des deux ou le caveau), récemment restaurée et ornée de vitraux de couleur, contient les monuments funéraires de plusieurs margravesde l'ancienne maison de Bade-Durlach et des tableaux de Hans Baldung Grun. On y remarque Rodolphe le Long, étendu avec son armure sur un lit de parade en pierre.
A côté de la chapelle des tombeaux s'élève la maison des Orphelins^ fondée en 1835 par un don de M. George Stulz de Kuppenheim, tailleur, qui fit fortune en Angleterre, et auquel le grand-duc Léo-
pold accorda des lettres de noblesse sous le nom d'Ortenberg.
La montagne couverte de sapins, à laquelle le couvent est adossé, s'appelle le Cœcilienberg, ou la montagne de Sainte- Cécile. Des diverses stations de cette montagne, — et surtout du pavillon, — où conduisent des sentiers bien entretenus , et où des bancs ont été placés, on découvre des points de vue charmants sur Bade et les vallées du Rhin , de Beuern, et de Geroldsau. — Un chemin en zigzag commençant derrière le couvent, monte au pavillon. Pour le prendre, ilfautentrer dans la cour du couvent, se di riger à dr. , puis à g. , et traverser le moulin, en passant parla porte qui s'ouvre à dr. d'une grande porte cintrée surmontée d'un écusson.
Des sentiers à peine tracés conduisent du pavillon du Cœcilienberg sur la crête de la montagne. En suivant cette crête, on peut aller à Yburg , mais les forêts sont si épaisses qu'on ne jouit, durant ce trajet, d'aucun point de vue.
En face du Caecilienberg s'élève, au-dessus du v. d'Unter-Beuern, la jolie maison de campagne de (1 h. de Bade) Seelach (305 mèt.), d'où Ton jouit de beaux points de vue , et d'où Ion peut aller explorer les forêts voisines. Enfin, d'Unter-Beuern on peut monter au Schaafberg (45 min. de Bade) , ferme située (au N. E.) sur u n escarpement du Petit Staufenberg, # ou au hameau Eckhœfen (au N. O.).
On y découvre de jolis points de vue.
JV. B. On peut revenir à Bade par la rive dr. de l'Oos.
$ 2. Le Friesenberg.
30 min. — Promenade à pied.
La route qui s'ouvre entre la Maison de conversation et la villa
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Bénazet conduit au Selighof, à Yburg, au Fremersberg, à Steinbach, etc. L'ancienne route, fort rapide, a été abandonnée. La nou- Telle, qui décrit un vaste coutour dans un petit vallon de PUntere Friesenberg, passe devant un caférestaurant (d'où l'on peut revenir à la Maison de conversation) et rejoint l'ancienne (10 min.) près d'une croix de pierre, à peu de distance de laquelle se trouve un petit pavillon qui offre un beau point de vue. Laissant à g. la route du Selighof, on peut monter à dr. par un chemin d'exploitation dans un bois de chênes auxquels succèdent des pins.
De ce chemin qui longe la lisière du bois, on découvre, sous un de ses aspects les plus charmants, la vallée de TOos jusqu'à Lichtenthal.
Après avoir monté pendant 8 à 10 min., on peut redescendre par un bois de chênes au jardin anglais qui domine la Maison de conversation. Cette agréable promenade, qu'il est facile d'allonger en pénétrant plus avant dans les bois qui recouvrent le Freisenberg, ne demande pas plus de 30 min.
5 3. Le vieux Château et les Rochers.
45 min. à 1 h. au vieux Château, 30 min. de plus, à pied, aux Rochers : 2 h.
30 min. à 3 h., aller et retour. — Une voiture coûte, pour monter au vieux Château, 2 fl. 30 kr., si on la renvoie de suite; 4 fl., si on la garde pour redescendre; 5 fl. 24 kr., si on la garde plus de 6 h. — On trouve des ânes (48 kr.) près du nouveau Château, â la bifurcation des deux chemins où une petite écurie a été construite. — iV. B. Les | iétons peuvent monter par des sentiers qui abrègent.
Il faut 45 min. ou 1 h., à pied, pour monter au vieux Château (Altes Schloss) , dont les ruines cou -
LE VIEUX CHÂTEAU
ronnent, à 545 mèt. , la montagne boisée qui domine la ville (le Batter). Une excellente route de voitures, qui commence derrière le nouveau Château, et divers sentiers, plus courts que cette route et faciles à trouver sans guide (le chemin des ânes est le plus commode •) , y conduisent à travers une magnifique forêt. De la plupart des bancs placés le long du chemin , de la cabane couverte en chaume , et surtout du repos de Sophie, on découvre de beaux points de vue. — N. B. 11 y a un bon restaurant à la carte au vieux Château, à g. du portail, dans les anciennes dépendances et dans la chapelle rebâties depuis peu. Des tables sont placées pendant l'été sur la terrasse qui s'étend en avant de rentrée principale.
L' Altes Schloss , fondé on ne sait pas positivement à quelle époque, mais construit au xn-s. par le margrave Herrmann II, duc deZaehringen, sur les débris d'une ancienne tour romaine , servit de demeure aux margraves de Bade qui l'agrandirent jusqu'au xvi* s. ; et le margrave Christophe, qui le quitta, en 1479, pour venir habiter le nouveau Château , y passa cependant les sept dernières années de sa vie.
A dater de cette époque , il fut affecté à la résidence des veuves.
Détruit le 24 août 1689 , par les Français, pendant la guerre du Palatinat, il n'était plus qu'un vaste monceau de ruines chancelantes,
1. A dr. du chemin des ânes, dans un bosquet de chênes, une borne en pierre porte l'inscription suivante en allemand : « Au marquis de Montpernis, souvenir de reconnaissance au nom de tous ceux qui se reposent sur ces bancs ombragés et se désaltèrent à sa source.
lorsqu'en 1833 le grand-duc Léopold eut l'heureuse idée de rendre ses derniers débris solides et abordables, sans rien leur faire perdre de leur caractère et de leur aspect pittoresque. M. Metzger, l'inspecteur des jardins de Heidelberg , s'acquitta habilement de cette tâche difficile, et aujourd'hui les étrangers peuvent se promener à leur gré, gratuitement, sans aucun danger et sans cicérone , au travers et jusqu'au sommet de toutes ces vieilles murailles qui, vues de l'extérieur, paraissent cependant toujours prêtes à s'écrouler. Des fenêtres de diverses salles,— la première est celle des chevaliers — des étages supérieurs bâtis sur d'énormes rochers, et de la terrasse de la tour carrée (qu'il faut se faire ouvrir par un gardien ) , on découvre un magnifique panorama sur Bade , la vallée de l'Oosbach, les montagnes de la Forêt-Noire, le Mercure et la plaine du Rhin, au milieu de laquelle coule le fleuve, semblable à un filet d'argent blanc et que termine la chaîne des Vosges. Des harpes éoliennes ont été placées sur divers points des ruines.
Du vieux Château on peut aller à Ebersteinburg (§ 5), par la forêt
(30 min.).
Tous les étrangers qui monteront au vieux Château ne devront pas manquer d'aller visiter les Rochers qui dominent le vieux Château sur le versant oriental du Batter. Cette promenade ne saurait être trop recommandée. Les Rochers sont des masses énormes de porphyre sillonnées de crevasses profondes, et lormant quatre groupes principaux réunis par des ponts de bois, des sentiers commodes et des escaliers.
Çà et là des poteaux ou une inscrip-
tion gravée sur une pierre rappellent la direction à suivre. Du reste nous allons donner aux promeneurs les indications nécessaires.
Au sortir des ruines du vieux Château qu'il faut traverser , on prend à dr. le sentier indiqué par ces mots : auf die Felsen 'sur les Rochers), et, laissant ensuite à dr.
celui qui descend autour des ruines, on monte à une première terrasse près de laquelle commence un escalier. En 8 min. environ on atteint, par cet escalier, deux terrasses de rochers portant encore des débris de fortificaiions, et dominant les ruinas du vieux Château. On y découvre un magnifique point de vue , mais il faut monter plus haut, laisser à g. un sentier qui se dirige sur Ebersteinburg, puis à dr. celui qui, indiqué par ces mots: Nach dem Felsenweg, va rejoindre à peu de distance (5 min.) le chemin de la base des Rochers, près d'un magnifique chaos de pierres éboulées , dominées par des parois à pic (V.
ci-dessous.) A 15 min. de ce chemin on voit s'ouvrir, sur la dr., le sentier qui conduit aux ponts. Quand on a visité les rochers les plus curieux et admiré les plus beaux points de vue, on revient sur ses pas, et tournant à dr. , on ne tarde pas à trouver (à dr.) un chemin indiqué Felsenweg. Il faut le prendre1, car il est très-pittoresque et descend entre les plus beaux rochers à la route horizontale (prendre à dr.) qui ramène au vieux Château en longeant la base des Rochers. Cette route, ombragée d'arbres admirables, (sapins, hêtres, chênes), offre de magnifiques aspects sur la
I. Celui qu'on laisse à g. conduit à la Chaire du Diable et à Ebersteinburg , par l'ancienne route de Gernsbach.
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forêt qu'elle traverse et qu'elle domine ainsi que sur les Rochers que l'on voit sous un aspect tout différent. En 15 ou 20 min. on gagne le vieux Château d'où Ton peut descendre à Bade en 25 ou 30 min.
par l'un des nombreux chemins ou sentiers indiqués ci-dessus.
S 4. La chemin de l'Écho on la LéopoldBstrasse.
30 min. — Charmante promenade du matin.
Près de l'entrée du jardin du nouveau Château s'ouvre à 1*0. une route qui, après avoir contourné le Pflulterloch, laisse à dr. le Herrengut (15 min.) (bel écho vis-à-vis du château), puis à g. la jolie maison de campagne appelée Krippenhof, traverse une belle forêt et descend enfin dans la plaine sur la route d'Oos, au delà du tiret de l'usine à gaz, vis-à-vis de la gare du chemin de fer. La Léopoldsstrasse (ainsi se nomme cette roule) offre d'agréables points de vue sur Bade, la vallée, le vieux Château et la plaine.
Un sentier qui part du tir monte directement, à travers la forêt, au vieux Château et à la croix de Keller.
5 5. L'allée des Soupirs (10 min. ), la Chaire du Diable (I h.; voiture avec 30 min. d'arrêt et retour, ou renvoi de la voiture, 2 fl.30 kr. ; i2kr. par quart d'heure en sus): la Gorge an Lonp (1 h. 15 min .), Ebersteinburç (1 h.
30 min., voiture 4 fl. pour 6 h., 6 fl. pour tu h.)
A l'extrémité de la rue de Sophie ou du Graben, après avoir laissé à dr. le bureau de police et le bailliage , on tourne à dr. , et, longeant l'église de l'hôpital, puis le mur de l'ancien cimetière (V. ci-dessus), on arrive à un carrefour où s'ou-
vrent, au delà de la prison, deux routes; l'ancienne route de Gernsbach, à dr. et en face une belle allée de saules, appelée l'Allée des Soupirs (Seufzerallee) , à l'extrémité de laquelle on rejoint la route de Gernsbach, près du pont du Rotenbach. La route de g.
(10 min. de Bade) appelée le chemin des Turcs, parce qu'elle fut ouverte par des prisonniers turcs, conduit au nouveau Château et au vieux Château. Au point où elle se sépare de celle de Gernsbach, se trouve la Gymnastique de la ville.
5 min. plus loin s'ouvre, surladr., un joli chemin plus ombragé et plus agréable que la route qu'il rejoint à la Teufelskanzel. A g., audessous des Rochers, s'étend le petit bois appelé le Petit bois Pierreux (Steinwœldchen) , au delà duquel se montre le Saut du Lièvre (Hasensprung), d'où l'on découvre une belle vue sur la ville, sur le Haeslig, sur le Mercure, et sur les hauteurs du Beutig, du Friesenberg, du Fremersberg etdel'Yberg, de l'autre côté de la vallée de l'Oosbach; àdr.
se relèvent les coteaux du Haeslig et de Lange-Geren que domine le Mercure.
En 30 ou 40 min. on atteint la base d'un rocher tout couvert d'une luxuriante végétation. Ce rocher s'appelle la Chaire du Diable {Teufelskanzel), parce que, selon la tradition, le diable y aurait prêché. Un peu plus loin, du côté opposé, se dresse la Chaire ou le Rocher de l'Ange (Engelfelsen) , d'où, selon la même tradition, un ange aurait révélé les vérités du christianisme à la foule attirée par les prédications de Satan. Il faut monter au sommet de la Teufelskanzel, car on y jouit d'une vue
charmante sur le joli vallon que l'on vient de remonter, la ville de Bade et la vallée par laquelle passe la route du Fremersberg.
Après avoir contourné la base de la Chaire du Diable, on rejoint la route de Gernsbach, et, laissant à dr. le chemin du Mercure, puis à g. celui d'Ebersteinburg, on la suit pendant quelque temps, mais à peine a-t-on commencé à descendre (belle vue sur la vallée de la Murg) que l'on aperçoit une borne, indiquant que le sentier qui s'ouvre à g. descend à la Gorge au Loup {Wolfsschlucht) , gorge pittoresque dominée par une paroi de rochers que couronne une croix de pierre élevée à la mémoire d'un paysan mort dans ce précipice.
Cette petite excursion ne saurait être trop recommandée.
Quand on a exploré la Gorge au Loup, il faut revenir sur ses pas pour prendre, à dr., la route d'Ebersteinburg, et, laissant à g. les chemins qui conduisent aux Rochers ou au vieux Château, on atteint en 15 ou 20 min.
Ebersteinburg, village situé à 473 met. entre le Batter et la montagne, haute de 541 met. et boisée jusqu'au sommet, que couronnent les ruines du château du même nom (15 min.). Ce château, fondé à une époque reculée, mais inconnue, fut détruit, en 1337. par Eberhard le Pleureur, dans une querelle que ce seigneur eut avec le comte Wolf, qui le possédait alors.
En 1660, la souche mâle d'Eberstein s'étant éteinte, les margraves de Bade héritèrent de leur riche succession et des ruines du vieux château de leur famille.
Pendant Tété on trouve des rafraîchissements dans l'intérieur des
ruines, d'où Ton découvre un beau panorama sur les vallées du Rhin, de l'Oos et de la Murg (il faut monter au sommet de la tour). Au pied de la montagne se trouvent le château de plaisance, nommé la Favorite, et la petite ville de Kuppenheim (§ 18). Des chemins conduisent, à travers la forêt, d'EbersteinburgàGaggenau, àRothenfels, et à Kuppenheim (V. § 18). Enfin, on peut d'Ebersteinburg revenir à Bade soit, en 1 h. 30 min., par les Rochers et le vieux Château (F. § 3) , soit en 2 h. par la croix de Keller (45 min.) et (15 min.) le vieux Château , soit enfin directement (1 h.) au nouveau Château, par une route qui vient aboutir au Hungerberghofen suivant le versant oriental du Batter. C'est la voie la plus directe d'Ebersteinburg à Bade. — Il faut, si l'on veut choisir ce chemin, revenir sur ses pas presque jusqu'à la route de Gernsbach et prendre à 5 min., à dr. , le chemin Nach den Felsen, puis le laisser à dr. à 5 min. environ pour suivre le chemin de g.
S 6. La Croix et l'image de Keller.
2 h. aller et retour.
A 20 min. de la Maison de conversation, par la route d'Oos, 2 min.
après avoir laissé à g. la route de la Maison de chasse, on voit s'ouvrir à dr. entre le Batter et le Hardtberg, une route dont le poteau indicateur porte les noms suivants : Dollen, Kellersbild, Kellerskreuz , Ebersteinburg , Altes Schloss. Si l'on prend cette route, on ne tarde pas à passer entre dçg carrières de pierres et le village de Dollen. On peut la suivre ou mieux encore monter à travers la forêt, par de beaux ravins solitaires, dans
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la direction du N. E. jusqu'au Kellerskreuz (1 h. de Bade), carrefour où l'on rejoint la route de Bade à Rothenfels, par la forêt (F. § 20). A ce carrefour, où l'on a construit une petite maison en bois, aboutissent plusieurs routes : celle de Dollen ou de Badenscheuren que Ton a suivie à g.; celle de Balg , v. situé au milieu de vignobles entre Haueneberstein et Badenscheuren, celle de Kuppenheim ou de Rothenfels (§ 18); celle d'Ebersteinburg et enfin celle de Bade. La route d'Ebersteinburg conduit (5 à 6 min.) au Keliersbild (image de Keller), situé à 319 mèt. La croix porte cette inscription : Burkard Keller. D'après la tradition , un jeune gentilhomme nommé Burkard Keller, allant voir la fille • du bailli de Kuppenheim, qu'il aimait, rencontra à minuit, en ce lieu, une femme voilée qui disparut à son approche. Le lendemain, même apparition. Ayant appris qu'un temple romain avait été bâti sur cette place, il fit faire des fouilles et trouva un petit autel avec un buste de femme mutilé. Par son ordre, on éleva le buste sur l'autel.
Mais quelques jours après, il revit le fantôme, lui adressa la parole, en obtint une réponse, et se précipita dans ses bras à la vue de son serviteur qui l'accompagnait et qui s'enfuit épouvanté.... Le lendemain on retrouva son cadavre au pied de la statue. Son beau-frère fit élever la croix que l'on voit aujourd'hui.
De la croix de Keller, 10 min. suffisent pour monter au vieux Château.
$ 7. L« Haesliç.
15 à 20 min. — Promenade à pied.
Vis-à-vis du Batter s'élève, au pied du Mercure, une colline haute
de 335 mèt. , couverte de vignobles, de champs , de villas et de maisons de paysans, et dont le sommet offre un beau point de vue sur Bade et la plaine. On la nomme le Haeslig ou Haesslich. On peut y faire d'agréables promenades et redescendre, soit à la Falkenhalde, soit à Lichtenthal (F. § 1).
Un assez mauvais chemin monte à travers les bois du Haesslig au Mercure (F. § 19).
S 8. Thiergarten et Saueruberg.
30 min. environ.
Le premier vallon qui s'ouvre à dr. dans l'allée de Lichtenthal se bifurque presque à l'entrée. Par le bras de dr., on monte, soit au chalet des Chèvres (§ 9) , soit à la villa Viardot et à Thiergarten, d'où l'on gagne en quelques minutes la route du Fremersberg et d'Yburg par Selighof (§ 13). La route d'Yburg (§11) remonte le bras de g. par Sauersberg. On peut faire d'agréables promenades dans les forêts solitaires qui dominent le fond de ces deux vallons.
$ 9. Le ohalet des Chèvres.
Route de voitures. — 15 min. à pied.
Si, quittant l'allée de Lichtenthal, on s'engage dans le vallon du Thiergarten et du Sauersberg, il faut prendre le premier chemin qui se présente, laisser ensuite à dr.
celui qui monte par la villa Viardot à la route de Bade au Fremersberg, et se diriger à g. sur le chalet des Chèvres , que Ton aperçoit à peu de distance. Ce chalet, appelé en allemand Molkenanstalt , adossé à une forêt de sapins, entouré de gras pâturages, est destiné à la préparation du petit-lait. Une centaine de chèvres blanches paissent alen-
tour en liberté. Le chalet contient les étables des chèvres, la cuisine pour la préparation du petit-lait, les réfrigérants, les logements du directeur et de deux fromagers d'Appenzell. Le petit-lait, préparé à la manière suisse, est transporté tous les matins à la Trinkhalle, où il est débité dans une des salles latérales; il s'en consomme plus de 60000 verres par an.
A 15 min. de Bade, au point de jonction de la seconde et de la troisième allée de Lichthenthal, s'ouvre à dr. un charmant vallon qui renferme de jolies maisons de campagne, et le hameau de Gunzenbach. Au S. E. s'élève leCaecilienberg, où conduisent de nombreux sentiers. Dans le fond se dresse le Waldeneckkopf, haut de 576 mèt. , et qui s'ahaisse au N. O. jusqu'au Katsenkopf. Rien de plus solitaire et de plus pittoresque, dans les environs de Bade, que les sombres forets de sapins qui recouvrent les flancs accidentés du Waideneckkopf.
A 2 min. de l'allée de Lichtenthal, le chemin se bifurque près d'un joli chalet. Le bras de dr. conduit au Sauersberg ; celui de g.
continue de remonter la vallée. En laissant à g. (3 min.) le chemin de Lichtenthal(etnon d'Yburg, comme le poteau l'indique) par le Caecilienberg, on atteint en 7 ou 8 min. le hameau de Gunzenbach , et, 8 min.
plus loin (20 min. de l'allée de Lichtenthal), on entre dans la forêt de sapins. La route, qui n'était pas encore complètement achevée en 1862, contourne la vallée, traverse (10 min.) un petit ruisseau, et revient à son point de départ (30 min.) en
côtoyant l'autre versant. (.V. B. En montant à travers la forêt dans la direction du ruisseau, on ne tarderait pas à rencontrer la route d'Yburg F. § 11). On peut aussi, si l'on ne veut pas revenir par le même vallon, prendre un des chemins d'exploitation qui s'ouvrent à g. et qui conduisent au Sauersberg ( V. § 8).
S il. Tburf.
Excursion très-recommandée. — Aller par la route de voitures (2 h. à pied), et revenir par le Seligof. —Voiture, 5 fl. pour 6 h., 7 fl. pour 12 h.
La route de voitures, de construction récente, s'ouvre dans l'allée de Lichtenthal, près de la villa Menschikoff, et monte au-dessus de la villa Viardot et du chalet des Chèvres jusqu'à (30 min.) la villa du Sauersberg (belle vue). Du Sauersberg on peut aller d'un côté au Selighof, de l'autre dans le vallon du Gunzenbach. La route d Yburg, continuant de monter, ne tarde pas à entrer (10 min.) dans la forêt où elle prend la direction du S. E. , pour reprendre celle du S. O., en contournant, à l'extrémité supérieure du vallon de Gunzenbach, les sommités boisées du Katzenkopf et du Waldeneckkopf. En 45 min. on atteint le point culminant du passage. On se trouve alors sur une sorte de plateau boisé où, décrivant un assez vaste contour, on découvre , sur la dr. , une vue étendue. — 25 min. après avoir dépassé le col, on arrive à la base du cône boisé que couronnent les ruines d'Yburg. 10 min. suffisent pour l'escalader. Une porte ogivale donne accès dans l'enceinte du vieux château d'Yburg, situé à q89 mèt., et dont il ne reste plus qu'une tour, les débris d'une autre tour renver-
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sée par la foudre et des restes de murailles. Une auberge y a été établie. On y découvre une belle vue sur la vallée de Neuweier et les montagnes qui la séparent du Bûhlerthal, sur la plaine du Rhin et sur la chaîne des Vosges. Ce château, fondé on ne sait à quelle époque, fut détruit en 1 €89. Audessous s'étendent les vignobles renommés de Varnhalt, d'Umweg et de Neuweier. D'Yburg on descend, en 15 ou 20 min., à Neuweier, à Varnhalt et à Steinbach. Si l'on ne veut pas revenir à Bade soit par le même chemin , soit par celui que nous allons indiquer, on peut aller prendre le chemin de fer à la station de Steinbach.
Le chemin du Selighof, praticable seulement pour les piétons, les chevaux et les ânes, est encore plus intéressant et plus pittoresque que la route de voitures. Descendu au pied de la montagne d'Yburg, il faut laisser à dr. la route de voitures, pour prendre à g. une autre route de voitures à peine achevée en 1862, incliner toujours à dr. , c'est-à-dire, laisser à g. les chemins de Varnhalt et de Steinbach, et, 5min. après avoir dépassé un carrefour (30 min.
env.de la tour), prendre à g. un sentier qui descend dans le Klopfengraben, petit vallon de prairies, entouré de forêts, la solitude la plus charmante et la plus pittoresque des environs de Bade. Ce vallon traversé, le sentier en remonte l'autre versant. En 12 ou 15 min. on rejoint une route de voitures en mauvais état (prendre à g.) qui, par une montée douce, aboutit (10 min.) à un col d'où l'on découvre une belle vue, à g., sur le Fremersberg, àdr. sur le Waldeneckkopf et le Katzenkopf; en face, sur le vieux
Château, le col de la route de Gernsbach et le Mercure. Inclinant à g., on ne tarde pas à descendre dans le ravissant vallon du Selighof, et laissant à g. (10 min.) la route du Fremersberg et de Steinbach (F.
§ 13) on traverse le vallon pour remonter dans un petit bois. Parvenu au sommet de la côte on a le choix entre deux chemins pour descendre à Bade en 30 min. On peut suivre la route qui va aboutir à la Maison de conversation (V. § 13) , ou prendre, à dr., celle qui descend par le Thiergarten et la villa Viardot à l'allée de Lichtenthal (V. § 8).
S 12. La Maison de Chasse.
i h. par l'allée des Peupliers; 45 min. par la montagne. — Voitures pour la Maison de Chasse : 3 fi. pour 6 h.,
. 4 fl. pour 12 h. ; retour par le Fremersberg, 4 et 6 fl.
Divers chemins conduisent de Bade à la Maison de Chasse. L'un suit la route d'Oos jusqu'au delà du v. de Badenscheuren, traverse le chemin de fer et remonterait des Peupliers. Un autre, plus court, traverse le chemin de fer à dr. au delà du débarcadère, passe au petit v. d'Oosscheuren, puis monte au petit château des Jésuites (belle vue), d'où il gagne à travers bois la Maison de Chasse, lourd pavillon avec des cerfs couchés sur le toit en guise de girouettes, construit à 270 mèt. d'alt. au milieu du siècle dernier, par le margrave Louis- George de Bade, qui lui donna la forme d'une croir de Saint Hubert.
Une auberge est établie à côté. On y jouit sur la plaine du Rhin d'une belle vue qui s'étend jusqu'à Strasbourg. —~*~z ,
On peut aussi aJlJ^^BÇteMtfl^ Maison de Chasseur AMti te (praîr-
cable aux voitures) que nous allons indiquer. On suit la route du Fremersberg jusqu'à (15 min.) une route qui , s'ouvrant à dr. — (à l'entrée un poteau indicateur porte les noms de Fremersbergerhof, Milchbach , Katzenstein et Jagdhaus), — descend, dans un bois (5 min.), vers des prairies au travers desquelles elle contourne un petit vallon. On laisse ensuite à g. (5 min.) le Fremersbergerhof, puis on contourne, au pied de la longue montagne boisée du Fremersberg, un autre vallon, à l'extrémité duquel on entre dans une forêt qu'on ne doit plus quitter jusqu'à la Maison de Chasse. A 10 min. env. du Fremersbergerhof, à 50 pas de la route, on peut aller contempler un joli point de vue (la vallée de l'Oos, le vieux Château, la route de Gernsbach, le Mercure, le Caecilienberg, etc.), au sommet d'un promontoire rocheux couvert de sapins, qui domine une vaste étendue; c'est le Katzenstein. Un peu plus loin on remarque d'autres rochers noirâtres. A mesure que l'on s'éloigne de Bade, on aperçoit mieux la plaine du Rhin à travers les arbres. Après une petite descente dans une belle forêt de hêtres, puis de pins, on remonte (10 min. ; l h.
de Bade) à un carrefour où l'on rejoint la route d'Oosscheuren. Un «les beaux chênes de ce carrefour porte un tableau à demi effacé. La route (prendre à g.) s'enfonce alors dans un petit bois taillis où elle croise un chemin d'exploitation, puis descend à travers une belle futaie de hêtres à (15 min.; 1 h.
15 min: de Bade) la Maison de Chasse.
De la Maison de Chasse on peut revenir à Bade par le Fremersberg.
Ce trajet demande 2 h; il n'est in-
téressant que pour les touristes qui aiment les bois et une profonde solitude. On ne voit la plaine que de distance m distance et pendant de courts intervalles. Le plus souvent, on reste comme emprisonné dans les arbres. Du reste les essences varient constamment. La route, toujours accidentée, monte et descend tour à tour pour contourner le Fremersberg dont on ne doit pas entreprendre l'ascension , car les arbres cachent partout la vue. 45 min.
(1 h. au plus) sont nécessaires pour aller de la Maison de Chasse au Fremersberg. (7. § 13.) 1 h. du Fremersberg à Bade (§ 13).
S 13. Le Fremersberg.
50 min. à 1 h. — Voitures : 3 fl. pour 6 h., S fl. pour 12 h.
Pour aller au Fremersberg, il faut prendre la route qui s'ouvre entre la Maison de conversation et la villa Bénazet, lu quitter au delà du Selighof (30 min.), en laissant à g.
le chemin d'ïburg (§ 11), et monter à dr. dans la forêt. A 10 min. de la bifurcation on atteint le point culminant de l'arête qui relie le Fremersberg au Waldeneckkopf.
10 min. suffisent pour descendre au Fremersbergerhof, jolie villa construite sur l'emplacement d'un ancien couvent démoli en 1826.
Une grande croix de pierre a été élevée par l'ordre du grand-duc Léopold à la place qu'occupait le maître-autel.
Le Fremersberg, dont le sommet atteint 585 mèt. , offrirait une belle vue sur la vallée du Rhin jusqu'à Strasbourg, s'il était moins boisé au sommet. Il faut se garder d'en entreprendre l'ascension; on n'y verrait absolument rien.
On peut du Fremersberg revenir
LA CASCADE DE GEROLDSAU
à Bade par la Maison de Chasse, en faisant le tour du Fremersberg, (F. § 12.) ou descendre àSteinbach (45 min. env.) par Gallenbach, en laissant à g. Varnhalt au-dessous d'Yburg. Enfin on peut monter à Yburg(§ 11).
S 14. La cascade de Geroldsau.
I h. 45 min. de Bade; i h. 15 min. de Lichtenthal. — Voitures : 4 fl. pour 6 h., 6 fl. pour 12 h.
30 min. de Bade à Lichtenthal
A l'extrémité du village de Lichtenthal ou d'Unter-Beuren, on laisse à g. la route qui conduit au nouveau château d'Eberstein et à Forbach (F. § 17), et l'on entre, à dr., dans une vallée latérale, qui s'ouvre entre le Caecilienberg àdr. et la colline de la maison de campagne de Seelach à g. Cette vallée , la plus riante et la plus fraîche des environs de Bade, offre un aspect tout à fait alpestre. Un joli ruisseau l'arrose, de magnifiques prairies en forment le fond, et de belles forêts de sapins en tapissent les deux versants.
La route suit d'abord la rive dr. du Grobach, qu'elle traverse à 40 min.
de Lichtenthal. De l'autre côté du pont, construit en 1855, coule une fontaine au bord de laquelle est toujours à la disposition des passants une tasse hospitalière. 5 min.
plus loin (1 h. 15 min. de Bade) on trouve les premières maisons de Geroldsau (hôtel Hirsch) , hameau de la paroisse de Beuren. Bientôt (5 min.) après avoir dépassé une jolie petite chapelle moderne, on laisse à dr. la nouvelle route de Neuweier (F. § 15) pour continuer de remonter le Grobach, que l'on ne tarde pas à traverser (3 min.) ; on remonte alors, tantôt en mon-
BORDS DU RI1JN
tant , tantôt en descendant, le vallon du Grobach, dont les deux versants, couverts d'une admirable végétation, se rétrécissent de plus en plus jusqu'à l'endroit (8 à 10 min. , 1 h. 45 min. de Bade) où le ruisseau tombe d'une hauteur de 8 mèt. environ dans un petit bassin assez profond. C'est le Wasserfall ou la Cascade de Geroldsau.
Il ne suffit pas de la contempler du haut de la route, non qu'elle mérite par elle-même d'être vue sous tous ses aspects, mais le paysage qui l'entoure est si frais, si charmant, si sauvage tout à la fois, qu'on doit descendre jusqu'au fond du bassin où elle se précipite, franchir le ruisseau qui la forme, et remonter le long de la rive g. jusqu'au delà de la Kunzenhùtte, d'où l'on revient par la rive dr. après avoir traversé un petit vallon latéral. C'est une agréable promenade.
Delà cascade de Geroldsau on peut aller à Herrenwiese ou dans le Btlhlerthal (F. g 16 et 21) ou monter (30 à 45 min.) au Peternickelskopf dont le sommet, couronné d'une croix, offre un assez joli point de vue.
5 15. De Bade à Steinbaoh, par Neuweier.
3 h. à pied. — Excellente route de voitures. Promenade recommandée. — Voitures : 5 fl. pour 6 h., de Bade à Bade-, 6 fl. pour 12 h.
1 h. 20 min. de Bade, à la bifurcation des routes de Steinbach et de la cascade de Geroldsau (F. § 14).
5 min après avoir laissé à g. la route delà cascade, on laisse à dr.
le chemin de Makchbach, hameau situé au fond de la vallée. Ce chemin est plus court, mais moins agréable, que la route qui monte dans une belle forêt de sapins, où elle
décrit de gracieux contours. En 25 min. on atteint le point culminant du passage. Laissant à g. une route inachevée destinée à l'exploitation des forêts, on descend dans un joli vallon tapissé de prairies et dominé par des forêts de sapins (En descendant au fond de ce vallon et en en remontant le versant opposé, on pourrait se rendre dans le BUhlerthal (V. § 16). Quand la route contourne le Birkenberg (20 min.), on découvre à PO. la plaine au fond de la vallée, puis on décrit une forte courbe pour aller traverser le ruisseau d'un petit vallon latéral, à l'extrémité supérieure duquel s'ouvre, à dr. , un chemin d'exploitation. On longe ensuite (10 min.) la base de l'Eichhalde, avant de sortir (15 min.) des forêts pour entrer dans la région des champs et des vignes, et l'on ne tarde fias à atteindre (5 min.) iVeuweier (hôtel de V Agneau) v. de 1295 hab. cath. . situé au pied méridional de la montagne d'Yburg.
30 min. (3 h. de Bade environ), Steinbach (F. R. 4), v. situé à 10 min. de la station du chemin de fer.
De Steinbach on peut revenir à Bade : 1° par Varnhatt, Gallenbach et le Freraersberg (V. § 13) ; 2° par Yburg (F.§ 11); 3° parle chemin de fer (R. 4) ; 4° par la route de terre, c'est-à-dire par Sinzheim et Oos.
S 16. De Bade A Bade, par Geroldsau, le Grobachhof , le BUhlerthal et Neuweler.
7 h. à pied environ. — Agréable promenade, où la vue est trop souvent interceptée par les arbres. On pourrait à la rigueur la faire en voiture.
1 h. 45 min. de Bade à la cascade de Geroidsau (V. § U).
A 15 min. de la cascade on laisse à g. la route de Herrenwiese par Neuhaus, pour traverser le Grobach et monter à g. dans une belle forêt au-dessus de sa rive g. Le poteau indicateur porte ces mots : Nach Ober-Blœttig und Herrenwiese.
Contournant alors la base occidentale du Lanzenkopf , on ne tarde pas (5 min.) à incliner au S. O. pour remonter la rive g. du Grobach qui arrose de charmantes prairies.
Au fond de la vallée on aperçoit, près d'un pont pittoresque, la route de Herrenwiese par Neuhaus. Bientôt les prairies font place à la forêt dans laquelle on rejoint (10 min.) la route du versant opposé de la vallée. 10 min. plus loin on atteint le Grobachhof, ferme isolée située dans un joli petit vallon entouré de montagnes boisées. Un chemin, plus court que la route de voitures, conduit (15 ou 20 min.) au faîte de l'arête qui sépare le vallon du Grobach de l'un des vallons latéraux du BUhlerthal. De ce col on n'a qu'une vue assez limitée sur le BUhlerthal, la plaine du Rhin et les Vosges; les arbres sont trop nombi eux et trop élevés. — Laissant alors à g. la route qui conduit par (45 min.) Ober-Blœttig à (1 h.) Herrenwiese (V. § 22), on descend à dr. dans une belle forêt de pins, mais à 15 min. on laisse à g. un chemin qui, continuant de descendre dans le BUhlerthal , va aboutir à Bùchelbach; puis (3 min.) on quitte la route que Ton a suivie jusqu'alors pour prendre, à dr., un chemin de chars qui contourne à mi-côte ?
dans de belles forêts, les vallons latéraux du BUhlerthal, que les arbres laissent à peine entrevoir de distance en distance. Ce chemin, qui, pendant 1 h. 15 min. envirou,
[R. 5] LE GROBAGHHOF. —
reste à peu près au même niveau, aboutit au carrefour du Vieux Chêne.
De nombreux chemins se croisent dans ce carrefour. Celui de dr.
est un cliemin d'exploitation, celui de g. descend à (1 h.) Bùhlerthal par Liehenbach. En suivant celui qui s'ouvre à la g. de ce dernier, on irait par la forêt à (1 h.) Eisenthal , village voisin d'Affenthal. Si L'on veut gagner (30 min.) Neuweier, il faut prendre le troisième à gauche (le sentier abrège).
Du carrefour du Vieux -Chêne, 2 h. 30 min. sont nécessaires pour retourner à Bade. On doit, laissant à g. le chemin de Neuweier (il est inutile d'aller jusqu'à ce village, à moins que l'on ne veuille , pour rentrer à Bade , aller prendre à Steinbach le chemin de fer (V. R.
4), suivre le sentier qui abrège, descendre en 10 min. au fond de la vallée, la traverser, et, laissant à dr. les chemins d'exploitation, remonter le vallon latéral qui s'ouvre en face, et dont le versant opposé porte la route de Bade à Neuweier (F. § 15); en 20 min. on rejoint cette route au col, c'est-à-dire à 2 h. environ de Bade (V. § 15).
S 17. Ebersteln.
1 h. 45 min. à 3 h. — Voitures : 5 fl. pour 6 h., et 5 fl 30 kr., si l'on revient par Gernsbach; 7 fl. pour 12 h.
— Excursion très-recommandée.
On suit, jusqu'à Lichtenthal, la route décrite ci-dessus (§ 1), puis, laissant àdr. le chemin de Geroldsau, on remonte la olie vallée de l'Oosbach , où l'on traverse les villages d'Unter et Oberbeuren (2641 hab.
cath.). Vers l'extrémité supérieure d" Oberbeuren y à 1 h. de Bade, on passe devant YHÔtel à la Cor de Chasse, très-fréquenté pendant la
A LA COR DE CHASSE
belle saison et dont l'enseigne attire l'attention plus encore par sa sculpture que par son calembour.
Au mois de juillet 1854, M. Dantan jeune, déjeunant avec quelques amis à la Cor de chasse ( le calembour fait sans intention par l'aubergiste était un barbarisme) dessina avec du charbon sur le mur blanc de la salle à manger la silhouette de l'aubergiste, M. Willibald Ihlé qu'il représenta tenant un corde chasse sous le bras Au-dessous on lit cette inscription : A.
t* Accord de chasse. Quelques jours après, le spirituel et habile artiste français s'amusa à modeler en terre dans un cor de chasse, la tète de M. Willibald Ihlé dont le sourire est une grimace. C'est cette tête que l'aubergiste a fait exécuter en pierre et placer en guise d'enseigne audessus de la porte d'entrée de son établissement restauré et agrandi.
L'auberge à la Cor de Chaise est renommée pour ses truites, ses écrevisses, son jambon et son Markgrœffler.
Au delà des dernières maisons d'Oberbeuren, on voit s'ouvrir à dr. un joli vallon dont les forêts offrent d'agréables promenades. A g.
on laisse, près de l'auberge, un chemin qui conduit, à travers l'une des plus belles forêts des environs de Bade, à la route du Mercure à Eberstein (V. § 19).
A 1 h. 15 min. de Bade, la route se bifurque. Le bras de dr., qui remonte le Raubach dans la direction de l'E., conduit à (3 h.) Forbach (§ 22); celui de g. monte au N. E.
à (15 min.) Mûhlenbach (aub. au château d Eberstein) , contourne par un long lacet l'extrémité supérieure de ce charmant petit vallon latéral (le sentier abrège), et atteint le
point culminant du passage, près d'un carrefour où se croisent quatre chemins : à dr., la route qui conduit à Herrenwiese, par la hauteur (§ 22): en face, la route d'Éberstein : à g. la route de Gernsbach (§ 18); enfin , le chemin du Mercure
La route d'Eberstein passe devant iine jolie fontaine entourée de bancs et d'arbres, serpente, au travers de belles forêts, le long des flancs de la montagne et offre de distance en distance de charmantes échappées de vues sur la vallée de la Murg et ses montagnes.
2 h. 45 min. de Bade. Le nouveau château d'Eberstein ou Kbersteinschloss ( Eber , sanglier, Stein, pierre), est un ancien manoir des comtes de ce nom, transmis par héritage aux margraves de Bade, reconstruit au commencement de ce siècle, et devenu une habitation d'été du grand-duc et des membres de sa famille. Il s'élève au sommet d'une hauteur boisée à 344 mèt.
au-dessus de la mer. (On y trouve un bon restaurant.) L'ameublement gothique, les anciennes armures, les verreries, les vitraux de couleur, les fresques (de Fohr), les vieux tableaux qui en décorent l'intérieur, et que le concierge est autorisé, en l'absence de son maître, à montrer à tous les étrangers, ne valent pas la vue délicieuse dont on jouit de ses terrasses, et surtout de l'espèce de tourelle- beffroi qui le domine , sur la vallée de la Murg et ses belles montagnes. On remarque : au S. E., cachés sous des bouquets d'arbres fruitiers, Obertsroth, Hilpertsaue, Weissenbach, Aue et Langenbrand;auN. E. , en face, une gorge arrosée par le Lautenbach et le v. du même
nom. au pied du Rockert; au N. , Gernsbach , Hœrdten , Ottenau , Gaggenau, et, dans le lointain, les Vosges; au S. 0. les montagnes Heiternell, Hœllstein, Reitenberg, Breitfeld et Gumpertswiese. Derrière le Neu-Eberstein, un sentier mène, au travers de la forêtj à l'entrée d'une mine abandonnée.
Les touristes qui se rendront à Forbach , ou qui ne voudront pas faire un assez long détour par Gernsbach , pourront descendre directement sur les bords de la Murg, où ils rejoindront la grande route.
Un sentier, tracé dans les vignes qui tapissent le flanc oriental du Schlossberg, mène en 30 min. à Obertsroth (§ 22). Du côté opposé, une route trop rapide (les voitures, bien qu'enrayées, ne le descendent qu'au petit pas) descend à (15 à 20 min.) Gernsbach (§ 18). A la jonction de cette route et de celle de la vallée, s'élève la Chapelle de Klingel, dominée parle Saut du Comte, rocher d'où le comte Guillaume, poursuivi par ses ennemis, s'élança dans la Murg avec son cheval. La chapelle de Klingel, jadis fréquentée par de nombreux pèlerins , a été abandonnée. Mais on y célèbre quelquefois encore le service divin.
S 18. Gerjiabach.
PAR LA CHAIRE DU DIABLE
2 h. — Route de voitures , abandonnée depuis la construction de la nouvelle route.
Cette route, la plus courte de toutes celles qui conduisent de Bade à Gernsbach, a été décrite dans le § 5, jusqu'au sentier de la Gorge du Loup (1 h.). Descendant alors dans une belle forêt, on laisse à dr. le Mercure, et à g. la route de Selbach. Après avoir remonté une petite côte, on ne tarde pas à sortir de la forêt et à trouver la ferme de Neuhaus (30 min.). On aperçoit à g. le v. de Selbach, à dr. , ceux d'Ober et d'Unter-Stauferiberg , par lesquels on peut descendre; mais la route, envahie par l'herbe, suit encore la croupe de la montagne.
DeNeuhaus à Gernsbach, il ne faut pas plus de 30 min.
4° PAR OOS , LA FAVORITE , KDPPEN- HEIM, ROTHENFELS, GAGGENAU, 0T- TENAU , ET RETOUR PAR EBERSTEIN.
4 h. 30 min. — Une voiture, de Bade à la Favorite, coûte 3 fl. 30 kr. pour 6 h., et 5 fl. pour 12 h. ; à Rothenfels, par Kuppenheim ou par la forêt, 4 fl. 30 kr. et 6 fl. ; à Gernsbach, par la Favorite, Kuppenheim, Rothenfels, et retour par Eberstein, 7 fl. et 8 fl. 30 kr.
Après avoir dépassé le débarcadère du chemin de fer, la route, ombragée d'arbres fruitiers, longe de* coteaux couverts de vignobles, laisse à dr. le ham. de Dollen, à g.
Ooscheuren, puis traverse Badenscheuren ( hôt. le Vaisseau ) , v.
près duquel on laisse à dr. le chemin de Balg. A l'endroit où la route se bifurque, s'élève, au pied du Haardtberg , dont le sommet a 425 mèt. , la chapelle des Trois-Chênes, bâtie à la place où, selon la tradi-
LA FAVORITE
tion, une image de la Vierge arrêta la peste au xvr siècle. Un chemin, plus agréable que la route pour les piétons, conduit de là à Haueneberstein, en 1 h. 30 min. On laisse ensuite à g. l'allée de peupliers qui aboutit à la Maison de Chasse (F. §12), avant d'atteindre Oos (V. R. 4), dont l'église, fort ancienne, s'élève au milieu de l'ancien cimetière qu'entoure une muraille élevée; là, prenant la direction du N. E. à travers la plaine, on se dirige au nord sur Haueneberslein (aub. Kroné) , petit v. au delà duquel on va visiter (à g.) la Favorite.
On donne ce nom à un château de plaisance situé à 2 h. 15 min. de Bade, et construit, en 1725, par les soins de la margrave Sibylle, veuve de Louis-Guillaume, le vainqueur des Turcs. Un ermitage, dans lequel cette princesse faisait pénitence durant le carême, est situé au milieu du parc. Lit de paille, cilice, discipline et ceinture armées de pointes, tous les raffinements enfin de la dévotion la plus exaltée étaient réunis dans cet ermitage, où la margrave Sibylle prenaif ses repas, qu'elle préparait elle-même, avec des mannequins grotesques, représentant la Vierge, saint Joseph et le Christ. «Il fallait, dit avec raison Eugène Guinot dans son Été à Bade, que les péchés eussent été bien doux pour que la pénitence fût si rude. » On remarque surtout, à l'intérieur du château, la salle à manger haute de 2 étages (la pièce du milieu), la salle de jeu avec des mosaïques de Florence et les portraits des hommes célèbres sur les glaces, la salle chinoise dont toutes les figures remuent, celle dans laquelle la margrave et son époux sont représentés sous soixante-
douze costumes différents, les tapisseries brodées par la princesse et ses dames d'honneur, la cuisine nommée Prangkûche (cuisine d'apparat) où se trouvent des collections de plats, d'assiettes, de cristaux, un service en faïence, etc. Ce château , assez curieux à visiter, bien qu'il ne renferme aucune œuvre d'art, va, dit-on, êtie restauré. — La Favorite n'est qu'à 15 min. de distance de
(2 h. 15 min. de Bade-, 1 h. 30 min. de Rastatt) Kuppenheim (hôt. le Bœuf), ancienne capitale de l'Uffgau, v. de 1834 bab. dont 143 juifs, jadis fortifiée, incendiée par les Français en 1689, et située à l'entrée de la vallée de la Murg, qui s'ouvre entre VEichelberg au N. et le Durrenberg au S.
15 min. au delà de Kuppenheim, on laisse à dr. Oberndorf, v. d'environ 350 hab. 15 min. plus loin , on passe devant le modeste château de Rothenfels, appartenant au margrave Guillaume, séparé par la Murg du v. du même nom (1603 hab.) et situé au pied du Schanzenberg. En cherchant, il y a quelques années, du charbon de terre sur cette montagne, on y a découvert, à 100 met., une source minérale et saline, d'une température de 16 degrés cent, en toute saison. Cette source , un peu amère, a une odeur sulfureuse prononcée; on en fait usage en boissons et en bains, pour un certain nombre de maladies.
Elle jaillit au pied du Klingelberg, et fournit en 24 h. 3200 pots d'eau pour la Trinkhalle , et 20 000 pour les bains. On a construit au dessus une Trinkhalle, à côté de laquelle se trouvent quelques cabinets de bain. En avant, sur la route , s'élève un hôtel fort bien tenu et très-fré-
quenté pendant la belle saison, par les hôtes de Bade. Les environs offrent d'agréables promenades : le long de la Murg, au Klingelberg , à VEichelberg (393 mèt.), par Winkel et Oberweier, etc. Une route, réparée depuis peu, conduit directement à Bade par le Pfiffelsberg et le Verbrannte Buckel (la Bosse Brûlée, F. §20).
Après avoir dépassé une verrerie, on traverse la Murg à
Gaggenau (10 min. de Rothenfels), v. de 1270 hab. Au S., sur la rive g. de la Murg, près de la scierie d'Achilfurth, s'élève V Amalienberg , montagne couverte autrefois de pâturages incultes, et dont un paysan tyrolien, Rindeschwender, a fait une belle propriété d'agrément et de rapport. C'est à la mémoire de ce propriétaire modèle, que, en 1804, le grand-duc Charles-Frédéric éleva un monument en forme d'obélisque, près du village. Vis-à-vis de l'Amalienberg se trouve Michelbach (45 min.) dans une vallée tapissée de prairies.
A 15 min. environ de Gaggenau est Ottenau (hôt. : du Lion et de VÉtoile d'or) , où l'on traverse le Sulzbach qui descend de Sulzbach; au delà s'élève, au pied du Scheibenberg, un rocher de granit qui fait faire à la Murg un angle aigu. Un piédestal surmonté d'un débris de colonne porte la date de 1786. Ce rocher dépassé, on ne tarde pas à atteindre (15 min.) Hœrdten, joli v. de 1029 hab., situé au pied du Galgenberg , colline plantée de vignes. On y remarque les îles de la Murg, le batardeau qui sert à arrêter le bois flotté, et les scieries appartenant à la société des bateliers de la Murg.
Au delà de Hœrdten, la vallée
R. 5] GERNSBACH. — LE MERCURE
s'élargit; à la base du Kellersberg s'étend une vaste prairie arrosée par le Leutersbach; de l'autre côté de la Murg, au-dessous du Weinberg, on remarque le Weiuauerhof.
1 6/10 mil. de Kuppenheim.
Gernsbach (hôt. : la Poste, VÉtoxle d'or, Erbprinz (bains de bourgeons de sapins), ch.-l. de c, V.
de 1267 hab. cath. , divisée par la Murg en deux parties qu'un pont réunit, est située à 227 mèt. sur les pentes du Gernsberg et du Petit Staufen, et sur trois ruisseaux qui s'y jettent dans la Murg. On y remarque des tanneries pittoresques et de belles scieries , car elle fait un commerce de buis considérable avec la Hollande. Elle possède encore 1230 arpents de forêts.
L'hôtel de ville, dont l'élégant pignon date de la Renaissance, a été construit par un membre de Tantique association des flotteurs de Gernsbach, nommé Kast, qui était tellement riche qu'à sa mort on mesura son argent au boisseau. Gernsbach a été, le 29 juillet 1849, occupée par l'armée insurrectionnelle de Bade, qui s'y battit contre les Prussiens, les Hessois, les Wurtembergeois, etc., et fut repoussée de ses positions. Dix-huit maisons devinrent la proie des flammes.
A Eberstein, ci-dessus S 17 ; — àForbach, $ 22 et R. 11; — à Wildbad, R. 12.
S 19. La Mercure.
1 h. 30 min. à 2 h. par la Chaire du Diable ; 3 h. ou 4 h. aller et retour. — Anes à louer près du vieux Château. Route de voitures jusqu'à la Chaire du Diable. Chemin de piétons de la Chaire du Diable au sommet.
A la dr. (E.) des rochers du Batter se dressent deui montagnes boi-
sées de forme conique, qui portent le même nom, mais qu'on appelle, pour les distinguer, le Grand et le Petit Staulenherg. Le sommet du Grand Staufenberg ou Mercure a une altitude de 746 m*t.
Du haut de la tour de pierre, haute de 25 mèt., construite au point culminant et près de laquelle est une petite auberge, on découvre un panorama magnifique sur Bade, les vallons qui y aboutissent, les mouiagnes de la Forêt-Noire, la vallée du Rhin, et l'extrémité inférieure de la vallée de la Murg.
Le nom de Mercure provient d'un autel romain consacré à ce dieu Cet autel, trouvé au sommet de la montagne et réédifié en 1760, porte l'inscription suivante :
C. PPVSO
que les savants traduisent ainsi :
En l'honneur de la divine maison impériale, Au dieu Mercure, Par Curius le marchand.
Accomplissement d'un vœu fait pour le recouvrement de sa santé.
Plusieurs chemins que nous allons indiquer conduisent au sommet du Mercure. Nous conseillons de monter par la Chaire du Diable et de descendre par la route d'Eberstein ou par Lichtenthal.
Il faut 1 h. environ pour monter, sans se fatiguer, à la Chaire du Diable. Laissant à g. la route de Gernsbach, on prend à dr. un chemin indiqué par un poteiu (Fussweg xum Mercurius); ce chemin assez roide conduit (45 min.) au sommet, à travers une forêt dont les arbres interceptent complètement la vue.
Pour jouir du panorama, il est indispensable de monter au haut de la tour (116 marches).
Si l'on ne veut pas revenir par le même chemin, on peut redescendre soit à la Falkenhalde, soit à Lichtenthal. A 3 min. de la tour, après avoir suivi d'abord le chemin que Ton a pris pour monter, on prend à g. la route, à la rigueur praticable aux voitures, du Schloss Eberstein.
En 12 ou 15 min. de descente dans une belle forêt, en face du Petit Staufenberg, on arrive à un carrefour où aboutissent : à g. , un chemin conduisant à Gernsbach; en face, un chemin d'exploitation; à droite de ce chemin, la route d'Eberstein (F. ci-dessous) , et à dr. la route de Lichtenthal ou du Schaafberg. En 45 min. (1 h. du sommet) , on atteint le fond d'un joli vallon où la route se bifurque, puis des fermes appelées Eckhœfe. Le bras de g. conduit à Lichtenthal par Schaafberg; celui de dr. descendant, dans la direction del'O., sur la lisière de la forêt, un petit vallon cultivé en vergers, ne tarde pas à déboucher dans le vallon de la fontaine ferrugineuse de Falkenhalde. Laissant à g. le chemin qui va aboutir à l'entrée de Lichienthal, près du chalet Rosenhein, en face de la villa de Merck, on vient descendre, par la Falkenhalde, à l'hôpital, à 10 min.
de la Maison de conversation.
Le chemin que nous conseillerons de préférence , pour descendre du Mercure, aux amateurs de beaux arbres et de beaux sites, qui ne craignent pas la fatigue, est celuici : au carrefour indiqué ci-dessus, ils prendront la route praticable aux voitures, dont le poteau porte ces mots : Schloss Eberstein. De cette route souvent trop ombragée, car
les arbres gênent la vue, on découvre de distance en distance la plaine du Rhin, entre le Fremersberg et Yburg, toute la vallée de Bade, et les chaînes boisées de la Forêt - Noire. Les essences varient souvent : on remarquera de beaux pins maritimes. A 45 min. env. du carrefour, il faut quitter cette route —qui, 10 min. plus loin, rejoint la route d'Ebersteinschloss, au point culminant du passage (§ 17) — et descendre à travers une magnifique forêt de sapins. En 15 ou 20 min., on débouche dans un petit vallon cultivé, d'où 15 min. suffisent pour gagner Oberbeuren, près de Tauberge à la Cor de chasse (1 h. de Bade).
$ 20. De Bade à Rothenf els , par la forêt.
i h. 15 min. en voiture, 2 h. à pied environ. — Bonne route de voitures indiquée par des poteaux à toutes les bifurcations.
A 25 min. de Bade, on laisse à dr. la route du vieux Château, que Ton a suivie jusque-là, puis on gagne (10 min.) le carrefour de la croix de Keller (§ 6). A 5 min. de ce carrefour, on laisse à g. le chemin de Haueneberstein. En face se dresse la tour d'Ebersteinburg. On contourne alors une jolie prairie que l'on traverse en partie, au-dessous d'Ebersteinburg, et à l'extrémité supérieure de laquelle on laisse, à dr., un chemin montant à Ebersteinburg, à g., la route de Haueneberstein et de la Favorite. La forêt de hêtres devient plus accidentée. Après avoir dominé de nouveau des prairies , près d'une carrière , il faut laisser à g. le chemin de Kuppenhei m, à dr. celui de Gaggenau, puis traverser une jolie plantation de
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mélèzes, d'où l'on aperçoit la plaine et les Vosges. Les montées et les descentes se succèdent presque sans interruption. A dr. se détache un chemin conduisant à Ebersteinburg, à g. celui de Kuppenheim. On aperçoit le Mercure et les montagnes de la vallée de la Murg. Enfin, laissant à dr. un sentier conduisant à l'Elisabethquelle, on descend rapidement , au-dessus d'un charmant vallon, au château du margrave Guillaume, situé à 5 min. de Rothenfels (§18).
$ 2t. De Bade à Herrenwiese, par Sctamalbacb , le Streitmannskopf , et le Herrenwieser ou Fliedersee ; retour par Oeroldaau.
9 h. à 9 h. 30 min. de marche.
Chemin de piétons.
1 h. 15 min. de Bade à la jonction des routes d'Eberstein et de Schmalbach.
Laissant à g. la route d'Eberstein (§ 17), on s'engage, en prenant la direction de l'E. , dans le ravissant vallon du Raubach, au fond tapissé de prairies, aux versants couverts de belles forêts, et bientôt on atteint (15 min.) Gaisbach, hameau près duquel on laisse à dr. un chemin d'exploitation. La route incline au S. pour gagner (15 min., 2 h de Bade) Schmalbach, le dernier hameau de ce joli vallon. Là, après avoir traversé le torrent, elle s'élève par une pente plus forte en inclinant un peu à TE. On peut prendre à g. (15 min.) le chemin qui monte pour aller rejoindre la route de la crête; mais il vaut mieux suivre celui dedr. , qui, restant sur la lisière du bois, contourne , au bord de belles prairies, l'extrémité sMpérieure du vallon du Raubach. Rentrant alors dans \e boisj, où l'on
croise un chemin d'exploitation, on monte (40 min.) jusqu'à la crête de la montagne appelée Hochberg, et là on rejoint la route de voitures venant du carrefour auquel aboutissent aussi les routes de Gernsbach et d'Eberstein (F. § 17). On tourne alors à dr. pour continuer de longer la crête dans la direction du S., et bientôt (8 min.) on laisse à g. le chemin qui descend au v. de Bermersbach , dans la vallée de la Murg (§22), sur laque lie ondécouvre quelques jolies échappées de vue. On décrit ensuite une grande courbe au S.
0. , pour contourner l'extrémité supérieure du vallon de Bermersbach.
Les touristes feront bien de suivre, à partir de ce point, le chemin, difficile à trouver sans guide, mais indiqué ci-dessous, et d'abandonner la route de voitures, qui décrit encore de nombreux contours à la base du Streitmannskopf, passe au dessus de Forbach où elle rejoint le chemin direct de Forbach, franchit le Seebach près du Seebachhof, et laisse à dr.le sentier du Herrenwiesersee , un peu en deçà de la Schwellung , pour gagner (2 h. env.) Herrenwiese.
Le sentier dont il s'agit part de l'extrémité supérieure du vallon de Bermersbach, et gravit, dans une belle forêt, où il devient de plus en plus roide, les Streitmannskôpfe, dont on atteint le plateau marécageux et presque dénudé en 30 min. environ. La vue que Ton découvre ne manque pas d'étendue, mais elle est un peu uniforme : on n'aperçoit que des forêts, du milieu desquelles se dressent les tours d'Yburg, du Mercure et de Kaltenbach. En suivant la crête dans la direction de PO., pendant 8 ou 10 min., on gagne la croix de bois
élevée à l'un des points culminants de la montagne. On longe ensuite, toujours sur la crête, la rigole creusée pour l'écoulement des eaux ; mais, à 10 min. de la croix, on la traverse , pour descendre à g.
par une pente fort roide dans une belle forêt de sapins ; en 25 min.
on atteint le fond de la vallée du Seebach. Si Ton descendait le long de ce ruisseau, souvent à sec, on rejoindrait à 15 ou 20 min. la route de voitures près du Seebachhof. Il faut remonter le long de la rive gauche, au-dessus d'un ravin profond, jusqu'au (15 min.) Herrenwiesersee ou Fliedersee, petit lac circulaire, situé, à 800 mèt., à la base orientale du Seekopf qui le domine de plus de 250 mèt. Ses eaux sont noires et bourbeuses, mais sur ses bords marécageux croissent des plantes rares. Entouré de sapins, il offre un aspect assez triste : aussi ne mérite-t-ii pas une visite. Traversant le Seebach à l'endroit même où il sort du lac, on descend (15 min.) par la forêt à la route de voitures (prendre à dr.), à 15 min. de la Schwellung , située elle-même à 20 min. de Herrenwiese. Avant d'arriver à Herrenwiese on rejoint la route de Raumûnzach (F. § 22).
Le chemin de Herrenwiese à Bade par Geroldsau, se dirigeant au N. , gravit en 25 min. , a travers la forêt , l'espèce de col situé entre la Badenerhœhe à dr. (E.) et le Vorfeldkopf à g. (O). A 15 min. au-dessous du col on laisse à g un chemin conduisant à l'Untere Blaettig, et à dr. un chemin menant à Gaisbach par le Freisterbergerhof ou le Scherhof. Il faut prendre le chemin qui s'ouvre en face dans la direction du N., qu'on ne doit pas quitter jusqu'à Lichthental. En 1862 on tra-
vaillait à la rectification de ce chemin qui, 15 ou 20 min. plus loin, se bifurque en deux bras conduisant à Neuhaus. Celui de g.
descend par une pente roide dans une belle forêt où l'on n'a pas de vue , et, après avoir traversé un ruisseau (30 min.), rejoint, près d'une clairière, le bras de dr. A l'extrémité inférieure de la jolie prairie dont on côtoie le bord oriental, se trouve la maison isolée de Neuhaus (l h. 30 min. de Herrenwiese, 2 h. 30 min. de Bade).
Le paysage,* plu s varié, devient dès lors ravissant. On traverse plusieurs fois le torrent qui fait de petites chutes au-dessous de la route. Avant de repasser (15 min.) sur la rive dr., on laisse à g. le chemin du Grobachhof, par la rive dr. du Grobach (§ 16). 15 min. plus loin, à l'entrée de l'autre pont que Ton ne traverse pas, on laisse aussi à g. le même chemin et l'on atteint (10 min.) la cascade de Géroldsau (§ 14).
2 h. de la cascade à Bade (§§ 14 et 1).
S 22. De Bade a Bade, par Gemabach, Forbach, Raumûnzach, Herrenwiese et le Btthlerthal.
12 h. en voiture (déjeuner et repos compris). — Course un peu fatigante , mais très-intéressante, qui doit être faite en ce sens plutôt que dans le sens opposé. Il faut avoir le soin de prendre deux bons chevaux. Une voiture de 6 places coûte 10 à 12 fl. (prix à débattre). — On va déjeuner à Forbach, et, pendant que les chevaux se reposent à Herrenwiese, on gagne à pied le pavillon du Buhlerthal où l'on reprend la voiture au passage. On a le temps de revenir dîner à Bade.
N. B. Cette course est très-recommandée.
De Bade àGernsbach, 1 1/2 mil.
et 2 mil. (V. § 15).
[R. 5] WEISSENB AGH .
Au delà de Gemsbach, la route, remontant la vallée de la Murg, passe au-dessous du château d'Eberstein et laisse, sur la rive opposée, Scheuren, v. de 350 hab.
20 min. Obertsroth (hàt. Blumë), v. de 500 hab., situé au débouché de la vallée latérale d'où descend le Netzbach (S. 0.). — Un sentier monte à travers les vignes au château de Neu-Eberstein. — A peu de distance d'Oberlsroth, on traverse la Murg, sur la rive dr de laquelle se trouve (10 min.) Hilperlsaue, v. de 300 hab., d'où Ton peut faire au N. E. une intéressante excursion à la maison de chasse et à Wildbad (F. R. 12).
On laisse à g. la route de Wildbad par Reichenthal et Kaltenbrunn (R. 12), entre Hilpertsaue et
15 min. (6/10 mil.de Gemsbach) Weissenbach, v. de 800 hab., dont les maisons sont disséminées le long de la Murg. La chapelle de son cimetière attire les regards, au haut de la colline qu'elle couronne.
Sa nouvelle église gothique , bâtie en grès rouge, renferme quelques bons tableaux d'autel et de beaux vitraux modernes. La nef du milieu est trop basse. Un chemin qui remonte la rive g. conduit kAue, v. de 250 hab., qu'on laisse plus loin à dr. , etd'Aue à Bermersbach (V. R. 11 et §21).
On continue de remonter la rive dr. de la Murg en suivant les contours de la rivière. En se retournant, on aperçoit à g. le Neu-Eberstein , les deux Staufenberg, à dr. la Teufelsmuhle. le Kacppelberg, la Sackpfeife, le grand et le petit Kûbelberg, l'Eichelberg, et, au delà de la plaine du Rhin, la chaîne des Vosges. Cependant la vallée devient plus étroite et moins riante. La
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route, après avoir dépassé le Lanqenbranderihor — ouverture artificielle entre des rochers — fait un détour pour franchir le Forkelbxchlein, avant d'arriver à
1 h. 15 min. Langenbrand, v.
de 500 hab., dont l'église vient d'être rebâtie dans le style roman et qu'entourent de beaux rochers de granit. Au delà de ce v. on laisse à dr. une route de voitures qui descend au fond de la vallée, traverse la Murg et monte à Bermersbach (§ 21), caché dans un nid de verdure. Le paysage devient de plus en plus alpestre et plus beau. La route neuve, en partie taillée dans le roc, décrit de nombreux contours d'où l'on découvre de charmants points de vue. On traverse un petit tunnel avant d'atteindre (45 min.) Gausbach (hôt. : au Cor de chasse) , v. de 500 hab. situé sur le Kauersbach, et à 15 min. duquel on franchit la Murg sur un pont de bois couvert, pour monter à
3 h. 15 min. de Gemsbach (14/10 mil. de Weissenbach) Forbach (hôt. : Lœwe, près du pont; Adler), v. de 1267 hab., situé à 279 mèt.
sur le Forbach, qui s'y jette dans la Murg. L'élève du bétail et l'exploitation des bois forment les principales industries des habitants. A l'B. s'élève VEckkopf. La plus haute sommité des montagnes de l'O. se nomme le Mannskopf; elle a 935 mût.
A Bade, par Bermersbach, 5 21, 3 h.
— à Herrenwiese, 2 h., S 21.
Au delà de Forbach la vallée de la Murg se rétrécit et devient de moins en moins cultivée. Après avoir gravi une côte assez roide, et contourné la Holdereck, au N. E.
de laquelle le Sasbach descend de la vallée qu'il arrose, on se dirige au
S. , le long de la rive g. de la Murg , dans une gorge de plus en plus boisée et pittoresque — l'une des plus belles, sans contredit, de la Forêt- Noire — sans rencontrer aucun village jusqu'au (t h. 30 min.) confluent de la Raumûnzach et de la Murg. Là il faut quitter la route de Freudenstadt (R. 11) pour remonter à dr. le vallon sauvage et boisé au fond duquel la Raumûnzach bondit de chute en chute entre les gros blocs de rochers qui interceptent son cours. Il y a un siècle ce vallon était couvert de forêts vierges dans lesquelles les chasseurs les plus intrépides n'osaient pas s'aventurer à la poursuite du gibier. Ce n'est que depuis 1758 que l'on y a pratiqué des chemins pour en exploiter les richesses forestières. En le remontant on ne tarde pas à atteindre (15 min.) l'embouchure du Schwarzenbach (qui fait une chute de 10 nièt.) et de la Raumûnzach.
La route se bifurque comme les vallées. Avant de suivre celle de dr.
donnons quelques indications sur celle que nous laisserons à g.
A 25 min. du confluent des deux torrents la colonie forestière d'Ebersbronnen s'étend sur les rives de la Raumûnzach et du Mûlhbach. A 1 h. 30 min. env. d'Ebersbronnen, près de [Gaislœger, la vallée du Schwarzenbach se bifurque. Le bras qui se dirige à TO.>est arrosé par le Hundsbach ; celui qui se dirige d'abord au S., puis à 10., descend de la Biebrach. En remontant ce dernier ruisseau , on trouve , à 1 h. env. , le hameau de Viehlœger, au-dessous duquel on a établi une de ces écluses si nombreuses
dans ces montagnes, appelées Schwellung , et dont les eaux sont destinées à faire descendre dans la Murg les bois des forêts supérieures.
— La Biebrach prend sa source à 1 h. env. de Viehlaeger, à la base de la Hornisgrinde (F. § 24). Son bras principal s'appelle le Sauerbronnen. — Quant à la vallée de Hundsbach proprement dite, elle a la même longueur environ que celle de la Biebrach dont elle est séparée par une distance de 1 h. — On y trouve aussi (2 h. de Raumûnzach) un hameau appelé Hundsbach, et communiquant avec la Herrenwiese ( F. ci-dessous) par la Hundseck (1 h. 45 min.). La rivière qui l'arrose prend sa source principale au-dessous de la Hundseck, qui a 894 mèt., puis baigne la base du Mehlinskopf et du Hinter Ochsenkopf. On la nomme le Gresbach jusqu'à l'endroit où, grossie par différents affluents descendus du Hundskopf, elle s'appelle le Hundsbach. — A la base du Vorder Ochsenkopf est une remarquable Schwellung. — N. B.
Un chemin praticable pourleschars remonte la vallée du Hundsbach, franchit la Hundseck et descend dans le Bûhlerihal, mettant ainsi en communication directe la vallée de la Murg et celle du Rhin.
La route de Herrenwiese remonte au N. 0. la rive g. du Schwarzenbach; la pente est d'abord assez forte. Le lit du torrent, parsemé de gros blocs de rochers, a une largeur disproportionnée au volume ordinaire de ses eaux. Ce phénomène ne se comprend que lorsqu'on a vu plus haut la Schwellung. A 25 min.
de la bifurcation on traverse le Schwarzenbach sur un pont de
LA GROSSE SCHWELLUNG.
pierre au delà duquel la pente devient plus douce et la vallée moins intéressante. Les arbres interceptent la vue. Au milieu de ce désert on trouve de distance en distance une petite maison entourée de prairies et de cultures. Mais il faut 45 min.
au moins pour atteindre la Grosse Schwellung 1 , petit lac artificiel tout entouré de sapins qu'il faut surtout visiter quand on en ouvre les écluses. — Ce curieux spectacle est annoncé à l'avance par toutes les voies de la publicité. Nous en empruntons la description à M. Amédée Achard2:
o Tous les regards sont tournés vers le pont de pierre dont l'arche unique doit laisser passer le torrent grossi subitement par les eaux de la Schwellung. On attend avec une impatience dont chaque minute accroît la vivacité. Tout à coup une rumeur sourde se fait entendre au loin : c'est comme le roulement d'un chariot sur la pierre, d'abord vague, lointain, confus; tout le monde se dresse, tous les yeux sont fixés sur le même point : c'est la Schwellung qui arrive. Le bruit devient plus fort, croissant de minute en minuté; c'est bientôt comme le grondement du tonnerre ou le retentissement de dix chars qui passeraient au galop sur une chaussée pavée : tous les échos de la montagne répercutent le bruit.
« Enfin, sous l'encadrement formé par l'arche du pont, au fond du ravin, on voit paraître un mur de
1. Le mot Schwellung est le substantif du verbe schwellen, qui veut dire enfler, gonfler, grotsir.
2. Bade et ses enrirons, illustré de 28 grandes lithographies et de 29 gravures sur bois par Jules Coignet; un magnifique volume relié, loo fr. Paris, Hachette et Cie.
bois qui roule avec une rapidité terrible et des bruits effrayants. On ne distingue rien que des entassements de bûches mêlées de troncs d'arbres. La masse bruyante, poussée par le flot encore invisible , arrive debout comme un rempart et roule sur un lit de roches, au travers desquelles elle se heurte avec de formidables retentissements. La muraille mouvante s'approche du pont et le choque avec la force d'un bélier. Un instant l'écume jaillit par-dessus les parapets; l'arche, trop étroite, ne peut donner passage à cette avalanche emportée avec la rapidité de la flèche : on dirait que le pont va crouler. Une poussière d'eau l'enveloppe, un nuage d'écume en eflace les contours, le flot en effleure les tabliers. Des arbres se dressent debout avec des mouvements convulsifs et retombent de toute leur hauteur : on dirait des géants montant à l'assaut d'une tour.
Partout les troncs de sapins se hérissent, chassés par l'impulsion de l'eau; puis la muraille flottante se brise avec d'horriblesdéchirements, l'arche est franchie et toute la masse se précipite dans le ravin, chassée par un tourbillon furieux.
« Les spectateurs ont le vertige.
La rivière est blanche d'écume, l'eau couvre tous les rochers monstrueux dont tout à l'heure l'eau de la rivière était obstruée; les cascades sont nivelées, et, sur la surface bouillonnante du torrent les morceaux de bois et les troncs d'arbres disparaissent par milliers avec un bruit semblable à vingt pièces d'artillerie donnant à la fois.
« Tandis que le Schwarzenbach reçoit le tribut des eaux supérieures, le Hundsbach, également grossi par l'ouverture d'un autre barrage
qui en double la vitesse et le volume, accourt avec un fracas assourdissant et marie ses flots chargés de madriers et de bûches aux flots qui viennent de franchir l'arche du pont.
« C'est une rencontre furieuse, un heurt effrayant qui mêle et confond les deux rivières trop à l'étroit dans leur lit. Une vapeur d'eau monte jusqu'à la cime des vieux sapins. Ce grand et beau spectacle, dont aucune description ne peut donner l'idée, dure à peu près une demi-heure. »
Enfin, 15 min. au delà de la Schwellung, on aperçoit les prairies du plateau de
(3 h. de Forbach) Herrenwiese (aub. Zum Auerhahn), v. d'environ 200 hab. et maison de chasse, situés à 765 mèt. , au pied du Schwarzenberg, sur un bassin profond qui était autrefois un lac, au milieu d'un district où se fait chaque année, au printemps, la chasse du coq de bruyère. Au S. s'élève le Mehlinskopf, au S. E. l'Ochenskopf , dont le sommet atteint une altitude de 1000 mèt., et qui sépare la vallée de la Herrenwiese de celle du Hundsbach.
De Herrenwiese à Bade , par Geroldsau , S 21 ; — au Fliedersee, $ 21 ; — à Bade, par la route d'Eberstein, $ 22 ; — à la Horntsgrinde, 3 h. t/2 à * h., 24; — à Hundsbach, par laHundseck, 1 h. 45 min. à 2 b.
Au delà de Herrenwiese la route du Bùhlerthal continue de se monter par une pente douce d'abord dans les prairies, puis dans les bois. Après avoir traversé (30 min.) le Schwarzenbach, qui n'est qu'un tout petit ruisseau, on ne tarde pas à atteindre (5 min.) le point culminant du passage. Laissant alors à g. le che-
min de la Hundseck, à dr. celui de Bade par Ober-Blaettig, on descend dans la direction de l'O. (le sentier qui s'ouvre à dr. est beaucoup plus court que la route, mais il faut suivre cette dernière, si l'on veut jouir do l'un des plus beaux points de vue de la Forêt-Noire). On passe d'abord près d'un beau groupe de rochers dont le sommet, tout couvert de sapins, porte les ruines du château de Baerenstein. Du pied de ces rochers coulent diverses sources qui, se réunissant dans un vallon étroit et boisé, forment le Wiedcnhach.
Ce ruisseau, grossi par divers affluents, prend plus loin le nom de Bûhloth, et, avant de se jeter dans le Rhin, il arrose la petite vallée de Bûhl. Pendant 15 min., les arbres interceptent complètement la vue.
On devine çà et là à travers les branches un grand paysage que l'on ne peut apercevoir. Enfin quand la route, contournant un rocher, prend la direction du S., on commence (5 min.) à découvrir en partie le Bùhlerthal et la plaine du Rhin qui se développe à mesure que l'on descend. Il faut s'arrêter au contour où la route prend la direction du N.
et ne pas manquer d'aller (le*eniier est assez pénible pour les dames affligées d'une crinoline) jusqu'au petit pavillon qui couronne (à 5 min.) le sommet d'un rocher à pic. Le panorama que l'on découvre y est vraiment admirable. On se trouve comme suspendu à une grande hauteur au dessus d'une mer d'arbres qui forme deux grands golfes, à g.
celui du Gartelbach, à dr. celui du Wiedenbach, et du sein de laquelle se dressent çà et là de curieux rochers aux formes étranges et pittoresques. Quelques petits tapis d'une verdure alpestre sont encadrés au
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fond des vallons et sur les versants des collines dans des bordures de hêtres ou de sapins. Au N. 0. s'é tend la vallée de Bûhl aux fonds cultivés, aux montagnes tantôt cultivées, tantôt boisées : et, à l'horizon, au delà de la plaine au milieu de laquelle le Rhin serpente comme un filet d'argent, apparaît, quand le temps est clair, la chaîne bleuâ tre des Vosges.
Après avoir suivi la direction du N. , la route se dirige à l'E. pour traverser à son extrémité supérieure le vallon où aboutit le sentier indiqué ci-dessus, arrosé par le Wiedenbach ; puis elle prend définitivement la direction du N. 0., et passe au pied de curieux rochers. Enfin, au delà d'une scierie, on retrouve des maisons et des champs cultivés, bientôt même les vignes reparaissent. Les nombreux hameaux que Ton traverse forment la paroisse de Bùhlerthal (2846 hab. cath.), dont les maisons sont éparses sur une étendue de 7 ktl. On y remarque une forge de fer et des fabriques.
De distance en distance, des vallons latéraux s'ouvrent dans l'étroite vallée qui s'élargit peu à peu et devient plus cultivée.
Le v. de Bùhlerthal proprement dit possède un bon hôtel, à VArbre vert (Grûner Baum); on y bâtit une église dans le style roman. Enfin, on passe kAUschweier (aub. Taube),
de 1016 hab. cath., à 10 min. au N. duquel se trouve Affenthal, célèbre par ses vins rouges, et l'on débouche dans la plaine à
(3 h. de Herrenwiese) Bûhl (R. 4), d'où l'on peut revenir à Bade, soit par le chemin de fer (F. R. 4), soit avec sa voiture par la route de terre qui longe le chemin de fer au pied des montagnes.
$ 23. Allerhelliren.
Une journée aller et retour. — On part de Bade par le premier convoi du chemin de fer. On s'arrête à la station d'Achern, où Ton trouve des voitures à 2 chevaux, attelées, dont le prix est fixé par un tarif : Allerheiligen, 7 fl. ; Neubaus, 5 fl. ; par la vallée de la Rench à Allerheiligen, lo fl. ; Seebach, 7 fl. ; Ottenhœfen, 3 fl.; Kappel, 1 fl. 45 kr. ; Brigittenschloss, 6 fl. ; Hub, 2 fl. ; Erlenbad, i fl. 12 kr.— Pourboire, 1 fl. — Les touristes qui aiment à marcher ne devront prendre la voiture que Dour Neuhaus (ils feront ainsi une économie de 2 fl.), et aller à pied à Allerheiligen par le sentier qui abrège.
Ceux qu ine veulent pas faire la dépense d'une voiture particulière pourront prendre l'omnibus d 'Ottenhœfen, qui correspond avec plusieurs convois (F. l'Indicateur ou les affiches du mois).
N. B. Cette excursion ne saurait être trop recommandée. C'est la plus agréable promenade que l'on puisse faire dans les environs de Bade et dans la Forêt-Noire. — On compte 3 h. 45 min. à pied d'Achern à Allerheiligen.
1 9/10 mil. de Bade à Achern (F.
R. 4, en sens inverse). On trouve à Achern deux excellents hôtels où l'on peut faire au départ un premier déjeuner, et au retour un très-bon dîner : la Poste et V Aigle.
Au sortir d'Achern, on laisse à g.
l'établissement d'aliénés d'illenau (R. 4) pour se diriger au S. sur (15 min.) Oberachern, v. de 1042 hab.. situé près de l'entrée du Kapplerthal. On y franchit l'Acher pour entrer dans la charmante vallée qu'elle vient d'arroser. Au-dessus des jolis coteaux plantés de vignes ou boisés , les regards sont attirés sur la g. par le Brigittenschloss, que domine la Hornisgrinde (F.
S 24). A 30 min. d'Oberachern , on laisse à dr. la route qui conduit à
(1 h.) UlmparMœsbach, et, 15 min.
plus loin (1 h. d'Achern), on traverse Kappelrodeck (hôt. : zur Linde, xum rothen Ochsen) , paroisse de 2125 hab. cath., dominée par les ruines du château de Rodeck. On y passe sur la rive dr. de l'Acher. La vallée devient plus étroite, plus riante, plus alpestre. On traverse (30 min.) le joli village de Furschenbach avant d'atteindre (45 min., 2 h. 1/4 d'Achern) Ottenhœfen (hôt: : de la Voiture, Linde, Pflug), v. de 1505 hab. cath.
A Ottenhœfen, la vallée et la route se bifurquent. Le bras de g. conduit, par Seebach et Kuhestein, à Baiersbronu (V. § 24 et R. 11). Il faut le prendre si l'on veut aller visiter le Mummelsee et faire l'ascension de la Hornisgrinde. Celui de dr. est la route d'Allerheiligen. Ou remonte un vallon latéral trop déboisé, où l'on ne tarde pas à laisser à g. le chemin de l'Edelfrauengrab des cascades1. A Neuhaus, auberge isolée (Erbprinsfe), commence la véritable montée (l'ancienne route abrège considérablement). Avant d'entrer dans la forêt, on laisse à g. un sentier qui conduit parlaBlochereck à (1 h. 15 min.) l'Edelfrauengrab. On jouit de belles échappées de vue, à travers les arbres de la forêt, sur les vallées que l'on vient de remonter et la plaine du Rhin. Parvenu au point culminant du passage où l'on rejoint le sentier qui abrège, on laisse à g. la route d'Oppenau, à dr. la route qui
i. 30 min. suffisent pour aller d'Ottenhœn à YEdelfrauengrab tombe de la dame noble), solitude près de laquelle un petit torrent fait d'agréables cascades. De là on peut regagner la route d'Allerheiligen, par la Blochereck (1 h. 15 min.), à l'endroit où elle entre dans les forêts.
mène par le Sohlberg et Sulzbach à (2 h. 1/2) Oberkirch (F. R. 6), et Ton descend (sentier qui abrège) par une mauvaise route trop rapide dans le petit vallon étroit, solitaire et boisé, au milieu duquel s'élèvent à 649 mèt. les belles ruines de l'abbaye de
(1 h. 30 min. d'Ottenhœfen; 3 h.
45 min. d'Achern) Allerheiligen ou de tous les saints (hôtel-restaurant).
Fondée en 1191 par Uda, comtesse du Schauenburg, cette abbaye, qui jusqu'en 1657 n'avait été qu'un couvent de Prémontrés et qui était devenue plus tard une école renommée, fut supprimée en 1802.
Un an après (6 juin 1803) , la foudre tomba sur les bâtiments abandonnés, qui furent la proie des flammes. Le désert pittoresque où sont enfouies ces belles ruines n'est plus maintenant habité que par un garde forestier dont la maison sert d'hôtel.
Les cascades d'Allerheiligen, les plus belles de la Forêt-Noire, sont appelées les Sieben Bùtten ou les Sept Cuves, bien qu'on en compte neuf ou dix. A 10 min. environ audessous d'Allerheiligen, le Grûndenbach ou Lierbach descend, par une série de chutes dont la plus haute a 25 mèt., une paroi ou roche de granit et de porphyre appelée Bûttenschrœfen, et dans laquelle, entre les arbres, on remarque le Kœnzelein, petite terrasse d'où Ton découvre une belle vue; le Zigeunerloch, grotte habitée autrefois par des Bohémiens; leRabenntst ou Nid du Corbeau (de jeunes paysans voulurent s'emparer de ce nid, et l'un d'eux, au moment de le saisir, tomba dans l'abîme); le Reitersprung ou Saut du Cavalier, ainsi
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nommé parce que, dans la guerre de Trente ans, un cavalier suédois, poursuivi par l'ennemi, franchit à cet endroit le précipice. Trois des dix cascades principales méritent une mention particulière : la première (sous le Zigeunerloch) , celle du milieu et la dernière , qui tombe dans le Bùttenloch, bassin profond de 5 mèt. Un sentier descend, en décrivant de nombreux zigzags audessus de la rive dr., jusqu'au fond de la vallée, d'où il remonte le long des chutes, tantôt par des degrés taillés dans le roc, tantôt par des échelles ou des ponts. Cette promenade, qui ne saurait être trop recommandée, demande 1 h. au moins, 1 h. 30 min. au plus. — N. B. On ne peut la faire qu'à pied.
Il faut, en quittant les ruines, prendre le sentier qui s'ouvre à dr.
dans le bois, laisser (5 min.) à g.
celui qui descend, monter (5 min.) à dr. à la Sophienruhe (beau point de vue) , redescendre de la Sophienruhe, continuer de suivre le chemin qui domine un beau précipice et d'où l'on jouit «l'une belle vue sur le Lierbacherthal , jusqu'à la Luisenruhe, s'avancer à g. à la pointe des rochers appelés Engelskanxel (belle vue) ou monter à dr. au Teufelsstein, traverser la Luisenruhe, descendre par une belle forêt de hêtres et de sapins dans un petit vallon latéral au Lierbacherthal, où l'on rejoint la route de voitures (45 min. des ruines) , et remonter aux ruines le long des cascades (30 min.).
On peut aller d'Allerheiligen : — à Oberkirch en 2 h. 1/2, par le Sohlberg (V. ci-dessus) et le bain de Sulzbach (V. R. 6); — à la Hornisgrinde en 3 h. (V. § 24); — au Kniebis (R. 11), par les crêtes de la chaîne , en 3 h. à pied ; — à Oppenau
(R. 6) en2 h., parle Lierbacherthal.
La route de voitures, que l'on rejoint au-dessus et à peu de distance des ruines , monte dans la forêt , contourne à une assez grande hauteur le défilé des cascades, et redescend par un charmant vallon latéral au bord du Lierbach, à l'endroit même où aboutit le sentier de la Luisenruhe. De ce point jusqu'à Oppenau, elle descend, dans la direction du S. , la jolie vallée du Lierbach , où elle traverse plusieurs hameaui.
S 24. Le MummeUee et la Hornlagrinde.
Excursion qui demande une journée. — En chemin de fer à Achern. En voiture (2 h. 45 min.) à Seebach : 7 fl. — A pied ou à âne, si l'on a pu s'en procurer au Mummelsee, 2 h. ; à pied du Mummelsee à la Hornisgrinde, 3omin.
1 9/10 mil. de Bade à Achern (R. 4 en sens inverse).
2 h. 15 min. d'Achern à Ottenhœfen (§ 23).
A Ottenhœfen on laisse à dr. la route d'Allerheiligen, pour remonter le vallon étroit et un peu déboisé du Seebach. Après avoir franchi le ruisseau, puis laissé à g. le Grimmerswaldthal, on s'élève par une pente douce dans la direction de l'E. à
30 min. Seebach (aub. Krone; si l'on veut y déjeuner, on fera bien d'emporter des provisions), petit village dont les maisons sont disséminées sur un assez vaste territoire.
Pour aller de Seebach au Mummelsee (1 h. 45 min.), on suit d'abord la route de Baiersbronn, qui manque d'ombrage, mais à 20 min.
on la quitte (F. R. 11), pour prendre à g. un chemin de mulets; 7 min. plus loin on traverse le See-
bach dont on remonte la rive dr., puis la rive g., dans le vallon qu'il arrose. Le chemin devient plus roide quand il entre (15 min.) dans la forêt, en vue d'éboulements qu'on laisse à g. ; mais bientôt (10 min.) on rejoint la route de voitures plus longue que le sentier qui vient dêtre indiqué, et que l'on quitte de nouveau (10 min.) pour traverser le Seebach (un écriteau planté contre un sapin indique la direction sum Mummelsee) et monter par une pente assez roide dans une forêt d'où la vue est bornée ; à 20 min. on laisse à g. un chemin, envahi par l'herbe, à 15 ou 20 pas duquel on prend le sentier qui s'ouvre sur la dr. et qui ne tarde pas à se bifurquer. Celui de dr.
conduit par la Siebelseck à (3 h.) Schœnmûnzach (R. 11), celui de g.
monte au Mummelsee. La montée devient plus roide, la forêt plus belle; en 10 min. on atteint une sorte de col d'où l'on aperçoit, à 100 pas environ
(1 h. 45 min. à 2 h. de Seebach), le Mummelsee, jadis Wundersee (lacus mirabilis), lac noirâtre, situé à 1024 mèt. au pied des parois méridionales de la Hornisgrinde , et peuplé, selon la tradition, de fées qui se plaisaient à troubler le cœur des jeunes gens du pays. Les heureux amants de ces dangereuses sirènes devaient être discrets, car, s'ils trahissaient le secret de leur bonheur, soudain un cri déchirant s'élevait du fond du lac et une teinte de sang rougissait la surface des eaux. Sa plus grande profondeur est de 21 mèt.; sa circonférence, de 1500 mèt. Des sapins l'entourent de tous côtés. Près de l'endroit d'où sort le Seebach, on a construit il y a quelques années une petite maison
qui, en cas de mauvais temps, peut servir de refuge aux touristes.
Le chemin de la Hornisgrinde longe la rive occidentale du lac dont on atteint l'extrémité en 5 min.; laissant alors à dr. un sentier qui conduit à la Siebelseck , on monte en zigzag . dans une belle forêt de sapins, jusqu'à une sorte de plateau de moins en moins boisé où la pente devient plus douce et la vue plus libre; du point (5 min.) où l'on commence à apercevoir la plaine, Achern et Strasbourg, 5 min. suffisent pour gagner, à travers des blocs de rochers et des bruyères, la tour carrée et sans porte, qui s'élève au sommet de la Hornisgrinde, le plus haut sommet de la Forêt-Noire du milieu et inférieure, car elle a 1166 mèt. au-dessus du niveau de la mer. Du pied de cette tour on découvre un admirable panorama, au S., sur le Brigittenschloss que l'on domine, sur Achern, la plaine du Rhin, les Vosges et la Forêt-Noire. Au N. on remarque le Mercure en arrière d'Yburg; àl'E.on plane sur une mer de forêts ondulées au milieu de laquelle Hundsbach, la vallée de Schœnmûnzach, Freudenstadt attirent surtout les regards ; au S. la vue est plus accidentée et plus variée sur la chaîne de la Forêt-Noire.
On peut, de la Hornisgrinde, gagner Herrenwiese (§ 21) en 3 h. 1/2 ou 4 h., par le Hnidsrûckpn, la Hundseck et le Fi hrenfeld. Ce chemin est difficile à trouver sans guide. On peut aussi descendre directement en 2 h. à Achern, par le Brigittenschloss.
Si l'on doit reprendre sa voiture à Seebach et si l'on désire redescendre par un autre chemin plus agréable, mais un peu plus long
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que celui de la montée, il faut, après être revenu sur ses pas jusqu'au lac, prendre à dr. , derrière la cabane, le chemin de Seebach, en laissant à g. celui de Seebach-Ottenhœfen-Achem. Ce chemin, qui laisse à dr. celui d'Achern par Sa$bachwalden (2 h. 30 min. d'après le poteau), rejoint celui de la montée, qu'il laisse ensuite à g. pour aller contourner le Busterkopf, à une grande hauteur au-dessus de la rive dr. du Seebach. On y découvre de belles vues sur les montagnes voisines, la vallée de Seebach, la plaine du Rhin et les Vosges: de distance en distance on traverse de singuliers éboulemenis de petites pierres grises. Au sortir de la forêt on débouche sur des bruyères, d'où l'on jouit aussi d'un beau point de vue ; on n'a plus qu'à descendre un mamelon couvert de genêts, pour gagner Seebach (1 h. 45 min. à 2 h.
De Bade à Bâle, par Freiburg, R. 3 ; — à Strasbourg , R . 4 ; — à Hausach , R. Il ; - àWildbad, R. 11; — à Francfort, par Carlsruhe et Heidelberg, R. 13.
PAR LES BAINS DE LA FORET-NOIRE ET FREUDENSTADT
12 kil. de Strasbourg à Kehl. 2 5/10 mil. de Kehl à Appenweier; — 3 8/10 mil.
d'Appenweier à Petersthal, 2 diligences tous les jours, en 3 h., pour 1 fl. 30 kr. ;-3mil. 1/10 de Petersthal à Freudenstadt , diligence tous les jours, en2 h. 20 min., pour 1 fl. 12 kr.; — 10 1/2 mil. de Freudenstadt à Stuttgart, tous les jours, en 10 h. 1/4, pour 3 fl. 25 kr.
12 kil. de Strasbourg à Kehl (R. 4).
2 1/2 mil. de Kehl à Appenweier (F. R. 4). A Appenweier, on quitte le chemin de fer soit pour prendre une voiture, soit pour continuer sa route à pied. On passe au v. de Nussbach, puis on traverse la Rench.
1 h. 30 min. (1 2/10 mil.). Oberkirch (hôt. : Posty Âdler , Linde) , V. industrielle et agricole de 2068 hab., ch.-l.dec, située à 194 mèt., sur la Rench qui descend du Kniebis.
Elle a conservé quelques débris des murs dont les évêques de Strasbourg l'avaient entourée au xiv*s. , et qui ne l'empêchèrent pas d'être prise et pillée par les paysans en 1525, par les Suédois en 1632, en 1638, en 1643, prise, pillée et brû~ lée par les Français en 1689. On y remarque, outre de jolies maisons, une fontaine surmontée d'un lion qui tient des armoiries. — Au N., s'élèvent, au-dessus de Gaisbach , sur une colline, les ruines de la Schauenburg (belle vue); et, entre Thiergarten et Ringelbach, on voit encore quelques restes de VUllenburg, démolie, en 1785, par le cardinal de Rohan. Au S., se dressent les derniers débris de la Fùrsteneck, bâtie en 1260 par le comte Henri Fûrstenberg, et détruite par les Français en 1689. — Outre ces ruines, on peut visiter dans les environs la chapelle de Saint-Wendelin (au*S. 0. par Fùrsteneck et Diebersbach) , d'où l'on jouit d'un beau point de vue.
D'Oberkirch on peut aller : — 1° en 2 h., à Renchen (R. 4). La route ne traverse aucun village, mais elle laisse à dr. , au pied de charmants coteaux, Thiergarten, Haslach et Ulm (1569 hab.); à g., Stadelhofen
et Erlach ; — 2° en 2 h. 30 min. , (agréable promenade) à Kappel (R.
5 , § 23) , par Schwend et Waldulm.
30 min. suffisent pour gagner, le long de la Rench — on laisse à dr. le joli vallon de l'Hesselbach — le v.
de Lautenbach (1358 hab.), situé sur le ruisseau du même nom, qui s'y jette dans la Rench. On y fabrique du bon kirschwasser. L'église paroissiale, Maria zum GutenRath, fréquentée par de nombreux pèlerins, a été bâtie en 1471 dans le style gothique par le quatorzième abbé d'Allerheiiigen. Une porte ogivale, surmontée d'une fenêtre du même style, donne accès dans l'intérieur, où l'on remarque, à dr. en entrant, une chapelle en pierre sculptée du style gothique, qui s'avance dans la nef ; à g. une Adoration des mages en très-mauvais état, de l'école de Rubens; aux autels du jubé et au maître-autel, des tableaux de l'ancienne école allemande des xv« et xvi* s.; enfin des vitraux de couleurs avec les armoiries des bienfaiteurs de l'église.
Près de l'église de Lautenbach commence le chemin qui conduit, en 2 h. 30 min. environ , à Allerheiligen (F. R. 5, § 23), par Steig, le Sohlberg ( 773 met.) et l' Eselsbrunnen , Fontaine de l'Ane, dont la légende raconte ainsi l'origine : Un jour la duchesse Uda de Schauenburg chargea un âne de pièces d'or et le laissa errer à son gré dans les montagnes, bien décidée à bâtir un couvent, qu'elle avait résolu de fonder à l'endroit où cet animal se reposerait. Après de nombreux tours et détours, l'àne
gravit les hauteurs qui dominent la rive dr. du Lierbach ; comme il avait soif, il frappa la terre du pied ; une source d'eau pure en étant sortie aussitôt , il se coucha et se rafraîchit. Uda crut donc obéir aja volonté divine en jetant, en ce lieu même, les fondations de son monastère ; mais il paraît qu'elle • s'était trompée, car pendant la nuit les matériaux furent transportés à l'endroit où se voit aujourd'hui le couvent d'Allerheiiigen. Plusieurs autres tentatives eurent le même résultat. Eu conséquence Uta se décida à suivre les nouvelles instructions qu'elle recevait du ciel. Depuis lors la source miraculeuse s'est appelée la Fontaine de l'Ane . ainsi que le constate l'inscription suivante :
En l'année 1191 Un âne fut ici conduit Dont le pied fit jaillir une fontaine.
Continuant, au delà de Lautenbach, de remonter la rive dr. de la Rench, on ne tarde pas à voir s'ouvrir, à g., le Sulzbachthal . en face de la bonne auberge du Hubackerhof (rive g.) que dominent les ruines du château de Neuenstein, fondé en 1287, et détruit de 1458 à 1504. — Si l'on remontait le Sulzbachthal, on y trouverait bientôt (15 min.) le bain de Sulzbach, dont les eaux tièdes (21* cent.) et salines ressemblent beaucoup à celles de Schlangenbad , et dont les environs offrent de jolies promenades. — On traverse ensuite le Ramsbach, puis un autre petit ruisseau, avant d'atteindre
1 4/10 mil. Oppenau (hôt. :
Post; Badhaus, au Stahlbad), V. industrielle de 1821 hab. catholiques, fondée au commencement du xiv* s. ,
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détruite en 1689 par les Français, et située à 292 mèt. près de la jonction de la Rench et du Lierbach, qui descend de la jolie vallée de ce nom (R. 5, § 23). Elle a conservé une porte ogivale , et l'église possède quelques beaux vitraux. De la place du Marché on aperçoit le Kniebis jusqu'à la redoute des Suédois.
D'Oppenau on peut aller en 2 h.
par la vallée du Lierbach à Allerheiligen. La route, qui remonte la rive dr. de la rivière, offre une succession de charmants paysages (F. R. 5, § 23).
A 1 h. 15 min. au S. E. , en remontant la gorge étroite au fond de laquelle laMaisachse brise contre des rochers, on peut aller visiter le Bain d'Antogast, tellement encaissé au pied de la Bossbûhlschanze, qu'il ne voit le soleil que pendant l'été. La saison dure du 1er mai au 30 octobre. Le nombre des baigneurs s'élève chaque année à 300 environ. Les eaux, que l'on emploie en bains et en boissons , ont beaucoup d'analogie, tant pour leur nature que pour leur efficacité, avec celles de Griesbach et de Petersthal (V. ci-dessous). Toutefois, elles paraissent plus puissantes dans le traitement des blessures , des maladies de la peau, etc. Les promenades environnantes demandent des jarrets éprouvés et de bons poumons, mais elles offrent de beaux points de vue. On peut aller par le Breitenberg à Freiersbach, à Petersthal ou à Griesbach (F ci-dessous), remonter le long de la Maisach jusqu'au sommet du Rossbùhl et de là se rendre, par les plateaux supérieurs, en 4 h. à Allerheiligen (R. 5, § 23), etc.
D'Oppenau, deux routes conduisent au sommet du Kniebis et à Freudenstadt. La première ne traverse aucun village et s'élève, par une pente assez roide, au point culminant du passage (env. 974 mèt.) qui sépare le grand-duché de Rade du royaume de Wurtemberg. Des terrasses et du sommet du Kniebis, où Ton remarque encore des restes de fortifications construites durant la guerre de Trente ans, et vers la fin du siècle dernier, pour arrêter les armées françaises (on les appelle Schwabenschanzen ou les redoutes des Souabes; Schwedenschanzen ou les redoutes des Suédois) , on découvre une vaste étendue sur la vallée du Rhin, les Vosges et les montagnes de la Forêt-Noire.
La seconde route, qui vient rejoindre la première près de la redoute d'Alexandre, construite en 1734 par le duc Alexandre de Wurtemberg, relevée en 1796 par le major Rœsch, et, le 2 juillet de cette année, prise par les Français, remonte la vallée étroite et encaissée de la Rench qui décrit une vaste courbe à la basedu Rlauenberg; aussi les paysages varient-ils constamment. On passe d'abord à lbach, situé au pied du Mooswald. A Lœcherberg, on laisse à dr. la route qui conduit à Zell (R. 9) par Nordrach ou par Harmersbach.
1 mil. Freiersbach, vaste bain (chez Bœrsig), créé en 1821 , agrandi depuis (4 sources) , situé au débouché de la jolie vallée du même nom, et dont les eaux sulfureuses (?) et acidulés, employées en boissons, en douches et en bains, sont efficaces pour le traitement des maladies de la peau. On y prend aussi des bains de vapeur et des bains de bourgeons de sapins. On découvre
une jolie vue du pavillon . où conduit un chemin ombragé.
Près de l'auberge de la Clef (Schlùssel), on laisse à dr. la route de (2 h.) Schapbach (R. 11), à peu de distance des premières maisons de
2/10 mil. Petersthal (hôtel et bains Kimmig , bons, bien tenus et prix modérés, affichés dans chaque chambre : café avec pain , 18 kr. ; thé ou chocolat, 20 kr. :
dîner sans vin , à 1 h. , 1 fl. ; à part, 2 fl. 20 kr. et 1 fl. 12 kr.). La paroisse, composée de plusieurs hameaux, compte 1544 hab. L'établissement de bains, situé à 406 mèt. , sur la rive dr. de la Rench , contient de nombreux appartements bien meublés et bien tenus, de vastes salles à manger, des salles de billard et de conversation, des cabinets de bains bien organisés. Les sources sont au nombre de 4 : la Petersquelle , appelée aussi Siahlquelle et Trinkquelle; la Laxierquelle , la Sophienquelle ou Gasquelle (sous un pavillon), et la Badquelle. « Ces quatre sources , dit le Dr Aimé Robert, sont toutes claires, pétillantes, d'une saveur agréable et piquante, lorsqu'on laisse déposer l'eau dans un verre. En l'exposant à l'air, elle dépose une poussière rougeâtre (des carbonates privés de l'acide carbonique qui les tenait en dissolution). Elles rentrent toutes dans la classe des acidulés fortement ferrugineuses et faiblement alcalines; elles se font toutes remarquer par une proportion extraordinairement forte d'acide carbonique; elles contiennent en outre de la lithine; leur température varie de 8% 9 à 15* c. ; elles agissent avant tout sur le système nerveux, qu'elles stimulent orofondément, sur la
composition du sang, et enfin sur les sécrétions. De ces trois indications dérive l'emploi judicieux que le médecin pourra faire de chaque source. Elles sont employées avec succès dans la chlorose, l'anémie, l'hypocondrie, les névroses, etc. »
Il s'exporte 400 000 bouteilles par an de l'eau de Petersthal.
On peut prendre à Petersthal des bains de bourgeons de sapins, et en respirer la vapeur dans des salles d'inhalation.
Les environs de Petersthal, agréablement boisés, offrent un grand nombre de promenades. Nous recommanderons surtout, outre les bords de la Rench et les kiosques qui les dominent, entre autres le Hirschsprung, (1 h.) le Hundskopf (vue sur la plaine du Rhin, le Kaiserstuhl, le Kniebis); — (l h.) le Braunberg et le Breitenberg (vue de la plaine du Rhin jusqu'à Strasbourg et jusqu'aux Vosges) ; — (1 h.
30 min.) le bain d'Antogast^ par le Breitenberg (V. ci-dessus), Griesbach, Hippoldsau, le Kniebis (F. ci-dessous), le Ba ren thaï , qui s'ouvre derrière Freiersbach et par lequel on peut aller à Schapbach (R.
Il); — (l h. 30 min.) le Glaswaldsee, au pied méridional de la Letterstaetterhœhe, etc.
Au delà de Petersthal, la route continue de remonter la vallée de la Rench, qui se rétrécit et devient plus boisée que cultivée. Près de Bœstenbach , on laisse à g. la route d'Antogast (1 h. 30 min.), puis à Dœttelbach on cesse de remonter le vallon de la Wilde Rench, pour se diriger à l'E. sur
6/10 mil. Griesbach , établissement de bains dépendant du village voisin de Dœttelbach, et situé, à 500 nrôt. au-dessus de la mer, près
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de la jonction du Griesbach qui descend à PB. de la Letterstœtterhœhe, dont le sommet atteint 1064 mèt. , et de la Rench, qui prend sa source au N. , à la base N. 0. du Kn>ebis, entre le Ilossbùhl (997 mèt.) et VAlexanderschanze (990 mèt.). — Des bois épais de sapins, aux émanations salutaires, couronnent les hautes montagnes qui mettent à l'abri des vents les maisons du village (800 hab.) et l'établissement des bains. Le mois de septembre y est surtout fort beau. — Les deux sources, la Trinkquelle et la Badquelle (10° cent ) , sont fortement acidulés et légèrement alcalines; elles sont ferrugineuses et contiennent de l'acide carbonique. On les emploie (en boissons et en bains) avec efficacité contre les maladies provenant d'un affaiblissement général, les rhumatismes, la goutte, la gravelle, la stérilité, etc., etc. Les deux établissements de bains (150 chambres env.) appartiennent aujourd'hui au même propriétaire, M. Monsch. Le bâtiment supérieur contient, outre les cabinets de bains, une vaste salle servant de Trinkhalle. On y prend non-seulement des bains minéraux et des bains ordinaires, mais des douches de toutes espèces, des bains et des inhalations de bourgeons de sapins. Dans le bâtiment inférieur se trouvent de nombreux cabinets de bains , des appartements, des salons et salles à manger (avec orchestre). Les eaux de Griesbach sont surtout fréquentées par les femmes.
Les environs de Griesbach abondent en promenades. Une belle route monte, le long du Griesbach (à l'E.), jusqu'au fond de la vallée que domine la L e tters tae tterh ce ne , appelée aussi Holzwaelderhœhe,
haute de 922 mèt. et couverte de forêts de pins et de sapins. On peut se rendre par cette belle montagne, en 2 h. à pied, au bain de Rippoldsau (R. 7), situé à sa base orientale. Il faut, si l'on veut faire cette charmante promenade, prendre, à 10 min. environ de Griesbach, parmi les trois chemins qui montent à dr. dans la forêt, celui de g., qui est bien tracé et garni de bancs comme une promenade (on ne peut se tromper, car le télégraphe le suit). En un quart d'heure, on atteint (à g.) des degrés qui conduisent à une place découverte d'où l'on voit la jolie petite cascade appelée Rappenschliffen. Un peu plus loin, on traverse un carrefour où le chemin se bifurque. On doit suivre celui du milieu, puis tourner à g. près d'un poteau indicateur. Bientôt (15 min ) on arrive à une clairière, près d'un banc, d'où l'on jouit d'un beau point de vue sur la vallée de la Rench, la vallée du Rhin et la chaîne des Vosges.
Avant d'atteindre (15 min.) le sommet de la montagne, on passe sur un espace découvert où s'élève un kiosque rustique, appelé Sophienruhe , et d'où l'on découvre une belle vue, un peu rétrécie plus haut par les arbres. Après avoir traversé ensuite le plateau culminant, on descend en zigzag sur la route du Kniebis, que l'on a déjà aperçue du sommet, à l'auberge du Holxwald, située à 45 min. du sommet, et d'où 15 ou 20 min. suffisent pour gagner Rippoldsau (R. 7).
On va aussi visiter dans les environs de Griesbach (15 min.) la Chaire du Diable, rocher escarpé au-dessus duquel s'élève, en forme de toit, un bloc énorme, et d'où l'on a une belle vue.
La route de Freudenstadt est ellemême une agréable et intéressante promenade. Cette route monte, en décrivant des zigzags, jusqu'au fort Alexandre (l h.), qui forme les limites du duché de Bade et du Wurtemberg, où elle rejoint l'autre route (voir ci -dessus). Descendant alors par une pente douce le versant opposé de la chaîne que l'on vient de franchir, et qui devient de moins en moins pittoresque, on laisse à dr. la route qui conduit à (2 3/4 mil. de Petersthal) Rippoldsau (F. R. 7), puis à g. le sentier qui mène à Baiersbronn par les forêts. Après avoir dépassé la douane et le village de Kniebis, on traverse le Rothwasser pour gagner, par le Finkenberg,
2 5/10 mil. Freudenstadt (hôt. :
Po*t,Lcet0e),peti te V. d'environ 4000 hab. , située à 727 mèt. , sur la rive dr. du Forbach , et dominant à une certaine hauteur le Christophsthal.
Elle a été bâtie en 1599 ou en 1601 par le duc Frédéric de Wurtemberg, pour servir d'asile aux protestants chassés de l'Autriche, incendiée en 1632, détruite en 1634, rebâtie et refortifiée par le duc Eberhard III. — Elle n'a rien de curieux que son église qui a été construite par l'architecte Schickardt de manière que les hommes et les femmes , placés de deux côtés différents, aperçoivent, sans pouvoir se voir, le prédicateur en chaire.
A Bade, R. 11 ; — à Alpirsbach et à Hornberg, R. 11.
On traverse trois villages : Aach, Herzogsweiler , Dûrrweiler, entre Freudenstaat et
2 mil. Pfalzgrafenweiler.
2 1/4 mil. Nagold (hôt. Post),
ville très-ancienne de 2000 habitants réformés, située au fond d'une vallée profonde arrosée par la rivière du même nom. On y remarque , outre les ruines de son vieux château , d'importantes fabriques de draps.
On découvre une belle vue sur l'Alpe Souabe en descendant par Ober-Jettingen à
1 3/4 mil. Herrenberg (hôt. :
Post, Deutsches Haus), petite V.
de 2000 hab. réf., où l'on trouve des débris de bâtiments romains, et où l'on voit les ruines d'un vieux château. La Stadtkirchej bâtie en 1517 par Schickardt, contient de curieuses sculptures sur bois de cet architecte, un mattre-autel de 1519 représentant les principaux événements du Nouveau Testament, et des vitraux de couleur.
Au delà (VEhningen, on rejoint la route de Wildbad , à
2 mil. Bœblingen.
2 1/2 mil. Stuttgart. Voir pour la description de Stuttgart Y Allemagne du sud, par Adolphe Joanne; 2 vol.
in-8. Paris, Hachette et Cie.
DE STRASBOURG A RIPPOLDSAU.
12 kil. de Strasbourg à Kehl, chemin de fer; — 2 5/10 mil. de Kehl à Appenweier, chemin de fer;— 6 i/2mil.d'Appenweier à Rippoldsau, diligence tous les jour», en 6 h., pour 3 fl.— Les piétons gagnent 30 min. sur les voitures en allant de Griesbach à Rippoldsau, par la Letterstaetterhœhe (R. 6>
12 kil. et 2 5/10 mil. de St> asbourg à Appenweier (R. 4).
4 4/10 mil. D'Appenweier à Griesbach.
RIPPOLDSAU.
La route de Griesbach au sommet du Kniebis est indiquée dans la route précédente. A peu de distance du point culminant, près du petit hameau de Kniebis, on laisse à g. la route de Freudenstadt pour descendre à dr., par une vallée solitaire et sauvage, à
2 mil. Rippoldsau , bel et vaste établissement de bains situé à 566 mèt. d'alt., sur la Wolf, à la base méridionale du Kniebis qui le protège contre les vents du nord , à l'extrémité de Tune des vallées les plus boisées, les plus pittoresques, les mieux arrosées et les plus riantes de la Forêt- Noire. Le DTFeyerlin appelle cette vallée une vaste salle d'inhalation.
L'église à deux tours, située à 15 min. des bains, s'appelle la Klœsterle, parce qu'elle a appartenu a un prieuré de Bénédictins.
V établissement de bains , très-bien tenu par son propriétaire actuel, M. Gœringer, dominé à PE. par le Sommerberg, à PO. par le Winterberg, se compose de plusieurs bâtiments qui communiquent tous par des galeries couvertes, et qui renferment, outre de nombreux appartements, des salles à manger avec orchestres ( l'une peut contenir 200 personnes), des salons, des salles de danse, de lecture, de billard, une vaste Trinkhalle, des promenoirs, un café, des cabinets de bains, etc. Les plus anciens de ces bâtiments datent du xvir s. Le Fùrstenbau a été construit en 1650.
il a été appelé ainsi parce qu'il appartenait au prince de Fûrstenberg.
Un clocher avec une horloge le surmonte. Sur la colline voisine se trouvent le salon de musique, et une chapelle construite en 1672 par un abbé de Gengenbach, dont le
couvent a possédé pendant plusieurs années , au xvn* s. , les bains de Rippoldsau. Bien que ce vaste et bel établissement contienne 300 appartements , Paffluence des baigneurs est parfois tellement considérable pendant la saison des eaux, qu'un grand nombre d'entre eux* sont obligés d'aller se loger au Klœsterle ou au Forsthaus, à 15 min. en descendant la vallée.
Les eaux de Rippoldsau sont connues et utilisées depuis le xn* s.
En 1643, les Suédois détruisirent le bâtiment qui existait à cette époque, et qui ne fut réparé qu'après la paix d'Osnabriïck. Depuis lors, leur vogue s'est toujours accrue. Les sources sont au nombre de quatre :
la source Léopold, la source de Wenzel, la source de Joseph et la source des Bains. Leur température varie de 8° à 10° cent.
Comme elles contiennent surtout du sulfate de soude, du carbonate de chaux et de l'acide carbonique, elles sont recommandées dans les maladies des nerfs, de Pestomac, des voies urinaires , du foie , du sang et de la peau; mais elles sont très-actives, et par conséquent indiquées contre un certain nombre de maladies ; on ne doit donc pas les prendre sans avoir consulté le médecin. Elles s'emploient en boisson, en bains ou en douches. On en expédie chaque année plus de 600000 cruchons, et l'on s'en sert pour fabriquer une poudre appelée Brunnensals. Le nombre des baigneurs dépasse maintenant 2000 chaque année. La saison dure du mois de mai à la fin de septembre.
On fait aussi à Rippoldsau des cures de petit-lait.
Les environs de Rippoldsau offrent de faciles et de nombreuses
promenades. La plus fréquentée est celle qui descend la vallée (voir R. 11). On va aussi à la Holzwaelderhœhe (V. R. 6), à Griesbach (R. 6), au Kniebis (R. 6), aux sources de la Wolfach et de l'Ei chelbach, du Kamersbach, duRim bach, du Schembach et de l'Absbach, ruisseaux plus ou moins forts, plus ou moins torrentueux, qui, descendus de vallons boisés, se réunissent pour former la Wolfach, au-dessus de Rippoldsau; au lac de Glaswald; au Kasselstein (sur le Sommerberg), énorme masse de grès qui a la forme d'un verre à boire; au rocher de Burgbach.
Pendant l'été un service d'omnibus a lieu entre Rippoldsau et Offenburg(8 1/2 mil., trajet en 6 h. 1/2 pour 2 fl. 48 kr) ; — V. la R. 1 1 , pour le trajet de Rippoldsau à Hausach, et laR. 9, pour celui de Hausach à Offenburg.
PAR LE H02LLENTHAL. — ASCENSION DU FELDBERG
À. Par Stunllngen.
H 1/4 mil. Diligences tous R% jours, en il h., pour 4 fl. 30 kr. — La partie de cette route comprise entre Steig et Lenzkirch mérite seule d'être parcourue à pied.
JV. B. Si de Freiburg on veut visiter le Hœllcnthal sans aller plus loin, on peut s'y procurer des voitures particulières qui, pour 6 fl. environ, conduisent jusqu'à Steig et reviennent à Freiburg.
Le trajet, aller et retour, demande environ 6 h.
Presque au sortir de Freiburg , la route de Schaffhouse entre dans la
vallée de la Treisam, plus connue sous le nom de Hœllenthal ou vallée d'Enfer. Dans sa partie inférieure, la vallée d'Enfer s'appelle Kirchzarterthal , et plus souvent le Paradis; l'un de ses villages porte le nom de Himmelreich (Royaume des Cieux). En effet, c'est une plaine unie , riante et fertile , bordée au N. et au S. par de petites collines boisées. Ce paradis renferme les villages d'Ebnet (aub. Lœwe) et de Zarten où on laisse à dr. la route de Todtnau et de Saint-Biaise par Kirchzarten, et à g. un chemin qui conduit par FEspacherthal à l'ancien couvent de Sanct-Peter, situé à 733 mèt. et à 4 h. de Freiburg , entre le Kandel et le Thurner : ce couvent, fondé par Berthold II pour lui servir de sépulture, a été reconstruit au siècle dernier. Il est occupé aujourd'hui par un séminaire et une maison de correction ecclésiastique.
De Zarten à Saint-Biaise , par Todtnau.
A Zarten, au delà du pont jeté sur la Treisam, on laisse à g. la route de la vallée d'Enfer (F. ci -dessus), pour se diriger au S. sur Kirchzarten, v. , dont l'église renferme la statue d'un seigneur de Falkenstein.
2 h. Oberriedt, ham. au S. E. , duquel s'ouvre le Zastlerthal. Le vallon du Krummbach que l'on remonte se rétrécit; la route gravit une pente rapide; on laisse à dr.
la gorge latérale de Hofsgrund, par laquelle on peut monter en 45 min.
à la croix qui couronne le sommet de VErzkasten ou Schauinsland (V. ci -dessous). Par le vallon de
TODTNAU
Sanct-Wilhelm qui s'ouvre à g., on peut gravir la plus haute cime du Feldberg (F. ci-dessous, C). On ne tarde pas à atteindre la ligne de faite qui sépare le bassin de la Treisam de celui de la Wiese (R. 10). A la jonction de l'ancienne route et de la nouvelle s'élève un monument en pierre érigé par les communes voisines , en commémoration de l'ouverture de cette voie de communication, sollicitée pendant 30 années. Laissant à g. le sentier du Feldberg, on descend alors par Muggenbrunn et Âftersteg dans le vallon du Bregenbach qui descend du Feldberg et vient de formera g., près du ham. de Todtnauberg (auberge de l'Étoile, truites excellentes ) , une cascade de près de 100 mèt. de hauteur. Ce ruisseau se déverse dans la Wiese à
7 h. Todtnau (hôt. : Ochsen , près de l'église, Rœssle ou Post, Bœr), petite ville de 1295 hab., située à près de 650 mèt. au-dessus du niveau de la mer, la plus élevée de la vallée. Fondée au xme s., elle dut son origine à des mines d'argent dont l'exploitation a cessé; on y trouve maintenant des fabriques de brosses et de mèches, deux filatures de coton et une
papeterie qui occupent 3000 ouvriers.
[Trois chemins mènent de Todtnau à la Tour de Frédéric-Louis, bâtie sur le sommet du Feldberg. Le l«r (2 h. 30 min. à 3 h.), par le vallon de la Wiese, Brandenberg , Fahl (belle cascade du Wasserloch) , l'auberge de l'Aigle et la Todtnauer-Hùtte (F. ci-dessous); le second (3 h.), par Laubisfelsen et Todtnauberg, et la Todtnauer-Hûtte; le 3e par la route qui vient d'être indiquée jusqu'au monument commémoratif, la
crête de la montagne et la Todtnauer-Hûtte. Pour le Feldberg, F.
ci-dessous.]
On franchit à Todtnau la Wiese dont on descend la rive g., par Schlechtnau jusqu'à
Geschwxnd, ham. où l'on rejoint la route de la vallée de la Wiese (R. 10). On s'engage alors dans le vallon du Praegbach.
8 h. Prœg, ham. situé à la base septentrionale du Hochkopf (1265 mèt.), sur le Praegbach qui forme tout près une cascade de 60 mèt.
de hauteur.
De Praeg on peut aller (montée fatigante, suivie d'une descente rapide) , à (1 h.) Todtmoos (F. R. 10).
A une demi-heure de Praeg, on cesse de remonter le vallon du Praegbach que dominent à g. le Giesiboden (1245 mèt.), à dr. le Hochkopf, et le Blœssling (1300 mèt.). Après avoir atteint l'arête qui s'étend entre le bassin de la Wiese et celui de l'Alb, on descend par les ham. de Dorf, é'Innerlehen (à dr.) et de Kaisershaus, dans la vallée de l'Alb, rivière quijient d'arroser Men'zenschwand (auberge tenue par la nièce du célèbre peintre Winterhalter, originaire de ce village); et, l'Alb franchie, on en longe la rive g. jusqu'à 13 h. Saint- Biaise (F. ci-dessous).
1 4/10 mil. Burg , relais de poste.
— Près de l'auberge isolée Zum Himmelreich , on laisse , à g., le chemin qui se dirige par Buchenbach sur Sanct-Maergen.
La route qui, dans sa largeur actuelle, fut construite par le gouvernement autrichien à l'occasion du mariage de Marie -Antoinette (1 770) , remonte le cours de la Trei-
sam et passe près d'une forge de tôle (à g.) et des maisons éparses du v. de Falkensteig. Bientôt cependant elle se resserre entre les rochers que domine le château de Falkenstein, ancien repaire de chevaliers voleurs, et V Enfer commence. Mais que les voyageurs et les voyageuses timides se rassurent.
Le vallon étroit auquel on a donné, on ne sait pourquoi, un nom si effrayant, n'a absolument rien d'infernal. Un charmant ruisseau, Bes prés d'un beau vert, des collines boisées ou des rochers couronnés de bouquets d'arbres , une végétation aussi riche qu'abondante, tel est l'aspect que présente cette jolie vallée, bien plus digne d'être le séjour des anges que celui des démons. En outre , le Hœllenpass , ou défilé de l'Enfer proprement dit, n'a pas plus de 15 min. de longueur. Le rocher le plus escarpé du passage le plus étroit se nomme le Hirschensprung (Saut du cerf). — La retraite de Moreau en 1796, avec l'armée de Sambre-et-Meuse, compromise e/i Bavière, a rendu le Hœllenthal célèbre. En 1703, Villars n'osa point traverser ce passage, disant qu'il « n'était point assez diable pour le tenter. » Après avoir contourné un promontoire rocheux, la vallée s'élargit. On découvre
l 5/10 mil. VAlte-Post (aub. et relais), entourée de scieries; puis le défilé recommence. Quand on en sort, on aperçoit la jolie chapelle Si- Oswald sur une colline, et on ne tarde pas à atteindre l'excellent hôtel du Stern (F. ci-dessous, D, pour l'ascension du Feldberg), au delà du- i quel la route monte, en décrivant ; des zigzags, d'abord près de la cas- . cade du Fahrenbach , puis vers d'an-
ciens retranchements, et le Haellbach, qui descend du Hinterzarten.
Des retranchements, on découvre une jolie vue sur la vallée que l'on vient de parcourir. Enfin, à l'auberge du Rœssle, on atteint le plateau supérieur (888 mèt.). (F. cidessous, D, pour l'ascension du Feldberg.) Toutefois on continue de monter un peu jusqu'à l'auberge ZurLaffete, au delà de laquelle on descend près d'un ancien lac desséché. A l'auberge de l'Ours-Noir (Zum Schwarzen Bseren) , la route se bifurque : celle de g. conduit à Donaueschingen (F. ci-dessous, B)-, celle de dr. , la route de Schafîhouse, descend au Titisee (7 h. de Freiburg) , lac de 15 min. de largeur, long de 45 min. , situé à 850 mèt. env. , et entouré de montagnes boisées. Son écoulement forme la Gutach. A son extrémité inférieure se trouve la Brudçrhalde , d'où un chemin conduit au Feldberg par Baerenthal.
Près du Seehof , la montée recommence (belle vue en se retournant) jusqu'à Saig (aub.), hameau situé à 1030 mèt. env. à la base méridionale du Hochfirst (1190 mèt.). On y laisse à g. une route conduisant à Neustadt. C'est le point culminant du passage. On descend parla Mûhlingersteige dans le Falkauerthal, où les ruines du château d'Urach dominent la Schlossmùhle (moulin du château).
Après avoir remonté jusqu'à une petite chapelle, on ne tarde pas à atteindre
1 3/4 mil. Ober Lenzkirch (hôt. :
Post, Wilder Mann; jardin -brasserie du Binzenrain) , v. de 944 hab., qui, au commencement du xrv- s. , appartenait aux chevaliers de Saint- Jean; aussi la plupart des habitants y ont-ils conservé des noms de bap-
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tême orientaux (Démétrius, Romanus, Eulogius, etc.). Presque toutes les maisons y ont des doubles fenêtres, car le climat y est fort rude.
On peut y visiter des fabriques de chapeaux de paille et d'horloges à musique de la Forêt-Noire. Nous signalerons surtout, d'après M. Emmerling, la fabrique de chapeaux de paille de MM. Tritscheller, Faller, Fûrderer et Ci# (près de la poste) , Ja fabrique d'horloges à musique de Schœpperle, et la fabrique de pendules de MM. Rogg et O.
D'Ober-Lenzkirch, on peut :
1° Monter au Feldberg par la vallée du Haslach (30 min.), le Mœslehof . le petit lac Ursee, Raitebuch (1 h.), Altglasshùtten (30 min.), Baerenthal et (1 h.) la Lenzkircher- Hûtte située à 45 min. du sommet (V. ci-dessous, D) ;
2° Aller à Waldshut par Saint- Biaise. A Unterlenzkirch, on laisse à g. la route de Schaffhouse, pour prendre à dr. celle de Thiengen, qui se dirige au S. , et que Ton quitte à l'auberge de (1 h. 15 min.) Dresselbach, d'où l'on gagne au S.
min.) Schluchsee (hôt
Schiff, Stem) , village fort ancien , situé à 5 min. env. au-dessus du Schluchsee (925 met..), lac long de 45 min. environ sur 15 min. de large, et dont les eaux sont trèspoissonneuses. On y a construit un petit établissement de bains froids pour les étrangers. La route de voitures longe les bords du lac jusqu'à son extrémité inférieure , d'où sort la Schwarzach , puis se dirige au S. , par le Schwarzachthal qu'elle domine, sur Hœusern. Laissant à g.
la route de Waldshut, on tourne à dr, au N. 0. pour gagner Saint-
Biaise, dont on aperçoit de loin la coupole qui domine les forêts de sapins.
5 h. Saint-Biaise (hôt. : Sanctifias i en, Hirsch), ch.-l. de c. de 949 hab., situé à 760 mèt. d'alt., dans une vallée entourée de hautes montagnes boisées. On y remarque une magnifique abbaye de Bénédictins, fondée en 940, détruite plusieurs fois par la guerre ou par l'incendie; célèbre dès le xi- s. par l'érudition de ses moines, reconstruite au milieu duxvi-s., ravagée pendant la guerre de Trente ans , incendiée en 1745 et enfin réédifiée une dernière fois, en 1786, par l'abbé Martin Gerbert, dont la statue a été érigée, en 1855, sur la place de Bonndorf F. ci-dessous).
L'abbaye de Saint-Biaise, dont François II avait élevé les abbés au rang de princes, fut supprimée en 1805 (ses propriétés s'élevaient alors à la somme de plus de cinq millions), et les moines se retirèrent au monastère de Saint-Paul, dans la vallée de Lavanda (Carinthie); ils emportèrent avec eux les restes mortels de quelques-uns des membres de la maison impériale de Habsbourg, ensevelis jadis dans leur monastère. L'abbaye de Saint-Biaise est aujourd'hui une filature de coton dont les machines sont mises en mouvement par deux turbines, auxquelles un canal amène l'eau des hauteurs voisines.
Le plan de l'abbaye est celui d'un quadrilatère irrégulier. L'église, bâtie sur le modèle du Panthéon de Rome, dominée par une coupole, décorée de fresques, que l'on aperçoit de très-loin, est précédée d'un portique que soutiennent de gigantesques colonnes de granit. Une simple table de pierre,
ornée d'une inscription latine, désigne la tombe du dernier abbé Martin Gerbert.
La bonne tenue des hôlels, où l'on parle le français et l'anglais, la beauté des environs, lâchasse, dans les forêts voisines, du chevreuil et du coq de bruyères, la pêche de la truite dans l'Alb et du brochet dans le lac de Schluchsee, attirent chaque année à Saint-Biaise un grand nombre de touristes.
On peut aller visiter (2 h. 1/2 à 3 h.) Seebrugg , à l'extrémité du Schluchsee (F. ci-dessous).
Deux routes relient Saint-Biaise à la station de Waldshut, l'ancienne et la nouvelle.
L'ancienne route, passant près du jardin de l'Abbaye et d'une lorge abandonnée, longe quelques instants l'Alb, puis gravit une longue côte. Arrivée à (5 h. 1/4) Hœusern, elle se sépare de la route d'Unterlenzkirchen et continue de monter à travers la forêt Dans cette partie du trajet on jouit, en se retournant, d'un beau coup d'œil sur la profonde vallée de l'Alb et le massif du Feldberg.
5 h. 45 min. Hœchenswand — (à l'aub. Zum Engel, que la neige entoure parfois jusqu'au toit, on découvre la chaîne des Alpes, du Saentis et delà Calanda, jusqu'aux Alpes bernoises et au Mont-Blanc) — v. de 367 hab., situé à 1028 mèt. d'alt.
et, par conséquent, le plus élevé du grand-duché de Bade et même de toute l'Allemagne. Le sel y est pauvre, les récoltes à peu près nulles, aussi les habitants l migrent- ils comme maçons en Suisse et dans le sud de l'Allemagne. Un vaste établissement où Ton tresse la paille occupe aux environs 400 à 500 personnes. La route, qui descend dès
lors continuellement jusqu'au Rhin, traverse successivement Frohnschwand, Tiefenhœusse rn (aub. Rœssle), et passe près de la brasserie de Waldhaus, puis à
Waldkirch, ham. au delà duquel on descend pendant une heure environ par une pente rapide avant d'atteindre (9 h. 1/2) Waldshut (R. 10).
La nouvelle route descend constamment la sauvage et pittoresque vallée de l'Alb, jusqu'au confluent de cette rivière dans le Rhin, à la station d'Alhbruck. Elle se sépare, à 1/4 de mille de Saint-Biaise, de la route de Waldshut par Haechenschwand, pour suivre le flanc de collines boisées. A dr. , l'Alb coule avec rapidité dans de charmantes prairies.
6 h. Kutterau, fonderie de cuivre. Des sentiers abrupts montent (à dr.), à travers des bois et des prairies, à la vieille tour d'Oberbildstein, dépendante d'Urberg, paroisse dont les nombreux hameaux sont disséminés sur de froids plateaux de 1000 mèt environ d'alt.
7 h. ImmeneicHy v. situé, comme tout le reste de la basse vallée de l'Alb, dans l'ancien Comté de Hauenstein, qui dut son nom au château de Hauenstein, bâti près d'Albbruck, sur la rive dr. du Rhin (R. 10). Ce comté s'appelait aussi Hozenland (terre des pantalons) , à cause du costume particulier des hommes qui l'habitent. La population y a conservé, jusque dans ces derniers temps, une grande indépendance, due surtout à ses luttes séculaires avec les abbayes de Saint- Biaise et de Saeckingen; elle se distingue aussi par une rare originalité de mœurs. 11 n'y a pas longtemps, les habitants du Hauenstein étaient encore célèbres dans cette
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partie de l'Allemagne par leur passion pour les fêtes, leur entrain à la danse, leurs chansons et leurs bons mots , comme aussi par la promptitude avec laquelle ils donnaient à leurs ennemis un coup de couteau.
Les hommes du Hauenstein portent ou plutôt portaient jadis toute la barbe ; « les cheveux longs autour de la tête, coupés courts et droits sur le front, rappellent la coiffure dite des enfants d'Édouard.
Le costume original et pittoresque des Hauensteiner a droit à toute vénération, car d'anciennes estampes prouvent qu'on le portait déjà au xv siècle. Ainsi, depuis trois cents ans, c'est toujours la même collerette plissée (la coupe de l'habit n'a point été modifiée et le gilet rouge est resté ce qu'il était), une sorte de justaucorps recouvrant des hauts de chausse à mille plis trèsrégulièrement disposés ; les bottes ont toujours des revers jaunes. » — (Charles Lallemand, les Paysans badois.) La population du Hauenstein, en général, est pauvre ; ne pouvant vivre des produits insuffisants du sol, elle demande des moyens d'existence à la sculpture sur bois, à la fabrication des balais, au filage et au tissage de la toile.
La vallée de l'Alb se rétrécit; un chemin qui se détache à g. va rejoindre, sur la montagne, au delà de Brunnadern, la route de Saint- Biaise' à Waldshut par Haechenschwand ; les voitures suivent parfois ce chemin en hiver, quand les tempêtes de neiges obstruent les communications entre Haechenswand et Haeusern.
7 h. 30 min. Niedermùhle (bonne auberge), ham. dépendant du v. de Wilfingen qui est situé, à 30 min.
environ sur la hauteur, au-dessus
de la rive dr. de l'Alb. On laisse à dr. le chemin conduisant à Wilfingen, à g. (chemin de chars) celui qui va aboutir, après une rude montée, à Bannholz, sur la route de Saint- Biaise à Waldshut par Haechenschwand. Peu à peu les rochers couverts de sapins finissent par barrer tout à fait la route qui s'est élevée insensiblement audessus de la rivière et qui, jadis, ne pouvait atteindre Tiefenstein (F. ci-dessous) qu'en montant sur le plateau jusqu'au v. à'Unteralpfen d'où elle descendait, par le vallon du Steinbach et par Etzwyl, sur la rive g. de l'Alb. Aujourd'hui, au lieu de tourner l'obstacle on le franchit. La nouvelle route coupe à diverses reprises cette chaîne de rocs moussus qui s'opposaient à son passage, et sur lesquels s'élève parfois un pin rabougri. D'énormes quartiers de roche lui servent de garde-fous du côté du torrent qu'elle domine de 30 à 60 mèt. On entend mugir lAlb, blanche d'écume, dans son lit encombré de blocs de pierres et que dérobe çà et là à la vue un sombre rideau de sapins. Ce labyrinthe de rochers, plus beaux sans contredit que ceux de la Wehra ou de la vallée d'Enfer, forme l'une des gorges les plus pittoresques de la Forêt-Noire. Sur Tune des montagnes de la rive opposée se montre le clocher de Gœrwyl (1093 hab.). Enfin l'Alb, s'échappant de ce beau et profond défilé, coule., plus paisiblement, dans un vallon plus large bordé de collines arrondies et boisées. La route descend à 9 h. Tiefenstein (aub. Krone) , ham. de 150 hab. qui possède une forge. Sur un rocher couvert de broussailles s'élèvent, presqu'enfouies sous la mousse et les buis-
sons, les ruines du vieux manoir de Tiefenstein, dont la famille seigneuriale s'éteignit dès le commencement du xiv# s. , 50 ans environ après la prise etla destruction du château par Rodolphe de Habsburg.
Deux routes reliaient autrefois Tiefenstein à Waldshut : Tune, gravissant des hauteurs boisées et rocheuses, gagnait, en remontant la rive g. du Steinbach, le v.d'Etzwyî, puis, se développant sur un plateau nu, d'où l'on jouit d'une vue étendue , traversait Buch pour aller descendre à Kiesenbach dans la plaine du Rhin; l'autre, montait sur les hauteurs de la rive opposée de l'Alb , à Schachen et descendait k Albert, situé à quelques minutes d'Albbruck.
La nouvelle route, la seule fréquentée aujourd'hui, s'élève au-dessus de la rivière, et, rencontrant une chaîne de rochers qui lui fait obstacle, traverse cette chaîne dans six tunnels (le troisième est le plus long) et de nombreuses tranchées. Entre les intervalles des tunnels on voit de temps en temps, à une grande profondeur , l'Alb former de petits lacs ou se briser sur des blocs de rochers. On débouche enfin sur un plateau d'où le regard embrasse les montagnes arrondies qui bordent la rive dr. du Rhin; mais il faut encore traverser une nouvelle chaîne de rochers, dominant le précipice au fond duquel coule l'Alb ; ce dernier obstacle franchi, la route tourne à g. et entre dans une forêt au sortir de laquelle elle descend enfin dans la jolie vallée où l'Alb coule au milieu de charmantes prairies. Un beau pont a été jeté sur cette rivière à quelque distance de la station de
11 h. Albbruck (R. 10).
D'Albbruck à Waldshut (R. 10).
Au delà d'Unter-Lenzkirch, d'où se détache à dr. la route de Saint- Biaise, s'étend un plateau boisé appelé Saatfeld. A 15 minutes sur la dr., dans la forêt, se trouve le couvent de Grûnwald, fondé en 1360 par Henri de Blumenegg. A g. , les eaux bruyantes de la Haslach vont se jeter dans la Wutach.
Au sortir de la forêt, on traverse Holzschlag , où l'on remarque à dr., sur la montagne , la plus ancienne verrerie de la Forêt-Noire (1276). — Enfin à Gûndelwangen, on laisse à g. un chemin qui conduit, par la forêt, aux bains de Boll.
2 milles. Bonndorf (hôt.: Post, Ochs) , ch.-l. de cant. de 1242 hab. , situé à 847 mèt. d'alt. , incendié en 1827, et dont la nouvelle église couronne , à dr. , une hauteur. L'hôpital, à l'entrée du village, a été fondé par l'abbé de Saint-Biaise, Martin Gerbert, dont la statue, par Lucien Reich, s'élève sur la place principale. — A peu de distance de Bonndorf, on découvre une belle vue sur la chaîne des Alpes, du Saentis jusqu'à la Blûmlisalp.
Au delà de Wellendingen , la route traverse les plateaux nus de la Stûhlinger Alp, puis descend au château de Hohen-Lupfen (594 mèt.), appartenant au prince de Fûrstenberg, et, de ce château, à
2 milles. Stùhlingen, V. de 1243 hab., située à 447 mèt., sur la Wutach, qui descend du Feldberg et va se jeter dans le Rhin, près de Thiengen, en face de Coblenz. Le pont de cette rivière marque les limites du grand-duché de Bade et delà Suisse (G. de SçhaflV
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house). — Une route de voitures (voit, publiques) descend la vallée de la Wutach qui offre d'agréables paysages. On compte 3 1/10 milles de Stûhlingen à Thiengen. (R. 10.)
Le premier village suisse que l'on traverse se nomme Schleitheim (hôt. Hirsch; 2500 hab.) ; il est situé à 486 mèt. Des carrières de gypse sont exploitées dans les environs. On passe ensuite à Siblingen, au pied du Randen, à Lœhningen (900 hab.) et à Beringen. Enfin on rejoint, à Engenbrunnen, la route de Neunkirch, et, à Neuhausen , celle de Zurich, avant d'arriver à
2 7/10 milles Schaffhouse, ail.
Scha/fhausen. — (hôt. : le Faucon (Falke), la Couronne (Krone), Lœwe, Hôtel et pension Schweizerhof, près de la chute du Rhin.
Hôtel Bellevue,hc6\è du précédent.
En face sur la rive g. , bons hôtels à Lauffen (Schloss-Lauffen) et àDachsen (Witxig) ; Hirsch, à Feuerthalen, eu face de Schaffhouse , Schiffy au débarcadère des bateaux) — ch.-l. du district et du canton de ce nom, est une ville de 8711 hab.
réf. , située sur la rive dr. du Rhin, à 392 mèt. au-dessus de la mer, dans la vallée du Durach ou Tannerbach. Ses murailles, percées de six portes, sont flanquées de distance en distance de hautes et vieilles tours qui, de loin, lui donnent un aspect pittoresque. Bien qu'elle ne mérite pas une longue visite, cette ville offre cependant un assez grand intérêt au voyageur.
Aucune autre, ni dans la Suisse ni même dans toute l'Allemagne, excepté peut-être Nuremberg , n'a mieux conservé la physionomie et le caractère qu'elle avait au moyen âge. Quelques-unes de ses maisons, si remarquables par leur architec-
ture, leurs tourelles qui avancent au milieu de leurs façades, leurs noms, et leurs sculptures, sont encore entièrement couvertes à l'extérieur de peintures à fresque.
Depuis quelques années , on a commencé à élargir ses rues, jadis trop étroites, et à remplacer ses fortifications par des jardins.
Dès le vin* s., il s'établit, dans le lieu qu'occupe aujourd'hui Schaffhouse, diverses habitations de bateliers , et des hangars (Schiff-hausen} maisons de bateaux), pour servir de dépôt aux marchandises dont la chute du Rhin nécessitait le débarquement. Peu à peu ce ham. devint un bourg. Vers le milieu du xi* s., Eberhard, comte de Nellenburg, fonda dans le voisinage un vaste couvent auquel il donna des revenus considérables, avec le nom de l'abbaye de Tous les Saints. L'abbé de ce couvent obtint la souveraineté de Schaffhouse et des terres voisines. Alors le bourg devint une ville qui s'accrut rapidement , fut entourée de murs et de fossés dans le xm# s., et qui, déclarée à cette époque ville impériale, obtint des privilèges considérables. En 1330, l'empereur Louis de Bavière l'engagea à l'Autriche ; mais les habitants, profitant de la proscription du duc Frédéric, recouvrèrent leurs anciens droits en payant la somme pour laquelle elle avait été engagée. Déjà, en 1411, elle avait adopté la constitution qui a subsisté jusqu'en 1798.
L'alliance qu'elle contracta , en 1454, avec Zurich, Berne, Lucerne, Zug, Schwyz etGlaris, assura sa liberté. Elle aida les Suisses dans plusieurs de leurs guerres, et fut reçue en 1501, comme douzième canton, dans la Confédération hel-
vétique. Son territoire provient principalement des achats qu'elle a faits à la noblesse du voisinage.
En 1529 elle adopta la Réforme, ce qui éloigna d'elle un grand nombre de nobles et de seigneurs.
Les anabaptistes excitèrent quelques troubles dans ses murs durant le xvi* et le xviib s.; les piétistes ainsi que d'autres sectaires s'y introduisirent pendant le xvni' s. De 1798 à 1800 elle fut occupée tour à tour par les Français et les Autrichiens ; du 7 au 10 octobre 1799, l'armée russe la traversa dans sa retraite. — Tels sont les faits principaux de son histoire.
SchafThouse est une ville peu industrielle et peu commerçante ; on y trouve cependant des maisons de commission considérables, des fabriques de limes, de savon, de chandelles, de tuyaux de fontaine en terre cuite, des tanneries, des filatures, deux imprimeries, une lithographie, des brasseries.
«A Schaffhouse, nous ne vîmes rien de rare, » écrivait Monlaigne, en 1580, à son passage dans cette ville. Cette observation de Montaigne est encore vraie aujourd'hui.
— On peut visiter toutefois parmi les édifices publics et les institutions de Schaffhouse : — Uéglise de l'ancienne abbaye de Tous les Saints (Allerheiligen) < fondée en 1052, achevée en 1101, mais fort mal restaurée en 1753, maintenant la cathédrale. On y voyait , avant la Réformation, une figure colossale appelle le Grand Bon Dieu, et visitée par de nombreux pèlerins. La chaire isolée ressemble à une petite tour La grosse cloche, fondue en 1486, porte cette inscription : Vivos voco, mortuos plango, fulgura frango, qui a inspiré à Schiller un admi-
rable poème. Près de cette église est un cloître gothique qui renferme les monuments funéraires des principaux magistrats et des familles patriciennes ; — l'église paroissiale de Saint-Jean, bâtie en 1120, mais tellement agrandie depuis, qu'elle est devenue la plus grande église de la Suisse; — Yhôtel de ville , où l'on voit une salle ornée de boiseries curieuses ; — le fort Unnoth (ohne Noth, sans nécessité, car on le construisit pour procurer du pain aux pauvres) et non Munnoth comme on l'appelle vulgairement, qui ne fut pas terminé avant l'an 1564. Ses murs ont 6 mèt. d'épaisseur, et ses voûtes sont à l'épreuve de la bombe ; du haut de la tour on découvre une belle vue (50 cent, de pourboire) ; — la bibliothèque de la ville (20 000 vol.), qui contient la riche collection de livres amassés par le célèbre historien suisse Jean Mûller (né à Schaffhouse en 1752, et mort à Cassel en 1809) la bibliothèque ministérielle, qui possède de précieux manuscrits et incunables, et un modèle de l'ancien pont du Rhin, que l'on regardait comme l'un des chefs-d'œuvre du fameux architecte appenzellois Grubenmann ; ce pont, d'une seule arche, et long de 111 mèt., fut brûlé, le 13 avril 1799, par le général français Oudinot, les Autrichiens étant alors maîtres de la rive opposée ; — le gymnase ; la salle des concerts ; les écoles des filles et des garçons ; l'hôpital ; la maison des orphelins, etc.; la bibliothèque des pasteurs ; la collection d'objets d'art de M. Bernhard Keller ; l'herbier de l'Allemagne et de la Suisse, de M. J. C. Laffon ; la collection dryctognostique . de MM. Stierlin et
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Stockar ; les collections d'insectes et de fossiles de M. Seiler, etc.
« Parmi les essais tentés à la fin du xv# siècle et au commencement du xvi«, dit M. Viollet-le-Duc dans son Dictionnaire raisonné d'architecture, t. II, p. 220, pour mettre la défense des places au niveau de l'attnque, nous devons citer en première ligne la belle forteresse de Schaffhouse , véritable boulevard qui présente tout un ensemble d'ouvrages fort remarquables pour l'époque et parfaitement complet encore aujourd'hui.... Nous n'avons rien conservé en France de celte époque qui soit aussi habilement combiné. »
Les environs de Schaffhouse offrent un assez grand nombre de promenades et d'excursions. Nous signalerons surtout le pont du Rhin; Vunnoth; la place du Tir; le jardin de Fmeutaub , près duquel on a érigé, en 1 851 , un monument surmonté du buste de Jean Mûller; la Hohenfluh; le Muhlenthal et les petites cascades du Mûhlbach , etc.; — mais la chute du Rhin et le Hoh- Randen sont deux excursions plus éloignées qui demandent des indications spéciales.
La chute du Rhin.
La chute du Rhin dort être vue sous tous ses aspects, de la rive g. , de la rive dr. et du milieu du fleuve. Nous indiquons ci-dessous les divers chemins qui y conduisent, et nous donnons en outre les rensei Knements nécessaires pour la traversée du Rhin.
PAR LA RIVE DROITE
45 min. — Route de voitures. On peut, pour se faire conduire à la chute du Rhin, prendre les omnibue qui font un service régulier de la gare aux
hôtels Schweizerhof et Bellevue, tous deux recommandés (1 fr. par personne).
A 15 min. de Schaffhouse on laisse à dr. sur la hauteur le château de Charlottenfels, puis, s'éloignant du Rhin , on se dirige au S. 0. sur Neuhausen (aub. Zum Rheinfall), v. de 1000 hab. , situé à 413 mèt. tout près de la chute et possédant divers établissements industriels. Au lieu «le s'y arrêter, il faut aller directement soit à l'hôtel du Schweizerhof ,soità l'hôtel Bellevue, d'où l'on voit non -seulement la chute du Rhin dans son ensemble, mais la chaîne des Alpes.— De ces hôtels on descendra au petit château de Wœrth (hôtel , chambre obscure, 75 c), bâti vis-à-vis de la chute sur un rocher qu'un pont relie à la rive dr. du fleuve. Si l'on ne veut pas traverser le Rhin en bateau pour aller au château de Lauffen, il faut monter près des usines de fer (beau point de vue), puis près des écluses (autre point de vue) à la fabrique de voitures de Neuhausen, d'où l'on gagne le pont du chemin de fer sur lequel une voie a été réservée aux piétons.
Immédiatement au-dessous du pont de Schaffhouse, le cours du Rhin est troublé par une multitude d'écueils qui se succèdent sans interruption jusqu'à Lauffen, nom donné à la cataiacte dans la Suisse allemande. Parvenues en cet endroit, les eaux se précipitent d'une hauteur qui varie de 16 à 20 mèt. , sur une largeur de 100 mèt., entre la colline de Bohnenberg, du côté des gorges de Neuhausen, et celle du Kohlfirst, au N. E. du cbâte* de Lauffen ; puis , repreo belle teinte azurée, elleà couler paisiblement
La largeur du fleuve au-dessus de la cataracte est de 100 mèt. La cataracte tombe de 15 à 16 mèt.
sur la rive dr. et de 20 mèt. env.
sur la rive g. Cette différence provient de l'inégalité de la barre. En comptant les rapides qui la précèdent , la chute est de près de 33 mèt.
« Qu'on se représente, dit Mme Roland, tout le fleuve, dans la plénitude de sa majesté, tombant à la fois de 70 ou 80 pieds, comme une mer d'écume jaillissante ; trois roches, couronnées de quelque verdure , interrompent le cours de cette vaste nappe d'eau , de ce torrent de neige ; le fleuve irrité bat leurs flancs avec furie, les sape, les amincit, et multiplie ses chutes par les jours qu'il se fait au milieu d'elles ; il tombe avec un fracas qui répand l'horreur, et dont toute la vallée retentit ; l'onde brisée s'élève en vapeurs où se joue le brillant iris. »
Le Florentin Poggio, littérateur italien du x# s., qui accompagna le pape au concile de Constance, en qualité de secrétaire, est le premier auteur qui fasse mention de la chute du Rhin. « Le fleuve, ditil, se précipite entre des rochers avec une telle lureur et un tel fracas, qu'on dirait qu'il déplore luimême sa cbute.
aAu-dessoubs de Schaffhouse , dit Montaigne, le Rhin rencontre un fond plein de gros rochiers, où il se rompt, et, au-dessoubs, dans ces mesmes rochiers, il rencontre une pante d'environ deux piques de haut, où il faict un grand sault, escumant et bruiant est rangement.
Cela atteste le cours des bateaux et interrompt la navigation de laditte rivière. »
Il n'est pas sans intérêt aujour-
d'hui de comparer ce petit nombre de lignes froides et sèches que les notabilités littéraires des siècles précédents ont consacrées, comme en passant, à cette grande et belle scène de la nature, avec les longues et pompeuses descriptions qu'en ont faites nos écrivains modernes. On a peine à croire qu'ils parlent du même objet. Selon l'expression d'un touriste du xix* s., la nature n'était pas encore inventée au temps où vivait Montaigne.
On peut se faire conduire et monter sur le rocher principal , qui divise la chute en deux grandes parties et que surmonte l'effigie de Guillaume Tell ; mais il faut avoir la tête sûre pour tenter cette ascension (5 fr. pour une ou deux personnes. 1 fr. 50 c. par personne s'il y en a plus de trois). Des bateaux passent d'une rive à l'autre (90 c. par personne s'il n'y en a que deux, 30 c.
s'il y en a plus de trois).
C'est surtout la nuit, au clair de lune , que la chute du Rhin produit l'effet le plus saisissant.
Les heures les plus convenables de la journée sont (pendant l'été) de six à huit heures du matin et de trois à quatre heures de l'aprèsmidi, car les rayons du soleil forment alors sur la chute de magnifiques arcs-en-ciel. En général , le volume d'eau est plus considérable aux mois de juin et de juillet. Le bruit de lacataracte s'entend la nuit, par un temps calme, à 1 h. 30 min.
et même plus loin, surtout du côté de la rive zuricoise, quand le vent le porte. — On a dit souvent que des bateaux avaient descendu la chute du Rhin sans être brisés en morceaux; il n'en est rien. Les saumons ne, la remontent pas plus que les bateaux ne la descendent, mais
PAR LA RIVE GAUCHE
45 min. — Chemin de fer et route de voitures.
On peut aller à la station de Dachsen par le chemin de fer de Zurich (trajet en 10 min.); prix : 50 c, 35 c. et 25 c), ou se faire conduire en voiture au château de Lauffen , ou enfin y aller à pied. On trouve à Lauffen et à Dachsen deux bons hôtels dans lesquels on peut passer la nuit. Le chemin de fer, après avoir longé la rive dr. du Rhin, franchit le fleuve au-dessus de la chute, et passe dans un tunnel sous le château de Lauflen.
L'hôtel de Dachsen (hôtel Witzig), situé à 15 min. de Lauffen et par conséquent de la chute, est la station même du chemin de fer. L'hôtel de Lauffen est l'ancien château de Lauffen restauré et agrandi.
Pour bien voir la chute du Rhin sur la rive g., c'est-à-dire sous ses plus beaux aspects, il est nécessaire d'entrer dans l'hôtel de Lauffen (1 fr. par personne, sans pourboire) , construit sur les roches boisées qui dominent la chute. On ne doit pas se contenter de la belle vue qu'offre le balcon du premier étage , il faut descendre dans le petit jardin de l'ancien château à tous les belvédères qui y ont été établis (tourelle aux verres de couleurs, Kncnzeli, etc.), mais particulièrement à la Fischelz, galerie de bois qui s'avance sous la chute. C'est de là que l'effet est le plus saisissant. Bien qu'on soit en «juelque sorte dans l'eau, on ne court aucun danger, sinon d'être un peu mouillé.
Au Hoh-Rander.
3 h. 30 min. à 4 h. pour aller, 7 à 8 h. aller et retour.
Pour aller de Schaffhouse à Merohatwen.v.de 1000 hab. (2 h.env.).
On suit la route de Freiburg par Donaueschingen (V. ci-dessous, B) et d'Offenburg par la vallée de Kinzig (R. 9). AMerishausen, on est obligé de quitter cette route pour monter à pied ou à cheval au Signal , situé à 914 mèt. Le Hoh-Randen n a point de sommet proprement dit; il forme un plateau élevé et nu dont les versants sont couverts de champs et de bois. On y découvre une belle vue, sur la Forôt- Noire, le Hœhgau, le Klettgau, la Thurgovie, le canton de Zurich , le lac de Constance et la chaîne des Alpes de l'Arlberg au Mont-Blanc (Panorama de J. J.Beck).
On peut revenir à Schaffhouse par (45 min.) Beggingen, (1300 hab.) où s'exploitent des carrières de gypse et degrés, et (45 min.) Schleilheim (2500 hab.), où l'on rejoint la Route de Freiburg à 3 h. 35 min. de Schaffhouse, mais d'où un chemin de piétons, plus agréable que la route, mène à Schaffhouse en 3 h. par la Randenburg, H emmenthal , (500 hab.), et la vallée de Hauen.
B. Par Huflngen.
i2 6/10 mil. — Service public tous les jours. Trajet en 12 h. 1/4 et 15 h.
De Freiburg à l'auberge de l'Ours-Noir (F. ci-dessus, A).
4 9/10 milles de'Freiburg. Neustadt (hôt. : Post, Krune), ch.-l.
de c, V. de 1652 hab., située à 830 mèt. environ sur la Wutach, incendiée en 1815 et rebâtie depuis; elle est un des principaux centres de la fabrication des chapeaux
de paille et des horloges dans la Forêt-Noire.
sarcophage germanique trouvé au Titisee, une petite collection d'antiquités romaines, celtiques et germaniques, une collection d'histoire naturelle et une petite collection de tableaux. Près du pont se trouve le Rœmerbad. — On peut aller, en se promenant par les bois, à Brxnnlingen, visiter la vieille église byzantine du cimetière de ce village. Les glaisières des environs étaient déjà exploitées du temps des Romains.
A Hûfingen, on rejoint la route d'Offenburg à Schaflfhouse (R. 9).
4 3/10 milles. De Hûfingen à Schaffhouse (R. 9).
12 6/10 mil. Schaffhouse (F. cidessus).
[Une bonne route de voitures conduit de Neustadt à Bregenbach (R. 9) par la vallée du Reichenbach. En 1 h. 30 min. , on atteint le point culminant de la chaîne qui sépare la vallée du Reichenbach de celle de la Brege , puis on descend en 1 h. au bain Eisenbach situé à 2 h. de Bregenbach.]
Après avoir descendu, la route de Donaueschingen remonte à travers des rochers de porphyre, dans une forêt, jusqu'à la Rœihenbacher- Schanse (960 mèt.), où Moreau livra, en 1796, un dernier combat aux Autrichiens. On y découvre une belle vue. Le chemin de g.
conduit (45 min.) au couvent de Friedenweiler, sécularisé en 1805 (auberge). On passe ensuite à Rœthenbach pour descendre à
l 6/10 milles. Lœffingen (hôt.
Lœwe ou Pose), V. de 1009 hab.,à 802 mèt. Une route de voitures la relie à (1 4/10 milles) Bonndorf (V.
ci-dessus, A) par Reiselfingen et Boll. Entre ces deux villages cette route traverse la vallée profondément encaissée de la Wutach.
On laisse à g. Diltishausen, à dr.
Unadingen, v. au delà duquel se trouve
8/10 mille, l'auberge de la Poste, située à 30 min. de Dœggingen.
(Belle vue étendue surtout de la chapelle de Lorette.)
1 mille. Hûfingen (hôt.: Krone, Kreuz), V. de 1662 hab., regardée comme la Brigobanne des Romains.
Le château, qui appartient au prince de Fùrstenberg, renferme l'atelier du sculpteur X. Reich, un
C. Ascension du Feldberg
5 h. à 5 h. 1/2, aller et retour.
De Freiburg à l'auberge de l'Étoile (Zum Slern) ou à celle du Cheval-Blanc (Zum Rœssle), V. cidessus.
De l'une eu l'autre de ces deux auberges, on peut faire l'ascension du Feldberg, la plus haute des montagnes de la Forêt-Noire badoise et wurtembergeoise : mais cette ascension est plus facile si l'on part du Rœssle.
Après avoir dépassé (15 min.) Hinterzarten (aub. Âdler), puis (30 min.) Oberzarten et enfin (1 h.) le Zipfelhof, où s'opère le confluent du Saegebach et du Seebach, qui va se déverser plus bas dans le Titisee (V. ci-dessus, A), on remonte le cours de ce dernier torrent jusqu'au (1 h. 15 min.) Feldsee, petit lac dont les eaux noirâtres s'étendent au pied de rochers à pic, couronné* par de sombres pins. De là, le chemin, toujours bien entretenu, monte
LE FELDBERG
en 30 min. au chalet de Lcnzkirch, peu éloigné de celui de Menzenschwand, ou Ton trouve, au besoin, des provisions et un gîte pour la nuit. On n'est plus alors qu'à 25 m.
(2 h. à 2 h. 1/4 du Rœssle, 7 à 8 h. de Freiburg) du sommet duFeldberg, près duquel on construit un hôtel, et dont le point culminant (1495 mèt.) porte une tour de 6 à 7 mèt. de diamètre et 13 à 14 mèt.
de haut. Cette tour a été élevée récemment par les communes des cantons de Freiburg, de Saint- Biaise et de Schœnau, en commémoration des liançailles du grandduc de Bade Frédéric avec la princesse Louise de Prusse. Le panorama que Ton embrasse du haut de cette tour est immense. On voit, comme du Blauen (R. 3), la vallée du Rhin, les Vosges, le Jura, les Alpes jusqu'au Mont-Blanc, et, de plus, les nombreuses gorges qui se déploient dans toutes les directions au pied du massif, les croupes boisées de la portion de la Forêt-Noire où se cachent les sources du plus grand fleuve de l'Europe, et, à l'horizon, le miroir tranquille du lac de Constance.
Du Seebuck, qui continue au S.
E le plateau du Felberg,on découvre une vue moins étendue, mais plus pittoresque sur le Feldsee et le Baererithal. A l'horizon se dressent les cônes basaltiques de la Souabe.
— Eu fin, dans la direction de l'O., se trouve, à 30 min. du Seebuck et de la tour, la Todtnauer Viehhùite.
petite auberge (gîte passable) d'où l'on jouit d'une belle vue sur la vallée de la Wiese et les Alpes.
Si l'on a pris l'auberge de l'Étoile pour point de départ (le prix d'un guide est de 1 11. 12 kr.), on franchit le ruisseau appelé Hœllbach,
puis on gagne (40 min. d'une montée rapide à travers la forêt) le groupe de fermes d'Albersbach (1084 mèt.). A 5 min. plus loin, près d'une croix , il faut tourner àg. , puis (10 min.) descendre à dr. vers une scierie; on passe ensuite à dr. (10 min.) par une porte grillée, àclairevoie, à 3 min. de laquelle on se dirige à g. vers la ferme de Gaspelhof.
Après avoir traversé la forêt, on atteint un plateau de pâturages où on laisse une croix à g. Rentrant alors dans la forêt on doit laisser à g. (8 min.) un sentier qui mènerait au chalet de Surber; on se dirige vers le chalet de Baldenweng , au toit blanc (provisions, et au besoin un lit pour la nuit, de mai à septembre), que l'on aperçoit devant soi, mais que l'on n'atteint qu'après avoir traversé (35 min. du sentier qui mène au chalet du Surber) le groupe de fermes du Rinken, au-dessus desquelles on gravit pendant 25 min.
une pente extrêmement roide. En face se dresse le sommet de la montagne vers lequel on se dirige (2 h.
1/4; 2 h. 1/2 de l'aub. de l'Étoile) sur le gazon qui recouvre les hautes croupes du Feldberg.
On peut descendre du Feldberg :
1° et 2° Par les deux chemins cidessus décrits.
3° Par le lac du Feldsee et l'agreste vallon de Bœrenthal, d'où descend le Seebach,qui y fait mouvoir des usines nombreuses. On arrive ainsi à l'embouchure de ce torrent dans le lac Titisee (F. cidessus, À).
4° Par le clialet de Lenskirch, Bœrenthal, où le sentier de piétons se transforme en une bonne route , Altglashûtten ou Rothwasser-Dœrfle, les maisons dispersées du village de Raitebuch, Mœslehof (fabrique
d'horlogerie), le petit lac d'Ursee, (peuplé de truites excellentes), et le vallon du ruisseau de Haslachà(3h.
env.; près de 4 h. dans le sens opposé) Oberlenzkirch ( F. ci-dessus, 4).
5° Par Altglashûtten et ses épaisses forêts de sapins, Windgefœll et Aha au lac de (3 h. env.) Schluchsee (F. ci-dessus, A).
6° Far le Seebuck, d'où l'on jouit d'une vue presque aussi belle que du sommet du Fedberg, le chalet de Menzenschwand (on y trouve à manger et à coucher), Hintermensenschwand , Menzenschwand (F. ci-dessus) , et la vallée de l'Albe à Saint-Biaise (F. ci-dessus).
7° Par le chalet de Todtnau (F.
ci-dessus), l'auberge de l'Aigle, la vallée de Fahl (belle cascade du Wasserloch) , et Brandenberg à Todtnau (F. ci -dessus).
8° Far le chalet de Todtnau , l'auberge de l'Étoile (bonnes truites) , Todtnauberg (filature de coton; cascade de 100 mèt. de haut), et Laubisfelsen à Todtnau (F. cidessus).
9° Par le chalet de Todtnau , des pâturages auxquels succèdent des bois de sapins, le monument en pierres que les communes voisines ont élevé sur la route de Freiburg à Todtnau par Oberriedt, en mémoire de l'achèvement de cette route; par Steppweg , Muggenbrunn (F. ci-dessus) , Aftersteg (F.
ci-dessus) à Todtnau.
10° Par Hofsgrund ou Muggenbrunn, dans la vallée de Mùnsterthal.
11° Par le monument de pierres à Freiburg, soit par Oberriedt etla nouvelle route (F. ci-dessus), soit par l'ancienne route de Todtnau à à Freiburg.
12° Par le chalet deBaldenweg et la vallée du Zastlerthal à Oberriedt
et Freiburg. Ce dernier chemin, que l'on peut suivre sans guide, est assez communément choisi par les touristes qui viennent de Freiburg.
D'OFFENBURG A SCHAFFHOUSE
17 8/lomil.— Omnibus tous les jours, en 16 h. 3/4, pour 5 fl. 25 kr.
A 1 h. d'Offenburg on traverse le v. à'Ortenberg (hôt. : Krone, Ochs), v. de 1278 hab. , dont l'église moderne contient un tableau d'autel de Marie Ellenrieder qui s'est acquis une certaine réputation dans la peinture religieuse. A g., sur une colline dont les vins sont estimés, se dresse le château d'Ortenberg (F. R. 3).
On traverse ensuite : (30 min.) Ohlsbach, v. de 960 hab.; (30 min. ) lieichenbach, v. de 1039 hab.
30 min. (1 5/10 mil.) Gengenbach (hôt. : Adlcr, BadischerHof)yV.
de 2168 hab., située à 191 mèt., à l entrée de la vallée de la Kinzig.
Jusqu'à la paix de Luné ville, elle a été une ville libre impériale, mais elle fut cruellement maltraitée dans la guerre de Trente ans, et les Français l'incendièrent en 1689. Les Romains avaient établi en ce lieu et sur le Castellberg , où l'on a trouvé un monument élevé à Jupiter, des forteresses qui furent prises, occupées et détruites par les Allemanni. Plus tard, Arnold, le petitfils de Pépin d'Héristal , voulant convertir ce peuple au christianisme, obtint de Chilpéric II la permission d'y construire un couvent pour l'éducation de la jeunesse.
[R. 9] GENGENBAGH.
BIBERACH
Bâti par le fils d'Arnold et consacré I en 736 ou 746 à la Vierge Marie, ce couvent (des Bénédictins) acquit de nombreuses possessions et d'importants privilèges. Brûlé en 1689 par les Français, qui livrèrent aux flammes sa riche bibliothèque et ses précieuses archives, il fut donné, en 1802, au duché de Bade qui le supprima. — Les plus beaux édifices de Gengenbach sont Y hôtel de ville (1784), et Y église, près de laquelle on découvre une belle vue. L'ancien couvent conserve la pierre votive dédiée par un certain Bœbius à Jupiter et trouvée sur le Castellberg.
Des papeteries et des scieries animent les environs de Gengenbach.
De l'autre côté de la vallée on aperçoit le v. de Berghaupten (1043 hab.).
A g., dans un vallon, se trouve l'établissement de- bains de Hùttersbach.
Au sortir de Gengenbach , la route passe sur la rive g. de la Kinzig, qu'elle suit, en laissant, à dr. et à g. delà vallée, de nombreux vallons latéraux, jusqu'à
1 h. 45 min. (1 1/10 mil.) Biberach (hôt. Sonne, Post), V. de 1263 hab., située sur la rive dr. de la Kinzig, que la route traverse. On peut aller en 2 h. 1/2 à Lahr (R. 3) par Hohengeroldseck.
Les habitants des villages riverains de la Kinzig s'adonnent au flottage du bois, de temps immémorial. C'est une forte race, dure à la fatigue et accoutumée aux privations. Au printemps, quand les premières pluies et la fonte des neiges grossissent les torrents, ils revêtent leifr costume traditionnel et recommencent leur pénible métier. Us s'arment d'une hache et d'une longue pique munie d'un croc à l'aide duquel ils harponnent les pièces de
bois qui s'échappent. Leur gilet, dont la coupe remonte au moyen âge est une espèce de justeaucorps rouge avec bordures vertes qui n'est
ouvert que vers le haut et sur le devant.
[Au sortir de Biberach, on laisse à g. les vallées de la Nordrach et du Harmersbach,où l'on peut faire d'agréables promenades. — La Nordrach se jette dans le Harmersbach, au-dessous de Zell. — Un chemin vicinal la remonte par le v. de Nordrach (1724 hab.), jusqu'à laFabrtfe (verrerie), au delà de laquelle on ne trouve plus qu'un sentier qui conduit dans le Durbachthal par le Mooswald yV. tl. 3), ou dans la vallée de la Rench parLœcherberg.
— Si l'on remonte le Harinersbach, on trouve d'abord Zell-am-Harmersbach, V. libre impériale jusqu'à la paix de Lunéville (1329 hab.), encore entourée de vieux murs et d'anciens fossés qui ne l'ont pas empêchée d'être incendiée par les Suédois dans la guerre de Trente ans. C'est aujourd'hui une ville industrielle (papeterie, fabrique de faïence, scieries, etc.) —Au-dessus de Zell, le vallon du Harmersbach renferme les maisons, disséminées sur une longue ligne, des v. d'Ober et Unterharmersbach , 2165 et 1722 hab. — La source du Harmersbach est à 4 h. environ de la Kinzig, dans une gorge formée par le Halmen et le Hirschkopf. On compte 3 h. de marche de Zell à Petersthal (R. 6).] é
Presque en face des vallées réunies du Harmersbach et de la Nordrach, s'ouvre, sur l'autre rive de la Kinzig, la vallée du Prinzbach,
au delà de laquelle on remarque celles du Niederbach et de YOberbach, vis-à-vis de YEntersbachlhal.
Après avoir laissé à g. Unter- Entersbach et l'auberge du Stœcken d'où part une route conduisant à Zell, on franchit de nouveau la Kinzig.
1 h. Steinach (hôt. Sonne) , v. de 1334 hab. au delà duquel on laisse à dr. la route d'Ettenheim (R. 3).
Sur la rive dr. de la Kinzig se montrent Bollenbach et Schilling m.
45 min. (1 3/10 mil. deBiberach).
Haslach (hôt..: Kreuz. Fùrstenberger Hof) , V. agricole et industrielle de 1573 hab. agréablement située à 544 mèt. — On voit encore des restes de ses anciens murs. Elle fut pillée en 1676, et incendiée en 1704, par les Français. Une route qui en part au S. conduit, par Hofstetten, à (2 mil) Elzach (R. 3).
La vallée de la Kinzig, qui devient de plus en plus étroite et pittoresque, suit la direction de l'Est jusqu'à
1 h. 15 min. (9/10 mil). Hausach (hôt. Krone), petiteV.de 1035 hab., dont le château, situé sur un rocher escarpé, et détruit, en 1643, par les Français, appartenait autrefois à une branche de la famille de Fùrstenberg. — La Kinzig y fait mouvoir les roues de plusieurs établissements industriels.
A peu de distance de Hausach — près d'une scierie et d'une auberge isolée appelée Zum Thurm (à la Tour)— on laisse à g. (15min.) la route qui conduit, par Wolfach, d'un côté, à Rippoldsau, de l'autre, à Alpirsbach (R. 11), et Ton remonte la jolie vallée de la Gutach où l'on trouve (1 h.) le v. de ce nom (hôt. Krone), 1996 hab. Un
peu au delà se détache à dr. une route qui conduit à (4 h.) Elzach par Ober Prechthal (R. 3). Bientôt on aperçoit
1 h. (l*4/10mil.) Hornberg (hôt. :
Post, Bœr)y V. de 1374 hab., à , 365 mèt., à la jonction du Reichenbach et de la Gutach, au pied de la chaîne principale des montagnes de la Forêt-Noire. Elle
a appartenu au Wurtemberg jusqu'en 1810. Le château fut pris en 1703 par le maréchal de Villeroy, qui dut cependant l'abandonner peu après. De jolis jardins l'entourent et Ton y découvre une belle vue.
La route remonte le Niederwasserthal, où la Gutach fait une longue suite de petites chutes sur les rochers qui arrêtent ses eaux. De Niederwasser (30 min.) on peut monter en 1 h. 30 min. sur le Carlstein, où le monument élevé en souvenir de la visite du duc Charles de Wurtemberg marque les limites du Fùrstenberg, du Wurtemberg et de l'Autriche. Cette belle vallée a un caractère tout à fait alpestre. D'abord ce sont de riantes prairies animées par des établissements industriels, des fabriques de faïence, des tanneries; mais bientôt les montagnes se rapprochent, les arbres disparaissent, les rochers semblent fermer tout passage à la route qui traverse même un petit tunnel taillé dans le roc. Près du relais de poste Zum Kreuzberg, la vallée s'élargit. — A\ B. Il faut laisser à g. la route de Saint-Georges (F. ci-dessous) , si l'on veut aller visiter
2 h. 30 min. (1 3/10 mil.) Triberg (hôt. : lance, Krone), ch.*-!.
de c, V. de 1512 hab., située à 687 mèt. , composée d'une seule rue, et entourée de tous côtés de montagnes élevées.— Elle a été incendiée
[R. 9] TRIBERG. — FURTWANGEN.
en 1826. — A Pextrémité de la rue, on aperçoit la belle cascade formée par le Fallenbach , qui reçoit laSchonach et la Prisach. Cette cascade, qui mérite d'être visitée de près, se compose de sept chutes différentes tombant sur des blocs de granit, au milieu d'un épais bouquet de sapins.
On s'y rend d'ordinaire par le sentier qui s'ouvre à g. de l'auberge du Lion; des poteaux indicateurs rendent toute erreur impossible. En 10 min., on atteint la chute inférieure.
Un pont (10 min. plus haut) traverse le torrent au-dessus de la cinquième chute. A 200 pas à dr. , on découvre une belle vue sur la ville et la vallée, et Ton rejoint la route de Furtwangen (V. ci-dessous) , qui, montant en zigzag , passe devant V église, fréquentée par de nombreux pèlerins. — Au lieu de traverser le pont voisin de la 5* chute, on peut rester sur la rivedr. du Fallenbach, et continuer de gravir le sentier qui, au-dessus de la dernière chute, rejoint la route de Furtwangen, en traversant un désert pittoresque.
Triberg est renommée pour la fabrication de ses chapeaux de paille; dans les sentiers des montagnes et des vallées, toutes les paysannes que l'on rencontre, vieilles ou jeunes, portent à leur ceinture un sac de toile rempli de paille fine, qu'elles tressentchemin faisant, a J'ai vu là, dit M. Xavier Marmier, dans d'immenses galeries, des amas de chapeaux de toute sorte, depuis le rustique chapeau destiné aux femmes de la campagne jusqu'au chapeau souple et léger, élégant et fin, qui, en été, parera peut-être le front des Parisiennes. » Schœnwald, près de Triberg , est le premier endroit où l'on ait fabriqué ces horloges de la Forêt- Noire si connues,
si recherchées, qui sont pour le pays une branche de commerce considérable. C'est dans les environs que les habitants de la Forêt-Noire ont le mieux conservé l'originalité de leurs usages, de leur costume et de leur physionomie. Les paysans portent le large chapeau, le grand habit à la mode du xvne s. , le gilet rouge, la culotte de velours, les souliers à boucles. Les femmes laissent pendre derrière leur tête deux longues tresses de cheveux ornés de rubans noirs; elles mettent sur cette coiffure un chapeau rond, de paille jaune vernie. D'autres ont de petits chapeaux en feutre, moins bas de forme, garnis de velours, et ornés de grosses houppes de laine.
De Triberg à Furtwangen.
3 h. — Route de voitures.
Après avoir dépassé l'église du pèlerinage et la cascade, on remonte une vallée dont les versants sont couronnés de sapins. Les maisons, plus que la nature, ont un aspect alpestre. Au delà de Schœnwald (1803 hab.), on franchit le point de partage des eaux (aub. zum Kreuz), puis on descend à (3 h.
de Triberg) Furtwangen (hôt. :
Engel , A dler , Post) , V . de 2794 hab. , en partie incendiée en 1858, et célèbre pour la fabrication des horloges en bois et des orgues. — Ces industries n'ont été importées en ce pays que vers la fin du xvn« s. Elles y ont pris des développements considérables, et leurs produits s'expédient non -seulement dans toute l'Allemagne, mais dans toute l'Europe et même dans le nouveau monde. Les horloges se vendent en moins grande quantité qu'autrefois. Une école d'horlogerie a été fondée à Furtwangen , pour que
tous les ouvriers de la Forêt-Noire pussent s'y instruire des progrès de la science et des exigences du goût moderne.
De Furtwangen , on peut gagner, par(l mil.) Vœhrenbach (1 3/4 mil.) Villingen (F. ci -dessous), ou descendre à l'O. dans la vallée del'Elz, par la Kilbenstrasse (R. 3). Si l'on veut se rendre dans le Hœllenthal, il faut traverser une contrée montagneuse, qui est le point de partage des eaux du Rhin et du Danube.
Une route nouvellement construite conduit en 1 h. à Xeukirch, d'où, se dirigeant au S. E. . elle gagne par Unterhaubach et Fernhof la route de Freiburg à Villingen par Sanct- • Msergen. Là, on prend la direction du S. 0., et l'on atteint en 1 h. 30 min. Sanr.t - Waldau (aub.), d'où Ton descend le long du ruisseau du Langenordnachthal jusqu'à (1 h. 30 min.) la route de Freiburg à Neustadt (R. 8), à 45 min. de l'auberge de l'Ours Noir (R. 8).
De Triberg à Vœhrenbach.
3 h. — Route de voitures.
La route remonte un petit vallon.
A mesure que l'on s'élève, on découvre de belles vues sur le Nussbacherthal, la route de Saint-Georges et les montagnes de la Forêt-Noire. Le point culminant du passage (le Kesselberg) a 1042 mèt. d'alt. Près de l'auberge de Fuchsfalle (Galgenhof , 1 h. 30 min.) , où on laisse à g. la route directe de Triberg à (4 h.) Villingen par le Kirchnachthal , on descend sur la Schlember, entre deux vallées, à (3 h.) Vœhrenbach (hôt. : Ochs, Lœwe), V. industrielle de 1273 hab. (fabrique d'horloges à musique) , située surlafireoe qui descend de Schœnenbach. — On compte de Vœrenbach à Furtwan-
gen (F. ci-dessus) 1 1/10 mil., et à Villingen (F. ci-dessous) , 17 /lOmil.
De Triberg à Eliach.
(K. la route 3 pour la description.)
De Triberg â Schaffhouse.
Pour aller de Triberg à Schaffhouse, il faut redescendre à l'auberge zur Kreuzbrûcke , et monter à dr. dans la direction de l'E. La contrée perd son caractère alpestre.
Au delà de Nussbach, on monte à Sommerait, situé à 1000 mèt. env., et d'où l'on descend à
1 4/10 mil. Sanct-Georgen, aub.
et maison de poste isolée, mais peu éloignée de la ville du même nom (1424 hab.) . qui possédait jadis une abbaye célèbre, transférée ensuite à Villingen. C'est dans les environs de ce village que prend sa source la Brigach, l'un des deux ruisseaux dont la réunion à Donaueschingen forme le Danube (Donau) ; l'autre, nommé la Brege, descend de la colline de Hausebene et arrose Vœhrenbach, Brseunlingen et Hùfingen.
Le plateau devient de plus en plus aride et triste, de Sanct-Georgen — par Peter zell, Stockburq ( ruines d'un ancien château) et Mœnchweiler (à g., sur la route de Schramberg) — à
1 8 10 mil. Villingen (hôt. : Post ou Blume, Lilie, Hecht ), ch.- 1. de c, V. de 4169 hab., située à 716 mèt. d'altit., sur la Brigach.
Elle existait déjà au ixe s. En 1119, elle fut entourée de murailles qui lui permirent de se défendre contre les Suédois et les Wurterabergeois, dans la guerre de Trente ans, et contre le maréchal Taliard, dans la guerre de la Succession d'Espagne.
En 1744, elle se rendit aux Français, que commandait le maréchal
VILLINGEN. — DONAUESCHINGEN.
de Belle-Isle. Jusqu'en 1802, elle a appartenu à l'Autriche. Cédée ensuite à Modène, puis au Wurtemberg, elle appartient au duché de Bade depuis 1 806. — L'église Saint- Jean, rebâtie au xin* s. parle comte Henri de Furstenberg à la suite d'un incendie ( belle chaire sculptée, du xiv# ou du xv* s.), a conservé quelques parties d'une église fort ancienne; la tour Saint-Michel est du xv* s. L'église de la vieille ville (15 min.) est moderne, mais elle a conservé une tour du n* s.
La route descend la vallée de la Brigach, dans la direction du S., jusqu'à Marbach; l$i elle se bifurque. Le bras qui continue de se diriger au S. passe par Kirchdorf et' Klengen, et gagne Donaueschingen, soit par Grùningen et Âufen, dans la vallée de la Brigach, soit par un plateau accidenté; l'autre, qui se dirige d'abord à HL, passe à
1 3/10 mil. Dûrrheim, v. près duquel se trouve la Ludwigssaline (bains d'eaux minérales), qui produit chaque année 218000 quintaux de sel.
1 1/10 mil. Donaueschingen (hôt. : SchîUxe, Post, Traube), ch.-l.
de c, V. de 2866 hab., résidence du prince de Fûrstenberg, située à 698 mèt., sur un plateau nu et sans horizon. La Brigach, qui descend de la colline de Saint-Georges, et la Brege, qui vient des environs de Furtwangen, y mêlent leurs eaux à celles d'une source jaillissant de terre, dans le jardin du château , au fond d'un bassin destiné à la recevoir, et elles y prennent le nom de Donau (Danube), qu'elles ne doivent plus quitter qu'à la mer Noire , après avoir arrosé tour à tour, sur une étendue de 400 milles, avec une vitesse
moyenne de 2 mèt. par seconde, le Wurtemberg, la Bavière, l'Autriche, la Hongrie et la Turquie d'Europe
Le château du prince de Fûrstenberg a 66 fenêtres de façade : c'est tout ce que l'on en peut dire; mais on y entre par un péristyle grec trèsétonné de s'y voir, dit M. H. Durand dans son Danube allemand.
On peut y visiter des collections de médailles et d'estampes, et une belle bibliothèque. Les jardins offrent d'agréables promenades.
Au milieu de l'un des bassins, on voit un groupe représentant le Danube (une femme : Donau est du féminin en allemand), la Brigach et la Brege, par Xavier Reich; sur une autre petite île où conduit un pont, se trouve un bustede Lessing; enfin , près du joli village d'Allmendshofen , une colonne rappelle la mémoire du prince défunt, Cari Egon. — A l'extrémité S. E. des jardins, se trouve le bain princier, contenant 10 cabinets de bains, avec un bassin pour la natation (bain chaud , 1 5 kr. ; bain froid, 6 kr.).
On peut, de Donaueschingen, faire une intéressante excursion à (1 h. 30 min. à pied, par Allmendshofen et Ried; 1 h. en voiture, par Hûfingen et Pfohren) Neidingen, ancienne résidence carlovingienne, où mourut Charles le Gros (888).
Le couvent, fondé en 1276 et transformé d'abord en une pension d'aveugles, puis en une maison de refuge pour des enfants pauvres, fut incendié en 1850. La Gruftkirche
i. Un dicton populaire considère la Brigach et la Brege comme les deux sources du Danube.
Brigach und Brege Bringen die Donau zu weg.
u La Brigach et la Brege mettent le Danube en marche. »
(église de la sépulture) a été reconstruite dans le style antique, par l'architecte Diebold.
A Constance, V. ci-dessous ; — à Freiburg, R. 8.
4/10 mil. Hûfingen (R. 8).
Au delà de Hiifingen, prts de Behla, on remarque à g., sur une hauteur, le village de Fùrslenberg (350 hab.) , qui a donné son nom à la principauté aujourd'hui médiatisée de la famille de Fûrstenberg. On traverse ensuite Biedhœhringen.
1 6/10 mil. Blumberg, v. de 600 hab., situé à 705 mèt. Après avoir franchi l' Aitrach , on gravit le Randen, la ramification la plus orientale du Jura, qui rattache la chaîne dont elle fait partie à la Forêt-Noire et à PAlpe du Wurtemberg. Du point culminant du passage (838 mèt.), marqué par une croix de bois, on découvre un beau panorama sur les montagnes de la Forêt- Noire, le grand-duché de Bade, le lac de Constance et les Alpes. A g. , trois montagnes singulières, semblables à des volcans éteints, attirent les regards des voyageurs. On les appelle Hohenstoffeln, Hohenkraehen et Hohentwiel.
7/10 mil. Neuhaus, aub. etdouane badoise. — On sort du grand-duché pour entrer en Suisse.
De Bargen (Ober-et-Unter), 350 hab., v. situés au pied méridional du Randen, on descend, par une charmante vallée, d'abord à Mœrishausen, 1000 hab., 5'>8 met., puis à (2 mil.) ScharThouse (F. R.8).
D'OFFENBURG A CONSTANCE
23 3/4 mil. — Omnibus tous les jours en 20 h. 1/2, pour 8 fl. 3o kr.
13 1/4 mil. Donaueschingen (F.
ci -dessus).
Avant d'atteindre Pfohren, on traverse un bois de chênes peuplé de daims et appartenant au prince de Fûrstenberg. Le château de chasse Thierqartm est dans le voisinage.
On passe ensuite au pied du Wartenberg.
1 8/10 mil. Geisingen(hôt. Post), V. ancienne, de 1122 hab.; elle a appartenu aux comtes de Wartenberg, dont le château couronne un cône basaltique, à 2 h. env. à 1*0.
— On peut, de Geisingen, visiter les ruines du Stettener-Schlœssle, d'où l'on découvre un fort beau point dft vue.
2 mil. Altdorf (hôt. : Post ou Stern, Krone) , dominé par Engen, ch.-l. de c, V. de 1646 hab., sur l'Aach.
3/4 mil. Aach, petite ville au delà de laquelle la route, traversant îles plaines marécageuses et boisées, passe par Volkertshausen, Fridingen (château bien conservé) et Beuren, sur l'Aach, pour rejoindre, près de Rickelshausen, la route de ScharThouse à Constance (F. V Allemagne du sud).
3 1/4 mil. Radolphzell.
3 mil. Constance (V. Y Allemagne du sud, par Ad. Joanne, Paris, Hachette et Cie).
WALDSHUT
Schweizerhof et Bellevue où se trouve établie la station de Neuhausen.
Traversant alors le Bœhnenberg dans un tunnel de 180 mèt., il se dirige au N., croise la route de terre prèsduham. de Engebrunner pour la suivre dans la direction de PO., en laissant à dr. Beringen et Lœhningen.
Neunkircb (hôt. Hirsch), ch.-l.
du Klettgau, V. de 1640 hab., vendue à SchaflThouse par l'abbaye de Constance, en 1525.
Après avoir laissé à dr. les villages de Ober et Unter-Hallau dont les vignobles sont renommés et à g. Wilchingen , puis enfin à dr.
Trasadingen , on sort de la Suisse (canton de SchaflThouse) pour entrer dans le grand-duché de Bade.
Erzingen (douane) , v. de 917 bab. , situé à 428 mèt. — On laisse à dr. Rechberg.
Griessen, v. de 987 hab. Le chemin de fer, qui avait pris la direction du S. 0. , reprend celle de TO. , laisse à g. Geisslingen et croise la route -de poste près de la ruine (romaine) de Kùssenberg, château fort des évêques de Constance , détruit en 1499 par les Suisses. De ce château on jouit d'une belle vue sur les Alpes.
Ober-Lauchringen , séparé par la Wutacn d'Unter-Lauchringen.
La Wutach franchie, on passe près de la filature Lausenmûhle et de la manufacture de Honegg, située sur la Steina que l'on franchit presque immédiatement.
Thiengen (hôt. : Krone, Ochs), V. de 1858 hab., située à 347 mèt., à peu de distance de la rive dr. de ia Wutach, et dominée par un vieux château.
Le chemin de fer, après avoir
franchi la Schlucht, passe dans l'Aarberg par un tunnel de 353 mèt. et rejoint la ligne de Zurich en deçà de
8 3/8 mil. Waldshut ( hôt. :
Rebstock, Lamm) , ch.-l. de c. , V. de 2016 hab., agréablement située sur la rive dr. du Rhin au pied du versant méridional delà Forêt-Noire, à peu de distance de l'embouchure de PAar dans le Rhin. Elle doit sa fondation à Rodolphede Habsbourg; les Suisses l'assiégèrent en vain en 1462; elle fut convertie à la Réforme par l'anabaptiste Balthasar Hubmeier, et prise par les Autrichiens, après la fuite de son réformateur. Elle a conservé deux portes et des fossés de ses anciennes fortifications. On peut faire d'agréables promenades au Calvarienberg et à Gurtweil (1 h., belle vue des Alpes), ou par la forêt à Dogern (bains sur le Rhin. — 45 min.).
De Waldshut à Saint-Biaise, R. 8.
DE WALDSHUT A BALE
7 1/2 mil. — Chemin de fer. 4 convois par jour. Trajet en 1 h. 20 min. et en 2 h. pour 2 fl. 33 kr., 1 fl. 45 kr. et 1 fl. 12 kr.
Après avoir fait le tour de l'enceinte de Waldshut, le chemin de fer vient côtoyer le Rhin qui disparaît bientôt aux regards.
3/5 mil. Dogern, v. situé au pied de petits coteaux plantés de vignes ou boisés.
1 1/10 mil. Albbruck, v. situé sur l'Alb, qui lui a donné son nom (pont de l'A Ib). On y remarque une importante fonderie de fer.
D'Albbruckà Saint-Biaise, par la nou velle route très-recommandée aux touristes. R. 8.
En quittant la station on traverse l'Alb qui descend sur la dr. d'un joli vallon boisé; on se rapproche du Rhin et l'on passe sur le viaduc d'Albert, près de
1 4/10 mil. Hauenstein , petite V. d'une seule rue, dont les 200 hab. ont conservé les anciennes coutumes et le costume qu'ils portaient au xvi- s. Un château en ruine la domine.
Au delà de Luttingen le chemin de fer s'éloigne du Rhin ; on aperçoit sur la rive suisse le joli vallon de Mettau. Après s'être rapproché du fleuve on traverse une longue tranchée et un tunnel de 303 mèt., taillé dans le gneiss.
1 9/10 mil. Klein -Laufenburg (hôt. : Pose, Bebstock), v. badois situé sur la rive dr. du Rhin, en face de Gross-Laufenburg , V. suisse de 750 hab. (hôt. Adler), située sur la rive dr. De la station même on jouit du paysage le plus pittoresque. On embrasse d'un seul coup d'œil le village badois et la ville suisse, le pont de bois couvert qui les relie et les rochers entre lesquels le Rhin, resserré dans un lit étroit, profondément encaissé, se précipite et se brise sur les écueils, qui restent en grande partie à sec quand les eaux sont basses. Les bateaux , préalablement déchargés, franchissent, au moyen de cordes, cette chute ou ces rapides (en allemand Laufen), audessous desquels est une pêcherie de saumons appartenant à la commune, et rapportant en moyenne 5 à 600 florins par année. La petite pêche, surtout celle des nases, est affermée. Elle a lieu au mois de juin. A cette époque, les saumons couvrent pour ainsi dire le Rhin d'une rive à l'autre.
Il y a peu d'années un batelier de Laufenburg descendit heureusement les rapides. Un jeune Anglais, lord Montague, voulut tenter la même aventure , mais il se noya, et, par une étrange fatalité, le jour même de sa mort, son château patrimonial de Cowdray brûlait en Angleterre.
Laufenburg dépendait autrefois d'une branche des comtes de Habsburg. Leur château, détruit pendant la guerre de Trente ans, occupait une colline voisine. On en voit encore les ruines.
On franchit la Murg avant de s'arrêter à la station de
2 4/10 mil. Murg, v. situé à 313 mèt. près de l'embouchure de la..
Murg dans le Rhin: ses petits coteaux boisés ressemblent à un parc anglais. Sur la rive g. du Rhin on aperçoit le v. suisse de Sisseln , à l'embouchure de la rivière du même nom. La vallée s'élargit; on laisse à dr. Ober-Sœckingen dont l'église est moderne.
-3 1/10 mil. Sœckingen (hôt.
Lœwe), ch.-l. de c, V. de 2300 hab.
qui possédait jadis une abbaye princière d'où dépendait tout le canton actuel de Glaris. L'ancienne église abbatiale a conservé ses deux tours. Un pont couvert fait communiquer Saeckingen avec l'autre rive du Rhin sur laquelle se trouve Stein.
Le chemin de fer, suivant la direction du Rhin, incline au N. O., puis au N. On laisse à g. le v. de Wallbach et, sur la rive suisse, Oberwallbuch.
3 8/10 mil. Brennet, ham. situé près de l'embouchure de la Wehra dans le Rhin. .
De Brenfiet. dans le Wehrathal, V. cidessons.
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Le Rhin décrit une magnifique courbe. De belles forêts de sapins recouvrent les collines de sa rive g.
au-dessus desquelles apparaissent les sommités du Jura. On passe près des ruines de Steinsberg et du v. de Schwœrstadt. Le chemin de fer décrit avec le fleuve une nouvelle courbe avant d'atteindre
4 9/10 mil. Beuggen , ham. où l'on remarque les bâtiments fortifiés d'un ancien château de l'Ordre Teutonique, dans lequel ont été établis, en 1817, une institution et une maison de refuge pour les enfants pauvres. Les pentes des collines sont plantées en vignes. On peut visiter , dans les environs , une belle grotte à stalactites appelée le Tschamberloch.
De la .plaine bien cultivée que l'on traverse on aperçoit de loin, sur la rive g. du Rhin
Rheinfelden (hôt. : Schiff, Drei Kœnige, Àroue), V. argovienne de 2000 hab., sur la rive g. du Rhin, et communiquant avec la rive dr.
par un pont de bois, appuyé sur un rocher situé au milieu du fleuve qui porte encore les ruines du château de Slein, jadis si redoutable aux Suisses, et détruit par eux en 1445. Au-dessus et au-dessous de ce pont, le Rhin forme des rapides dangereux appelés Hœllenhaken.
Bâtie avec les débris d'Augusia Rauracorvm, Rheinfelden a éprouvé depuis huit siècles de bien cruelles vicissitudes. Elle a appartenu successivement aux comtes de Rheinfelden, aux ducs de Zaehringen (en 1090) , — à l'empire d'Aile* magne (1218) , — à l'Autriche (1330), — à la France (1801 à 1803), et enfin à la Suisse. Elle a été pillée en 1448 par la noblesse ; prise de force par les Suédois en 1633 ; ré-
duite à capituler en 1634 par le rhingrave Jean-Philippe; en 1638 par le duc Bernard de Weimar ; assiégée en 1679 par le maréchal de Gréqui; prise et détruite en 1744 par le maréchal de Belle-lsle ; oc- .
cupée de 1792 à 1803 par les Autrichiens et les Français. Son ancienne enceinte est encore visible.
Après avoir laissé à g. le v. de Warmbachj on aperçoit sur la dr., au pied du dernier contre-fort de la Forêt-Noire, le v. de Herthen.
Sur la rive g. du fleuve , près de l'entrée de la vallée de Liestal, se montre
Augst, v. séparé en deux parties par l'Ergolz, l'une bâloise, appelée Basel-Augst, 370 hab., et l'autre argovienne, appelée Kaiser-Augst, 400 hab.
Le premier de ces deux villages est situé sur l'emplacement de l'ancienne Raurica, capitale des Bauraci, et d'Augusta Bauracorum, ville célèbre du temps des Romains, fondée par Lucius Munatius Plancus sous le règne d'Auguste, et détruite par les Huns en 450. Elle avait 2446 toises de circuit. Des champs et des prés recouvrent aujourd'hui les ruines d'un fort destiné à la défense de la contrée, d'un temple, d'un amphithéâtre qui pouvait contenir douze mille spectateurs, d'un prétoire et de nombreux palais. Elle se trouvait sur la route qui conduisait de la Pannonie en Italie, et des bords du Rhin dans la Séquanie et la Gaule. Les restes d'antiquités que l'on y voyait encore il y a quelques années disparaissent peu à peu. Le propriétaire de la papeterie, M. Schmidt, s'occupe avec zèle de leur recherche et de leur conservation , mais la plus riche collection appartient à la bi-
bliothèque publique de Bâle ( F. la route 2, p. 104).
Au S. et au S. 0. les regards sont attirés sur les châteaux Birseck, Angerstein et Landskron, qui couronnent les croupes boisées du Jura.
Wyhleny v. situé à la dr. de la station et séparé par une faible distance de
Grenzach, près duquel on sort du duché de Baden pour entrer en Suisse. On laisse sur la dr. le chemin de la vallée de la Wiese (R. 10) , et l'on décrit une courbe au N. 0.
en se rapprochant de Bàle que l'on aperçoit de loin.
7 5/10 mil. Bâle (R. 2).
LE Wl ESENTHAL.
De Bâle à Schopfheim, 3 milles. Chemin de fer ouvert en juin 1862 ; 4 convois par jour; trajet en 1 h. 15 min. environ, pour 1 fl. 6kr., 48 kr. et 33 kr.— De Schopfheim à Todtnau, 3 6/10 milles. 2 diligences parjour en 3 h. 1/2 ; — à Zell, 3 diligences par jour en 55 min.
iV. B. Le Wiesenthal offre d'agréables paysages, mais il vaut mieux le parcourir en voiture qu'à pied.
Le Wiesenthal est une grande vallée qui commence, à la base méridionale du Feldberg, avec le ruisseau dont elle a pris le nom et qui débouche dans la vallée du Rhin, en face de Bâle, après avoir suivi, sur une longueur d'environ 12 h., la direction du S. 0. Sa partie inférieure , riche et fertile, n'a rien de pittoresque. Sa partie supérieure mérite seule d'être recommandée aux touristes, surtout à ceux qui montent au Feldberg par la vallée du Rhin, ou qui veulent en descendre par Bâle.
Le chemin de fer de Bâle à
Schopfheim, inauguré au mois de juin 1862, se détache de la ligne de Bâle à Schaffhouse, un peu en deçà de la station du Grenzach, pour remonter, à une assez longue distance, la rive g. de la Wiese, bordée de villas.
7/10 mil. Riehen , joli v. au delà duquel on sort de la Suisse pour entrer dans le grand-duché de Bade.
Il possède un institut de sourdsmuets et un établissement d'éducation pour les sœurs de charité protestantes. Avant de l'atteindre, on remarque à dr., sur une hauteur, l'ancienne chapelle de Sainte-Crischona (515 met.), jadis fréquentée par de nombreux pèlerins. La tradition rapporte qu'elle fut fondée par sainte Crischona, l'une des 11000 vierges qui, vers l'an 240, descendirent le Rhin pour se rendre à Cologne. Aujourd'hui c'est une succursale de la maison des missions de Bâle. A g. , dans le lointain , on aperçoit le v. de Tûllingen et le château de Rœtteln (voir ci-dessous). On laisse à dr. Stetten (antiquités romaines).
1 2/10 mil. Lœrrach (Hirsch ou Post) , ch.-l. de c. , V. de 4068 hab. , dont 1146 catholiques et 2745 protestants, située à 300 mèt. env. sur la rive g. de la Wiese. — C'est une ville moderne et industrielle (la fabrique d'indiennes de M. Kfpchlin et fils y occupe plus de 1000 ouvriers), sans intérêt aucun pour un touriste. Mais on peut aller visiter, en remontant la vallée (rive dr.), le vieux château de Rœtteln, qtii, détruit par les Français en 1678, domine de 30 mèt. env. le v.
de Rœttlerweiler (45 min.). — Sur une colline peu éloignée (45 min.), dans une direction opposée, s'élève l'église Sainte-Offilia ou Tûllingen,
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d'où Ton découvre une vue magnifique sur Bàle, le Rhin, les Vosges, le Jura et Ips Alpes. Le 14 octobre 1702, le général français Villars conquit à Tûilingen son bâton de maréchal.
C'est à Lœrrach que commence à proprement parler la vallée de la Wiese, dont on continue de remonter la rive g. Sur une colline qui s'élève à g., on aperçoit le château de Brombach, détruit en 1356 par un tremblement de terre, et dominant le v. du même nom, où Ton remarque une filature.
1 6/10 mil. Haagen, v. de 1294 hab. Les établissements industriels se multiplient. Le chemin de fer passe entre
2 mil. Steinen, à g., v. de 1176 hab. (filature), et Hœllstein, à dr.
(filature, fabrique de machines).
Une station a été établie à Maulburg, v. de 1563 hab., fort ancien, célèbre aujourd'hui pour les excellentes truites que l'on mange dans son Badhaus. — A g. s'ouvre l'étroite et sauvage vallée de la Belchenet Wiese, où l'on trouve le v.
de Wiesleth. Enfin on passe devant l'église de Gùndenhauscn , avant d'atteindre
3 mil. Schopfheim (hôt. . Pflug ou Poxf, Krone, Engel , Drei Kœnige), ch.-l. de c, V. industrielle de 2014 hab. dont 473 catholiques, située à 374 mèt. au-dessus du niveau de la mer, et bien bâtie, sur la rive g. de la Wiese.. Elle possède une filature et des fabriques de papier et de fils de fer. Le Schùtzenhaus et la Hebelshcehe (on y a élevé en 1861 un monument au poète Hebel, né dans les environs), offrent d'agréables promenades.
On peut de Schopfheim aller visiter la vallée de la Wehra (V. ci-
dessous). Une voiture part tous les jours de l'hôt. de la Poste pour Wehr (F. ci-dessous), en passant par (15 min.) Eichen, v. près duquel se trouve le lac du même nom, dont les eaux disparaissent de temps en temps.
Le chemin de fer ne dépasse pas Schopfheim. La route qui remonte la vallée de la Wiese dans la direction du N. reste sur la rive g. , passe à FahrnaUs puis devant les usines deux fois séculaires de Hausen. Le village de ce nom , où naquitle poète populaire Hebel, et où il passa les premières années de sa vie, est situé sur la rive dr. de la Wiese, au milieu d'arbres fruitiers. Une statue de Hebel a été érigée en 1860 devant l'église. Une inscription désigne la maison qu'il habitait et qui a été consacrée depuis à une œuvre de bienfaisance.
1 mil. Zell (hôt. : Hirsch, Krans, Lœwe), V. industrielle (filature, tissage, fonderie, fabriques de machines, etc.) de 1745 hab., incendiée en 1818 , et située dans la partie la plus étroite et la plus pittoresque de la vallée chantée par le poète Hebel.
La route remonte par une pente douce la vallée qui pren-i un caractère de plus en plus agreste et sauvage. On traverse Atxenbach (filatures), puis Mambach, au pied du Hochhlauen (O., 1073 mèt.).
1 6/10 mil. S chœnau (hôt. : L(rwe, Sonne), ch.-l. de c, V. indust. de 1230 hab. dont 1186 catholiques, située, à 502 mèt. d'altitude, à la base orientale du Belchen(F. R. 7).
En 1150 l'abbaye de Saint-Biaise y fitdéjà bâtir une église. Elle possède plusieurs filatures considérables.
Dans son cimetière, on montre un rocher sur lequel, d'après la tradi-
travaux d'art remarquables. On passe d'abord, en remontant la rive g. de la Wehra, à Oefflingen (hôt. Adler), dont on laisse à g. l'église, sur une hauteur escarpée; puis, après avoir dépassé la manufacture d'impressions sur étoffes de MM. Herosé et Burkard, et franchi la rivière près d'une brasserie, on laisse à g. Enkendorf.
6/10 mil. Wehr (hôt. : Kroney Adler, lœue)y bourg de 2054 hab. , dont 1995 cath., situé à 354 mèt., dominé par le château du même nom , qui existait déjà au »• s. On peut, de Wehr, visiter, avec un guide (45 min.), la ruine de Steinegg ou BœrenfelSy aVoù l'on découvre une belle vue sur la vallée du Rhin et les montagnes de la Suisse. On peut aussi, de Wehr, se rendre, en 30 min. (au N. 0.),kHasel (hôt. Pftug), village situé à 412 mèt. , et à 10 min. duquel se trouve la Hasel ou Erdmannshœhle, belle grotte de stalactites, dont il faut demander la clef au maître d'école du village (30 kr.
de pourboire).
Une route de voitures desservie par des voitures publiques met en communication directe Wehr et (1 1/10 mil.) Schopfheim, dans le Wiesentha) (V. ci-dessus, p. 159).
Le trajet se fait en 1 h. 50 min.
Au delà de Wehr, on traverse la rivière ; la vallée se resserre : la route , profondément encaissée , passe tantôt sur les rapides de la Wehra, tantôt à travers les roches menaçantes qui semblent à chaque instant lui fermer toute issue. A chaque détour, le paysage change.
La richesse de la végétation , la fraîcheur des forêts de bouleaux, de hêtres et de sapins, la coupe hardie des rochers, rendent celte gorge étroite plus belle peut-être que le
tion, l'apôtre saint Paul s'est âge nouillé. — A l'E. s'élève la Staltenkopf (1137 mèt.).
Après avoir dépassé (30 min.) Schœnenbuchen , lieu de pèlerinage, on rejoint à Uzenfeld la route de Staufen (R. 3) et, prenant la direction de l'E., on ne tarde pas à atteindre Geschwaend, où Ton rejoi nt la route de Freiburg à Saint-Biaise (R.8), que l'on remonte jusqu'à
1 mil. Todtnau (R. 8).
De Todtnau on peut aller à Freiburg, au Feldberg, à Saint-Biaise et à Waldshut (V. R. 8): et dans la vallée de la Wehra (V. ci-dessous).
LE WEHRATHAL
DE BALE A TODTMOOS
Chemin de fer de Bâle à Schaffhouse, jusqu'à la station de (3 5/10 milles) Brennet. — - Une voiture à t cheval, de Brennet à Todtmoos. coûte 4 fl. Le trajet se fait en 4 h. — Bonne route de voitures achevée en 1850.
La vallée de la Wehra, l'une des plus étroites et des plus sauvages du grand-duché de Bade, s'étend, sur une longueur d'environ 4 h., entre Todtmoos et Brennet.
On la visite généralement depuis Bàle, en prenant le chemin de fer de la rive dr. du Rhin, jusqu'à la station de (3 5/10 mil ) Brennet (F.
R. 10). On trouve à l'auberge de ce village (jum Kreux) des voitures à un cheval pour Todtmoos (trajet en 4 h. pour 4 fl.), situé à l'extrémité supérieure de la vallée; mais il vaut mieux ne se faire conduire en voiture que jusqu'à la Bruch, à michemin environ (2 fl. 20 kr.), et parcourir à pied la partie la plus accidentée du trajet.
La belle route du Wehrathal, construite en 1850 pour faciliter les transports de bois, a nécessité des
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défilé, plus célèbre, de la vallée d'Enfer.
3 h. de Wehr. Todtmoos-Au
(aub.), hameau composé de quelques maisons, et d'où un chemin conduit, en 2 h. 45 min. env. , par Gerspach, à Zell, dans le Wiesenthal (V. ci-dessus).
Continuant de monter, dans une forêt de sapins, on atteint en 15 min. la Wanne, ancienne fabrique de vitriol qui est aujourd'hui la maison d'école de Todtmoos-Au. 30 min plus loin, on aperçoit au-dessus des arbres le clocher de
(5 h. de Brennet) Todtmoos (hôt.
Adler), paroisse de 1746 hab., formée de douze succursales, et située à 832 met. env. au-dessus du niveau de la mer. La chapelle de pèlerinage, qu'y fonda en 1255 un curé de Riggenbach, donna bientôt naissance à un hameau qui, en 1319, fut cédé à l'abbaye de Saint- Biaise par l'empereur Léopold d'Autriche. Les jours de pèlerinage, il est difficile d'y trouver un gîte.
On peut se procurer à Todtmoos des voitures pour Brennet (4 fl.), Wehr (3 fl.)'et Saint-Biaise (2 fl.).
La route de Todtmoos à Saint- Biaise (3 h.) monte jusqu'auprès de l'une des sources de laWehra (belles vues). En 45 min., on atteint la ligne de partage des eaux près d'une ancienne redoute (1100 mèt. env.).
A l'endroit où se détache à dr. le chemin de Lindau, et, un peu plus loin, sur la Breîte, on découvre la chaîne des Alpes, duTredi au Mont- Blanc. A la Breite, le chemin se bifurque. Les deux bras conduisent à Saint-Biaise : l'un, celui de dr., par Ibach; l'autre, celui de g. , plus commode, par les sources du Steinbach (belle vue sur le Blaesiwald) et Muttersleben. Ils se rejoignent prèx
d'une scierie. — Pour Saint-Biaise V. R. 8.
De Todtmoos, on peut, en 3 h , rejoindre, par Rùtti, le Hochkopf (1265 mèt., montée roide) et Prag , la route de Freiburg à Saint-Biaise, à 30 min. de Geschwaend {V. R. 8).
DE BADE A HAUSACH ,
PAR LA VALLÉE DE LA MURG , RIPPOLDSAU ET ALPIRSBACH
1° De Bade à Rippoldsau.
9 6/10 mil. — Route de voitures en partie desservie par des voitures publiques. Il faut prendre des voitures particulières si l'on veut faire tout le trajet en voiture. Cette excursion est très-recommandée. On peut aller de Hausach jusqu'à Triberg, puis redescendre toute la vallée de la Kinzig à OfTenburg, où l'on reprend le chemin de fer.
3 1/10 mil. de Bade à Forbach (F. R. 5, §§ 17 et 22).
De Forbach à la vallée de la Raumûnzach, la route a été décrite dans la R. 5, § 22.
30 min. au-dessus du confluent de la Raumûnzach et de la Murg, en continuant à remonter la Murg, on trouve le hameau de Kirsch baumswasen, à 20 min. duquel on laisse à g. le confluent du Rennelbach et de la Murg. 10 min. plus loin on traverse le Frohnbrunn.
Enfin, on sort du duché de Bade pour entrer dans le Wurtemberg, près d'une verrerie (Glashutte) qui occupe trois cents ouvriers, avant de traverser la Schœnrnûnzach qui, dans le reste de son cours, forme les limites des deux États.
1 4/10 mil. de Forbach, Schœnmûnzach (hôt. : Post, Waldhorn), ham. situé à 453 mèt.
Wurtemberg, ou 3° gagner (30 min.) le Mummelsee par un sentier parallèle à la route (R. 5 , §24).
De BchœnxnUnzaoh an Mummelsee
4 h. — Route de voitures.
Le Schœnraûnzachthal n'offre pas le même intérêt que le Raumûnzachthal. Il est plus large et dominé par des montagnes boisées. A ( 1 h. ) Zwiegabel, au confluent de la Schœnmùnzach et de la Murg, il se bifurque aussi, au pied du Hauerskopf, après avoir reçu à g. le Seebach, écoulement du Blindersee. Du bras le plus méridional descend la Schœnmùnzach proprement dite, l'écoulement du Wildesee (4 h.
de la verrerie), haut de 932 mèt.
Au mois de mai 1800, un incendie éclata dans les forêts situées aux environs de ce lac. Il dura plus de six semaines entières. On ne put s'en rendre maître qu'au mois de juin, à la suite d'une forte pluie.
Près de quinze mille hommes avaient pourtant été réunis pour l'éteindre. Il avait consumé dix mille arpents de forêts. — Les traces de ces désastres ne sont pas aujourd'hui complètement effacées. — Le bras le plus septentrional arrosé par le Langenbach et ses affluents remonte par (30 min.) Vorder-Langenbach et (45 min.) Hinter-Langenbach (cabaret) jusqu'à la Hornisgrinde (V. R. 5, g 24), et dans sa partie supérieure se rapproche beaucoup de la vallée de la Biebrach.
Parvenu à (1 h.) la Siebesleck, col boisé qui forme les limites du Wurtemberg et du grand-duché de Bade, et d'où l'on découvre une belle vue sur la plaine du Rhin et les Vosges , on peut : 1 ° descendre par la route à Seebach (R. 5, § 24 ); 2° monter directement (45 min.) à la Hornisgrinde (R. 5, § 24) par le Drei-Fùrstenstein , pierres plates portant les armoiries de Bade et du
Après avoir laissé à g. , à 15 min, de la Murg, sur des hauteurs rocheuses, le village de Schtcarxenberg (150 hab.), près duquel le Schwarzenbergbach descend d'une vallée latérale , on aperçoit à dr. de la route les ruines du château de Kœnigswart, bâti, en 1209, par le comte Rodolphe de Tubingue sur le Schlossberg : « Utomneshicvenaluri sui sint memores et salutem animœ ejus deprecentur. » Le poète Uhland l'a chanté. — En 30 min., on atteint Hùtzenbach, v. de 600 hab. , situé à 959 mèt., sur une colline.
Derrière ce village se trouve un petit lac appelé le Hùtzenbacherweier. La vallée, qui s'est rétrécie , est devenue plus sauvage.
Des blocs de rochers encombrent le lit de la Murg, qui se brise en mugissant contre leurs débris. On passe sur la rive dr. avant de laisser à <lr. le vallon du Dobelbach, et bientôt on arrive à (30 min ) Schœnengrûnden, hameau près duquel on laisse à g. la route de Freudenstadt à Wildbad. Le Burbach s'y jette dans la Murg. Au delà, la vallée perd peu à peu son caractère pittoresque. On laisse sur la rive g.
Rœth, puis on passe à (30 min.) Hesselbach, hameau situé à 15min.
env. de Reichenbach (bon hôt.
à dr. : table d'hôte à 1 h.), v. de 700 hab., qui possédait autrefois un couvent de Bénédictins fondé en 1082 par Bruno de Siegberg, et supprimé en 1595. A peu de distance de ce village, on laisse sur la rive g.
de la Murg la vallée du Thombach.
2 mil. Baiersbronn (hôt. Ochs),
BAIERSBRONN
v. situé à 52 1 mèt., compte une population de 4600 hab. disséminés, sur une vaste étendue, dans plus de 130 hameaux ou fermes. C'est là que commence la Murg proprement dite. Elle s'y forme de la réunion du Fohrbach et des deux Murg, Rouge et Blanche. Les deux Murg prennent leur source à 2 h. de distance : la Blanche, au pied du Rossbûhl, sur le Kniebis, et la Rouge au pied du Melkereikopf,qui domine Allerheiligen. Après s'être grossies de plusieurs ruisseaux, elles se réunissent à la base du Rœhrsberg , et descendent à l'E., par la vallée de Baiersbronn, au village de ce nom.
Quant au Fohrbach, la route continue à le remonter presque jusqu'à sa source, située au pied du Kniebis, près du Zollhaus.
De Baiersbronn a Ottenhœfen,
PAR RUHESTEIN.
5 h. 15 min. — Route de voitures.
La route, nouvellement ouverte, remonte dans la direction du N. 0., sur la rive dr., la vallée de la Murg, animée par des scieries et des établissements industriels. Les principaux hameaux sont ceux de Mittelthal et d'Oberthai; dont l'école nouvellement construite attire de loin les regards. A 2 h. environ de Baiersbronn , on laisse à g. la route qui conduit par Buhlbach au Kniebis ( V. ci-dessous), pourcontinuerde remonter la vallée de la Murg , qui devient de plus en plus solitaire et boisée. On peut se procurer du vin chez Mœhrle, au Jaegerhaus, d'où Ton monte au point culminant du passage, à (1 h.) Ruhestein, limite du Wurtemberg et du duché de Bade (933 mèt.). On y découvre une belle vue sur la vallée de l'Achert,où l'on
va descendre, sur la Hornisgrinde, la plaine du Rhin et les Vosges. On rejoint la route de la vallée de Schœnmûn/ach et du Mummelsee avant d'atteindre (2 h.) Seebach, situé à 15 min. d'Ottenhœfen (R. 5, § 24).
De Baiersbronn au Kniebis,
PAR BUHLBACH.
4 h. environ. — Route de voitures.
2 h. env. de Baiersbronn à la bifurcation du chemin (F. ci-dessus).
Laissant à dr. la route de Seebach par Ruhestsin, on se dirige au S. 0. sur (15 min.) Buhlbach, hameau près duquel se trouve une verrerie qui fabrique surtout des bouteilles de Champagne (1 million par an). Une petite auberge propre a été établie près de la verrerie. On peut de là gagner Allerheiligen (R.
5, § 23) en 2 h., par les montagnes et les forêts. Si l'on continue de remonter la vallée du Buhlbach (l'ancienne route, plus roide, abrège), on atteint en 1 h. le petit lac de Buhlbach, dont l'écoulement forme le ruisseau de ce nom. La route, praticable aux voitures, vient aboutir (45 min. env.) sur la route du Kniebis, près de la Schwabenschanze (R. 6), d'où l'on peut descendre en 1 h. 30 min. à Oppenau (R. 6). Un autre chemin, passant par (15 min.) la Buhlbacher Viehlager, qu'on laisse à dr., puis gravissant le Rossbùhl par une pente rapide dans la forêt, débouche (15 min.) à peu de distance de la redoute des Suédois sur le haut plateau du Kniebis, d'où l'on découvre une belle vue (la vallée de la Rench, la plaine du Rhin, les Vosges, etc.).
Tout auprès se trouve l'auberge du Kniebis (Zur Zuflucht).
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A Baiersbronn, les piétons pourront laisser à g. la route de Freudenstadt, pour prendre, près des forges situées à une courte distance de ce village, des chemins vicinaux menant directement, au travers d'immenses forêts où les braconniers tuent plus de gibier que les chasseurs, à l'auberge du Kniebis, devant laquelle passe la route de Strasbourg à Freudenstadt (V. cidessous et R. 6).
La vallée du Fohrbach s'appelle tour à tour Friedrichsthal et Christophsthal, noms qui s'appliquent aussi à deux villages de 400 à 500 hab. Parmi les usines ou manufactures de ces deux centres de population, on remarque surtout une fabrique de faux (63000 par an). — On laisse à dr. la route de Rippotdsau et de Strasbourg , pour monter à
7/10 mil. Freudenstadt (F. R. 6).
De Freudenstadt au Kniebis, la route a déjà été décrite en sens inverse (R. 5). Après avoir dépassé le Zollhaus et laissé à dr. le chemin qui vient directement de Baiersbronn, on descend à g. (la frontière du Wurtemberg et du duché de Bade est à peu de distance de la bifurcation des routes) dans la vallée sauvage et solitaire du Holzwald (l'ancien chemin abrège), au fond de laquelle se trouvent situés, à 4 h. env. de Baiersbronn et à 2 4/10 mil. de Freudenstadt, les bains de Rippoldsau (R. 7).
2° De Rippoldsau 4 Hausach,
A. PAR WOLFACH
3 7/10 rail. — Service de voitures publiques pendant l'été
On compte 3 mil. ou 4 h. de marche des bains de Rippoldsau à l'extrémité inférieure de la vallée de
Schapbach. Cette vallée, arrosée, par une charmante rivière qui fait tourner les roues d'un grand nombre de scieries et d'usines, resserrée entre des montagnes fertiles, et couverte d'habitations nombreuses, offre en divers endroits de délicieux paysages.
On descend d'abord , par la promenade qui longe la Wolfach , au (20 min.) Klœst erle, l'église de Rippoldsau, bâtie, avec les débris de l'ancien château de Burgbach, sur l'emplacement d'une dépendance de l'abbaye de Bénédictins de Saint- Georges, et où les novices étaient formés dans la solitude à leur existence future. Le Burgbach, qui s'y jette à g. dans la Wolfach, sert, comme la Wolfach, au transport des bois flottés. Il forme une petite cascade souvent visitée par les baigneurs ainsi que le Pavillon, d'où l'on jouit d'une belle vue sur la vallée. — Parmi les autres vallons latéraux qui débouchent dans la vallée principale, on remarque à dr. , au-dessous du Klœsterle, ceux du Doflenbach et du Seébach, par lequel on peut monter au Wildsee, et plus loin, du même côté, celui de la Wildschapbach, où l'on exploite des mines de plomb.
1 2/10 mil. de Rippoldsau — Schapbach (hôt. Ochs; bonne bière chez Armbruster , près du pont), v. de 1440 hab. cath. , qui donne son nom à la vallée. Ses maisons sont disséminées sur une étendue de près de 2 lieues. Du haut de la colline de l'église , on embrasse d'un coup d'œilla plus grande partie du village.
De Schapbach à Petersthal , 3 b. (K.
A 15 min. env. au-dessous de
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Schapbach, on laisse à g. de la route une fabrique de baryte appartenant à une compagnie anglo-française; puis on traverse la Wolfach près du Dollenbach, et, près de la Wasserecke, on passe sur la rive g.
pour repasser bientôt sur la rive dr., que l'on suit jusqu'au confluent de la Wolfach et du Alenzenbach. On laisse ensuite sur la rive g. le Bechbach, le Holdersbach et le Tiefenbach, avant d'atteindre Altwolfach, puis Oberwolfach, v. de 2121 hab., à peu de distance duquel on voit encore des ruines de l'ancien château de Falkenstein.
1 8/10 mil. Wolfach (hôt. :
Salm, Sonne, Krone), ch.-l. de c, V. de 1458 hab., est située à 273 mèt., au con Huent delà Wolfach et de la Kinzig, entre des montagnes boisées. Elle fut détruite en 1703 par les Français. Son ancien château sert aujourd'hui d'hôtel de ville. — 11 s'y fait un commerce de bois considérable.
Wolfach possède une source minérale appelée le Funkenbad; mais ce bain , malgré son efficacité, était peu visité avant que le propriétaire des bains de Hippoldsau y eût établi un bain de bourgeons de sapins, qui depuis quelques années attire un certain nombre de malades. Les eaux de Wolfach sont particulièrement efficaces contre les rhumatismes et la paralysie.
A Freudenstadt, par Alpirsbach, V.
ci-dessous.
A 1 h. env. au-dessous de Wolfach, près du confluent de la Kinzig et de la Gutach , après avoir laissé à g. Kirnbach (895 hab.), on rejoint la route qui va d'un côté à Hornberg (R. 9). et de l'autre à (7 1/0 mil.) Hausach (R. 9).
B. PAR ALPIRSBACH.
7 2/10 mil. Freudenstadt, F. cidessus.
Une diligence va tous les jours de Freudenstadt à Alpirsbach en 2 h.
pour 50 kr. La distance est de 2 1/2 mil. On ne traverse qu'un village, celui de Lossburg, situé au-dessus de l'une des principales sources de la Kinzig. On descend ensuite par i'Ellenbogenthal, le long de la Kinzig, à Alpirsbach (hôt. Post), bourg de 2000 hab. environ, situé entre de hautes montagnes couvertes de Torêts, à 435 mèt. , sur l'emplacementd'uneancienne abbaye de Bénédictins. Sa vieille église byzantine mérite une visite. On y a trouvé quelques antiquités romaines, notamment un autel consacré à Diane Abnoba. Des mines de cobalt sont exploitées dans les environs.
Au-dessous d'Alpirsbach, la Kinzig reçoit, sur sa rive g., le Lindenbach, sur sa rive drM l'Alpirsbach et le Kraehenbach. A 30 min. , on passe près du bain de Krahen, et 1 h. plus loin, au-dessous du confluent du Rœthenbach, on sort du Wurtemberg pour entrer dans le duché de Bade, et l'on ne tarde pas à traverser (8/10 mil.) SchenkenxelU v. d'environ 500 hab. , où l'on voit les restes d'un vieux château fort. — A dr. s'ouvre le vallon étroit et rocheux de Wittichen.
— La Kinzig s'y grossit de la Schwabach qu» descend de la base 0. du Schlickkopf.
5/10 mil. Schiltach, petite V. industrielle ( papeterie , filature, fabrique de fil, fabrique d'horloges) et commerçante, de 1475 hab., dont 1435 professent la religion évangélique, située à 364 mèt. d'altitude, au confluent île la Schiltach et de
la Kinzig, et dominée par un vieux' château. Son église moderne , du style byzantin, date de Tannée 1840.
On continue de descendre la vallée de la Kinzig, qui court de TE.
à TO., et dans laquelle débouchent un grand nombre de vallons latéraux arrosés par le Kuhbach (rive dr.), la Schiltach (rive g.), le Heubach et le Sulzbach, l'ippichen et le Langenbach. 28 hameaux ou fermes y forment la commune de Lehengericht (aub. Pflug). Au hameau appelé Halbmeil, la route passe de la rive g. sur la rive. dr.
de la Kinzig, qu'elle ne doit plus quitter jusqu'à
1 4/10 mil. Wolfach, où l'on rejoint la route ci -dessus décrite , § 1 .
DE BADE A WILOBAD.
A. Par Herrenalb.
5 1/4 mil. (7 à 8 h. à pied). — Bonne route de voitures. Service public pendant l'été en 6 h. 3/4. Du reste, charmante promenade à pied- On trouve à Bade des voitures particulières qui font le trajet en 8 h. Prix à débattre.
2 h. à pied, par l'ancienne route, de Bade à Gernsbach, ou (1 4/10 mil.
par la nouvelle route (F. K. 5, S 17 et 18).— N.B. A Gernsbach, on peut se procurer une voiture à deux chevaux pour Wildbad moyennant 9 ou 10 fl. , pourboire non compris.
Après avoir traversé la Murg, on tourne àdr. , puis, vers l'extrémité du v. , on prend à g. la route qui monte , en 1 h. , à Loffenau , et qui offre de belles vues sur Gernsbach, le Grand et le Petit Staufenberg, l'Eichelberg, le vallon de Loffenau , la cime chenue du Teufelsmuhlberg
(F. ci-dessous) et les croupes boisées du Meissenkopf (à dr.). Loffenau (hôt. Lœwe) est un beau et riche v. wurtembergeois de 1100 hab. , à 368 met. , — on est sorti du duché de Bade 15 min. env. avant d'y arriver, — pave et dallé comme une ville. Il possède une belle église gothique, bâtie il y a peu d'années, en grès rouge. La route de voitures va faire un long détour sur la montagne. Des sentiers qui abrègent de plus de 30 min. montent directement (30 min.) au point culminant du passage appelé la Kapclle, situé entrele Hardtkopf (544 mèt.), à PE,f et le Rosenstein (778 mèt.), à 1*0., et d'où l'on découvre, sur les montagnes de la Forêt-Noire , une vue plus belle et plus étendue que celle que Ton a admirée en montant. En 1796, lors de la célèbre retraite de Moreau, le général Lecourbe délogea un corps d'Autrichiens, commandés par le général Kaim, qui occupait cette position. Attaqués tout à la fois de front, sur les deux ailes et par derrière, les Autrichiens s'enfuirent en désordre dans les bois et à Herrenalb.
Le col franchi , l'ancienne route descenddans une belle forêt de pins, au sortir de laquelle (15 min.) elle domine les riantes prairies d'une jolie vallée entourée de montagnes boisées (la nouvelle route est plus longue et moins belle). Après avoir traversé le ruisseau qui l'arrose et qui se jette dans l'Alb, on ne tarde pas à atteindre
15 min. (1 6/10 mil. de Gernsbach) Herrenalb (hôt. : Ochs, Sonne, Stern, Badhaus), v. de 350 hab., situé à la jonction de l'Alb et du Gaisbach, à 384 mèt. En 1148, le comte Berthold d'Eberstein et son épouse Uta fondèrent en ce lieu un
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monastère de l'ordre de Cîteaux qu'ils dotèrent richement, et qui, après avoir été incendié, en 1402, dans la guerre des margraves de Bade avec Strasbourg, pillé par 'les paysans, donné au culte réformé en 1556, fut enfin détruit, en 1642, par les soldats du duc de Weimar.
On en reconnaît encore quelques débris avec lesquels et près desquels a été construit un établissement hydrothérapique. L'église renferme le beau tombeau du fondateur du monastère , et l'on voit dans le cimetière les tombes d'un grand nombre d'abbés et de nobles.
L'Ail) prend sa source à 1 h. environ de Herrenalb, à la baseN. 0.
de la Teufelsmûhle, et descend à Herrenalb en faisant tourner les roues de plusieurs scieries, dans un vallon boisé. Le vallon du Gaisbach qui vient l'y grossir est plus intéressant à explorer. On y trouve (15 min.) le hameau du même nom qui possédait autrefois une verrerie et une source d'eau chaude, et d'où l'on peut monter à la ferme de Thalwiese, et, par le Grafemceg, à la Teufelsmûhle (V. ci-dessous, B).
Une excursion non moins recommandée est celle des Falkensteiner Fehen et du Mautzenstein. Une bonne route de voitures, qui passe par les rochers pittoresques de Falkenstein ', conduit en 1 h. 1/2 au Mautzenstein. On nomme ainsi un bloc de rocher, couronné d'une croix , au sommet d'un plateau aride d'où l'on découvre une belle vue sur les vallées du Rhin et
1. Pour aller (15 min.)xaux rochers, il faut prendre un chemin creux qui s'ouvre entre les deux auberges du Soleil et de l'Etoile et qui rejoint la route de voitures ; on prend ensuite à dr. le sentier indiqué par un poteau ; du poteau on jouit d'une belle vue.
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de la Murg , les Vosges et les montagnes de la Forêt-Noire, etc.
On voit distinctement la cathédrale de Strasbourg. — Du Mautzenstein on peut aller visiter, en 15 min., au S., le Bœrenstein, rocher pittoresque qui a la forme d'un ours, ou descendre du côté opposé à Bernbach et à la Kûllenmûhle (V. ci-dessous).
[La route de Herrenalb à Neuenburg est indiquée (2 mil.) dans la R. 15. Il reste donc seulement à donner ici quelques renseignements sur celle qui descend le long de la vallée de l'Alb à Ettlingen. — A 15 min; au-dessous de Herrenalb on remarque, à g., les curieux rochers de Falkenstein qui paraissent une œuvre d'art, tant ils sont réguliers, et près desquels une scierie — la Kullenmûhle — a été bâtie à l'entrée d'un vallon latéral qui renferme le v. de Bernbach (700 hab.), à 565 mèt. Au delà de la Kullenmûhle, la vallée se rétrécit entre deux montagnes boisées, — le Drusenberg sur la rive dr. , et le SœgbeTQ sur la rive g. de l'Alb.
Après avoir franchi la frontière du Wurtemberg, on entre dans le duché de Bade, près du ham. de Steinhxuschcn, à peu de distance duquel on atteint (1 h. de Herrenalb) l'ancienne abbaye de Frauenalb, située à 347 mèt. d'alt. , près du ham. de ce nom. Cette abbaye de Bénédictins, fondée, en 1136, par le comte Berthold III d'Eberstein, incendiée en 1403 par les soldats badois, par accident en 1507, supprimée en 1597 — à cause de la mauvaise conduite des religieuses — rétablie en 1629, a été définitivement supprimée en 1803, après
la paix de Lunéville. Les bâtiments ont. depuis, servi à divers usages industriels. — A 1 h. à l'O., on jouit d'une belle vue près du château de chasse de Mittelberg, situé à 615 mèt. Un agréable chemin y conduit par le Mezlinschwamhof et le Schneebachthal.
En continuant de descendre la vallée de l'Alb, on y trouve — (45 min.) Marxwell, ham. situé au débouché de la vallée du Meisenbach et qui dépend duv. àePfaffenroth, groupé sur la hauteur, en face de Burbach.
15 min. plus loin est le Gertrudenlwf. Les montagnes s'abaissent et la vallée s'élargit. On laisse, à g. , la vallée de la Moosalb qui descend du v. de Moosbronn, eutre Mittelberg, à l'E., et Freiolsheim, à l'O. , grossie par le Schneebach.
Ensuite, après avoir dépassé la Kochmaklmùhle y et laissé, à g., Spessart, àdr., Etzenroth, on atteint la Wattmahlmùhle , où la vallée prend le nom de Matinal, et où l'on rejoint la route qui conduit d'Ettlingen à Pforzheim par Langensteinbach. — Enfin, on passe devant une belle filature de coton qui occupe 600 ouvriers, près d'Ettlingen (F. R. 13).]
1 h. et 15 min. de marche (sentier qui abrège) suffisent pour monter de Herrenalb, à travers une vaste et solitaire forêt de pins et de sapins, sur le plateau dénudé et froid du Dobel , où se trouve le v.
du même nom (aub. Sonne), un des plus élevés de la Forêt-Noire (749 mèt.). Près de ce v. , mais surtout du Lerckenkopf (30 min.) , le point culminant de la montagne, on découvre un beau panorama sur la vallée du Rhin, les Vosges, 1*0-
denwald et le Kaiserstuhl. Quand le temps est clair, on aperçoit le Dom de Spire.
De Dobel, on descend en 45 min., en dominant le vallon du Mannebach, à l' Eiachmûhle , scierie-cabaret située sur l'Eiach, au fond de la vallée de ce nom , que l'on peut soit remonter par (1 h.) Lehmannshof (F. ci-dessous, B) jusqu'au Wildsee (F. R. 11) ou àlaTeufelsmtthle (F. ci-dessous, B), soit descendre jusqu'au confluent de l'Eiach et de l'Enz, au-dessous de Hoefen.
L'Eiach franchie, on remonte immédiatement à travers une autre forêt, non moins calme et solitaire, jusqu'au sommet de la ramification qui sépare la vallée de l'Eiach de celle de l'Enz, et d'où l'on descend rapidement (sentiers qui abrègent) en découvrant de jolies vues sur la vallée de l'Enz, à (1 h. 30 min. de l'Kiachmûhle , 2 1/4 mil.
de Herrenalb)
Wildbad (hôt. : Bellevue, rebâti en 1839; Badhotel exploité par l'État, plus nouveau; Bœr; hôtel Fret ou Post. Hôt. de 2- rang :
Lamm, Rœssle, Krone. — JV. B. On trouve facilement des chaises à porteurs, des ânes, des chevaux et des voitures à louer pour les promenades) — V. de 2000 hab. réf., située à 444 mèt. dans la vallée de l'Enz, qui court du S. au N. entre deux chaînes de montagnes parallèles couvertes de forêts, et dominant de 400 et 500 mèt. le niveau de l'Enz. Malgré les avantages de sa position, elle doit sa réputation et sa prospérité (une partie de sa population est cependant misérable) à ses sources d'eau chaude (Wildbad, le bain Sauvage) , qui y attirent chaque année de 3000 à 3600 baigneurs.
Rien de moins intéressant et de plus obscur d'ailleurs que l'histoire de cette vallée écartée. La prek mière mention positive qu'en aient faite les chroniqueurs date de 1367.
Cette année - là, le comte Eberhard de Wurtemberg vint s'y baigner pour y guérir ses blessures.
Ses ennemis, les seigneurs du voisinage, essayèrent de l'y surprendre; mais, averti de leur approche par un berger qui lui servit de guide, il parvint à leur échapper. Il s'enfuit par le Kappelberg et Meistern à Zavelstein. Ses ennemis, pour se venger, brûlèrent Wildbad. Le poète Uhland a composé sur cette donnée une pièce de vers devenue célèbre: der Ueberfall tm Wildbad. Pendant la guerre de Trente ans, les Croates commirent dans cette vallée retirée les plus abominables excès, surpassés peutêtre par ceux des Français dans la guerre de la Succession. Enfin, en 1796, lors de la retraite de Moreau, les Français en chassèrent les Autrichiens qui l'occupaient. Quant à la ville, elle a été incendiée en 1454, 1509, 1595, 1645 et 1742, et cruellement ravagée par les débordements de l'Enz en 1824 et 1851.
L'Enz partage Wildbad en deux parties a peu près égales. En remontant la rue principale qui se trouve sur la rive dr. de la rivière, on arrive à une jolie place plantée d'arbres et formée par les hôtels Frei (Post) et Bœr, l'église, l'hôtel des bains (Badkotel) et l'établissement des bains. Au milieu de cette place s'élève l'orchestre où l'on fait deux fois par jour de la musique pendant la saison , de 6 à 7 h. le matin, de 7 à 8 h. le soir.
Dans un des nombreux incendies qui ont détruit Wildbad, la vieille
église située àFextrémité de la ville fut complètement brûlée. 11 n'en reste qu'une tour, et, en 1845, on a bâti une école sur son emplacement. V église construite sur le Kurplats date de 1746. — Pendant la saison des eaux, on y célèbre chaque dimanche, le matin, le service catholique et un service anglican, le service protestant ayant lieu de 10 à 11 h., et de 1 h. à 2 h.
VHÔtel des Bains et YÉtablissement des Bains ont été construits * il y a peu d'années, aux frais de l'État , auquel ils appartiennent.
L'Hôtel des Bains contient: au rezde-chaussée, une galerie couverte, un café -billard, et d'autres salles; au premier étage et aux étages supérieurs, une salle de conversation (avec piano) qui sert de salle de concert, une vaste salle à manger, un cabinet de lecture et soixante chambres convenablement meublées. La porte de la salle de conversation s'ouvre par derrière sur une terrasse ornée de fleurs où jaillit un jet d'eau, et d'où l'on peut monter par des chemins faciles et garnis de bancs, à un pavillon (de 10 à 15 min.) d'où l'on découvre un joli point de vue. L'Hôtel des Bains a sur les autres hôtels le grand avantage de communiquer sous le môme toit avec
L'Établissement des Bains (Badgebœude), bâti en grès rouge , dans le style byzantin, et contenant, outre les chambres où se déshabillent et s'habillent les baigneurs, et des salles de bains particulières, sept piscines différentes : — 1° le Fùrstenbad (bain des princes), 70 mèt. carrés, 35 à 36° cent.; — 2° le Herrenbad (bain des messieurs) , 320 mèt. carrés , 33° 9' cent, la partie 0.; 35° cent, la par-
WILDBAD.
tie E. : — 3° et 4° les petits bains des hommes et des femmes, 36° 3' cent.; — 5° le grand bain des femmes, 227 mèt. carrés, 33° 9' et 35° cent.; — fi° le grand bain des messieurs ; — 7° le grand bain des femmes. Ces deux derniers, bien que qualifiés grands, sont plus petits que les autres.
Dans toutes ces piscines une couche de sable fin est étendue sur le granit d'où jaillit l'eau des sources ( en bouillonnant. On s'y baigne en commun ; mais la piscine est vidée et nettoyée entre chaque bain, et l'eau s'y renouvelle sans cesse. D'ailleurs , avant d'y entrer, pour la première fois, chaque baigneur est obligé de prendre un bain de propreté. Enfin il est défendu de se baigner sans un costume de bain obligatoire. — Les prix des bains, du linge, du service, sont fixés patun tarif. — En général, on ne reste pas plus d'une demi-heure à trois quarts d'heure dans le bain.
Devant la façade de l'établissement des bains, qui donne sur la place , sont les Kurbrunnen. Deux escaliers y conduisent. Il y a deux sources, dont la température est de 32° 5' et de 35° cent. , et une source d'eau froide ordinaire. C'est là que les malades viennent boire chaque matin la quantité d'eau ordonnée par leur médecin. La troisième source chaude ( 37° 5' ) coule derrière le Katharinenstift , la maison située en face de la rue, et où le roi de Wurtemberg, Guillaume, a fait établir un bain de pauvres.
La saison de Wildbad commence le 15 mai et finit le 15 septembre.
Le climat y est un peu âpre, et il y fait presque toujours froid le matin et le soir. Mais on y respire un air vivifiant. Lesbaigneursdoiventavoir
le soin de se munir de vêtements chauds. — N. B. Le bureau où l'on délivre les cartes de bains, situé dans l'aile de derrière de l'hôtel des bains, est ouvert de 8 h. à midi, et de 3 h. à 7 h. — Le dimanche, on ne se baigne que le matin.
Les eaux de Wildbad sont limpides et transparentes : elles n'ont ni saveur ni odeur; elles ne contiennent aucun principe actif, et cependant elles sont très-recommandées et très-efficaces, grâce à leur température et à une vertu thérapeutique inconnue, dans les affections nerveuses et certaines douleurs articulaires. Elles sont plus fréquentées d'année en année.
Wildbad n'est pas un lieu de plaisir pour les gens du monde. On n'y joue pas, on y danse peu, on ne s'y fatigue pas à changer quatre fois par jour de toilette; mais les malades s'y guérissent, et les touristes qui aiment une nature pittoresque, sauvage et calme tout à la fois, y passeront d'agréables journées. Les environs abondent eu promenades. Avant tout, il faut signaler les jolies allées d'arbres qui, au delà de Vhôtel de Bellevue et du restaurant, remontent les deux rives de l'Enz aux eaux limpides et bruyantes. Sous ces charmants ombrages , s'élève un pavillon, et jaillissent des fontaines, dont l'une s'appelle la fontaine froide. A l'extrémité 0. de cette promenade, on a érigé une pyramide en l'honneur du grand-duc Charles. Après l'avoir dépassée, si l'on gravit la montagne appelée le Carlsberg , on monte au Schweizerhaus (maison suisse), cabane d'où l'on découvre un joli point de vue. Du côté opposé , on peut monter, par la grande route, au
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Windhof (30 min. de Wildbad), où l'on jouit également d'une jolie vue, et où j'on peut se faire servir des rafraîchissements. Du reste , les deux versants des montagnes sont sillonnés de chemins qui montent par les bois ou par les prairies : à la Hochwiese ; au Panoramaweg; à la Wolfsschlucht ; dans le Rennbachthœlchen ; à la Paulinenhœhe ; aux Kuhlen Brunnen, etc. — Du Soldatenbrunnen (1 h. 30 min.) , où conduit le chemin du Lehmannshof , et surtout près des blocs de rochers appelés grand et petit Wendenste in , on a une vue à peu près panoramique. — Sur la montagne de Meistern, qui s'élève en face, on peut monter au Riesenstein , appelé aussi Lange Stein (le chemin est difficile à trouver sans guide), bloc de pierre de 19 met. de long et de 6 mèt. de large, couvert de noms et de dates, et sous lequel la tradition a fait ensevelir un géant. — Du Riesenstein, on peut redescendre à Calmbach, 1 h. de Wildbad, par la vallée de la petite Enz, où l'on trouve le Klein Enzhof.
— Meistern, ham. situé sur la montagne de ce nom (2 h.), est aussi une excursion faite souvent par les baigneurs. On y jouit d'une belle vue sur toute l'Alpe Souabe.
45 min. plus loin se trouve le ham.
de Hùhnerberg, dominé par les ruines du Vogtberg , d'où Ton aperçoit la vallée supérieure de la petite Enz. — N. B. De Meistern , si l'on ne veut pas revenir par le même chemin, on peut descendre directement sur la grande route de Freudenstadt.
Au Wildesee, à la maison de chasse, au Hohlohkopf (F. R. 10);
— à Dobel et à Herrenalb (F. cidessus^); — à la Teufelsmuhle par
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Lehmannshof (F. ci-dessous B); — à Enzklœsterle et à Gumpelscheuer;
— à Calmbach le chemin de la rive droite de l'Enz est beaucoup plus agréable pour les piétons que la route de la rive gauche ; — à Calw, à Hirsau, à Liebenzell, à Teinach.
— JV. B. Un bon chemin de piétons et une route de voitures qui se rejoignent au v. de Naisslach conduisent'de Wildbad à Teinach, outre la route de Wildbad à Stuttgart par Homberg et par Bôblingen. La route de voitures passe par Calmbach, Naisslach, WUrzbach et Zavelstein , la ville la plus petite du Wurtemberg ; le chemin de piétons# passe par l'Enzhof et rejoint la route de voitures à Naisslach;
— à Hœfen, à Neuenburg, etc. (F.
B. Par Kaltenbronn.
2 mil. jusqu'à Weissenbach; de Weissenbach à Wildbad, route de voitures. Trajet en 4 h. (5 h. à pied).
2 mil. De Bade à Weissenbach (F. R. 5, § 18 et 22).
A Weissenbach ou plutôt entre Hilpertsau et Weissenbach on laisse à dr. la route de Forbach pour remonter à TE. le vallon du Reichenbach.
45 min. Reichenthal, v. de 600
hab., situé, à 391 mèt., entre des montagnes escarpées et pour la plupart couvertes de rochers et de débris. Quittant alors la vallée du Reichenbach, le chemin gravit des pentes boisées jusqu'à un petit plateau appeléle Mezenberg , d'où il monte . par le Glaserwald , au Kreuzlcin, petite croix élevée au sommet d'un vaste plateau supérieur , généralement dépouillé de végétation, haut de 935 mètres, et offrant des points de vue magni-
tiques sur la vallée de la Murg, les montagnes de la Forêt-Noire, la vallée du Rhin et, au loin, la chaîne de3 Vosges.
Au delà du Kreuzlein , la route cesse bientôt de monter, puis descend à travers de vastes forêts à la maison de chasse appelée Kaltenbronn, et située, entre de hautes montagnes, à 2 h. de Reichenthal, et à 1 h. 30 min. des habitations humaines les plus rapprochées (le garde-chasse donne à boire et à manger). On l'appelle ainsi parce que près de la maison jaillit une source d'eau froide. C'est là qu'au printemps les princes de la famille grand-ducale viennent chasser le coq de bruyère ( Auerhahn). *Du Jœgerhaus on peut aller visiter (au S. 0.) le Hohlohsee , desséché peu à peu et rendu en grande partie à la culture, et monter surtout (30 min.) au Hohlokopf (1093 met.), d'où Ton découvre un magnifique panorama.
Des sentiers, outre la route de voitures , conduisent de Kaltenbronn à Wildbad. La route de voitures descend à TE. dans la vallée de l'Enz, où elle rejoint la route de Freudenstadt. Le sentier le plus fréquenté (2 h. 30 min.; un guide est nécessaire) passe d'abord près du Wildsee, lac situé sur un haut plateau d'une assez vaste étendue, à 939 mèt. Il a été desséché en partie, et sa profondeur a diminué de près de 2 mèt.
Des lacs plus petits l'entourent. Ses eaux limpides et bleues ne nourrissent aucun poisson. Rien de plus triste et de plus solitaire que ses bords marécageux et silencieux , sur lesquels il ne croît qu'un petit nombre de plantes. La tradition l'a peuplé de fées tantôt méchantes,
tantôt bienfaisantes. Le trop-plein de ses eaux forme probablement le Rollwasser. Quand on a dépassé le Wildsee, on gagne par les bois la maison solitaire appelée Grùnhùtte, puis on traverse 4a Hochwiese avant de descendre à Wildbad (F. ci-dessus, A).
N. B. Du Kreuzlein on peut se rendre directement à Wildbad, sans descendre au Jaegerhaus, par le Langmad et Lehmannshof (F. cidessous, C).
C. Par Lautenbach et la Teufelsmuhle
8 à 9 h. environ. — Chemin de piétons. Un guide est nécessaire.
De Bade à Gernsbach (R. 5, § 18).
Le chemin direct de Gernsbach à Wildbad (6 à 7 h.) monte, derrière Scheuren, par (15 min.) le v. de Lautenbach, 400 hab., à (1 h. 45 min.) la Teufelsmùhle (moulin du diable), montagne chenue, haute de 944 mèt., dont le sommet, couvert de blocs de grès épars, offre un magnifique 'panorama. A 15 min.
du point culminant, qui forme les limites du duché de Bade et du Wurtemberg, on peut aller, soit en montant, soit en redescendant, visiter, près d'une petite cascade, dans un vallon étroit , les sept chambres du diable (Teufelskammem). On donne ce nom à sept grottes qui s'ouvrent dans le versant oriental de la montagne, à peu de distance de la source de i'Alb.
La légende raconte ainsi leur origine : Quand le diable eut vu ses auditeurs l'abandonner pour aller écouter l'ange qui prêchait en face de sa chaire (F. R. 5, § 5), il se mit en colère et s'enfuit sur une montagne voisine, où il se construisit un moulin et sept salles, dans
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lesquelles il pila des blocs de rocher avec un tel bruit que l'ange ne s'entendit plus parler et que ses auditeurs s'enfuirent épouvantés; mais la vengeance divine ne se fit pas attendre. Satan se sentit terrassé par une main si robuste que son pied fourchu en fut imprimé sur le rocher. De la Teufelsmùhle , on va aussi visiter , outre les chambres du diable, la tombe du diable (en allemand, Teufelsgrab) , sur le versant N. 0. où le lit du Diable (en allemand, Teufelsbett) .
Du sommet de la Teufelsmùhle, on peut : 1° redescendre à Gernsbach par Loffenau (F. ci-dessus A)\ 2° descendre à Herrenalb (F.
ci-dessus A)y soit par le vallon de l'Alb, soit par Thalwiese et le Gaisthal; 3° gagner le Kreuzlein (F. cidessus A) , puis la Maison de Chasse ; 4° se rendre directement à Wildbad par Lehmannshof , scierie située dans la vallée de l'Eiach, à 1 h.
environ au-dessus du moulin de l'Eiach (F. ci-dessus A), et par le Rennbachthaelchen .
N. B. Pour toutes ces courses, un guide est nécessaire; on en trouve à Gernsbach.
PAR CARLSRUHE ET HEIDELBERG
12 kil. et 29 5/10 mil. — Chemin de fer.
5 convois par jour. Trajet en 5 h. 1/2 environ et en 8 h., pour 9 fl. 28 kr.,
6 fl. 23 kr. et 4 fl. 8 kr. — De Kehl à Heidelberg. 17 7/(0 mil. — 4 convois par jour. Trajet en 3 h. 1/4 et 5 h. 3/4. — Prix : 5 fl. 27 kr., 3 fl. 42 kr. et 2 fl. 21 kr. ; express : 6 fl. 30 kr. et
4 fl. 27 kr.
12 kil. de Strasbourg à Kehl (F. R. 4).
5 mil. de Kehl à Ocs (F. R. 4).
A Oos se détache sur la dr. l'embranchement qui conduit en Ht min.
à Bade. On laisse ensuite du même côté Ebersteinburg, Kuppenheim, et à g. la Favorite (F. R. 5, § 16), puis Niederbùhl , v. mitraillé en 1849 par les insurgés. On traverse la Murg avant d'atteindre
6 6/10 mil. Rastatt (hôt. : Badischer Ilof, Lœue, Kreuz), ch.-l. de c, V. forte de 7428 hab. dont 6257 cath., brûlée par les Français en 1689, reconstruite par le prince Louis de Bade, et résidence des margraves de Bade jusqu'à l'extinction de leur lignée.
Le château de Rastatt , bâti sur une hauteur par le margrave Louis- Guillaume, le vainqueur des Turcs, et la margrave Sibylle- Auguste, sert aujourd'hui, en partie, de caserne, tandis que le parc est transformé en place de manœuvres. Ce château contenait autrefois, outre quelques tableaux de famille, une belle collection d'armes, de housses, selles, étendards et autres trophées turcs, pillés et détruits en partie dans l'insurrection de 1849. Dans la salle des Chevaliers, des Turcs enchaînés servent de cariatides. De la plate-forme, ornée d'une statue dorée de Jupiter, on découvre une vue étendue. C'est dans ce château qu'eurent lieu, en 1713 et 1714, entre Villars et le prince Eugène, les conférences qui amenèrent la paix de Bade et assurèrent la possession de l'Alsace à la France. Il s'y tint aussi, de 1797 à 1799, un congrès qui avait pour but de négocier un traité de paix entre la France et l'Autriche. Ce congrès dissous, un officier autrichien signifia aux trois ministres du Directoire, Bonnier, Roberjot et Jean Debry, de quitter la ville sous les 24 heures.
Les trois plénipotentiaires montèrent en voiture à 10 h. du soir; à peine avaient-ils fait quelques pas sur la route qu'une troupe de hussards, portant l'uniforme autrichien des szecklers, les arrêta, les arracha des bras de leurs femmes et de leurs filles qui les accompagnaient, les massacra et s'empara de leurs papiers. Debry, laissé pour mort sur la place, se traîna, couvert de sang et de blessures, jusqu'à la ville, où une protestation solennelle fut signée par le corps diplomatique. Le gouvernement autrichien a été avec d'autant plus de raison accusé de cet abominable guet-apens que pas un des coupables ne fut puni ni même interrogé. Un monument, élevé à 10 min. de la porte de Rheinau, indique le lieu où fut commis ce lâche assassinat.
En 1840, Rastatt, placée au rang des forteresses de la Confédération germanique, reçut une garnison autrichienne. Les travaux de fortification furent dirigés par des officiers du génie autrichien. Le 1 1 mai 1849, une insurrection éclata à Rastatt; elle s'y termina le 23 juillet suivant. Ce jour-là, 6000 insurgés qui, après une série de succès et de revers, s'étaient jetés dans la forteresse, furent obligés de se rendre à discrétion aux Prussiens,qui, venus au secours du gouvernement badois, les y assiégeaient depuis trois semaines. Un petit monument a été élevé, près du chemin de fer, à la mémoire des soldats prussiens tués pendant ce siège. La garnison se compose aujourd'hui de troupes prussiennes, autrichiennes et badoises. Quand on vient de Carlsruhe, on remarque à g. , au delà de la vallée de la Murg , le Mercure et Ebersteinburg.
7 3/10 mil. Muggensturm (1770 hab.). Près de ce village est la chapelle de Sanct-Margaretha , fréquentée par de nombreux pèlerins. Un omnibus le met en communication avec Gernsbach (F. R. 5, § 18).
Malsch (3241 hab.), v. près duquel se voient encore les ruines du château Waldenfels.
8 9/10 mil. Ettlingen (hùi.Krone), chef-lieu de canton, V. manufacturière (papeterie) de 5016 hab., située sur l'Alb, qui vient d'arroser la jolie vallée à laquelle elle donne son nom. De nombreuses antiquités romaines ont été découvertes dans ses environs : quelques-unes sont déposées dans la bibliothèque grand-ducale de Carlsruhe; mais on peut voir encore près du pont, dans le mur de l'hôtel de ville, une pierre sculptée représentant Neptune , comme l'indique l'inscription, et trouvée en 1480, à cent vingt-cinq pas de la ville, à peu de distance des ruines de Fûrstenzell.
Le chemin de fer, s'éloignant des montagnes, laisse Rùppur à dr. et traverse l'Alb à Bulach, dont l'église .àdeuxtours, bâtie parHubsch, en 1837, est ornée à l'intérieur de fresques peintes par Dietrich, de Stuttgart. On passe ensuite devant une fabrique de machines et la porte d'Ettlingen.
9 8/10 mil. Carlsruhe (hôt. :
Erbprinz, Englischer Hof, Rothes Haus , Zœhringer Hof , Pariser Hof, Rœmischer Kaiser; 2* classe :
Gruner Hof, Goldener Âdler. Restaurant près de la gare. — Fiacres, 1/2 h., 12 kr. (2 pers.). — Musique militaire tous les jours sur la place du Château, de midi à 1 h.),— capitale du grand-duché de Bade et résidence du grand-duc, V. de 27 103 hab., dont 3000 militaires, 11023
CARSLRUHE.
cath., 14993 protest, et 1080 juifs, située à 1 h. 30 min. du Rhin , jolie, propre, bien bâtie, bien alignée, mais monotone et triste. C'est la capitale la plus jeune de l'Allemagne, car elle ne date que du commencement du siècle dernier. En 1715, l'emplacement qu'elle occupe était couvert d'une épaisse forêt {Hartwald). Le margrave Charles-Guillaume se bâtit alors, au milieu de cette solitude boisée, un château ou rendez-vous de chasse , qu'il appela Carlsruhe ou le repos de Charles, et autour duquel ne tarda pas à s'élever la ville qui devait porter ce nom. Cette ville a la forme d'un éventail. Ses principales rues partent du château, qui forme la base ou l'angle de l'éventail. D'autres rues , de mi -circulaires, sont comme les rubans qui passent sur les lames de l'éventail. Pour bien se rendre compte de sa configuration , il faut monter au faîte du Bleithurm (la tour de plomb), tour du château d'où l'on découvre une belle vue sur le Hartwald, vaste forêt dont les routes correspondent aux rues de la ville, sur le Rhin, sur les Vosges, sur les montagnes de la Forêt-Noire et sur celles de l'Odenwald. Le château est à 15 min. de l'élégant embarcadère, près duquel on remarque la statue en bronze du ministre Winter (f 1838). La porte d'Ettlingen, construite en 1803, sous la direction de Weinbrenner, termine la rue qui y conduit. Elle est supportée par 12 colonnes doriques, et ornée de hauts- reliefs rappelant l'union de Bade et du Palatinat. En suivant cette rue, appelée » Cari- Friederichs-Strasse , on remarque d'abord , près du palais du margrave Guillaume, le monument du grandduc Charles (f 1 818), obélisque sur-
monté d'un buste et portant cette inscription : A l'auteur de la Constitution, la ville de Carlsruhe reconnaissante; celui du duc Louis (f 1 830) , statue en près par Raumer ; celui du margrave Charles, le fondateur de Carlsruhe (f 1738), une pyramide de grès rouge; enfin, de vant le château, celui du grandduc Charles - Frédéric (| 1811), statue en bronze par Schwanthaler, sur laquelle est gravée cette inscription en allemand : Le grandduc Léopold à son père, le Béni.
Les figures de femmes, aux quatre angles du piédestal, représentent les quatre cercles du grand-duché.
Sur la place du Marché, à l'O., on remarque l'hôtel de ville, et à l'E. l'église protestantè, aux colonnes corinthiennes, construite d'après les dessins de Weinbrenner.
L'église catholique, b|tie en forme de rotonde, possède un tableau d'autel par Mlle Marie Ellenrieder, qui s'est acquis une certaine réputation en Allemagne dans la peinture religieuse. Ce tableau représente le martyre de saint Etienne, patron du Palatinat.
Le château (Schloss) ou palais de Carlsruhe, bâti vers 1750, forme un vaste fer à cheval, dominé par la tour de plomb. L'intérieur est richement meublé. On y montre aux curieux la salle à manger, la salle de danse, la salle du trône, etc. Dans l'aile gauche se trouvent la bibliothèque (90 000 vol.) et un cabinet d'histoire naturelle (ouvert le lundi et le jeudi); à dr. est le théâtre, incendié en 1847 et reconstruit, dé 1851 à 18^3. par Hubsch. Au-dessus du portique, sur le fronton, le génie de la poésie dramatique ; à g., les statues de Mozart, Beethoven, Gluck ; à dr. , celles de Goethe , Schil-
1er, Lessing. — On joue les dimanches, mardis, jeudis et samedis. Du l'r juillet au 15 août, le théâtre est fermé. — Une arcade de l'aile dr.
conduit dans le jardin du château, h la g. duquel, près du jardin botanique, un monument a été élevé au poète Hebel, mort en 1826. Les grandes et belles serres chaudes de l'orangerie, appelées Wintergarten (jardin d'hiver), ont un aspect presque monumental. Elles sont«uvertesau public le lundi et le vendredi, de 9 à 11 h., et de 2 à 5 h.
Un des édifices les plus intéressants de Carlsruhe est l'académie (Kunsthalle) , bâtie en grès gris, avec des assises de briques rouges, par Hûbsch, en 1845, dans le style byzantin. Les sculptures de l'entrée, la Peinture et la Sculpture, Raphaël et Michel- Ange, Albert Durer . Holbein et Viscjier, sont de Xavier Reich, artiste badois (de Hûfingen). Le musée est ouvert le mercredi et le dimanche, de 11 h. à 1 h., et de 2 à 4 h.; tous les jours, pour un pourboire (30 kr.) ; le catalogue coûte 18 kr.
Au rez-de-chaussée on peut visiter des statues en marbre , des vases étrusques, des plâtres antiques et modernes, des sculptures {Hébé, de Canova; Victoire, de Rauch; Nymphe, de Schwanthaler, etc.), des antiquités romaines et germaniques.
Le grand escalier est orné de fresques de Schwind, dont la plus grande représente l'inauguration de la cathédrale de Freihurg, par le duc Conrad de Zaehringen.
Parmi les tableaux exposés au 1er étage, on remarque :
lr« Salle à g. (le corridor contient des cartons de Hess, Overbeck, Schwanthaler, Schwind, Schnorr, etc.). — 5. Lucas
Cranach, Mort de Luther. — 10. H. B.
GrUn, le margrave Christophe de Bade.
— 16. Helmsdorf, Vue de Rome. — 25 et 32. Kuntz , Animaux. — 46. Dietz , Troupes badoises à la bataille de Paris.
— 56. Kirner, Distribution des récompenses à la Société agricole badoise. — 58. Dietz, Bataille de Wimpfen. — 61.
Bottmann, Paysage grec. — 72. Dietz, Troupes badoises à la bataille de la Bérésina. — 77. Heydecker, Camp des Philhellènes devant Corinthe.
2e Salle. — 38. Dietz, Destruction de Heidelberg, par Mélac. — 41. Kirner. Femme près d'un berceau, avec une tortue. — 51. Aug. de Bayer, Jeanne de France au couvent de Bourges — 54.
Frommel, Paysage de la vallée de la Murg. — 48. Le même, Cascade de Triberg. — 86. Le même, Vue de Heidelberg. — 56, 64. Helmsdorf. Vues de Rome. — 57. Achenbarh, Naufrage du bateau à vapeur anglais le Président. — 62. E. Verbœckhoven , Bergerie. — 70.
S' hirmer, la Via mala. — 84. Â'trner, Soulèvement en Italie. — 479. Visrhtr, François I«r à Pavie. — 480. Kaiser, Bataille de Salankenem, gagnée sur les Turcs par le margrave Louis de Bade (1691).
Cabinets : IV. — Copies d'après Raphaël.
VII. — École italienne : Copies
VIII. — École allemande : 176. Albert Dûrer, Chevalier, Mort et Diable. — 180. Peru, Portrait.
3- Salle. — 232. Backhuisen, Marine. — 234. Q. Messyt, Entremetteuse.
— 287. A. Van der Weif, Adam et Eve.
— 268. Boos, Animaux. — 2s*6. Crayer, son Portrait et ceux de sa femme et de son fils. — 299. Jean Steen, un Déjeuner. — 307. Murillo, Chanteur ambulant.
4« Salle (salle des Flamands). —
[R. 13] CARLSRUHE. — BRUCHSAL.
Téniers, un Docteur. — 367. G
Doiv, Ouvrière en dentelle. — 368. Le même Jeune Fille à une fenêtre. — 369 Le même, son Portrait. — 381. Le Duc, un Corps de garde. - 383. Netscher, Cléopatre. — 397. Mierevelt, son Portrait. — 408. Van der Helst, les Fiancés. — 412. Champaigiie , Portrait de Colbert. - 413. Rembrandt, son Portrait. — 436. Le même, Portrait d'un bourgeois de Nuremberg.
Dans le corridor de sortie , on remarque des cartons et des dessins (cartons de Gœtzenberger, etc.), une fresque de Fohr ( la Chute du paganisme), peinte à l'encaustique, et des bronzes de Pompéi.
École polytechnique qui compte 500 élèves (près de la porte de Durlach) a été aussi bâtie par HQbscti (1836). Au-dessus de la porte d'entrée sont placées les deux statues (par Raufer) de Képler et d'Erwin de Steinbach. On Ta agrandie en 1863. Près de la porte de Durlach se trouve Y arsenal. Hubsch a encore construit le ministère des finances et le haras, situé hors de la ville.
Dans le cimetière, situé au nord de la ville , et remarquablement entretenu, on peut aller visiter le beau monument consacré en 1851 à la mémoire des Prussiens tués dans l'insurrection badoise de 1849, et celui que le grand-duc a fait élever en souvenir des nombreuses victimes de l'incendie du théâtre (23 février 1847). Les statues représentant les anges de la paix (porte d'entrée) sont de Reich.
De Carlsruhe à Landau, R. 17, B, 4 1/2 mil.; diligence tous les jours, en 3 h. 1/2, pour 1 fl. 52 kr. ; — à Wildbad, R. 15.
En quittant Carlsruhe, le chemin de fer laisse àg. l'ancien couvent de Gottesau (Bénédictins) transformé en caserne d'artillerie, et court pa-
rallèlement à la route de terre , bordée de peupliers, qui conduit à 10 4/10 mil. Durlach (hôt. : Zut Carlsburg. Krone) ch.-l.dec, ville de 5617 hab., dont 4759 protestants, située sur la Pfinz, ancienne résidence des margraves de Bade-Durlach, brûlée en 1688 par les Français. De toute la ville il ne resta que cinq maisons. Le beau jardin du château appelé Carlsburg, du nom de son fondateur, et transformé en caserne , renferme diverses antiquités romaines. On jouit d'une belle vue du haut de la tourvigie, bâtie sur les ruines d'une forteresse romaine, au sommet du Thurmberg. Le 25 juin 1849, les Prussiens commandés par le prince de Prusse y attaquèrent sans succès les insurgés badois. On remarque dans le cimetière un monument gothique en l'honneur des Prussiens tués pendant la campagne.
De Durlach à Pforzheim, à Stuttgart et à Wildbad, V. R. 15.
Weingarlen, que l'on laisse à dr., est dominé par une vieille tour et parles ruines du château de Schmalenstein.
Unter-Grombachyv. del666,hah..
— Au-dessus de Ober-Grombach s'élèvent la chapelle de Saint-Michel et le vieux château de la famille de Helmstaett.
13 2/10 mil. Bruchsal (hôt. :
Badischer Hof , Zœhringer Ifof , ch.-l. de c, V. de 8270 hab., ancienne résidence des princes-évêques de Spire, dont le palais, construit en 1729, maintenant occupé par la cour d'appel, se voit encore près de la porte qui conduit à Francfort. Les derniers évênues reposent dans l'église Saint-Pierre.
La statue de l'électeur Frédéric II orne la place du Marché. Le buste du ministre Beck (f 1856) a été inauguré en 1856. Le pénitencier (Zuchthaus) que l'on remarque près du chemin de fer a été bâti, en 1845, par Hûbsch , d'après le système cellulaire. Chaque prisonnier a son entrée particulière dans l'église; il ne peut voir aucun de ses compagnons de captivité et d'expiation.
JV. B. C'est à Bruchsal que se détache l'embranchement du chemin de fer qui se dirige par Stuttgart surUlm, Munich, Vienne ou Friedrichshafen.
A 1 h. de Bruchsal on laisse à dr.
Ubstadt, v. de 1146 hab. , situé sur la Kraich qui sort des montagnes.
Un monument y a été élevé à la mémoire des hulans prussiens du 8* régiment, tués dans les environs, le 28 juin 1849. C'est entre le chemin de fer et le Rhin, près de Philippsburg que, le 21 juin, l'insurrection badoise fut vaincue par l'armée prussienne. Le 25, elle dut abandonner les positions qu'elle occupait encore à Durlach , sur la Pfinz.
15 4/10 mil. Langenbrùckcn
(hôt. Sonne), v. de 1400 hab. qui possède un établissement d'eaux sulfureuses (Amalienbad) , de 48° à 50° cent., employées en bains et en boisson.
On laisse : — à g. Kisslau, ancien château fort, puis résidence des princes-évêques de Spire, aujourd'hui prison de femmes ; — à dr. Mingolsheim, v. de 1775 hab., où Mansfeld battit Tilly en 1622, et Malschenberg , v. de 1300 hab., près duquel le Letzenberg offre une belle vue.
15 8/10 mil. Wiesloch , v. de 2945 hab., dont 1829 protestants.
Au delà de cette station, les collines, qui s'étaient abaissées et éloignées se rapprochent et s'élèvent.
De Sanct-llgen à Heidelberg, on distingue à leur base Nussloch , Leimen, Rohrbach, et une chapelle nouvellement bâtie attire les regards au-dessous de la haute tour qui couronne le Kœnigsstuhl (F. cidessous).
17 7/10mil. Heidelberg (Hôtels:
Schrieder, près de la belle gare du chemin de fer, bâtie par Eisenlohr ; Prinz Cari et Adler, près du marché; BadischerHof, près de l'Université; Hollxndischer Hof, près du pont du Neckar; Bitier; Prinz Max; Bairischer Hof; Darmst,rdter Hof% non loin de l'embarcadère; Mûllers Victoria Hôtel , sur la promenade; Werners Hôtel.
Cafés. — Schrieder à la station; Kleinschmidt , Wachter, etc.
Libraire: Emmerling, éditeur du guide intitulé : der Schwarzwald.
Omnibus du chemin de fer au bateau à vapeur , sans bagages , 6 kr.; avec bagages, 12 kr.
Fiacres. — Ils stationnent à côté de l'Université et sur le Kornmarkt. Tarif : de la station en ville ou vice versa, 1 à 2 pers. 12 kr. par pers.; 3 à 4 pers. 9 kr. par pers.; bagages 6 kr. par colis. A l'heure :
1/4 h., 1 à 2 pers. 18 kr., 3 à 4 pers. 24 kr. ; 1 h. : 1 fl. ou 1 fl. 12 kr. — Course au château, 2 fl., au Wolfsbrunnen, en en revenant par la grande route . 2 fl.; Wolfsbrunnen et château, 2 fl.; château et Molkencur, 3 1/2 fl.; château, Molkc ncur et Wolfsbrunnen, 4 1/2 fl. ; château, Molkencur, Kœnigsstuhl et Wolfsbrunnen, pour 2 pers. 8 1/2 fl., pour plus de 2 pers. 11 fl. ; Schwetzingen , journée entière 5 1/2 fl. ; demi-journée 3 1/2 fl.;
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Neckarsteinach , journée entière , 5 fl.; demi-journée 4 fl.
Anes.— Au château, 18 kr., retour 12 kr.; au château et au Wolfebrunnen, 1 fl. ; au Kœnigsstuhl palier et retour), 1 fl. 45 kr.; à la Molkencur par le château et retour, 1 fl. 12 kr.; au Kœnigsstuhl, I fl.
30 kr.; aller et retour, 1 fl. 45 kr.; au Kœnigsstuhl et revenir par le Wolfsbrunnen, 2 fl. 24 kr. ; chaque heure d'arrêt se paye en outre 30 kr. On trouve ordinairement des ânes avec leurs conducteurs sur le sentier qui conduit de la place de Charles au château.
École de natation dans le Neckar.
Heidelberg, V. de 16 289 hab., dont 9721 protestants, est située et comme réfugiée au milieu des arbres, à l'entrée de la vallée du Neckar, a entre deux croupes boisées plus fières que des collines et moins âpres que des montagnes, »
le Kœnigsstuhl sur la rive g. et le Heiligenberg sur la rive dr. Elle s'étend le long de la rive g. du Neckar et à la base des derniers escarpements du Kœnigsstuhl, sur une longueur de 30 min., de PO. à TE., ou de la porte de Mannheim à la porte de Charles. Elle ne se compose pour ainsi dire que de deux rues parallèles, la Haupt Strasse ou rue principale, et la Plock Strasse, derrière laquelle se trouvent les Anlagen. Sur cette promenade bien plantée et bordée de charmantes maisons, on a érigé une statue de bronze (en 1860, par Brugger ) au feld - maréchal bavarois prince Charles Wiede (né à Heidelberg en 1767 , mort àEUingenen 1838), et deux monuments en l'honneur de leur créateur. Les embarcadères des chemins de fer sont situés près de la porte de Mannheim, qui
donnait seule autrefois accès dans la Haupt Strasse, et que la route tourne aujourd'hui des deux côtés.
La Haupt Strasse — comme la promenade et la Plock Strasse — mène au château, vers lequel se dirigent, dès leur arrivée, tous les étrangers.
Il fut un temps où la colline sur laquelle s'élève le château n'était couverte que de Heidelbeeren ou myrtilles. D'abord des bergers s'y établirent; puis les Romains les en chassèrent pour s'y fortifier. Plus tard, des maisons ou plutôt des huttes se groupèrent autour et audessous des murailles qu'ils avaient dû abandonner aux Barbares. Elles finirent par former un bourg, où vint se fixer, vers le milieu du xin« s. (1228 1253), le comte palatin Othon, l'illustre chef de la famille de Wittelsbach. A dater- de cette époque, jusqu'en 1720 , le bourg, devenu une ville, fut la capitale du palatinat du Rhin. Cet honneur lui coûta cher, comme on le verra ci-dessous en lisant l'histoire de son château. — En 1780, Charles-Philippe transporta à Mannheim le siège de son gouvernement. Depuis 1802, Heidelberg appartient au grand-duché de Bade.
Heidelberg est une ville entièrement moderne. De ses anciennes maisons les hommes et les éléments n'en ont épargné qu'une, située sur la place du Marché, en face de l'église du Saint-Esprit. Elle fut construite en 1592 par un Français de Tournay, Ch. Bélier, qui avait réussi à échapper aux massacres du la Saint-Barthélémy. C'est aujourd'hui une auberge. On l'appelle ^4u Clievalier Saint-Georges (Zum Ritter Sanct-Georg). « Figurez -vous, «lit M. Victor Hugo, trois étages à oroi-
sées étroites supportant un fronton triangulaire, à grosses volutes bouclées à jour; tout au travers de ces trois étages deux tourelles-espions à faîtages fantasques, faisant saillie sur la rue; enfin, toute cette façade en grès rouge, sculptée, Touillée, ciselée, tantôt goguenarde, tantôt sévère, et couverte du haut en bas d arabesques, de médaillons et de bustes dorés. Quand le poète qui bâtissait cette maison l'eut terminée , il écrivit en lettres d'or, au milieu du frontispice , ce verset obéissant et religieux : Si Jehova , non œdificet domum , frustra laborantœdificantes eam. «Si Jéhova ne bâtit pas une maison , ceux qui la bâtissent font un travail inutile. »
La maison du chevalier de Saint- Georges a constamment échappé aux désastres qui ont ruiné le reste de la ville. Fendant la guerre de Trente ans (1620-1648), Heidelberg fut prise quatre fois, deux fois bombardée et incendiée en 1636; la maison de 1595 resta seule debout. Pendant la guerre du Palatinat, Mélac, lieutenant général de Louis XIV, mit à sac, en 1689, la ville qui venait d'être reconstruite; la maison du chevalier fut respectée.
Enfin, en 1695, le maréchal de Lorges ayant de nouveau incendié Heidelberg. l'édifice privilégié se trouva seul épargné. « Aujourd'hui, dit M. Victor Hugo (le Rhin, 1. 111), la charmante façade vermeille, damasquinée d'or, toujours vierge, intacte et fière, et seule digne de se rattacher au château dans cet insignifiant entassement de maisons blanches qui compose à présent Heidelberg, se dresse superbement sur la ville et fait étinceler au soleil la triomphante inscription où je lis tous les matins en passant |
que Jéhova a été l'ouvrier et que Jéhova a été le sauveur.
* 11 est vrai, car il faut tout dire, et la dévotion de la Renaissance s'assaisonnait de fantaisies païennes, il est vrai que l'effet de ce grave psaume est un peu modifié par cette ligne profane que l'architecte a gravée au-dessus : Prœstat invicta Venus, laquelle doit elle-même se sentir un peu gênée par cette troisième légende dont se couronne le fronton : Soli. Deo. Gloria. »
Près de la maison du chevalier Saint-Georges se trouve Véglise du Saint-Esprit, bâtie à la fin du xives., et qui renfermait les tombeaux de plusieurs princes et électeurs palatins, en partie détruits par les Français, en 1793. Aujourd'hui les deux communions y célèbrent leur culte sous le même toit. Une autre église de Heidelberg, Véglise Saint-Pierre, rappelle un souvenir de la Réforme.
C'est à ses portes que Jérôme de Prague, l'ami et le disciple de Jean Huss, afficha les thèses célèbres qu'il soutint en plein air, devant la foule rassemblée, pour l'entendre, dans le cimetière voisin.
V Université de Heidelberg , la célèbre Ruperta-Carolina , doit surtout sa réputation à ses Facultés de droit et de médecine. Quelques-uns de ses professeurs se sont acquis une réputation européenne. Le nombre des étudiants varie de 500 à 600.
C'est l'une des plus anciennes universités de l'Allemagne, car sa fondation remonte à l'année 1386. Les bâtiments où elle est établie (place Louis, à peu près au milieu de la ville) n'ont rien de remarquable ni à l'extérieur ni à l'intérieur; la biiliothèque qui occupe un bâtiment séparé (ouverte tous les j. de 10 h.
à midi, mercredi et samedi de 2 h.
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à 4 h.) compte 150 000 vol., 50 000 dissertations et 1800 manuscrits.
Les Bavarois, qui prirent et pillèrent Heidelberg, en 1620, avaient fait cadeau au pape Grégoire XV, qui la plaça à Rome, au Vatican (on la nomma bibliotheca Palatina), de la plus grande partie de cette bibliothèque (ils en avaient détruit beaucoup de volumes). Le pape Pie VII l a rendue, en 1815, à Heidelberg. Des manuscrits précieux, transportés de Rome à Paris, ont également été restitués après la conclusion de la paix. On dist ngue, parmi ces curiosités bibliographiques , une anthologie grecque , beau manuscrit du xr» s., des manuscrits de Thucydide et de Plutarque, des x« et xie s.; la traduction d'Isa'ïe, de la main de Luther:
son exhortation contre les Turcs; une édition du Catéchisme annotée de sa main ; le Hvre de prières de l'électrice Elisabeth , orné de miniatures par Dentzel d'Ulm (1499).
L'Université possède aussi un beau jardin botanique (près de la porte de Mannheim), un musée zoologique, une collection d'anatomie, un cabinet de physique, une collection minéralogique renfermant plus de 15 000 échantillons, un laboratoire de chimie, etc. Enfin les savants visiteront avec iptérêt* les collections des professeurs Blum et Leonhard.
Depuis quelques années, Heidelberg possède un théâtre. On n'y joue qu'en hiver, les mercredis, vendredis et samedis.
Avant de monter au vieux château , élevé de 104 met. au-dessus du Neckar, et de 205 mèt. au-dessus de la mer, on ne doit pas oublier de descendre la rue qui conduit, à g.
de l'église du Saint-Esprit, au pont
du Neckar. Ce pont de pierre, long de 233 mèt. et orné des statues de l'électeur Charles-Théodore et de Minerve, offre un beau point de vue sur la vallée du Neckar, la ville, les ruines du vieux château et les montagnes boisées qui les dominent.
Deux chemins montent au château : un chemin de piétons et une route de voitures. La route de voitures part de la porte de Klingen (c'est là que stationnent les ânes); le chemin de piétons, ombragé, beaucoup plus agréable que la route mal pavée de voitures, s'appelle le Burgweg et s'ouvre à l'extrémité d'une petite rue qui continue le côté E. du Kornmarkt. La route de voitures aboutit par les jardins à la grande porte, VElisabethenthor (F.
le plan), qui donne accès dans la cour principale. Le chemin de piétons monte à la plate-forme (Âltan) et pénètre dans cette même cour par un passage voûté. Les portes du château sont ouvertes à tout venant; seulement on paye 24 kr. par personne, 36 kr. pour 2 personnes, et 12 kr. par personne quand il y a plus de 3 personnes, pour visiter toutes les curiosités du château, y compris le grand tonneau (le tarif est affiché sur tous les murs).
N. B. Les femmes qui conduisent les étrangers parlent français.
Le château de Heidelberg , fondé on ne sait à quelle époque 1 , est, comme on s'en aperçoit au pre-
Un château avait été bâti dans le
temps les plus reculés sur le petit Geissberg, qui domine la colline du château. Vers le commencement du xiv° siècle, ce château, habité jusqu'alors par les comtes palatins, fut abandonné pour le nouveau et transformé en arsenal. La foudre, qui y tomba, le fit sauter en 1537, avec la poudrière. Il n'en reste presque aucun vestige aujourd'hui.
semblage de palais eut beaucoup à souffrir de la guerre de Trente ans.
Après la paix de Westphalie, qui lui rendit les États de ses aïeux , l'électeur Charles-Louis répara tous les dégâts de la guerre. Malheureusement pour son royaume et pour Heidelberg, en 1671, il donna sa fille unique, Élisabeth -Charlotte, à Philippe d'Orléans, frère du roi de France Louis XIV , car à la mort
mier aspect, une véritable mosaïque de châteaux et de tours. On l'a surnommé l'Alhambra de l'Allemagne. • Il y a de tout, » a dit un poète artiste. L'histoire de ses vicissitudes , reconstructions et démolitions, remplirait un volume.
Le plan ci -joint aidera les étrangers à s'y conduire et à en distinguer les principales parties. La colline sur laquelle il s'élève s'appelle le Jeltenbùhl, parce que, selon la tradition, une magicienne nommée Jetta (V. ci-dessous, la Fontaine du Loup) y révélait en vers majestueux les arrêts du destin.
La partie la plus ancienne des ruines actuelles est celle que l'on remarque à g. dans la cour, en entrant par la grande porte. Lélecteur Robert III la ht construire dans les premières années du xv* s. On l'appelle Ruprechtsbau. On croit cependant qu'il reste par derrière des débris d'un château plus ancien commencé en 1300 par l'électeur Rodolphe. A dater du xv- s., chaque électeur ajouta une tour ou un palais aux tours ou aux palais dont il héritait. La Tour fendue date du règne de Frédéric 1", dit le Victorieux ; à Louis le Pacifique appartiennent la terrasse , la Tour octogone et les bâtiments qui l'environnaient. Othon Henri fit construire le palais qui porte son nom ( 1555 - 1559 ). A côté du palais d'Othcn Henri, Frédéric IV éleva (1583-1610) une autre merveille architecturale. L'infortuné Frédéric V, le roi de Bohême (1610-1621), acheva la Tour de la bibliothèque, et fit aussi construire son palais, appelé le Palais Anglais, en l'honneur de son épouse Elisabeth d'Angleterre, fille de Jacques 1er et petite-fille de Marie Stuart. Cet as-
de son fils Charles , sans héritier mâle direct (1685), Louis XIV réclama son héritage au nom de sa fille. La guerre éclata , guerre de vengeance et d'extermination, qui a voué à l'exécration de la postérité le nom de Louvois, ce ministre orgueilleux et cruel auquel Louis XIV eut le tort de laisser usurper une trop grande autorité. Deux fois le château de Heidelberg fut pris par les Français (1688-1693). Mélac et de Lorges en firent, pour obéir à Louvois, la ruine que l'on voit aujourd'hui. Le désastre, cette fois, semblait irréparable, et cependant Charles-Théodore entreprit la reconstruction des palais de ses ancêtres.
Mais le 23 juin 1764, la veille du jour où il devait venir habiter le château, le feu du ciel tomba sur la Tour octogone, mit le feu à la toiture, et l'incendie, se communiquant aux parties réédifiées, compléta en quelques heures l'œuvre des canons français.
a Lorsqu'on est entré dans la cour du château de Heidelberg par la grande porte, on a devant soi , dit M. V. Hugo, les deux hauts frontons triangulaires de cette façade touffue et sombre du palais de Frédéric IV, à entablements largement projetés, où se dressent, entre quatre rangs de fenêtres, taillés de ciseaux les plus fins, neuf palatins,
deux rois et cinq empereurs. A sa droite, on a l'exquise devanture italienne d'Othon Henri, avec ses divinités, ses chimères et ses nymphes, qui vivent et qui respirent, veloutées par de moiles ombres poudreuses, avec ses césars romains, ses demi-dieux grecs, ses héros hébreux et son porche, qui est de l'Arioste sculpté. A sa g., on entrevoit le frontispice gothique du palais de Louis le Barbu, furieusement troué et crevassé par les coups de corne d'un taureau gigantesque. Derrière soi , sous les ogives d'un porche où s'abrite un puits à demi comblé, on a les quatre colonnes de granit gris données par le pape au grand empereur d'Aix-la-Chapelle, qui vinrent, au vui« s., de Ravenne aux bords du Rhin, et, au xv« s., des bords du Uhin aux bords du Neckar, et qui, après avoir vu tomber le palais de Charlemagne à Ingelheim, regardent crouler le château des palatins à Heidelberg.... Tout le pavé de la cour est obstrué de perrons en ruine, de fontaines taries, de vasques ébréchées.... Étrange destinée des chefs-d'œuvre de marbre et de pierre !... »
Pour jouir d'un beau point de vue sur Heidelberg, la vallée du Neckar, la plaine du Khin et les ruines du château, il faut se faire conduire ( 12 kr. par personne), par la chapelle ei le bâtiment anglais, au sommet de la grosse tour, bâtie par l'électeur Louis V, achevée en 1533, et ruinée par les Français en 1689, malgré 1 épaisseur (7 met.) de ses murailles. En revenant dans la grande cour, à travers des souterrains, des casemates, des salles, des cachots, des cours envahies par une végétation luxuriante, on s'arrête quelque! instants dans une salle du
rez-de-chaussée où sont rassemblés divers objets sans intérêt , tels qu'armes, boulets, pierres, etc. Il vaut encore mieux traverser la cour et aller dans le palais de Frédéric IV visiter (12 kr. par personne) le musée Graimberg. On y remarque, entre autres choses, de nombreuses porcelaines des fabriques du Palatinat ; un tableau de Lucas Cranach; un diplôme manuscrit d'Arnolphe, petit-fils de Charlemagne, de 896 ; une bulle manuscrite d'Alexandre IV (1255); le masque de Kotzebue, pris un instant après qu'il eut succombé sous le poignard* de Sand; le portrait et une boucle des cheveux du meurtrier; un grand nombre de plats sur bois avec de belles peintures; les portraits de Melanchthon, de Luther et de sa femme; de précieux émaux; des peintures de Wohlgemuth et de ses disciples; des sceaux, des armes, des ustensiles de ménage; une épée trouvée dans le Neckar; la bague de Luther; un plan en liège et de jolis dessins du château.... Il est inutile d'acheter le catalogue; les gardiens donnent volontiers tous les renseignements nécessaires.
La curiosité du château de Heidelberg, que les étrangers ne manquent pas de se faire montrer (6 kr.
par personne), c'est sou tonneau, ou plutôt ce sont ses tonneaux (en allemand, Fass). L'entrée des caves est dans la grande cour, dans l'angle formé par le palais de Frédéric IV et celui de Frédéric V. Ou pusse d'abord devant le petit tonneau, bel assemblage de douves en bois Ue chêne, qui ne contient que le cinquième du gros, avant d'entrer dans le caveau où le gros tonneau « présente l'aspect d'un navire sous la cale. » Il * 8 mèt. de dia-
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mètre et 11 met. de long. Il peut contenir 283 000 bouteilles de vin.
Il a été rempli trois fois; la dernière fois en 1769. C'est l'électeur Charles-Théodore qui l'a fait construire en 1751 . 11 porte à sa face extérieure un écusson rocaille où est sculpté le chiffre de cet électeur.
Deux escaliers à deux étages serpentent alentour et montent jusqu'à une plate-forme posée sur son dos.
La première fois qu'il fut rempli de vin, l'électeur dansa avec toute sa cour sur cette plate-forme.
A côté ou plutôt en face du gros •tonneau, est une espèce de petit vieillard en bois, grotesquement accoutré, près duquel est accrochée une horloge en bois d'où sort une ficelle. Si l'on tire cette ficelle, l'horloge s'ouvre brusquement, et il en sort une queue de renard qui vient vous frapper au visage. Cette horloge a été fabriquée par ce petit vieillard, le fou ou le bouffon du palatin Charles-Philippe. Ce fou s'appelait Perkeo. Il était haut de 1 met.
30 cent, comme sa statue, au-dessous de laquelle son nom est gravé.
Il buvait quinze doubles bouteilles de vin du Rhin par jour.
Les amateurs de curiosités pourront encore se faire montrer dans une niche qui se trouve placée audessus de l'habitation de l'intendant , en face du palais d'Othon Henri, deux gongs ou tam-tams de guerre en usage chez les naturels de Bornéo, Java et Sumatra.
Ils furent rapportés de l'Inde par M. de Gagern, général badois au service hollandais, et servent aujourd'hui de cloche pour les gens de service.
On jouit de belles vues : 1° de YAltan (plate-forme), avec deux pavillons à quatre faces, bâtis en 1346,
au-dessous du château de Frédéric IV;
2° Du Stàckgarten, jardin des canons, établi par Frédéric V, sur le grand rempart élevé par l'électeur Louis V, et s'étendant jusqu'à la grosse tour. On y entre par la porte Élisabeth, gracieux arc de triomphe élevé par l'électeur Frédéric V, en 1615, en l'honneur d'Elisabeth d'Angleterre . qu'il venait d'épouser. Les quatre colonnes représentent des troncs de chênes entourés de lierre avec des touffes de feuillage pour chapiteaux, et ornés de fleurs, de fruits et d'animaux divers. A dr. de la porte, en entrant, on aperçoit, de l'autre côté du grand fossé, la petite tour de l'électeur Louis F, construite en 1540, détruite après la seconde prise du château en 1693, et connue généralement sous le nom de la tour jamais vide;
3° Des jardins ( et surtout de la grande terrasse); on y remarque:
— à dr. la fontaine des princes, ou la fontaine de Charles-Philippe, son fondateur (1 738) , et au-dessus de la pépinière, le café restaurant ; — au fond, des débris de la grande grotte; — la grande terrasse, bâtie sous Frédéric V, et qui domine le Friesenberg, au bas duquel était autrefois l'ancienne ménagerie des animaux du prince. C'est de ces charmants jardins que l'on découvre le mieux la partie orientale du château et les trois tours appelées la Tour fendue, la Tour de la bibliothèque et la Tour de la cloche. La tour fendue, construite par Frédéric le Victorieux, en 1450, servait de magasin à poudre; les Français l'ont fait sauter en 1689. Une moitié de ce colossal cylindre de maçonnerie gtt dans le fossé. « D'autres blocs lézardés se détachent du sommet et
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auraient croulé depuis longtemps, mais des arbres monstrueux les ont saisis dans leurs griffes puissantes et les retiennent suspendus au bord de l'abîme. » La tour de la bibliothèque, appelée plus tard tour de l'apothicairie , fut construite en 1550, elle devint la proie des flammes en 1764. Cette tour formait un des principaux moyens de défense du château. Elle a renfermé la bibliothèque palatine du Vatican dont, en 1622, les manuscrits grecs et les missels byzantins servirent de litière , faute de paille , aux chevaux de l'armée impériale. La tour octogone ou de la cloche, bâtie en 1525, en partie détruite pendant la guerre de Trente ans, et par les Français en 1689 et en 1693, avait été rebâtie depuis; la foudre y tomba en 1764, et l'incendie, qui s'y alluma, se communiqua au reste du château.
Du château de Heidelberg, on peut monter au Wolfsbrunnen, au Geissberg, au Kœnigsstuhl.
Pour aller du château au Wolfsbrunnen, il faut 45 min. à 1 h.
Une bonne route de voitures y conduit. Cette route offre de beaux points de vue , d'un côté sur Heidelberg et la vallée du Rhin, de l'autre sur la vallée du Neckar, dont les montagn es sont cou v er tes de champs et de forêts. On remarque sur la rive droite de la rivière, le monastère de Neuburg et Ziegelhausen. Après avoir dépassé une petite terrasse plantée d'arbres, on descend dans un vallon latéral où coule, près d'une auberge , sous des arbres épais, la Fontaine du Loup (Wolfsbrunnen), ainsi appelée parce que, selon la tradition , la magicienne Jetta aurait été dévorée en cet endroit par un loup. Les réservoirs
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voisins nourrissent un grand nombre de truites, dont on peut se régaler à l'auberge
A l'endroit où la route du Kœnigsstuhl se détache à dr. de celle du Wolfsbrunnen (il y a un poteau indicateur), un chemin nouvellement établi monte aux ruines du vieux château, détruit en 1537 par une explosion de poudre (20 min.), et situées sur le Geissberg, à 37 1 mèt. On y a installé depuis 1850 un établissement de pétil lait (Molkencur), mais qui n'est en réalité qu'un restaurant. Le chemin qui y mène s'appelle le Friesmweg, en l'honneur d'un jeune peintre paysagiste mort prématurément, et dont le nom se trouve gravé, à mi-chemin, sur une paroi de rochers. On y jouit d'une belle vue, mais le panorama est plus beau et bien plus étendu au sommet (574 mèt.) du Kœnigsstuhl (30 min. de la Molkencur, 45 min. de Heidelberg par la route de voitures) , couronné par une haute tour et appelé Kaiserstuhl, depuis l'ascension de l'empereur François, en l'année 1815. On y découvre non-seulement les vallées du Rhin et du Neckar, mais encore POdenwald , le Haardtgebirge , le Taunus et la Forôt-Noire jusqu'à Ebersteinburg et Strasbourg. Le sentier est plus court, mais plus roide que la route.
Si l'on ne veut point monter au Kœnigsstuhl, on prendra, près de la Molkencur, la nouvelle route qui contourne le Riesenstein (la Pierre du Géant, d'où l'on découvre également une belle vue), et, après avoir passé devant des carrières de grès, on arrivera (en 30 min.) à la Kanzel et (en 5 min.) au Rondel, deux beaux points de vue. De là un chemin descend à dr. par la Wolfs-
schlucht vers l'embarcadère (15 min.). Si l'on préfère jouir pendant 25 minutes encore de la vue. on gagnera, en se maintenant toujours à la même élévation, l'auberge du Neuhof, d'où l'on descendra, par la forêt, en 20 min., au cimetière (à 15 min. du chemin de fer).
Les promenades de la rive droite du Neckar ne sont pas moins intéressantes que celle de la rive gauche.
Au delà du pont du Neckar , s'ouvre (à 25 pas environ à g.) , entre deux murs de jardins, un sentier appelé le chemin des Philosophes, d'abord escarpé, puis bien moins roide qui monte à g., en offrant de beaux points de vue, au v. de Neuenheim, dont la dernière maison servit de refuge à Luther, en 1521 , et à dr., à un carrefour, sur la lisière d'une forêt. Laroutede g. aboutissantàce carrefour monte au Heihgenberg (où conduisent d'ailleurs des sentiers plus courts), une des montagnes les plus célèbres de l'Allemagne. Les Romains, qui y avaient élevé un fort, l'appelaient Pirus.
Ce fort fut détruit par les Barbares et les rois franks bâtirent un palais sur ses ruines. Plus tard (de 863 à 875), l'abbé de Lorsch y fit construire un couvent et une église. Le Pi rus se nom mai t alors 4 bmnesberp. Ce couvent, dédié à saint Michel, commençait à décliner, quand, le 21 juin 1G22, Tilly l'occupa pour canonner Heidelberg. Après huit jours de combats inutiles, les assiégeants passèrent sur la rive opposée , et allèrent établir leurs batteries au Kœnigsstuhl. Les bâtiments élevés au haut du Heiligenberg n'étaient plus que des ruines. Depuis lors, ils ont servi de carrières, et il n'en reste aujourd'hui que de rares débris. Le sommet du Heiligenberg
(383 mèt.) offre un beau panorama.
Parmi les maisons de campagne bâties à sa base ou sur ses pentes, on remarque celle du professeur Gervinus, appartenant aujourd'hui au professeur Welcker.
Les bords du Neckar offrent de charmantes excursions, surtout à Neckargemùnd etàNeckarsteinach.
Une agréable promenade, plus souvent faite de Heidelberg que de Mannheim, est celle de — (2 h.
30 min. à pied, 1 h. 45 min. en voit. , 1 1/2 mil. (V. plus haut le tarif des voitures)— Schwetzin gen (hôt. : Erbprinz, Hirsch), ch.-l. de c, V. insignifiante de 3300 hab., dont 1493 cath. On va y visiter ses magnifiques jardins ( F. le plan), toujours ouverts aux promeneurs. Ces jardins, construits à grands frais par l'électeur Charles - Théodore, sont encore entretenus avec un soin suffisant. Il faut 2 h .
environ pour les visiter en détail (un guide est inutile), car ils ont 186 Iforgend'Allemagne. Leurs principales curiosités sont : en commençant par la dr. , le château bâti par l'électeur Charles-Louis, au milieu du xvne siècle — (deux bâtiments circulaires construits dans le voisinage du château et renfermant, l'un, à g., la salle à manger, et l'autre, à dr., le théâtre, sont consacrés aux bals, repas, concerts, divertissements, etc.) ; — les fontaines, les statues de Pan et de Galatée, l'orangerie , le temple de botanique , les ruines romaines, la maison des bains (12 kr. d'entrée), le temple d'Apollon, les statues du Rhin et du Danube, le lac, le temple de Mercure, la Mosquée (belle vue de la tour, 12 kr.), le temple de Minerve, etc.
Un monument funéraire a été
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érigé en 1859 dans le cimetière de Schwetzingen à la mémoire du poète Hebel,mortàSchwetzingenen 1826.
Les étudiants de Heidelberg se distinguent de tous les étudiants des universités allemandes par l'originalité de leur costume et par leur humeur querelleuse. Les duels sont très-fréquents, mais rarement ils ont un résultat fatal. « L'habit des étudiants, dit M. Saintine dans le Chemin des Écoliers^ rappelle assez bien l'armure des anciens chevaliers, sauf qu'au lieu du fer on y emploie la laine, la carde, la bourre et la filasse; on plastronne, on capitonne du haut en bas les combattants, qui, armés d'un sabre épointé , s'escriment de leur mieux à qui se fera une légère entaille. C'est un duel de matelas, »
De Heidelberg à Mannheim, V. R. 16.
11 8/10 mil. De Heidelberg à Francfort (V. R. 19).
29 5/10 mil. Francfort ( V. ci-dessous, R. 20).
PAR CARLSRUHE ET HEIDELBERG
25 mil. — 4 convois par jour. Trajet en 4 h. 35 min. et en 5 h. 35 min., pour 7 fl. 30 kr., 5 fl. 3 kr. et 3 fl. 18 kr.
5/10 mil. De Bade à Oos (F.
12 7/10 mil. De Oos à Heidelberg (F. ci-dessus A).
11 8/10 mil. De Heidelberg à Francfort (V. R. 19).
25 mil. Francfort (V. R. 20).
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DE DURLACH A WILDBAD.
7 3/4 mil. — Chemin de fer de Carisruhe à Pforzheim (4 2/10 mil.). 5 convois par jour. Trajet en 1 h. 15 min. et 2 h., pour 1 fl. 18 kr., 54 kr. et 33 kr. — 3 1/2 mil. de pforzheim à Wildbad. Route de voitures. 2 départs par jour. Trajet en 3 h. 1/2, pour 1 fl. io kr.
N. B. L'embranchement de Durlach à Pforzheim, destiné à relier plus directement Carlsruhe à Stuttgart, a été ouvert en 1861 et sera continué jusqu'à Mùlhacker, où il rejoindra la ligna de Bruchsal à Stuttgart.
6/10 mil. de Carlsruhe à Durlach
A Durlacb on laisse à g. la ligne de Heidelberg pour remonter dan3 la direction de TE. la vallée de la Pfinz, à l'entrée de laquelle se trouve
Grotxingen, v. de 2091 hab. prot., situé à g. au pied de petits coteaux couverts de vignes et de vergers; on "laisse l'église à dr. Sur la g. on remarque une usine en deçà de
Berghausen, v.de 1083 hab. prot., au delà duquel le chemin de fer incline au S. avec la petite vallée qu'il remonte.
Sœllingen, v. de 1343 hab. prot.
On traverse plusieurs fois la Pfinz et on passe devant les v. de Kleinsteinbach et de Singen.
Wilferdingen (aub. Post), v. de 910 hab. prot., près duquel on remarque à g. le Remchingerhof. Le chemin de fer, laissant à dr. la vallée de la Pfinz qui descend du S., monte sur un petit plateau pour passer dans le bassin de l'Enz et de la Nagold.
Kœnigsbach, v. de 1972 hab.
prot. On laisse à g. Bilfingen, puis, au delà d'un remblai courbe qui domine Ersingen, on traverse un tunnel courbe long de 166 mèt.
Ersingen, v de 1192 hab. cath.
Ispringen. v. de 997 hab. prot.
On franchit la ligne de faîte dans un souterrain long de 900 mèt.
4 2/10 mil. Pforzkeim (hot. :Posl ou Autenrieth; Goldenes Lamm ; Schwarzer Adler), ch-1. de c. de 13854 hab. dont 11113 prot., V.
industrielle, située à 269 mèt. sur la rive g. de l'Enz, à son confluent avec la Nagold. C'était, dit-on. une ancienne colonie romaine (Porta Hercyniœ), car on a trouvé dans ses environs de nombreuses antiquités. Après avoir appartenu aux comtes de Calw, à l'abbaye de Hirsau, aux Honenstaufsen, aux comtes d'Eberstein Deux - Ponts, elle devint, de 1300 à 1565, la résidence d'une branche des margraves de Bade, comme le rappelle la fontaine monumentale qui s'élève sur la place du Marché, et qui porte la statue du margrave Ernest , mort en 1558, le fondateur de la branche i Bade Durlach Ernestine. Au xvn*s. I elle fut prise et saccagée plusieurs fois par les Français.
1 On remarque sur le portail de Véglise de lÂltstadt des sculptures symboliques (un coq et un lion aux prises avec un tigre et un Hongrois) qui semblent remonter au x* siècle, et qui représentent les luttes du christianisme et du paganisme.
Véglise du château, voisine de la gare qui domine la ville, a été bâtie au xxi", xn* et xm* s. Le style roman et gothique s'y trouvent par conséquent mélangés. Un jardin l'entoure. L'extérieur n'a rien d'intéressant. L'intérieur, un peu lourd
d'aspect, se compose d'une nef et de deux bas côtés. On y remarque de très-curieux et de très-beaux monuments funéraires des margraves de Bade-Pforzheim-Durlach , des xvi- et xvn- s. , et un monument érigé en 1834 parle grand duc de Bade à la mémoire des 400 hommes de Pforzheim qui se firent tuer à la bataille de Wimpfen.
Pforzheim fait un commerce de bois considérable , et , outre ses fabriques très -justement renommées de bijouterie, elle possède de belles forges (Benkiser), des fabriques de drap importantes, un chapitre de dames nobles, une maison de travail et un asile d'aliénés.
Elle a vu naître le savant Reuchlin.
On peut faire d'agréables promenades au Hagenschiesser Wald (par la rive dr. de l'Enz), où l'on voit des restes de murs romains , des antiquités, etc. ; au Thurmbery (S. E.), au Kupferhammer , près de la jonction de la Wùrm et de la Nagold ; à Wurmthal (1 h. 30 min.), etc.
La route de Pforzheim remonte d'abord la vallée de l'Enz, passe à Brœtzmgen (2244 hab. prot.), où elle laisse à dr. la route d'Ettlingen, puis s'élève sur les collines de la rive g. On sort du grand -duché de Bade pour entrer dans le Wurtemberg avânt d'atteindre Birkenfeld, v. d'env. 1000 hab., où la vallée se resserre peu à peu, on redescend ensuite dans la vallée de l'Enz, à
1 1/2 mil. Neuenburg (hôt. :
Post, Krone), V. d'env. 1800 hab., située sur l'Enz qui met en mouvement de nombreux établissements industriels (scieries, papeteries, forges, fabriques de faux, etc.), dominée par un château moderne
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qu'habite le Beamte, et par les ruines d'un vieux château.
De Neuenburg à Herrenalb , 2 1/2 mil. Route de poste, par Schwan, Neusatz et Rothensol.
De Neuenburg à Wildbad oo continue de remonter la jolie vallée de l'Enz, qui devient de plus en plus pittoresque, on laisse à dr. la vallée boisée et sauvage qu'arrose l'Eiach (V. R. 12), avant d'atteindre (l h. 15 min.) le hameau de Hœfen (hôt. Waldhorri), 1500 hab., qui fait un commerce de bois considérable, ainsi que (30 min.) Calmbach (hôt. Rœssle), où l'on rejoint la route de Stuttgart.
I h. (2 mil. de Neuenburg), Wildbad (F. R. 12).
DE STRASBOURG A LUDWIGS H AFEN (MANNHEIM).
N. B. Depuis l'établissement des chemins de fer de la rive g. et de la rive dr., il n'y a plus de service de bateaux à vapeur entre Strasbourg et Mannheim ; d'ailleurs cette navigation n'offrait aucun intérêt. On ne voyait, le plus souvent, que la levée destinée à mettre les terres riveraines à l'abri des inondations.
A. Far la rive dr. do Rhin.
12 lcil. et 20 2/10 mil. — Chemin de fer. 6 convois tous les jours. Trajet en
4 h. 25 min. environ et en 7 h.
Prix : par les trains express, 7 fl.
33 kr. et 5 fl. 38 kr.; parles trains ordinaires, 7 fl. 12 kr., 5 fl. H kr., et 3 fl. 42 kr.
12 kil. de Strasbourg à Kehl IV.
17 7/10 mil. de Kehl à Heidelberg (F. R. 13).
Le chemin de fer, longeant à une
I certaine distance la rive g. du Neckar, se dirige en ligne dr. au N. 0.
' sur Mannheim. A Friedrichsfeld (V. R. 19) il laisse à dr. la ligne de Francfort. De cette station , on peut aller à Schwetzingen en 45 min. (V. R. 13). Une voiture à un chev. coûte 1 fl. 45 kr. (aller et retour).
20 2/10 mil. Mannheim (Hôtels près du pont : Hôtel de l'Europe;— dans la ville : Hôtels du Palatinat, Weinherg, d'Allemagne. — De 2e rang : Rot de Portugal. — Cafés :
Café restaurant Rheinlust, près du pont du Rhin; Café français; VÉtoile-d'Or > près du théâtre.— Brasseries : Lœwenkeller, près du jardin du château; Bockkeller, près de la porte de Heidelberg; Drei Glocken (Strohmarkt) , etc.
Gares rpour Darmstadt, Francfort et Heidelberg, à Mannheim; pourMayence, Strasbourg, Metz et Paris, à Ludwigshafen.
Fiacres : 1 pers. 1 2 kr. ; — 2 pers. 24 kr. ; — 3 pers. 27 kr. ; — 4 pers. 36 kr.; — malle 6 kr.; — d'une gare à l'autre (en 20 min.) 1 ou 2 pers.
45 kr. ; — 3 pers. 51 kr.; — 4 pers. 1 fl. 8 kr.
Omnibus : 16 kr.; — d'une gare à l'autre 22 kr. ; — chaque malle 6 kr.; — Porteurs : 3 kr. par colis, jusqu'au fiacre.)
Mannheim, ch.-l. de c. , V. de 27 172 hab. dont 12 634 cath., située sur la rivedr. du Rhin, en face de Ludwigshafen (R. 17, A), à la jonction du Neckar et du Rhin, n'a été fondée qu'en 1606 par l'électeur Frédéric IV. Malheureusement pour elle, à peine commença- t-elle à se bâtir, qu'on la fortifia. D partie pendant la guej ans, elle s'était rel nés quand éclata j&fjfcterre de la
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succession d'Orléans. Les Français s'en emparèrent et donnèrent vingt jours à ses habitants pour la raser.
Comme ils ne se hâtaient pas d'obéir, leurs vainqueurs leur en épargnèrent la peine; ils mirent d'abord le feu aux maisons, puis ils firent sauter les fortifications et les églises. En 1794, elle était rebâtie à neuf, les Français la bombardèrent et la prirent. En 1795, les Autrichiens la bombardèrent à leur tour, brûlèrent la moitié du palais et presque toutes les maisons, car ils y lancèrent 26000 boulets et 1700 bombes. Enfin, la garnison se rendit au général Wurmsej. Depuis lors, les fortifications abattues ont été transformées en promenades.
Aujourd'hui Mannheim est donc une ville neuve. Elle a le tort de n'Ôtre bâtie ni sur le Rhin ni sur le Neckar — on ne la voit même pas du pont du Rhin — et de se composer de rues droites qui se coupent à angles droits. Toutes ces rues sont de la même largeur et bordées de maisons à peu près semblables; elles ne portent point de nom, mais les carrés qu'elles forment sont désignés par les lettres de l'alphabet. Du reste, c'est une ville parfaitement propre «dos reinliche Mannheim,» dit Gœthe. En 1720, l'électeur Charles- Philippe en avait fait la capitale du Palatinat; en 1777, elle fut réunie à la Bavière; la paix de Lunéville l'a donnée au duché de Bade. Depuis quelques années surtout, il s'y fait un commerce considérable.
Deux ou trois heures suffisent pour voir Mannheim. Le palais, bâti en 1720, et plus remarquable par sa grandeur que par son architecture— la façade a 570 mèt. de développement — contenait , diton , plus de 500 pièces. Le bombar-
dement de 1795 réduisit en cendres l'aile gauche presque tout entière.
On compte encore aujourd'hui près de 1500 croisées.
Le château fut en dernier lieu la résidence de la grande - duchesse Stéphanie. Il contient, outre les caveaux <ie la dynastie badoise, une collection de plâtres, un cabinet d'histoire naturelle et une collection d'antiquités (dans une galerie fermée par une grille et au premier étage de l'aile gauche). On y voit aussi une galerie de tableaux — (ouverte de 8 h. à midi et de 2 h.
à 5 h.; pourboire : 30 kr.) — pour la plupart assez médiocres, sauf quelques toiles de l'école flamande.
Les plus remarquables sont :
1" Salle. — 27. Teniers, un Cabaret. — 28. Weenix, Nature morte. — 116. Teniers, le Repas. — 127. Le même, le Rémouleur. — 179. Terburg , l'Ouvrière en dentelle. — 204. Âgnanx, Joseph chez Putiphar. — 231. Ryrkaert, un Médecin. - 253. Helmont, l'Alchimiste.
2« Salle. — 5. Ryckaert, Scène d'auberge. — 34. Everdingen, Paysage. — 66. Teniers, Paysans. — 197. Le mime, Festin de paysans. — 223. Ryckaert, le Savetier.
3« Salle. — 10. Rembrandt, Jésus- Christ devant Ponce-Pilate. — 77. Teniers, les Joueurs de cartes. — 175. Lebrun, Portrait. — 182. Rembrandt, deux Ecclésiastiques — 226. Charles Vernet, Marine.
k* Salle. — 1. Ruysdail, Paysage.
— 256. Holbein, Portrait. — 284. Rubens, Portrait de la mère du peintre.
5" Salle. — Hondekœter , Coqs et Poules.
6» Salle. — L. Cranach, la Mort de la Vierge et la Naissance de Jésus- Christ.
L'église des Jésuites, bâtie en 1733 à 1756, a la prétention de rappeler l'architecture de Saint-
HAGUENAU
Pierre de Rome. Le portail est assez beau.
Mentionnons seulement l'église delà Concorde, construite en 1810, à la place de celle qui fut détruite en 1795; Y observatoire, l'arsenal; la synagogue, construite en 1854; l'embarcadère du chemin de fer; les bâtiments du port libre, construits en 1840 sous la direction de Hûbsch , dans le style byzantin ; sur la place principale une fontaine rococo; un beau pont en fil de fer sur le Neckar; enfin au milieu de la place du marché, un monument élevé à la mémoire de l'électeur Charles-Théodore. Ce qu'il y a de plus agréable à Mannheim, c'est le parc qui entoure le château, etdansce parc, la terrasse qui domine le Hhin. La jetée du Rhin (Rheindamm), les jardins du Neckar, le Neckarauer Wald, enfin le jardin public appelé Mùhlhausschlcesschen, sur une île du Rhin , sont autant de promenades agréables et fréquentées.
Schiller alongtemps habité Mannheim. 11 y a fait représenter pour la première fois les Brigands, Fiesque et Intrigue et Amour. Le théâtre y jouit encore aujourd'hui d'une réputation méritée. La salle a été restaurée en 1856. Le dimanche, des convois de chemin de fer, partant de Heidelberg, Spire et Mayence, correspondent aux heures du spectacle. En face de l'entrée principale du théâtre, est la maison où Sand assassina Kotzebue. La maison de Schiller, située sur la place de la Parade . s'appelle ZumCarlsberg.
La salle de lecture du club Harmonie, sur les Planken, large rue plantée d'arbres, entre la porte de Heidelberg et celle du Rhin , est ouverte à tous les étrangers, sur la
présentation d'un membre du club.
Un pont de bateaux, jeté sur le Rhin, réunit Mannheim àLudwigshafen (F. R. 17, A).
De Mannheim à Spire, R. 18-, — à Worms, R. 24; — à Francfort, R. 19; — à Mayence, R. 24 ; — à Paris, par Forbach et Metz, R. 17, A ;— à Paris, par Landau, R. 17, R\ — à Strasbourg, R. 1.
B, Par la rive f . du Rhin.
67 kil. et 10 1/4 mil. — Chemin de fer
3 convois par jour. Trajet en 3 h. environ et en 5 h.
DE STRASBOURG A WISSEMBOURG
67 kil. — 5 convois tous les jours. Trajet en 2 h. environ, pour 6 fr. 20 c,
4 fr. 65 c. et 3 fr. 50 c.
9 kil. Vendenheim (F. R. 1).
On laisse à g. la ligne de Paris, par Nancy, Bar-le-Duc , Châlons-sur- Marne.
17 kil. Bœrdt, v. de 1700 hab., situé à quelque distance de la Zorn, que le chemin de fer franchit, en laissant à dr. Weyersheim et à g.
Kurtzenhausen.
27 kil. Bischwiller, V. industrielle de 8780 hab., sur la Moder.
(Filatures de laine, exploitation de minerais de fer; commerce important de houblon, de chanvre et de garance).
30 kil. Marienthal, v. de 1600 hab., dont le couvent, fondé en 1257 , est un lieu de pèlerinage trèsfréquenté.
34 kil. Haguenau (hôt. Poste), V. forte de 4' classe . de 1 1 07 1 hab. , située sur la Moder; autrefois cheflieu des dix villes libres unies d'Alsace, aujourd'hui ch.-l. de c. de l'arrond. de Strasbourg. Llle eut beaucoup à souffrir dans la guerre de Trente ans, et elle fut prise deux fois par les Autrichiens, en 1705 et en
1744. On y remarque deux anciennes églises : celle de Saint- Georges , du xu' s. , bâtie par l'empereur Conrad III (chœur de 1254, beau tabernacle de 1523. verrières de 1845), et celle de Saint-Nicolas, du XIIIe s. , bâtie par Frédéric Barberousse, et restaurée il y a une douzaine d'années.
Le Quartier de cavalerie occupe l'emplacement de l'ancien collège de Jésuites. Haguenau possède en outre un hôpital civil et militaire, un collège communal, une école industrielle, une bibliothèque de 6000 vol. et une collection de monnaies et de médailles alsaciennes.
Elle est la patrie du jurisconsulte et réformateur Capiton.
On trouve à Haguenau des voitures de correspondance (chemin de fer concédé) pour (21 kil.) Niederbronn, V. industrielle de 3 203 hab. , possédant des bains très-fréquentés surtout par les Alsaciens. (V. V itinéraire général de la France, l'Est, les Vosges et les Ardennes, par Ad.
JOANNE
Le chemin de fer traverse la forêt de Haguenau (15000 hect.).
43 kil. Walbourg , v. de 600 hab. , situé sur l'Eberbach. On y remarque l'église d'une anc. abbaye de Bénédictins, fondée au ve s. et détruite en 1525 (beaux vitraux du chœur).
51 kil. Soults -sous- Forêts , b. de 1750 hab. , sur le Seltzbach. Au xiva s. c'était une ville ayant les mêmes privilèges que Haguenau.
55 kil. Hoffen , v. de 500 hab.
59 kil. Hundsbach, v. de 700 hab.
67 kil. Wissembourg (hôt. de l'Ange), V. de 5000 hab., située sur la rive dr. de la Lauter, au pied des derniers contre-forts de la chaîne
des Vosges, autrefois l'une des 10 villes libres impériales d'Alsace, prise par Louis XIV en 1673, et réunie à la France par le traité de Ryswick. Elle est aujourd'hui ch.-l.
d'arrond. du département du Bas- Rhin, et place de guerre de 4* cl.
Stanislas Leczinski l'habitait avant que sa fille fût devenue reine de France. — V église protestante de Saint-Jean renferme un buste de Luther par Ohmacht. L'ancienne église, collégiale a été reconstruite au xiii' s. (1288). Un rempart avec un fossé, construit en 1704, s'étend jusqu'à Lauterbourg et forme ce qu'on appelle les lignes de Wissembourg, qui ont joué un rôle si imposant dans les guerres de la Révolution.
Voitures de correspondance pour Lauterbourg (20 kil.), V. de 2156 hab., située sur la Lauter, près de son confluent avec le Rhin.
DE WISSEMBOURG A NEUSTADT
6 1/4 mil. — Chemin de fer. 4 convois par jour. Trajet en t h. 35 min., pour 2 fl. 6 kr. 1 fl. 15 kr. et 51 kr.
Au delà- de Wissembourg on traverse la Lauter (clair), rivière qui sert de limite à la France et l'on entre sur le territoire de la Confédération germanique, dans le Palatinat bavarois. A la station de Schaidt on subit la visite de la douane bavaroise.
2 1/4 mil. Winden, station desservant Bergzabern (hôt. de l'Ours noir), V. de 3000 hab., située à I mil. env. à l'O.
2 3/4 mil. Rohrbach.
3 3/4 mil. Landau (hôt. : Zum Schwan ou Poste , Pfœlserhof), V.
de 7000 hab. (non compris la garnison de 4500 hab. environ), située sur la Queich (ses portes sont fer-
LANDAU. — LA MADENBURG.
mées de bonne heure). Au xnr s.
ce n'était qu'un village; en 1291, Rodolphe de Habsburg en fit une ville, qui fut bientôt, pour son malheur, entourée de fortifications.
En 1652, le margrave Albert de Brandebourg s'en empare et la saccage. Pendant la guerre de Trente ans elle est prise et pillée sept fois par tous les partis. La paix de Westphaiie la donne à la France, qui la garde trois ans ; en 1678 , elle tombe au pouvoir du duc de Lorraine; en 1679, les Français la reprennent, et le traité de Ryswick la leur cède (1691); dans l'intervalle, LouisXIV l'avait fait fortifier par Vauban, et un incendie l'avait réduite en cendres (1689). Pendant la guerre de la Succession , elle est obligée de subir quatre capitulations. Enfin la paix de Rastatt la rendit à la France, qui la garda cent ans. En 1793 elle soutint un siège de neuf mois. En 1815 elle fut cédée d'abord à l'Autriche, puis à la Bavière. C'est aujourd'hui une forteresse de la Confédération germanique, occupée en temps de paix par la Bavière; récemment ses fortifications ont été considérablement augmentées. Sur ses deux portes on lit encore la devise de Louis XIV : Nec pluribus impar. L'église, bâtie en 1280 et servant aux deux communions (la moitié de la population professe la religion catholique, l'autre moitié la religion protestante) , renferme le monument d'un baron de Monclar (j- 1690), gouverneur de l'Alsace « qui chassa de Huningue le duc de Saxe et soumit au roi le duché de- Wurtemberg et les pays voisins. » Du haut de la tour de l'église on découvre une belle vue sur les montagnes du Haardt. — Le bonnet phrygien qui surmonte la
tourelle orientale de V Arsenal, y a été placé en 1793.
C'est en général de Landau que l'on part pour aller visiter les ruines de la Madenburg (2 h.). Le chemin passe par Ârzheim, où on laisse à dr. celui qui conduit à Trifels, puis par Ilbesheim, avant d'atteindre (1 h. 30 min.) Eschbach (hôt. Engel), petit v. de 750 hab.
où l'on peut aisément se procurer un guide (36 kr.) pour aller à la Madenburg et à Trifels. Deux chemins, un de piétons, un de chars, montent à la Madenburg. Le chemin des piétons est plus roide mais plus court et passablement ombragé.
La Madenburg (30 min. d'Eschbach) ou Maidenburg, fondée on ne sait à quelle époquej appartenait, au xiii' siècle, au comte 'de Leiningen. Frédéric le Victorieux l'assiégea, la prit et la saccagea en 1470. En 1516, le duc Ulrich de Wurtemberg la vendit àl'évêque de Spire. Elle fut de nouveau prise et pillée en 1525 par les paysans insurgés. Cette fois encore elle se releva de ses ruines; mais en 1552, le margrave de Brandebourg, surnommé Alcibiade, la livra aux flammes.
Durant la guerre de Trente ans,, elle appartint tour à tour à Mansfeld (1622), aux Français (1634), aux Impériaux (1636), et aux Français (1644). La paix de Westphalie la rendit aux évêques de Spire, qui la reconstruisirent; mais, en 1680, le général français Montciar en fit la ruine que l'on admire aujourd'hui, c'est-à-dire une des plus grandes et des plus belles ruines du Palatitiat du Rhin, d'autant plus visitée qu'elle offre un admirable panorama sur la vallée du Rhin. On voit Strasbourg, Carlsruhe, Mann-
heim, Spire et Worms, les montagnes de l'Odenwald et de la Forêt- Noire, les montagnes du Haardt et les Vosges. À PO. s'élèvent de nombreux pics coniques aux formations étranges, et ressemblant à des châteaux en ruine.
Un sentier, difficile à trouver sans guide , conduit en 1 h . 30 min'. , par des bois, de la Madenburg, à Trifels.
Une voiture publique correspondant avec le chemin de fer va tous les jours de Landau, en 1 h. 15 minutes, à
Gleisweiler, v. de 600 hab., où, en 1844, le docteur Schneider, de Landau, a formé un établissement hydrothérapique, célèbre maintenant sous le nom de Bad Cleisweiler (on y fait aussi des cures de petit-lait et de raisin). La maison de bains, bien abritée des vents du N. et de PO., contient soixante-dix chambres, un restaurant, une salle de billard, un cabinet de lecture., deux grands salons, des chambres de bains séparées pour les deux sexes, et tous les appareils nécessaires au traitement des maladies par l'eau froide. Les cures de petit-lait se font au chalet suisse , élevé près de l'établissement.
Les vignes et les châtaigniers, qui prospèrent dans le voisinage, témoignent de la douceur du climat. Les environs offrent en outre un grand nombre de promenades et d'excursions , pour lesquelles on trouve toujours à l'établissement des ânes, des chevaux et des voitures. On peut, en moins d'une demi-journée, aller visiter Edenkoben, Maxburg, Kropsburg, Trifels, Madenburg , Neucastel, etc. (V.
ci-dessus). Les promenades les plus
rapprochées sont : 1° le joli jardin qui entoure l'établissement, orné d'un jet d'eau de 16 mèt. de haut; 2° la chapelle Sainte-Anne (30 min.) ; 3° le Teufelsberg (30 min.
de la chapelle Sainte-Anne), haut de 618 mèt. , d'où l'on découvre un beau panorama; 4° le Ringelsberg (45 min.), belle vue principalement sur la vallée d' An nwei 1er; 5° VOrensberg, à PO. du Ringelsberg (1 h.) ; 6° le château Scharfeneck (l h.), détruit et pillé par les paysans en 1525, détruit de nouveau par les Français dans la guerre de la Succession; 7° Ramberg (1 h. 15 min.) , château qui domine le v. du même nom, et qui a eu le même sort que la Scharfeneck ; 8° le Maisterselc ou le Modmbacher Schloss (30 min. au N. de Ramberg), château détruit en 1680; 9° Eussersthal (2 h. par Frankweiler et.Albertsweiler, et de 2 h. 15 min. à 2 h. 30 min. par Ramberg), v. de 900 hab. près duquel on voit à peine quelques débris de la riche abbaye du même nom (ordre de Cîteaux), fondée en 1148, par Ëtienne de Mœrlheim, dotée par un grand nombre de princes, d'empereurs et de rois, souvent incendiée et pillée, supprimée à la Réformation, en 1560, par l'électeur Frédéric III, et détruite par les Français dans la guerre de la Succession.
La route de Gleisweiler à Edenkoben passe par (15 min ) Burrweiler , 1200 hab., v. que domine la chapelle Sainte-Anne , d'où Pon découvre une belle vue; (30 min.) Hainfeld, 800 hab. (à g. Weiher, dont les vins passent pour les meilleursdu Palatinat) : (15min.) Rhodt, 1650 hab. (F. ci -dessous Ludwigshœhe); (30 min.) Edenkoben (F.
ci-dessous).
[R. 16] GLEISWEILER.
De Landau à Carlsruhe, R. 13, 4 1/2 mil. (chemin de fer jusqu'à Winden).
Diligence tous les jours, en 3 h. 15 min., pour 1 fl. 56 kr. — à Spire, R. 18, en 6 h. — à Gemersheim, R. 18, en 1 h.
En sortant de Landau on franchit la Queich qui formait autrefois la limite entre l'Alsace et le Palatinat . et y sépare la chaîne des Vosges de celle du Haardt. Les stations de Knœrringen et d'Edesheim n'offrent aucun intérêt.
5 1/4 mil. Edenkoben ( hôt.
Schaaf) , V. industrielle de 5000 hab.
Une source minérale (Kurbrunneri) jaillit dans les environs (au N.). Le roi de Bavière a fait construire, près du v. de Rhodt^ sur une hauteur voisine couverte de vignes et de châtaigniers, une belle villa nommée Ludwigshœhe. Au-dessus de ce château s'élèvent, sur une montagne escarpée, les ruines de la Jlielburg ou Rippburg, détruite au xni" s.
De nombreux sentiers y conduisent.
Elles n'ont rien dè curieux, mais on y jouit d'une vue étendue.
On peut d'Edenkoben aller visiter la Kropsburg, la Maxburg, la Kalmit ( V. ci -dessous ) , ou monter (2 h.), par la vallée qui s'ouvre à l'O. — nommée le Modenbacherthal — au Steigerkopf, appelé vulgairement Schaenzel, dont le sommet, élevé de 638 mût., au-dessus de la mer, offre un magnifique panorama sur la plaine du Rhin et les montagnes qui la bordent.
Le chemin de fer longe la base des montagnes du Haardt, sur lesquelles on découvre de beaux points de vue; du côté opposé on aperçoit à l'horizon, quand le temps est clair, la chaîne bleuâtre des montagnes de la Forêt-Noire.
De la station de Maikammer, v.
de 2500 hab. , on aperçoit , à g. , la
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Maxburg, la Kalmit et la Kropsburg qui dominent au loin la contrée.
C'est de Saint-Martin (30 min. d/Edenkoben ou de Maikammer) que l'on monte le plus facilement à la Kropsburg (belle vue), château bâti vers le xin* s. , souvent élargi et embelli, épargné par la guerre, abandonné et vendu au commencement de ce siècle par ses anciens possesseurs, démoli en partie pour construire les fortifications de Germersheim, habité aujourd'hui par une colonie de pauvres. — Audessus de Maikammer (hôt. Zur Pfalz), dont l'église possède un beau tableau de l'école allemande, faussement attribué à Albert Dûrer, s'élève, à 698 mèt., la Kalmit, le plus haut point des montagnes du Palatinat, après le Donnersberg. Le sommet, qui offre un panorama étendu, est couronné d'un obélisque érigé, en 1824, parla commune de Maikammer, en l'honneur du roi Maximilien- Joseph. Près de cet obélisque on remarque les fragments d'une tour inachevée.
Enfin, l'ascension de la colline boisée (333 mèt.) que domine la • Maxburg se fait, soit d'Oberhambach, soit de Mittelhambach, soit par un sentier qui passe du côté S.
La Maxburg, appelée autrefois Nam bâcher Schlossy Kxstelberg et Kestenburg, doit son nom actuel au roi Maximilien de Bavière, auquel les habitants du Palatinat l'ont offert comme cadeau de noces, le 12 oct.
1842, lors de son mariage avec la princesse Marie de Prusse, et qui Ta fait reconstruire magnifiquement par l'architecte Voit de Munich.
L'éporrue de la fondation de ce château est inconnue. Quelques restes de murailles romaines permettent de supposer que cet emplacement
était occupé par un camp romain.
Depuis l'an 1100 jusqu'à la Révolution française, l'ancien château appartint au chapitre de la cathédrale de Spire. En 1525, les paysans révoltés s'en emparèrent et le pillèrent; en 1552, le margrave Albert de Brandebourg le livra aux flammes après l'avoir saccagé. L'évêque de Spire ne le fit pas reconstruire, mais, dans la guerre de la Succession, les Français incendièrent et ravagèrent ses ruines. A la Révolution française, il devint une propriété nationale; en 1823, il fut vendu sous la condition que le propriétaire ne laisserait plus emporter ses débris. Dès lors il resta l'une des promenades les plus fréquentées des environs. Une tradition populaire assure qu'en 1077 l'empereur d'Allemagne Henri IV partit de ce château, pieds nus, pour son pèlerinage expiatoire de Canossa. En 1832 (le 25 mai) s'y célébra lagran Je fête populaire appelée Hambacher Fest. Les étudiants y délibérèrent sur les moyens de rétablir l'unité de l'empire d'Allemagne et provoquèrent des mesures répressives de la part des gouvernements. On y jouit d'une belle vue sur les montagnes du Haardt et la plaine du Rhin, large de 10 lieues, où l'on distingue, entre autres villes, Neustadt, Edenkoben, Landau, Carlsruhe, Germersheim, Spire, Heidelberg, Mannheim, Frankenthal et Worms.
6 1/4 mil. Neustadt(F. R.17..4).
4 mil. De Neustadt à Ludwigshafen (Voir pour la description détaillée de cette partie du chemin, la R. 17, A).
DE PARIS A LUDW1GSHAFEN
A. Par Mets et Forbaoh.
458 kîl. de Paris à Forbach : 18 9/10 mil. de Forbach à Mannheim (Ludwigshafen). Trajet en 14 à 15 h. par express, pour 51 fr. 30 c. et 6 fl. 37 kr.; 38 fr. 45 c. et 4 fl. 9 kr. ; 28 fr. 35 c. et 2 fl. 51 kr. De Forbach à Ludwigshafen, les voitures de 2« classe sont aussi bonnes que les voitures de l'« classe françaises. On ne change qu'une seule fois de voiture (à Forbach).
DE PARIS A FORBACH
458 kil. — Chemin de fer de l'Est. 4 convois tous les jours. Trajet en 11 et 15 h. 20 min., pour 51 fr. 30 c, 38 fr. 45 c. et 28 fr. 35 c.
345 kil. de Paris à Frouard [V.
A Frouard le chemin se bifurque; l'embranchement de dr. se dirige sur Nancy et Strasbourg (F. R. 1).
Le chemin de fer longe la rive g. de la Moselle par :
349 kil. Marbaehe, v. d'env.
700 hab.
356 kil. Dieulouard, v. d'env.
1500 hab. dominé par les ruines d'un ancien château bâti au commencement du xii* s. et détruit sous Louis XIV. Sa belle église du xiv*s.
renferme des stalles et une chaire en bois, richement sculptées.
363 kil. Pont- à Mousson, V.
de 8115 hab., située sur la Moselle, et dominée par les ruines de son vieux château. Au xvr* s. le duc Charles IV y fonda une université célèbre. On y remarque V église Saint- Martin, du xiv* s., dans le style ogival fleuri, et l'église Saint- Laurent, qui possède un tableau à vantaux du xvir s.
372 kil. Pagny-sur-Moselle , v.
METZ
d'env. 1000 hab. , où Ton a trouvé en 1842 des cercueils en pierre avec des squelettes bien conservés. Les ruines qui couronnent la côte sont celles du château de Prény, dont le nom a servi de cri de guerre aux ducs de Lorraine (Priny ! Priny !) .
378 kil. Noréant, v. d'env. 1100 hab., où Ton remarque un pont en fildefersur la Moselle et un château.
383 kil. Ars-sur- Moselle, v. de 5016 hab. , près duquel on voit les débris d'un vaste aqueduc romain de 118 arches qui conduisait à Metz les eaux du ruisseau de Gorze, et dont il reste 17 arches dans le village de Jouy-aux-Arehes, sur la rive dr. de la Moselle, et 5 sur la rive g. Le chemin de fer passe entre deux piliers de l'aqueduc.
On laisse à g. Montigny (614 hab.), dont le beau château est entouré de jardins, et à dr. le Sablon (900 hab.), où l'on a trouvé récemment des antiquités romaines, avant d'atteindre
393 kil. Metz (Hôtels : Grand hôtel de Metz, Porte-Enseigne, de l'Europe, du Nord, de la Croix-d'Or; — Cafés : Parisien , place de la Comédie; du Haume, rue du Haume; Français , place Napoléon : du Grand-Dalcon, etc.; — Libraires :
Rousseau-Pallez , Alcan, Roussel, Warion) , — V. forte d'envi ron 56 888 hab., située, à 177 mèt. d'altitude, au confluent de la Moselle et de la Seille. Au temps de César elle s'appelait Divodurum et appartenait aux Mediomatrici. Saccagée en 69 par les Vitelliens de. Valens et en 451 par Attila, elle devint , quelques années après, la capitale de Thierry , roi d'Austrasie. Louis le Débonnaire y mourut en 840. Au x* s. elle fut prise successivement par Henri l'Oiseleur (923) et par Othon I" (955).
Après avoir reconnu pour rois de
Lorraine Charles le Chauve (869) et Lothaire IV (968), elle s'affranchit de ses souverains et se constitua ville libre. Mais harcelée sans cesse par les empereurs d'Allemagne, par les ducs de Lorraine, par les rois de France , elle se mit en 1552 sous le protectorat de ces derniers. Cette môme année le duc de Guise la dépendit avec succès pendant 65 jours contre les 100 000 hommes de Charles-Quint , qui se vit forcé à une retraite humiliante. Toutefois, les Français traitèrent Metz en conquérants plutôt i u'en protecteurs. Privée de ses franchises, elle perdit les deux tiers de sa population et tomba dans une décadence complète d'où la relevèrent Turgot et le maréchal de Belle-Isle. Depuis lors la ville s'est peu à peu transformée; de belles rues, des places remarquables, des quais propres et bien bâtis ont remplacé les ruelles puantes et mal percées qu'on y voyait encore au xvme s. Ses fortifications, transformées il y a une centaine d'années par le célèbre Cormontaigne, sans cesse agrandies et consolidées, en font la forteresse la plus importante de la France. On y entre par neuf portes.
Metz est la patrie du maréchal Fabert (f 1662) , de Bouchotte , ministre de la guerre de la Convention , des généraux Custine et Richepance, de Barbé de Marbois, d'Antoine Louis, l'illustre chirurgien, des naturalistes et voyageurs Buchoz, Levaillant, Tschudy, de Bourdon, de Chazelles, de l'aéronaute Pilâtre de Rozier, du peintre Leprince, etc., etc.
La cathédrale, commencée au xii* s. , ne fut terminée qu'à la fin d u xv* par le chanoine Jacques Damange qui avait entrepris la construction
du chœur. L'inauguration n'eut lieu qu'en 1 546. Elle a 1 22 mèt. 25 cent, de longueur dans œuvre,et hors d'oeuvre 128 mèt. 62 cent. Sa hauteur est, sous voûte, de 128 mèt. 62 cent. La nef (de 1332) est large de 14 mèt.
56 cent. La flèche (de 1427) , légère , hardie, taillée à jour, entourée de petites flèches en forme d'obélisques, s'élève à une hauteur de 85 mèt.
50 cent. Le lourd portail dorique, construit en 1745 par Blondel, d'après les ordres de Louis XV, fait un contraste choquant avec le style du reste de l'édifice. On remarque à l'intérieur la belle rosace de 1380; le beau vitrail du chœur (xvies.); une baignoire romaine en porphyre rouge, qui a été convertie en fonts baptismaux; la chaire de saint Clément, taillée dans le fût d'une colonne romaine; la chape deCharlemagne : deux belles crosses en ivoire du xi* et du xv* s. — Parmi les autres églises de Metz, les seules qui méritent une visite sont celles de Saint-Maximin, dont le chœur latino-byzantin a été restauré en 1852 avec un luxe peut-être excessif de couleurs vives et de dorures ; Saint-Eucaire (xme s.) et Saint- Clément, commencée en 1668, dont le portail (1715) est un des plus beaux monuments d'architecture moderne que possède la ville de Metz.
Les autres principaux édifices de Metz sont YHôtel de ville, terminé enl771 par Gardeur-Lebrun, d'après les dessins de Blondel. On remarque en face de la rampe principale du grand escalier un bas-relief en marbre blanc, sous lequel on a gravé des vers d'Ausone; l'escalier luimême est éclairé par des vitraux peints placés en 1852 et représentant le duc de Guise , Pévêque Ber-
tram et l'échevin Pierre Baudoche (i 1489); — le Palais de justice^sur la promenade dite l'Esplanade (F.
ci-dessous), construit en 1776 par Clairisseaux. On y admire les belles rampes de fer du grand escalier, chefs-d'œuvre d'un artiste de Metz nommé Guise; les deux bas-reliefs de la cour intérieure rappellent, l'un, l'humanité du duc de Guise secourant les Espagnols après la levée du siège, l'autre, la conclusion de la paix entre l'Angleterre, la France, l'Espagne et les États- Unis d'Amérique, en 1783; — le Marché couvert, cité comme un des plus beaux qui soient en France; — Vévêché, le séminaire, la synagogue (1850) ; — le temple protestant; — le théâtre; — le lycée; — l'hôpital Saint-Nicolas; — Y arsenal (80000 armes de guerre) ; — le petit arsenal (dans la citadelle), curieux monument du xiii* siècle, avec une salle contenant 60000 armes; — Y école d'application d'artillerie et du génie, bâtie sur l'emplacement de l'ancienne abbaye de Saint-Arnould, non loin du palais de justice ; — Vécole d'artillerie, bel édifice moderne construit de 1827 à 1832; — la caserne du génie, les casernes de Chambrière et Coislin, l'hôpital militaire, etc., etc.
Sur la place Napoléon — la plus belle des places de Metz — s'élève , entre deux trophées, la statue en bronze de Fabert, par Etex. Les plus remarquables des autres places sont la place Saint-Louis; — la place de Chambre, où l'on voit, adossée au pâté de la cathédrale, une urne ornée de guirlandes de fleurs et du piédestal de laquelle jaillit une fontaine, — la place de la Comédie, sur laquelle s'élève le pavillon Saint-Marcel, où demeu-
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rèrent le maréchal de Brogliè , Bouillé et la Fayette ; — la place Royale, plantée d'arbres et servant de champ de parade aux troupes de la garnison. Enfin, à l'extrémité de la rue du Pont-des- Morts, on peut visiter la fontaine des Pucelles , adossée au mur d'un pavillon bourgeois et représentant un portail dorique. Son nom lui vient d'un couvent de Bénédictines qu'on appelait les Pucelles. La statue de la Vierge qui la décore est regardée par les habitants de Met/, comme la pucelle symbolique de leur ville.
Metz possède une académie, une bibliothèque de près de 30000 vol., un cabinet d'histoire naturelle (plus de 2000 oiseaux), un musée d'environ 150 tableaux, ouvert au public les dimanches, jeudis et jours fériés de 1 à 4 h.; plusieurs sociétés scientifiques et de nombreuses institutions de charité.
Les principales branches de son industrie et de son commerce sont les fers, les fontes, les aciers, la faïencerie . les tanneries, la passementerie, les flanelles, les broderies, etc., etc.
La seule promenade à l'intérieur de la ville est l'Esplanade, jardin long de 400 mèt., large de 320, et dessiné avec goût. On y jouit d'une belle vue sur le cours de la Moselle, le fort de la Double Couronne, la côte Saint-Quentin et sur les riants coteaux qui bornent l'horizon. Près de l'Esplanade, on trouve, vis-àvis d'une plantation d'arbres, un ancien oratoire de Templiers, dont la date remonte au xm* siècle, et reconnaissante à la croix épatée qui surmonte sa porte d'entrée. En face de l'oratoire on voit la fontaine des Forçats; enfin, tout près de là, au fond d'une cour, on
NT-AVOLD
montre les restes d'une muraille romaine.
Dans les environs de Metz on peut visiter : le Sablon ( hors la porte Thiébault), anc. ville dont la Fontaine- Brûlée } qu'on voit sur le chemin, occupait un des carrefours; — Moulins, la côte Saint- Quentin (belle vue), le vallon de Mance, la Roche-Rudotte , le vallon de la Bonne Fontaine, sont des buts de promenades très-fréquentés (V., pour plus de détails , l'Itinéraire de Paris à Strasbourg par Moléri).
De Metz à Trêves et à Luxembourg, R. 33.
On traverse la Seille en deçà de
395 kil. Peltre, v. de 600 hab., dont l'église, bâtie de 1830 à 1834, possède un bel orgue, et dont le château est occupé par un pensionnat des sœurs de la Providence.
405 kil. Gourcelles-sur-Nied, v.
de 250 hab.
411 kil. Remilly, v. d'env. 1000 hab. situé sur la Nied française. On y remarque un élégant clocher gothique récemment construit.
41 8 kil. Herny, v. d'env. 900 hab. , situé à dr. de la Nied, près de la forêt de Remilly (filature de laine).
428 kil. Faulquemont , bourg d'env. 1100 hab. situé sur la Nied allemande. On y voit encore des débris de ses anciennes fortifications.
439 kil. Saint- Avold, bourg de 3288 hab., situé, à 3 kil. du chemin de fer, sur la Roselle, au point de jonction des routes de Metz à Saarbrûcken et de Dieuze à Sarrelouis. La colline appelée Bleyberg en dérobe la vue aux voyageurs.
Au delà de la station on entre dans une profonde tranchée , puis on
traverse un joli vallon boisé, et l'on passe .plusieurs fois la Roseile avant d'arriver à
446 kil. Hombourg, bourg de 2075 hab., pittoresqueraent situé sur une colline de grès rouge et possédant un château construit au xV s., puis agrandi vers le XVEI*, et des forges établies en 1758.
Le chemin de fer pénètre dans une gorge étroite et boisée, laisse à g. le v. de Freyming (650 hab.) , qui possède une mine de houille, une tuilerie et une forge, franchit un col et laisse à dr. plusieurs étangs.
453 kil. Corheren, v. de 600 hab.
458 kil. Forbach (hôt. du Chariot-d Or), bourg industriel de 4860 hab., bâti au pied et sur les pentes d'une montagne boisée appelée le Schlossberg et couronnée par les ruines d'une ancienne forteresse.
Les ruines romaines de l'Hiéraple, situées à 4 kil. env. sur l'ancienne route de Strasbourg, et la chapelle Ste-Croix, construite au milieu des arbres, sur le versant d'une montagne, méritent une visite. — Les voyageurs qui entrent en Allemagne ou qui en sortent, doivent changer de voiture, subir la visite de la douane et exhiber leur passe -port.
N. B. L'avis suivant est affiché dans les bureaux du débarcadère :
Les heures indiquées sur les affiches allemandes doivent être comptées en avance de trente minutes sur V horloge de la station,
DE FORBACH A LUDWIGSHAFEN.
18 9/10 mil. — 3 convois tous les jours, en 5 h. '25 min. environ et en 6 h. 30 min., pour 6 fl. 37 kr., 4 fl. 9 kr. et '2 fl. 51 kr.
Au delà de Forbach et de la Verrerie Sophie, le chenvn de fer tra-
verse une tranchée ouverte dans des couches de grès rouge, puis, après avoir dépassé les forges de Stiring , dans la forêt de Forbach, il sort de France pour entrer en Prusse, descend par une pente assez roide, en laissant à dr. un petit étang, dans la vallée de la Saar, traverse cette rivière sur un beau pont de pierre, et décrit une forte courbe pour venir s arrêter à la vaste station de
1 3 /10 mil. Saarbrûcken (hôt.:
du Chemin de fery (iuepratte), V. industrielle et commerçante de 12 000 hab., située sur la rive g. de la Saar, au pied d'une colline embellie par de nombreux jardins et réunie, par un pont de pierre de 166 mèt., au faubourg Sanct-Johann. (Omnibus à la station.) Ancien chef-lieu d'une principauté qui avait ses comtes particuliers, elle échut, en 1330, à la maison de Nassau. La paix de Luné ville l'avait concédée à la France.
Les événementsde 1815rontdonnée à la Prusse. La Saar, qui prend sa source dans les Vosges, près de Salm, commence à y devenir navigable. Le château a été, jusqu'en 1793, habité par les princes de Nassau-Saarbrûcken ; l'église du château renferme quelques tombeaux des membres de cette famille , mais on en voit un plus grand nombre et de curieux fonts baptismaux dans la belle église gothique (1315) d'Ârnualy v. éloigné de 30 min. env.
au S. de Saarbrûcken et en face duquel s'élève le Halberg, dont le sommet offre un panorama étendu. On peut visiter dans les environs de belles mines de charbon, exploitées par le gouvernement.
N. B. C'est à Saarbrûcken que se fait la visite de la douane.
Le chemin de fer remonte la rive
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dr. du Sulzbach, souvent taillé dans le roc jusqu'à
2 mil. DuttweiieryV.de 5000 hab.
d'où l'on peut aller visiter (16 min.) le Brennende Berg (Mont qui brûle), enfoncement en forme de cratère, dans lequel il est facile de descendre. Il y a plus d'un siècle on exploitait en ce «lieu une carrière d'alun. Tout à coup des flammes jaillirent de terre. On les éteignit en y jetant des décombres; mais depuis lors il s'échappe du môme endroit une vapeur chaude qui s'épaissit quand le temps est pluvieux ou humide. On peut y faire cuire des œufs. On suppose qu'un banc de houille, situé au-dessous de cet enfoncement, qui s'agrandit chaque année, a pris feu par accident.
2 5/10 mil. Sulzbach. On laisse à droite plusieurs verreries et de nombreuses usines entre Sulzbach et
2 9/10 mil. Friedrichsthal, dont les forges et les verreries, situées dans un joli vallon, méritent d'être visitées. La houille est si abondante, qu'on en voit, en passant, d'épaisses couches presque à fleur de terre, de chaque côté des tranchées ouvertes par le chemin de fer. En 1861 la production de ce bassin s'est élevée à 42 1/2 millions de quintaux et le nombre des ouvriers a dépassé 12000. Plusieurs chemins de fer industriels s'embranchent à dr. et à g.»
de la voie principale. Au delà de Friedrichsthal, on s'enfonce dans le tunnel de Bildstock, long de 500 mèt., puis on descend dans la verte et riante vallée de la Blies vers la nouvelle gare de
4 3/10 mil. Neunkirchen (hôt :
Post, Jochum), bourg de 2000 hab., à l'entrée duquel on remarque les belles forges et les jolis jardins (avec une pièce d'eau) des frères Stumm. I
Au delà de Neunkirchen, le pays change complètement d'aspect; de vastes champs, dépourvus d'arbres, remplacent les coteaux boisés. On sort de la Prusse pour entrer dans le Palatinat bavarois.
4 9/10 mil. Bexbachy v. important par ses mines de houille.
5 9/ 10 mil. Homburg (hôt.: CarUberg, Post) y V. de 3600 hab., située sur l'Erbach, et dont la belle église cath. a été bâtie en 1840. Son château, qui a joué un grand rôle dans la guerre de Trente ans, a été rasé en 1714.
Le chemin de fer suit, dans une plaine monotone, bordée à dr. par une chaîne de collines, la route ouverte par Napoléon pour établir une communication directe entre Paris et Mayence. On s'arrête à Bruchmithlbach et à Havptstuhly entre Homburg et
8 5/10 mil. Landstuhl (hôt. :
Engel), V. de 2000 hab. , dominée par les ruinesdu château de Sickingen, dont les murs avaient 6 mèt.
d'épàisseur et dont la plupart des chambres étaient taillées dans le roc. Franz de Sickingen, le Cid et le Bayard de l'Allemagne, l'ami dévoué de Luther et de Gœtz de Berlichingen, y perdit la vie en le défendant contre ses ennemis mortels, l'évêque de Trêves et l'électeur de Hesse. Il fut tué le 7 mai 1523 par une poutre qu'un boulet détacha d'un plafond et qui l'écrasa. Sa dépouille mortelle avait été ensevelie sous l'autel de l'église catholique.
Les Français ont indignement mutilé le monument élevé à sa mémoire. — L'orphelinat catholique a été construit en 1853.
10 6/lOmil.Kaiserslautern (hôt. :
Schwatiy Donnersberg) , V. de 7500 hab., située au milieu d'une plaine
entourée de collines, à 7 ou 8 min.
de la station ; c'est une des villes les plus riches du Palatinat. Elle doit sa prospérité à son commerce et à son industrie (fabriques de draps). Frédéric Barberousse y avait construit, en 1153, un magnifique palais qui fut souvent habité par ses successeurs, et que le général français de Horn fit sauter après y avoir mis le feu, dans la guerre de la succession d'Orléans. Les débris en ont été démolis depuis peu, et une prison a été élevée sur l'emplacement qu'il occupait Uéglise (protestante) fondée par Frédéric Barberousse date du xnr s. La halle aux fruits, de style byzantin (1846), fait honneur à son architecte, Voit, de Munich.
L'école rurale et industrielle contient un assez beau cabinet d'histoire naturelle, acheté en 1841. On peut visiter dans le cimetière un monument élevé à la mémoire des soldats de Napoléon, nés à Kaiserslautern. — Les ruines du château de Hoheneck, qui dominent le v. du môme nom, sont à 1 h. au sudouest. De ce château on peut aller par le Gelterswoog et la jolie vallée de Garl, qu'arrose la Moosalb, à Trippstadt (2 h. de Kaiserslautern), v. de 1600 hab. qui possède un château bâti en 1766.
Peu de temps après avoir quitté Kaiserslautern, le chemin de fer, laissant la route à g. , traverse un tunnel qui s'ouvre entre deux longues tranchées taillées dans le roc et perreyées. A la station de Uochspeyer, il entre dans la vallée arrosée par la rivière du même nom , qu'il doit descendre jusqu'à Neustadt par Frankenstein — d'où part une route qui conduit en 4 h. à Dùrkheim, 7 h. de Kaiserslautern — Weidenhall , Seidenfels , Greven-
hausen, Sanct-Lambrecht (fabrique de draps), Diemerstein (avec un jardin anglais et une villa moderne), Neidenfels et la Wolfsburg (près du dernier tunnel). Rien de plus pittoresque que cette partie du trajet. Le chemin de fer coupe en souterrain les contre-forts qu'il ne peut pas contourner. Onze tunnels d'inégale longueur (celui qui passe sous le Heiligenberg a 1400 mèt.), dont deux ou trois sont dominés par des châteaux en ruine, des tranchées taillées dans le roc, des ponts, des viaducs se succèdent presque sans interruption. De magnifiques travaux d'art, de charmants paysages, de beaux établissements industriels attirent tour à tour les regards .
charmés.
15 mil. Neustadt (hôt. : Zur Krone (Post), Zum Goldenen Lœweny Schifl), V. industrielle, commerçante et agricole de 6600 hab. , située dans la plaine et sur le Rehbach, au pied de la chaîne de Haardt couverte de vignobles et de forêts, et à l'entrée d'une vallée que semble fermer le Kœnigsberg au sommet conique. On distingue de loin les tours trop massives de son église gothique , fondée au xiv*s., et servant aux deux communions.
On a construit récemment une église du style ogival près de la rivière.
Au N. ou à dr., en regardant les montagnes, on aperçoit la longue ligne du v. de Haardt (belle vue) que dominent les ruines du château Winsingen (Haardter Schloss), entourées d'un beau jardin. Ancienne résidence d'été des électeurs palatins, ce château, réuni à une belle villa moderne (beaux vitraux de couleur), a été détruit dans les guerres des Paysans, de Trente ans et de la succession d'Orléans. On y
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jouit d'une belle vue. Au S. , ou à g. la Maxburg s'élève au-dessus des trois villages qui portent le nom de Hambach.
Comme toutes les villes du Palatinat, Neustadt a eu cruellement à souffrir pendant la guerre de Trente ans, la guerre de la succession d'Orléans et la Révolution française ; mais , bien qu'elle ait subi quatre ou cinq pillages , elle eut le bonheur d'échapper à l'incendie.
L'église (duxiv#s.) renferme quelques tombeaux des électeurs palatins (Rodolphe II, Robert 1er); Vhôtel de ville est le collège des jésuites, bâti en 1743. La curieuse maison du libraire Gottschick a été trop remaniée. — Près du chemin de fer, sur une petite promenade, un bloc de grés porte l'inscription suivante en allemand : Schiller, 10 nov. 1859, en souvenir du jubilé.
On peut faire de nombreuses promenades et excursions dans les environs : 1° au Schiesshaus (Maison de tir), établissement public, situé à l'extrémité S. de la ville, à quelques minutes seulement au-dessus de l'embarcadère, et d'où l'on découvre une jolie vue sur la plaine; — 2° à la maison de campagne de Waldmannsburg, sur la montagne, au S. du Schiesshaus (beaux jardins, belle vue); — 3° à la Maxburg.
45 min. de Waldmannsburg, 1 h.
de Neustadt (F. R. 16, 2f); — 4° à Haardt, 10 min., et au château de Winzingen (F. ci-dessus) 5° à la Wolfsbitfg, 30 min. à l'O. , château détruit dans la guerre des Paysans (belle vue un peu bornée sur la plaine et sur les vallées du Haardt); — 6° dans la vallée de Neustadt (F. ci-dessus). — 15 min. au-dessus de Sanct - Lambrecht - Grevenbausen , c'est-à-dire àM h. 30 min. au delà
de Neustadt, la vallée de ce nom se divise en deux bras : l'un, à dr. , celui que le chemin de fer remonte, arrosé par la Hochspeyer, l'autre, à g. , arrosé par la Speyer. Le v. de Frankeneck (belle papeterie) est situé à la jonction des deux ruisseaux.
Si l'on remonte la Speyer, on entre dans la calme vallée d'Elmstein où l'on remarque à dr. le château d'Erphenstein , en face de celui de Spangenberg, et plus loin les ruines du Breitenstein. On y trouve ensuite au delà d'Appe nthal , le v. d'Elmstein— 2 h. 30 min. de Frankeneck — dont le château ruiné et l'église (de style byzantin, bâtie d'après le dessin de Voit) forment un tableau pittoresque (bonnes truites); — 7° on peut faire aussi une jolie excursion d'une demi-journée, en voiture (voit, à 1 chev. 3 1/2 fl.) en se faisant conduire à Mittelhambach; de là on monte à pied à la Maxburg ; on revient par la Ludwigsviila et les bains de Gleisweiler (R. 16, B) à Neustadt.
De Neustadt à Landau et à Strasbourg R. 16 ; — à Spire, R. 18.
En quittant Neustadt, le chemin de fer traverse le Rehbach et se dirige au N. E. dans la plaine qui sépare le Haardt du Rhin. Des stations sont établies à Hassloch, 5000 hab.
(culture du tabac), à Bœhl et à Schifftrstadt , d'où part l'embranchement qui conduit à Spire (F. R.
18), et enfin à Mutterstadt, V. industrielle de 3000 hab.
18 9/10 mil. Ludwigshaf en (hôt.:
Deutsches Haus, Wolf), V. naissante, à laquelle sa position sur le Rhin et les chemins de fer (de Forbach, de Mayence et de Strasbourg) qui viennent y aboutir semblent promettre un brillant avenir. Avant
la Révolution française, c'était une forteresse appelée Rheinschanze , la tète de pont de Mannheim. En 1794, 1795, 1798 elle fut le théâtre de sanglants combats. Démolie en 1798.
elle fut reconstruite, en ' 1813, par les Français, qui, le Ie* janvier 1814, durent l'abandonner à un corps d'armée russe. De 1816 à 1843 elle resta une forteresse. A partir de cette époque, des établissements commerciaux s'y fondèrent, des rues s'y percèrent, des maisons s'y bâtirent. Le gouvernement bavarois favorisa autant que possible le développement de cette ville nouvelle ;
11 ouvrit un port libre, il construisit un port d'hiver, d'où le nom de Ludwigshafen ou port de Louis; en outre, il démolit les fortifications.
Le 15 juin 1849 et les jours suivants, Ludwigshafen fut canonnée par les insurgés badois, qui s'étaient emparés de Mannheim, et plusieurs de ses maisons devinrent la proie des flammes.
Un pont de bateaux sur le Rhin réunit Ludwigshafen à Mannheim (R. 16) . H sera remplacé par un pont fixe qui doit être achevé en 1865.
Une place dans l'omnibus coûte, pour Mannheim , 16 kr. ; pour l'embarcadère du chemin de fer badois, '22 kr. Chaque malle est tarifée à 6 kr. — Le prix des fiacres est ainsi réglé par le tarif : 1 à 2 pers.
12 kr.; 3à4 pers. 18 kr.; malle 6 kr.
De Ludwigshafen à Spire, R. 18; — à Worms et à Mayence,R. 24; — à Strasbourg, par Landau, R. 16, B.
H. Par Wissembourg et Landau.
558 kil. et 10 1/10 mil. — Chemin de fer de l'Est. 4 convois par jour. Trajet en 15 et 21 h. environ.
493 kil. de Paris à Vendenheim, V. R. 1.
55 kil. de Vendenheim à (548kil.) Wissembourg, R. 16, B.
6 1/4 mil. de Wissembourg à Neustadt. R. 16, B.
Neustadt, V. ci-dessus.
3 9/10 mil. de Neustadt à (10 1/10 mil. ) Ludwigshafen, V. cidessus.
DE LUDWIGSHAFEN (MANNHEIM A SPIRE
2 6/10 mil. — Chemin de fer. 6 convois par jour. Trajet en 45 min. , pour 57 kr., 36 kr. et 21 kr.
A Schiflerstadt (V. R. 17, A) on laisse à dr. la ligne conduisant par Neustadt, Kaiserslautern SaarbrUcken, Forbach, pour prendre à g.
l'embranchement qui conduit , à travers une vaste forêt, à
2 6/10 mil. Spire, ail. Speyer (hôt.:
Wittelsbacher Hofou Poste, Adler, Rheinischer-Hof),V. de 11 000 hab., dont 8000 protestants env. , chef-lieu du Palatinat du Rhin (Bavière); — au xiv- siècle elle a eu jusqu'à 30000 hab.; en 1802 elle n'en comptait que 3800; — « Spira , comme la nommaient les Romains, Neomagns selon la légende, Augusta Nemetum ou Noviomagrts d'après l'histoire, a C'est une ville illustre, dit M. V.
Hugo. César y a campé, Drusus l'a fortifiée, Tacite en a parlé, les Huns l'ont brûlée, Constantin l'a rebâtie, Julien l'a agrandie, Dagobert y a fait d'un temple de Mercure un couvent de Saint -Germain , Othon I*r y a donné à la chrétienté le premier tournoi , Conrad le Salien en a fait la capitale de l'empire , Conrad II en a fait le sépulcre des empereurs, les Templiers, qui y ont laissé une belle ruine; ont rempli
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là leur fonction de sentinelles aux frontières. » Conrad II avait tellement embelli et agrandi Spire , qu'on le surnomma le Spirois (der Speyerer). Un de ses successeurs, Henri IV, donna à ses évêques, avec le titre de comtes du Speyergau, le rang et le pouvoir de princes séculiers. Plus tard, Henri V lui accorda le privilège de se faire administrer par douze de ses citoyens. De là, des luttes incessantes entre les bourgeois et les évêques.
Enfin, sous Rodolphe de Habsbourg, elle conquit son indépendance — (ses évêques avaientdepuis 1192 fixéleur résidence à Bruchsal) — et devint une ville libre impériale. A dater de cette époque jusqu'au vu- siècle, sa prospérité alla toujours croissant; ce fut alors que sa population, aussi versée dans l'art de la guerre que dans les arts de la paix, s'éleva à 30 000 hab. Elle pouvait armer 6000 hommes et entretenait une armée de chevaliers et de soldats.
Placée à la tête de la confédération des villes du Rhin qui se forma en 1247 contre la noblesse féodale , elle fit détruire par son armée un grand nombre de ces châteaux forts où les barons et les comtes du moyen âge exerçaient la profession de voleurs de grand chemin. Autant on craignait son inimitié , autant on recherchait son alliance. Elle résistait en 1315, 1320 et 1422 à des armées dont l'une comptait 20000 hommes. Pendant ces guerres heureuses le commerce et l'industrie continuaient à l'enrichir. Quand la diète de Worms eut aboli en 1530 le droit de guerre privée, la chambre impériale, Reichskammergericht , instituée pour veiller à l'exécution de cet édit, fut établie à Spire, où elle siégea pendant deux siècles;
en 1689 seulement on la transféra à Wetzlar.
La guerre de Trente ans avait épargné Spire; la guerre de la succession d'Orléans, appelée par les Allemands Mordbrenner Krieg ou la guerre incendiaire, la détruisit de fond en comble. L'histoire générale n'a pas flétri avec assez d'indignation les abominables attentats commis dans cette malheureuse ville au nom de Louis XIV, sur l'ordre de Louvois, son ministre, par une armée française. Sommée, le 28 septembre de l'année 1688, de recevoir une garnison française, Spire s'était hâtée d'obéir. Mais, dès le 2 février 1689, ses concitoyens se voyaient condamnés à démolir ses murailles.
Le 23 mai suivant, l'intendant Lafond leur ordonnait de l'abandonner sous six jours , et d'aller avec leurs familles et leurs biens meubles se fixer en Alsace, en Lorraine, en Bourgogne; la peine de mort était prononcée contre ceux d'entre eux qui tenteraient de traverser le Rhin. Cet arrêt fut exécuté avec la dernière rigueur. Le septième jour, le 31 mai, le général en chef de l'armée française, Monclar, annonça que, par l'ordre du roi son maître, la ville condamnée allait périr. Les habitants qui y étaient restés faute d'avoir pu se procurer des moyens de transport.s'enfuirent hors des murs,abandonnant à une soldatesque avide de pillage et de sang la plus grande partie de leur fortune. Alors les incendiaires se mirent à l'œuvre. L'incendie allumé à la fois dans toutes les rues dura trois jours et trois nuits. Les flammes éteintes, la mine fit sauter les murailles qu'elles avaient épargnées. Monclar avait promis aux exilés de respecter leur cathédrale, où, d'après son conseil,
ils avaient entassé leurs biens meubles les plus précieux. Ses soldats ouvrirent les portes de l'église, pillèrent tout ce qu'elle contenait, puis ils y mirent le feu après avoir violé les tombeaux des empereurs (F. ci-dessous).
Spire resta pendant dix années un monceau de décombres; la France qui l'avait ruinée ne lui permit pas de se rebâtir. A la paix de Ryswick, une partie de ses anciens habitants y revinrent et relevèrent leurs demeures détruites; mais elle ne recouvra jamais sa splendeur passée. Elle était condamnée , du reste , à de nouvelles vicissitudes. En 1716, l'évêqueHartard de Rollingen la fit piller par ses paysans; en 1734, une armée française la prit d'assaut; enfin, en 1792, une autre armée française, commandée par Custine, y renouvela une partie des horreurs commises un siècle auparavant. La paix de Lunéville l'avait donnée à la France : elle devint alors une sous-préfecture du département du Mont-Tonnerre. Les traités de Paris l'ont cédée, avec le Palatinat , à la Bavière.
La principale curiosité de Spire est le Dom (cathédrale), commencé par Conrad II, en 1030, continué par son fils Henri III et achevé par son petit-fils Henri IV, en 1061 , un des plus remarquables édifices (styje roman) qu'ait construits le xi* siècle.
Un incendie qui y éclata, en 1165, ne laissa debout que les deux tours et l'extrémité semi-circulaire orientale. En 1289, en 1450, d'autres incendies en détruisirent une grande partie. Enfin, en 1689, les Français firent écrouler au milieu des flammes les deux tours delacoupole occidentale , la nef et le chœur. Pendant plus d'un siècle , il resta en
ruine; ce ne fut qu'en 1772 que le prince-évèque, comte delimbourg- Styrum , en commença la reconstruction. En 1794, les Français le saccagèrent à tel point qu'il servit de magasin à fourrages, puis de lazaret militaire. Le roi de Bavière, Maximilien-Joseph, le fit restaurer en 1822, et le roi Louis, non content d'en avoir reconstruit une partie dans le style primitif, en a orné l'intérieur de belles fresques peintes sur fond d'or, d'après des cartons de Schraudolph, sous ladirection de cet artiste, par Claude Schraudolph, Jos. Mœse, J. C. Koch, Sùssmair et Max. Bentele (l'ornementation par Jos. Schwarzmann).
Le Dom actuel de Spire (fermé de 11 h. à 2 h.) a 147 mèt. de longueur et 42 mèt. de largeur (la nef et les latéraux; 59 met. le chœur).
La façade a été construite de 1854 à 1858, aux frais du roi Louis de Bavière, sous la direction de l'archi tecte Hûbsch , de Carlsruhe , ainsi que les tours occidentales, la coupole des cloches et la galerie des empereurs. Le portail principal est surmonté de l'aigle Impériale à deux têtes; les deux portes latérales, du lion palatin. Les cinq statues du portail principal (la Vierge au milieu; à dr., l'archange Michel et saint Étienne; à g., saint Jean-Baptiste et saint Bernard de Ciairvaux) sont de Jos. Gasser, de Vienne. Au-dessus du portail s'ouvre une belle rosace, avec une tête de Christ couronnée d'épines, au mdieu, et les figures symboliques des Êvangélistes aux quatre angles. Le tympan de la grande porte intérieure , par Renn , de Spire , représente le Christ (avec 1 Agneau) ayant à sa dr. saint Pierre, à sa g. saint Paul. La fresque de Schraudolph, placée au-des-
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sus du tympan Représente la Vierge, le Christ et saint Jean- Baptiste, saint Etienne et saint Bernard.
Sous le portique y appelé Kaiserhalle, on a placé, depuis 1858, dans huit niches en mosaïque d'or les statues des huit empereurs qui reposent dans la cathédrale : à g., Henri III, Henri IV, Henri V, Philippe de Souabe et Conrad II ; à dr., Rodolphe de Habsbourg , Adolphe de Nassau et Albert d'Autriche. Toutes ces statues ont été sculptées par Fernkorn , de Vienne , excepté celle de Conrad, qui est deDietrich.
Les bas-reliefs, par Pilz, représentent des scènes de la vie de Rodolphe de Habsbourg et la fondation de la cathédrale par Conrad II.
L'intérieur offre un aspect imposant. Douze piliers carrés séparent la haute et large nef des deux latéraux. Au milieu de la nef, on remarque à terre quatre petites roses de pierre qui indiquent la place où saint Bernard prêcha la croisade avec tant d'éloquence , en 1 1 46 , que l'empereur Conrad III se croisa immédiatement. Dix degrés conduisent au Kœnigsclwr (chœur du roi), sous lequel se trouve le caveau impérial où avaient été enterrés les huit empereurs d'Allemagne dont les statues sont placées à l'entrée de l'église.
Ces tombeaux avaient été ouverts, violés, pillés par les Français en 1689. L'empereur Charles IV fit rechercher les ossements de ses ancêtres; on en retrouva quelques-uns; mais on ne put découvrir à qui ils avaient appartenu. Deux monuments modernes ont été élevés à la place des monuments détruits : l'un (de SchwanthaJer) par le roi de Bavière (en 1843), à Rodolphe de Habsburg ; l'autre (d'Ohmacht) par le duc de
Nassau (en 1824), à Adolphe de Nassau.
Neuf degrés montent du Kœnigschor sous la coupole, haute de 48 mèt., où s'élève le maître -autel, construit à Munich par Viotti, sur les dessins de Bizklein (statues de Renn).
A dr. et à g. de l'entrée du chœur principal, on remarque deux anciennes sculptures en partie dorées, placées autrefois dans la crypte, et restaurées en 1853. Elles représentent chacune quatre des empereurs dont les sépultures se trouvaient dans le chœur du roi : celle de g., Conrad II , Henri III , Henri IV etHenri V; celle de dr. , Philippe de Souabe, Rodolphe de Habsbourg, Adolphe de Nassau et Albert d'Autriche.
Les fresques de Schraudolph , dont les esquisses en couleur et les cartons sont exposés au-dessus de la chapelle baptismale (côté S. du chœur) , représentent :
Dans la coupole : l'Agneau , Abel , Abraham, Melchisédech, la Manne, Josué, Jérémie, Ezéchiel, Daniel, saint Matthieu, saint Marc, saint Luc, saint Jean.
Dans le chœur, <iu côté sud (voûte d'aréte) : sainte Catherine de Sienne, Elisabeth de Thuringe, Jean l'Êvangéliste, saint Paul l'Ermite. (L'autel), Lapidation de saint Etienne, (à g.) les Diacres, (à dr.) saint Etienne, (par derrière) Prière de saint Etienne.
Dans le chœur, du côté nord (l'autel):
la Vision de saint Bernard, l'Arrivée de saint Bernard à Spire, la Prière à l'autel : la Présentation de la bannière; (par derrière) Guérison d'un enfant, Départ du saint.
Dans le chœur du chapitre : Marie et saint Jean, la Mort de Marie, son Enterrement, son Assomption, son Couronnement.
Dans la nef, du côté nord : Adam et
Eve, la Promesse faite à Abraham, la
Vision de David , la Naissance de la Vierge, le Mariage de la Vierge, la Visitation, l'Adoration des mages, la Circoncision, Jésus trouvé dans le temple, la Mort de Joseph, Jésus parmi les docteurs, la Résurrection du Christ.
Coté du sud : le Sacrifice de Noé, le Buisson ardent, la Prophétie d'Isaïe, l'Offrande de Marie, la Salutation, la Nativité, la Prophétie de Siméon, la Fuite en Égypte, Jésus à Nazareth, les Noces de Cana, le Crucifiement, l'Assomption du Saint-Esprit'.
N. B. On voit mieux les fresques d'en haut, par les croisées des arca-
1. Lassus, de regrettable mémoire, a exprimé en ces termes, dans les Annales arché 'logiques publiées par M. Didron, l'impression que lui avait fait éprouver la restauration de la cathédrale de Spire :
« C'est certainement le plus complet travail de ce genre qui ait été exécuté depuis le moyen âge ; mais le résultat est-il satisfaisant? D'abord, la première impression est on ne peut plus désagréable : il n-gne , dans l'ensemble des murs et des piliers, une couleur locale d'un vert pistache fort peu harmonieux. Puis tous les sujets se trouvent régulièrement et sèchement encadrésdans des compartiments d'une régularité désespérante; c'est à croire que l'on voit une suite de tableaux accrochés à la muraille et encadrés dans leurs bordures. Très-souvent aussi les ornements sont véritablement hors d'échelle avec le monument; j'en citerai comme exemple les peintures des gros pilastres placés au milieu des pignons au transsept, et surtout les énormes enroulements de la première voûte du sanctuaire. Les compartiments du dôme accusent un besoin de symétrie et de répétition des fenêtres bien peu en harmonie avec les idées anciennes. Enfin, l'aspect général de cet ensemble de peintures murales est lourd, dur et triste à la fois. Maintenant, il est certain qu'il y a eu une grande somme de talent dépensée dans l'exécution de cette œuvre importante ; mais si nous devions juger toute l'école de Munich d'après les peintures de Spire, nous dirions nettement que cette école a complètement perdu le sens décoratif; bien plus, nous affirmerions qu'elle le repousse, pour se lancer à la poursuite du réalisme et de l'imitation matérielle. »
des extérieures. Un escalier de 103 marches monte à la galerie de la tour, et, de là, un autre de 45 marches à la paierie de la nef (pourboire, 30 kr.).
Sous la partie orientale de la cathédrale s'étend une crypte curieuse, soutenue par 20 piliers massifs et courts, derniers débris de l'église primitive et restaurée en 1857. On y voit d'anciens fonts baptismaux du ixe ou Xe s., un vieux tombeau de Rodolphe de Habsbourg avec sa statue couronnée (à en croit e la tradition, la téte aurait été sculptée d'après nature), et quelques traces des mines que les Français y avaient creusées en 1689 pour fairo sauter l'église.
De la galerie ouverte qui court au-dessous de la toiture, on découvre une belle vue sur la vallée du Rhin, les montagnes du duché de Hesse-Darmstadt , la Forêt-Noire et le Haardt.
Si l'on sort du Dom par le portail latéral S. , qui s'ouvre sur une place plantée de platanes (l'ancien cimetière a été transformé en jardins), on y trouve YOelberg (montagne des Oliviers). Cette masse de pierre, ornée de figures et de sculptures, date du xvi# s. Elle était autrefois placée dans une chapelle aujourd'hui détruite, dont l'intérieur représentait le jardin de Gethsémané et la captivité de Jésus-Christ. Elle a été détruite en partie par les Français en 1689.
Au delà de l'Oelberg s'élève, depuis 1858, dans un massif d'arbres (à dr.), le Domnapf, gigantesque coupe de pierre qui marquait jadis les limites de la juridiction de l'évêché et de la ville. Quand un nouvel évèque entrait à Spire, les bourgeois le conduisaient devant cette
SPIRE
coupe (Napf); là, il prenait l'engagement de respecter les libertés et les privilèges de la cité; puis il la faisait remplir de vin, et les bourgeois en buvaient le contenu à sa santé. En se dirigeant du Domnapf à l'E. de la cathédrale, on arrive bientôt vers la tour des Païens {Heidenthùrmchen) , vieille tour bâtie, sinon par les Romains, du moins en 1180 par Tévêque Rudger. et qui faisait partie des murailles de la ville. On y a réuni des pétrifications antédiluviennes et des antiquités du moyen âge. Un escalier monte à son sommet, d'où l'on découvre une jolie vue. Si l'on continue de faire le tour du Dom , au N. de la cathé-.
drale, on atteint la salle des Antiquités (Antiquitœtenhalle) , bâtiment qui renferme une collection d'antiquités romaines, celtiques et germaniques, trouvées dans le Palatinat. Il est divisé en trois parties : la plus grande, celle du milieu, n'est fermée que par une grille de fer, qui laisse voir aux passants des autels, des tablettes votives, des bornes milliaires, des statues, etc.; les autres, qui sont fermées, contiennent des vases, des urnes, des amphores; des bagues, des armes, une aigle de légion, des médailles, etc. En face de la salle des An tiquités est la chapelle de Sainte- Âfra, la seule qui existe encore des dix chapelles dont la cathédrale était entourée. C'est dans cette chapelle que ses fidèles sujets, les bourgeois de Spire, déposèrent et gardèrent cinq années le cadavre de l'empereur Henri IV, en attendant que le rappel de l'excommunication lancée contre lui ouvrît à ses restes les portes du caveau impérial.
La large rue Mâximilien s'étend à l'O. de la cathédrale jusqu'à VAlt-
pœrtel, le seul débris qui soit resté de l'ancienne ville libre impériale.
En 1689, l'AUpoertel avait été condamné. Déjà il était miné, lorsque le maréchal de Duras, logé dans un couvent de Carmélites peu éloigné, craignant que l'explosion ne mît ses jours en danger, ou cédant aux prières des moines, obtint sa grâce; il fut épargné.
Le Retscher ou Retschel, le palais impérial où se tinrent les diètes de l'empire, et entre autres celle de 1529, qui rendit le décret restrictif de la liberté de conscience, "contre lequel les luthériens protestèrent , ce qui leur valut le nom de protestants, fut moins heureux que l'Altpœrtel; il n'en reste que quelques débris de murailles derrière l'église protestante. On doit construire sur l'emplacement du Retscher une église gothique protestante, en mémoire de la diète de 1526. Enfin on peut voir encore, près de l'École aliemande, et à une faible distance de la cathédrale, de rares vestiges du bâtiment appelé Rathhof, où siégeait la chambre impériale et où logeaient les empereurs quand ils venaient à Spire.
Les édifices modernes de Spire sont: l'église protestante, le palais du gouvernement, le palais épiscopal, l'hôtel de ville, le lycée, la caserne de cavalerie et le Casino ou Harmonie, dont le riche cabinet de lecture s'ouvre facilement aux étrangers.
Diligence tous les jours, en i h. 1/2, pour (2 i/k mil.) Gemersheim, V. de 3500 hab sur la rive g. du Rhin, forteresse de la Confédération germanique.
Rodolphe de Habsbourg est mort dan* son château, aujourd'hui détruit. — a Landau, R. 16, par Neustadt, 3/4 mil., en 2 h. 12 min. 4 convois par jour. 2 11.
9 kr., 1 f!. 18 kr. et 5i kr. — A Carlsruhe, R. 13, en 8 h.; — à Heidelberg, R. 13, en 5 h.
DE MANNHEIM ET DE HEIDELBERG A FRANCFORT ET A MAYENCE
A. A Francfort.
11 8/lo mil. — Chemin de fer du Mein et du Neckar 5 convois par jour. Trajet en 2 h. 15 min. et 3 h. lo min. environ, pour 3 fi. 33 kr, 2 fl. 21 kr , 1 fl. 33 kr.
N. B. En allant à Dannstadt, il faut avoir soin de se placer à dr. pour voir les montagnes.
Deux convois de chemin de fer, partis à la môme heure des stations de Mannheim et de Heidelberg, arrivent en 20 min. à
1 2/10 mil. Friedrichsfeld, où ils n'en forment qu'un. On traverse ensuite le Neckar sur un pont de grès rouge avant de s'arrêter à
Ladenburg, ch.-l. de c, V. de 2882 hab. dont 1603 cath., le Lupodunum des Romains, dont la vieille église de Saint-Gallus domine les murailles flanquées de tours.
Le 15 juin 1849, les insurgés badois y livrèrent un combat acharné aux troupes hessoises et mecklembourgeoises , commandées par le général de Witzleben. Les traces des balles et des boulets se voient sur les murs de la gare. Le chemin de fer , qui se rapproche des montagnes, laisse à dr. Grou-Sachsen, colonie fondée par Charlemagne. A l'E. , au-dessus de Schriessheim, on remarque les ruines du château de Strahlenburg, dominé par l'Oelberg.
3 3/10 mil. Weinheim (hôt. :
Vf.rlzer Hof; CarUberg), ch.-l. dp
c. , V. de 6130 hab.. dont 1 101 cath. , située sur la Weschnitz, à l'entrée d'une jolie vallée boisée , entourée de murailles et de tours qui témoignent de son ancienne importance.
La maison des Templiers et celle des chevaliers de Tordre Teutonique sert aujourd'hui d'hôtel de ville.
On y remarque aussi* une grande fabrique de cuir, un établissement hydrothérapique et l'institution Bender (pour jeunes gens). La ville est dominée par les ruines du château de Windeck, remarquable pour sa tour cylindrique. Ce château, qui existait déjà au xii' s., servit souvent au moyen âge de retraite aux moines de Lorsch. Rebâti de 1126 a 1 130, il fut détruit par les Français, en 1689. La montagne conique qu'il couronne s'élève à 204 met.
au-dessus de Weinheim. On y jouit d'une belle vue. Le climatde Weinheim est très-doux; aussi récoltet-on sur le Hubberg des vins estimés. Les environs offrent de jolies promenades dans la vallée de Birkenau, arrosée par la Weschnitz, et dans celle de Gorxheim, d'où descend le Grundelbach. On peut aller de Gorxheim à Birkenau par les croupes boisées du Wachenberg.
On laisse à dr. Sulzbach (600 hab.), et Ton remarque la maison de campagne à deux tours carrées de MM. Rothschild de Francfort, entre Weinheim et
Hemsbach, v. de 1592 hab., dont le vin passe pour l'un des meilleurs de la Bergstrasse. On sort du grandduché de Bade pour entrer dans la Hesse-Darmstadt.
4 7/10 mil. Heppenheim (hôt.
Zum Halben Mond , bonnes truites et bon vin), V.'de 4600 hab. En 773 Charlemagne donna à l'abbaye
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de Lorsch sa villam Hephenlieim.
Une pierre scellée dans le mur de l'église, à g. près de l'entrée, porte la désignation de ses limites. Une des collines voisines est couronnée par les ruines de la Starkenburg, ancienne forteresse, au milieu de laquelle s'élève une tour carrée, bâtie en 1064 par l'abbé de Lorsch, Ulrich, et possédée ensuite par les archevêques de Mayence qui y conservèrent une garnison jusqu'à la guerre de Sept ans. Les Espagnols s'en emparèrent en 1621; les Suédois en 1631. Tuftenne l'assiéga deux fois en vain (1645, 1674). Elle donne son nom à une province delà Hesse.
De ses ruines bien entretenues (30 min.) on jouit d'une belle vue. C'est près de Heppenheim, dans le village-frontière d'Ober-Laudenbach, à 20 min. du chemin de fer, qu'eut lieu, le 30 mai 1849, le premier engagement entre les troupes hessoises et les insurgés badois. Un monument en granit désigne la place où fut assassiné le commissaire hessois Prinz pendant une assemblée populaire.
On laisse à g. , entre Heppenheim et Bensheim (1 h. des deux villes) Lorsch, sur la Weschnitz, bourg de 2800 hab. , où les antiquaires peuvent visiter les ruines de l'ancienne abbaye de ce nom (Loureshamense monasterium) , fondée sous Pépin le Bref par un comte de l'Oberrheingau , nommé Cancor , rebâtie plus tard et consacrée, le 2 septembre 794, en présence de Charlemagne, de la reine Hildegarde et de ses fils Charles et Pépin, incendiée en 1090, rebâtie depuis (il ne reste qu'un fragment de l'ancienne église), donnée en 1232 à l'archevêché de Mayence, souvent pillée et incendiée, et appar-
tenant depuis 1803 à la Hesse. Elle fut une des abbayes les plus riches de l'Allemagne. L'église actuelle date de 1724. Le duc Thassilo de Bavière, déposé par Charlemagne pour crime de haute trahison, y finit ses jours « monachus. »
5 3/10 mil. Bensheim (hôt.
Sonne), jolie V. de 5000 hab., dont l'église, de style byzantin, a été bâtie par Moller, en 1830.
Une inscription placée sur la porte de la ville rappelle la résistance victorieuse qu'elle opposa , en 1504, au landgrave Guillaume de Hesse et au duc de Brunswick , qui ne purent l'emporter d'assaut.
De Bensheim on peut aller, en 1 h., à pied à Auerbach par le Schœnbergerthal, le château de Schœnberg et l'Altarberg. C'est une agréable promenade.
A Worms, R. 24, 2 1/2 mil., 4 diligences tous les jours, en 2 h., pour 36 kr., par Lorsch et Bûrstadt.
Les montagnes, dont le chemin de fer et la Bergstrasse longent la base, sont Couvertes, tantôt de champs et de vignes, tantôt de prairies et de bois. Leur aspect varie continuellement. Elles s'élèvent et deviennent plus boisées aux environs de
5 7/10 mil. Auerbach (hôt.
Krone), charmant village de 1800 hab., situé dans une forêt d'arbres fruitiers, et dominé par les ruines du château qui porte son nom.
Charlemagne fut, dit-on, le fondateur de ce château qui appartint longtemps à l'abbaye de Lorsch, puis à l'évêché de Mayence. Turenne Ta détruit en 1674. Une de ses tours s'est écroulée en 1821.
Elle a été remplacée par une autre élevée en 1853. Une plaque de mé-
tal contient rénumération des combats auxquels ont participé les troupes hessoises de 1796 à 1815. Il faut 10 min. poùr faire l'ascension de cette colline (333 mèt.)} la vue égale au moins, si elle ne la surpasse, celle du Melibocus. Un chemin ombragé et facile à trouver sans guide conduit de là (45 min.) au Melibocus (F. ci-dessous).
L'église d'Auerbach est située près du cimetière , sur une hauteur d'où l'on découvre aussi une belle vue et d'où l'on peut se rendre par des chemins ombragés au château du grand-duc, appelé Fùrstenlagety et situé sur l'Altarberg. De cette montagne on descend au N. , près d'un petit temple, élevé, le 18 février 1824, parles princes Louis et Étoile, à la mémoire de leur mère; et de là à la bonne fontaine , source minérale peu fréquentée, ombragée de tilleuls et de platanes.
6 mil. Zwingenberg (hôt.
Lœwe), V. de 1450 hab., où descendent d'ordinaire les touristes qui désirent faire l'ascension recommandée du Melibocus. Elle est encore entourée de murailles flanquées de tours. L'église couronne une hauteur d'où l'on jouit d'une belle vue (15 mèt.). Au-dessus s'élevait l'ancien château actuellement en ruine.
Le Melibocus ou Malchen, la plus haute montagne qui domine la Bergstrasse (on nomme ainsi la route de terre de Darmstadt à Heidelberg), est un cône granitique boisé, haut de 543 mèt., et couronné d'une tour carrée, de 28 mèt.
d'élévation, que fit bâtir, en 1777, le landgrave Louis IX. L'ascension en est aussi facile qu'agréable, car elle ne demande pas une heure. Un guide coûte 24 kr. : mais on peut
s'en passer. En partant de l'hôtel du Lion, on gravit la colline, en suivant la route de voitures, dans la direction de PB. En 10 min. on atteint un sentier qui traverse un bois de sapins et ramène, en 25 min. . sur la route où des poteaux indiquent la direction à suivre. En général, on redescend par le château d'Auerbach à Auerbach, et cette excursion, séjour compris, demande trois heures. On peut aussi monter au Melibocus en voiture (voit, à 4 places 4 fl. , et 6 fl. si Ton va jusqu'au Felsbeifc, pour revenir par Reichenbach à Zwingenberg).
— Ar. B. Lorsqu'on veut monter au haut de la tour, il faut avoir soin d'en prendre la clef soit à Alsbach (chez Brœder) , soit à Zwingenberg (chez Heil); pour une société, de 24 à 30 kr., pour une seule personne, 9 kr. de gratification.
Du sommet du Melibocus, que sa forme singulière fait reconnaître de si loin, et surtout du haut de la tour, car les arbres gênent la vue, on découvre toute la plaine du Rhin, au milieu de laquelle on distingue Spire , Mannheim , Frankenihal , Worms, Mayence, Darmstadt, et que terminent les montagnes du Haardt et des Vosges. Au S. on aperçoit la forêt Noire, au N. et au N. 0. le Taunus et les montagnes du Rhin; le Donnersberg attire surtout les regards. A PB. s'étend la chaîne boisée de l'Odenwald; presque en face se dresse le Felsberg; plus au S. on remarque le Schriessheimerberg.
1 h. de marche suffit pour aller du Melibocus au Felsberg, dont le sommet, haut de 504 mèt., offre un panorama encore plus beau, plus varié, plus étendu, et près duquel on va visiter la curieuse co-
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lonne des Géants (Riesensœule) ex- ! débarcadère , aboutit au vieux châ-
traite du rocher (granit) et taillée à l'endroit môme où elle s'élève on ne sait ni par qui ni à quelle époque. Sa longueur est de 10 mèt. 30 ou 40 cent. ; son diamètre est de 1 mèt. 50 cent, à la base, de 1 mèt. 33 cent, au sommet. .
A 15 min. env. de Zwingenberg on aperçoit à dr., au-dessus du v.
d'Alsbach, VAlsbacher Schloss (15 min.), construit on ne sait au juste à quelle époque, et détruit auxvn's.
(belle vue). Après avoir dépassé la station de Bickenbach, d'où, quand on vient de Francfort , on peut monter en 2 h. au Felsberg par Ingenheim et la villa du prince de Hesse Alexandre, on laisse à dr. — les montagnes s'abaissent et s'éloignent — Ingenheim, au pied du Heiligenberg , sur lequel s'élevait jadis un couvent de nonnes : on voit encore les ruines de l'église;— puis Seeheim, où le grand-duc de Hesse possède une belle propriété, et enfin Frankenstein , le dernier des châteaux de la Bergstrasse. Au delà de la station d'Eberstadt, on traverse une grande forêt de pins avant d'arriver à
8 2/10 mil. Darmstadt (hôt. „• Darmstœdter Hof, Traube, Pring Cari, Hôtel Kœhler au chemin de fer. — Restaurants: Sautter, près de la colonne Louis, Bùhler,Hirsch.
— Droschken : 15 min., 12kr. , une ou deux personnes ; 18 kr. 3 et 4 personnes) , — ch.-l. du grand-duché de Hesse, résidence du grand-duc, V. de 32 000 hab. dont 2500 cath., formant deux parties bien distinctes : la vieille ville, derrière le vieux château; et la ville neuve, eptre le château et le chemin de fer. La rue du Rhin, devant laquelle on passe, à quelques pas du
leau. Avant d'arriver au vieux château", on traverse la place Louise, au milieu de laquelle s'élève une colonne cannelée, de grès rouge, haute de 44 mèt. 60 cent. , et couronnée par la statue du grand-duc Louis I,r, mort en 1830. Cette statue a été exécutée par Stiglmayer, d'après les dessins de Schwanthaler ; elle a été inaugurée en 1844. Un escalier de 172 marches monte (18 kr. de pourboire) au haut de la colonne, d'où l'on voit bien la ville et ses environs. C'est le grand-duc Louis I*r qui a commencé la construction de la ville neuve.
A dr. de cette colonne s'élève le nouveau palais, habité jadis par feu le grand-duc, bâtiment simple, construit de 1803 à 1804, renfermant la bibliothèque du grand-du-; et son musée particulier; à g. est le collège, derrière lequel se trouve la place Mathilde, qui aboutit à la porte du Mein.
Le vieux château, situé à l'extrémité de la rue entre la place de la Parade et la place du Marché, habité par le prince hériditaire, a été Bâti en grande partie dans le cours du siècle dernier. Un fossé converti en jardin l'entoure de tous côtés.
Il contient le musée de peinture, le musée d'histoire naturelle, la bibliothèque, le musée des antiquités, le cabinet de physique, la collection des estampes , des collections d'armes, d'objets curieux, les archives, etc.
Le musée de peinture, ouvert tous les jours, comme les autres collections, de 11 h. à 1 h., le dimanche excepté, est moins intéressant que celui de Francfort , dit M. W. Bûrger dans son petit Guide des artistes en voyage (an-
nuaire des artistes pour 1862), mais plus instructif pour les artistes f critiques et amateurs, qui étudient l'histoire de la peinture.
« Le catalogue contient 877 numéros, dont 134 modernes et 15 copies. Parmi les anciens allemands , on remarque la Purification de la Vierge dans le temple, attribué à Meister Wilhelm , et payé, dit-on, 100 ooo fr.; je le croirais plutôt de Meister Stephan -, plusieurs Cranach superbes ; un beau portrait de Georges Penz. Il y a des français, chose rare ! et même les noms de Claude et de Poussin, classés dans l'école italienne.
* Pour les italiens, assez nombreux, lesœuvres attribuées aux grands noms sont apocryphes : par exemple, un prétendu Correggio, deux Raphaël, mauvaises copies-, des copies de Titien, de Véronèse, etc. ; dans les maîtres secondaires, quelques tableaux intéressants.
Point de Velasquez, sur les deux qu'on lui attribue, mais un beau portrait de femme du Navarette , el Mudo. Parmi les flamands, un seul vrai Rubens; une grisaille et un portrait de Van Dyck , un Jordaens, un Diepenbeck, deux Fyt, d'une exécution très-magistrale ; un Gysels, un beau Van Noort et un de Bie, signé et daté, la seule peinture authentique qui nous soit connue de ce peintre-historien.
« Mais ce sont les hollandais qu'il faut voir : quatre Rembrandt, dont un, le Christ tourmenté pnr deux soldat», est de la plus haute qualité dans son œuvre : le précieux tableau , dont la date a soulevé tant de discussions, lorsqu'on croyait lire 1669 et qu'on supposait que Rembrandt était mort en 1664 ou 1665 ; un portrait censé de sa femme, mais ce n'est pas elle; et une adorable esquisse. L'école de ce grand maître est représentée par des chefs-d'œuvre de Van den Meckhout et d'Aart de Geidser ; il y a aussi J. de West, J. Biglaert, Salomon Koninck, sous le prénom de Philipp, etc. ; puis un Brouwer, un Ostade (n° 250), un Aart Van der Neer, capital ; un Everdingen, un Jacob Van Ruysdaël, de 1649; un Kalf, des vases
et divers objets de grandeur naturelle : un Jean Van der Venne, un Jean Van Kessel, d'Amsterdam ; des Van Goien excellents, un intérieur d*E. de Witte, Leducq, Eybert Heemskerk, Adriaensen, le peintre d'oiseaux, de poissons et d'objets immobiles, etc. ; et beaucoup de bons tableaux dont les attributions sont à rectifier.
a Depuis la publication du catalogue, il est entré dans la galerie quelques œuvres distinguées : une Madone, attribuée à Memling, et qui est composée avec des figures prises aux Van Eyck ; un Adrien Van Ostade, bien curieux à cause de sa date, 1635, antérieure, je crois, à toutes les dates qu'on ait constatées sur ses peintures : deux excellents petits portraits qu'on attribue à Van Dyck, mais qui sont de Gonzales Coques-, un portrait de jeune garçon, de grandeur naturelle, parTerburg-, un petit Ruysdaël, étoffé, par Adrien Van de Welde, etc.
« Après le musée, reste seulement à voir, si l'on peut, le fameux Holbein, qui appartient à une des princesses de Hesse Darmstadt , répétition du chefd'œuvre qui est au musée de Dresde (n° 1693) : la Madone adorée par la famille de Jacob Meyer, bourgmestre de Bâle. On dit même qu'Userait le premier original, et que le tableau de Dresde en serait la replica. »
Le musée d'antiquités est peu nombreux, dit M. Alfred Darcel, mais il renferme, outre quelques beaux bronzes antiques trouvésdans ce pays, des ivoires et des émaux du moyen âge qui me semblent des pièces uniques. Il y a certes des musées qui possèdent des pièces en plus grand nombre, mais il y en a peu qui soient aussi riches que cette petite collection de Darmstadt (autels portatifs en porphyre ou en vert antique, couvertures d'évangéliaires du xi' au xn* s., coffret de petites plaques d'ivoire assemblées dans des montures ornées des ro-
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settes à pétales aigus, fragments d'un coffret byzantin, monument circulaire en émail, fragments d'une grande châsse, etc.).
Les médailles comptent un certain nombre de bracteatœ du moyen âge.
Le musée d'histoire naturelle possède d'intéressants fossiles, décrits dans un ouvrage publié par le docteur Kaup. Les plus curieux de ces fossiles, des débris de mastodontes et d'un dinotherium, animal amphibie aussi gros qu'un éléphant, ont été trouvés à Eppelsheim, près d'Alzey, avec des coquilles marines.
La bibliothèque, ouverte tous les jours de 9 h. à midi, et de 2 h. à 4 h. , contient 300 000 vol., plus de 100 000 broch., 3000 manuscrits, 3000 cartes; on y remarque une Biblia pauperum , un psautier de 1457 , le Calholicon de Jean de Janna (1460), la Bible de Mainzer 1462, etc.
En face du château, dont la tour renferme un carillon qui sonne à toutes les heures, ont été érigées les deux statues en grès de Philippe le Clément (1567) et de son fils Georges 1er (1590), les fondateurs de la famille grand-ducale (par Scholl, 1853). A dr. en tournant le dos au château , est le Théâtre, bâti en 1819 (il est fermé pendant les mois de juin, juillet, et août); à g. YExercirhaus , vaste salle remarquable par sa toiture, bâtie pour faire faire l'exercice aux soldats quand le temps est mauvais, et servant d'arsenal. Entre ces deux bâtiments s'ouvre le Herrengarten ou le Grossherzogliches Bosquet, joli jardin assez peu entretenu, où repose la margrave Henriette-Caroline, la bisaïeule du roi de Prusse actuel, morte en 1774. Elle avait
choisi elle-même le lieu où elle désirait être enterrée, et Frédéric le Grand fit inscrire l'épitaphe suivante sur l'urne qui indique son tombeau : « Femina sexu, ingenio vir. »
Les jardins du prince héréditaire (Mathildenhœhe) et du prince Emile (Rosenhœhe) qui renferment une chapelle mortuaire de la famille grand-ducale (statue de la princesse Elisabeth par Rauch) et le Carlshof offrent aussi d'agréables promenades.
En 1852, on a élevé sur la place Marie, devant la caserne des chevau -légers, un obélisque en l'honneur des soldats hessois tués dans les guerres de 1792 à 1815 (par Scholl, 1851).
Uéglise catholique , bâtie par Moller, architecte de Darmstadt, en 1827 , mérite une mention.
L'extérieur est en briques ; l'intérieur — une rotonde de 75 mèt. de diamètre, et de 41 mèt. de haut, soutenue par 28 colonnes corinthiennes de 16 mèt. 60 cent. — offre un aspect imposant. Les autres éditices publics, église de la ville, casernes, palais des États, banque, hôpitaux, prisons, etc., ne sont pas dignes d'être visités.
Darmstadt est une ville peu intéressante pour un étranger qui a visité son musée, et ses environs ne peuvent pas l'y retenir beaucoup plus longtemps. La promenade favorite des habitants est celle qui monte par le v. de Bessungen (beau jardin grand-ducal), à la Ludwigshœhe, hauteur d'où l'on jouit d une assez jolie vue. A l'E. s'élève le Kirschberg, dont le versant sud porte VEmmelinenhùtte, près de laquelle un monument simple indique la place où, après une longue
séparation, la grande-duchesse de Hesse, l'impératrice de Russie et la reine de Bavière eurent le bonheur de se revoir.
Darmstadt n'a été élevée au rang de ville qu'en 1330. Elle appartenait alors aux comtes de Katzeneinbogen, qui l'entourèrent de murs et de fossés. En 1479, elle passa par mariage dans la maison de Hesse ; en 1516, Franz de Sickingen l'assiégea vainement. Trente ans plus tard , elle fut prise et pillée par le comte Bûren , qui commandait les troupes impériales. En 1567, elle devint la résidence du landgrave Georges Ier, le fondateur de la ligne de Hesse-Darmstadt, qui la rebâtit et l'embellit. Mais la guerre de Trente ans et celle de la succession d'Orléans devaient lui être aussi fatales qu'à toutes les autres villes de la Bergstrasse, dont l'histoire est à peu près la même. En 1622, l'électeur palatin s'en empare ; puis les Impériaux et les Français la prennent tour à tour ; amis et ennemis la rançonnent. En 1644, en 1645, en 164*7, Turenne la meta contribution. La paix de Westphalie lui rend un peu de tranquillité ; mais plus tard le maréchal de Lorges, après l'avoir occupée, fait sauter ses fortifications jusqu'à la Tour blanche. Depuis, elle n'a cessé de prendre de nouveaux développements et a continué de s'embellir par des constructions nouvelles.
De Darmstadt à Francfort, le chemin de fer traverse une contrée plate, sablonneuse et monotone; il s'arrête à Langen, sort de la Hesse grand- ducale avant de laisser à dr., sur une hauteur , la tour de Sachsenhausen, et franchit le Mein un peu au-dessous de
11 8/10 mil. Franciort (R. 20).
B. A Mayence.
12 3/10 mil. — Chemin de fer. Plusieurs convois par jour. Trajet en 2 h. 30 min. et 3 h. 10 min.
8 2/10 mtf. Darmstadt (V. ci-dessus A.).
La ligne directe de Darmstadt à Mayence, traverse une plaine sablonneuse sans intérêt. Des stations ont été établies à Grossgerau, à Nauheim et à Bischofsheim ; on traverse le Rhin sur un beau pont fixe, inauguré le 20 décembre 1862, qui aboutit à l'entrée de Mayence.
12 3/10 mil. Mayence (V. R. 26).
FRANCFORT ET SES ENVIRONS
Renseignements généraux.
Omnibus. — Des chemins de fer dans la ville, 12 kr. par personne; pour chaque malle, 6 kr. De la ville aux chemins de fer, par personne, sans bagage, 6 kr.
Fiacres. — Des chemins de fer dans la ville, une ou deux personnes, 24 kr. ; trois personnes, 30 kr. ; pour chaque malle, 6 kr. La taxe des fiacres est affichée dans les voitures. On paye pour un quart d'heure (une ou deux personnes), voiture à un cheval, 12 kr.; (trois ou quatre personnes), id., 18 kr. Les voitures à deux chevaux coûtent 18 et 24 kr.
Hôtels. — Hôtel de Russie (Zeil); hôtel de l'Empereur romain, ail. Rœmischer Kaiser (Zeil) ; hôtel d'Angleterre (Rossmarkt); hôtel du Cçgne, ail.
Schwan (Steinweg); hôtel de l'Union (ancien Weidenbusch , Steinweg) ; hôtel de Hollande (place Goethe); hôtel du Rhin (près de Saint-Léonard); hôtel Westendhatl (près de la gare du Taunus). — Les hôtels de seconde classe, fréquentés surtout par des Allemands, sont le Landsberg (rue Liebfrauenberg) ; les fuitels Dr exe l et Schrœder, la Ville cTUlm, le Augsburger Hof,Vhô-
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tel de la Ville de Lyon (à côté du Rœmer), etc.
Cafés. — Café Milani (Rossmarkt, près du théâtre) ; café Parrot (Zeil) ; café Mûller r id.) ; café de Hollande (place de Goethe), Glaces chez Rœder, dans le voisinage; Belle- Vue, café-restaurant. On trouve un certain nombre de journaux dans ces cafés, qui laissent beaucoup à désirer.
Restaurants. — Jacobi (près de la Zeil); Westendhall; de Hollande (V.
ci-dessus); Bœm et Welb (gr. Kornmark); Jouy (Gallengasse) ; Schûnemann (gr. Hirschgraben).
Brasseries. — Gutenberg (Gallengasse ; jardin) ; Bauer (Zum Tauuus.
Bockenheimergasse, bière de Bavière).
Domestiques de place. — i fl. 45 kr.
à 2 11. par jour.
Télégraphe. — Place Saint-Paul: 3 et 12.
Poste. — Zeil, n° 52.
Théâtre. — Tous les jours, excepté le vendredi.
Bateaux a vapeur. — Près du pont du Mein; bateaux à rames, 24 kr.
l'heure; traversée du Mein en bateau, 3 kr.
Embarcadères des chemins de fer, en ail. Bahnhœfe : Main-Neckarbahn, porte du Taunus; — Taunusbahn, id.; — Main Weserbahn, id. ; — Hanauerbahn, porte de Tous-les-Saints (Allerheiligenthor) ; — Offenbacherbahn, porte d'Ave- AfTenthor), à Sachsenhausen.
Casino. — Le Casino de Francfort, au coin du Rossmarkt, est un des plus beaux établissements de ce genre que possède l'Allemagne. On y reçoit plus de cent journaux. Les étrangers y sont admis sur la présentation d'un membre.
Le Biirgerverein , à la porte d'Eschenheim , est aussi très-riche en livres et journaux. Il faut également se faire présenter par un membre.
Situation et aspect générai.
Francfort-sur-le-Mein (en ail.
l<°ranck[urt-am-Main) , le chef-lieu de la république de ce nom, le siège de la diète germanique et de l'administration fédérale, est située
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à 90 mèt. sur la rive dr. du Mein, et reliée par un pont de pierre de quatorze arches à son faubourg de Sachsenhausen, bâti sur la rive g.
Sa population s'élève à 83 400 hab.
dont 11000 cath. et 4000 juifs.
C'est une des plus belles villes de l'Allemagne; elle se recommande tout à la fois à ceux qui aiment les villes neuves et à ceux qui se passionnent surtout pour les vieilles villes. Elle a d'anciens quartiers aux rues étroites, tortueuses, sombres, aux façades peintes ou cuirassées d'écaillés, aux pignons sculptés, aux tourelles à angles, etc., et des rues neuves, larges, tirées au cordeau, bien aérées, bordées de maisons presque semblables, irréprochablement badigeonnées ou plutôt peintes de diverses couleurs, et dont aucun ornement extérieur ne vient gâter la plate et monotone beauté. Si ses anciennes fortifications ont été transformées en de charmants jardins, il lui reste de distance en distance des portes pittoresques et des beffrois-vigies qui lui conservent son caractère moyen âge.
Grâce aux nombreux chemins de fer qui y aboutissent, elle présente à toute heure du jour un aspect animé. On peut y passer avec intérêt et profit plus d'une journée ; mais sept à huit heures bien employées suffiront aux touristes pressés pour visiter ses monuments publics et les objets d'art les plus intéressants.
Voici l'itinéraire que nous recommandons :
La statue et la maison de Goethe ; — la Zeil; — le Rœmer ; — la Bourse; — le Dom ; — le Pfarrthurm ; — le Saalliof j — - le Pont ; — la Bibliothèque ; — la rue des Juifs ; — l'Ariane de Daunecker;
— la porte d'Eschenheim ; — le Musée ou Institut Stœdel.
Du reste, à l'aide du plan et des indications qui suivent, chaque voyageur se tracera aisément luimême son itinéraire.
Histoire.
L'origine de Francfort est inconnue. La première mention qu'en ait faite l'histoire, date de 794.
« C'était alors une ville sur le Mein » où Charlemagne devait avoir bâti un palais; cette année-là il y tint un concile qui abolit le culte des idoles. Son nom (Franconofurt) signifiait le Gué des Francks. On passait probablement le Mein près de la porte Saint-Léonard actuelle.
En 822 Louis le Débonnaire y bâtit un palais, dont il ne reste plus que la chapelle Sainte-Élisabeth. En 838, le bourg royal, entouré de murs et de fossés, fut élevé au rang de cité. Mais, après la déchéance de Charles le Gros, Arnolphe de Bavière établit sa résidence à Ratisbonne, et depuis lors les empereurs d'Allemagne n habitèrent plus Francfort. Il s'y tint toutefois des diètes et des conciles. En 1254, elle fut élevée au rang de ville, et la bulle d'or la proclama en 1356 ville de couronnement. En outre, ses foires, fondées, l'une par Chariemagne en septembre, et l'autre par Louis de Bavière à Pâques, la rendirent célèbre dans toute l'Europe en l'enrichissant ; car plus d'une fois quarante mille étrangers s'y trouvèrent réunis, et il s'y vendit pour plus de dix millions de florins de marchandises.
Des guerres avec les seigueurs du voisinage, les persécutions des juifs, les progrès de la Réformalion, les révoltes des bourgeois
contre les familles patriciennes , tels furent du commencement du iv* siècle à la guerre de Trente ans les principaux événements de l'histoire de Francfort. Pendant la guerre de Trente ans, elle se vit tour à tour mise à contribution par les Suédois, les Impériaux et les Français. La guerre de la Succession lui fit aussi éprouver des pertes considérables; enfin trois incendies, 1711, 1718, 1721, y détruisirent plus de mille maisons.
Deux ordonnances impériales , datées du 14 mars 1732, avaient rétabli la bonne harmonie entre les patriciens et les bourgeois, en réglant la constitution de la ville et en créant la commission bourgeoise perpétuelle. Francfort, tranquille au dedans, n'ayant rien à redouter du dehors — si ce n'est une courte occupation française, de 1759 à 1762 — parvint, pendant le xvm° siècle, à l'apogée de sa richesse et de sa renommée. Mais la Révolution française vint troubler son repos et entamer ses finances. Le 22 octobre 1792, elle dut ouvrir ses portes au général Neuwinger, et, le lendemain, Cusline lui imposait une contribution de deux millions de florins. En 1796, Kléber la bombarda pendant deux jours, y brûla cent cinquante maisons, et, après l'avoir forcée à se rendre, lui demanda trois millions de florins.
D'autres contributions de guerre furent exigées d'elle de 1799 à 1800, et bien qu'un traité conclu à Ratisbonne, le 25 février 1803, l'eût déclarée ville libre, indépendante et neutre dans toutes les guerres de l'empire, le 18 janvier 1806 Augereau l'occupa et la força à payer une forte somme.
De 1806 à 1815, Francfort tut la
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capitale du grand-duché de Francfort, donné par Napoléon au prince de Dalberg , prince primat d'Allemagne, et comprenant, entre autres villes, celles d'Aschaffenburg , Fulda et Hanau. En 1815, le congrès de Vienne détruisit ce grandduché, qui était déjà détruit de fait depuis 1813, rendit à Franctort son indépendance, la déclara ville libre ou république, membre de la Confédération germanique, et la nomma capitale de cette confédération. L'ancienne constitution, après avoir subi quelques modifications, fut votée les 17 et 18 juillet 1814 par la bourgeoisie, et proclamée le 18 octobre suivant.
Le 3 avril 1833, des étudiants ayant tenté de s'emparer de Francfort pour changer la constitution de la Confédération, un arrêté de la diète décida qu'elle serait désormais occupée par un corps de troupes autrichiennes et prussiennes.
En 1850, Francfort vit rétablir l'ancienne Confédération germanique, qui avait été détruite en 1848. Mais sa constitution particulière résista aux efforts tentés pour la modifier.
La République de Francfort — dont le territoire borné au N. et au N. E. par la Hesse électorale, au S. E , au S. et S. 0. par le grandduché de Hesse-Darrastadt , et à TE. par le duché de Nassau, est de 13 kil. sur 9 — a encore sa vieille organisation d'autrefois, son sénat, son corps législatif (composé de vingt sénateurs, de vingt députés permanents de la bourgeoisie et de quarante-cinq membres élus parmi les autres bourgeois), ses bourgmestres, ses échevins et ses syndics, et sa population d'environ
80 000 hab. , divisés en quatre classes (la noblesse, les docteurs ou lettrés, les bourgeois ou fabricants et marchands, et enfin les paysans).
La garnison de la ville se compose d'environ 3600 hommes de troupes autrichiennes et prussiennes, auxquelles il faut ajouter le contingent francfortois qui est d'env. 1100 h.
sur le pied de guerre.
Les débarcadères des chemins de fer — Heidelberg-Mannheim , Mayence-Wiesbade-Cassel-Berlin — se trouvent situés près de la rive dr. du Mein , entre la porte Saint- Gallus et la porte du Taunus. C'est donc en général par la porte du Taunus que les étrangers entrent dans Francfort. Au delà de cette porte, on croise la Neu-Mainzer- Strasse, dans laquelle on laisse à g. le musée Staedel (F. ci-dessous), et, suivant la Gross-Gallen-Gasse, appelée la rue des Millionnaires (hôtel de Bruxelles à g.), on atteint en quelques minutes le Rossmarkt, près de la Zeil, c'est-à-dire les principaux hôtels de la ville.
Sur le Rossmarkt, la plus vaste place de Francfort (hôtel d'Angleterre, café Milani), s'élève un Monument en grès à la mémoire de Gutenberg. Le groupe qui surmonte la fontaine représente les trois inventeurs de l'imprimerie, Gutenberg, Fust et Schœfler.
Les médaillons de la frise reproduisent les têtes des treize typographes allemands les plus célèbres; les écussons au-dessous de la frise, contiennent les armoiries des villes de Mayence, de Francfort, de Strasbourg et de Venise, qui ont contribué le plus activement à la propa-
gation de l'imprimerie; enfin les quatre figures qui entourent le piédestal sont la Théologie , la Science, l'Industrie, la Poésie. Les animaux par les têtes desquels s'échappe l'eau de la fontaine, rappellent les quatre parties du monde.
Le plan du monument est de Lau-
nitz (1855).
A dr. du Rossmarkt, près du café Milani , s'ouvre le Grosse Hirschgraben, dont la deuxième maison à dr. porte, depuis 1845, cette inscription sur une table de marbre blanc:
Hier ward Johann Wolfgang Gœthe, am '28 August 1749, geboren.
ici naquit Jean-Wolfgang Gœthe , le 28 août 1749 ».
Au-dessus de la porte on remarque les armoiries prophétiques que le père de Gœthe choisit lors de son mariage avec la fille du sénateur Textor, trois lyres en fer à cheval surmontées d'une étoile.
(Son grand-père avait été maréchal ferrant). Gœthe habita dans cette maison une mansarde du troisième étage qui donne sur la cour, mais il est né au second étage. C'est-là qu'il écrivit Gœlz de Bcrlichingen , une partie de Werther et ses premières poésies. La chambre qu'il occupa est encore telle qu'il l'a cjuittée. On y remarque une vue de Francfort, qu'il avait dessinée et au-dessous de laquelle il a écrit
des vers.
A. g. du Rossmarkt s'étend, jusqu'à la place du Théâtre, une allée d'arbres appelée Allée (à g. V église française réformée, hôtel et café
1 Francfort a vu naître aussi Pierre et George Schlosser, Œhlenschl*ger, cnesbach, Bettina d'Arnim, Savigny, Huttmann, Bœrne, Feuerbach, Clemens lirentano. Vogt, etc.
de Hollande, bonnes glaces chez Rœder) , au milieu de laquelle un petit nombre de Francfortois, admirateurs de Gœthe, ont érigé à ce poète un monument en bronze (par Schwanthaler, fondu par Stiglmaier). La statue (4 mèt.
62 cent.), élevée sur un piédestal de 4 mèt. (Gœthe est représenté debout, une couronne de laurier à la main gauche, s'appuyant du coude sur un tronc de chêne), a été souvent critiquée. On lui reproche surtout de la lourdeur. Les bas-reliefs du piédestal, au contraire, sont généralement loués et admirés. Ils représentent, celui de devant, les trois muses : la Poésie dramatique, la Poésie lyrique, et l'Épopée; celui de g., Iphigénie, 0 reste et Thoas (personnages d7phigénie en Tauride) , Faust et Méphistophélès ; celui qui est par derrière, Gœtz de Berlichingen, Egmont, le Tasse, la fiancée de Corinthe soulevant le couvercle du cercueil, Prométhée, enfin le roi îles Aunes, tenant l'enfant dans ses bras; celui de dr., Mignon avec Wilhelm Meister et le joueur de harpe, Hermann et Dorothée.
Le Rossoiarkt ou le Steinwey (hôtel du Cygne et de YUhion) , qui s'ouvre à dr. , à l'extrémité de l'Allée, conduisent à la place delà Parade (hôtel de Paris, café Neuf, librairie Jûgel), sur laquelle on remarque le corps de garde (Hauptwache), à g., et à dr., l'église Sainte- Catherine (réf.), bâtie en 1680. — On y fait de la musique militaire trois fois par semaine, à midi.
A la place de la Parade commence la Zeil, la plus belle rue de Francfort par sa largeur, ses hôtels, ses magasins, son animation. Au côté N. de cette large rue, se trouvent
la poste, Vhôtel de Russie, le DarmstœdterHof, résidence du grand-duc «le Hesse , Vhôtel de l'Empereur romain et les maisons de MM. Mumm et de Rothschild. A son extrémité inférieure sont le corps de garde des constables, et Y arsenal, où l'on fond des cloches et des canons. A dr. ou au S. s'ouvrent plusieurs rues qui descendent par la vieille ville à la cathédrale et au Rœmer.
Le Rœmer — on appelle ainsi Vhôtel de ville — est, au point de vue historique , le monument le plus curieux de Francfort. Son origine est inconnue. On ne sait pas non plus pourquoi il porte ce nom.
Le doit-il à un palais de Charlemagne, qu'il a remplacé, et qu'on désignait par l'épithète de Romain, ou bien à des marchands lombards et romains qui y seraient venus vendre leurs marchandises pendant les foires? — (le rez-de-chaussée sert encore à cet usage) — les étymologistes n'ont pas su se mettre d'accord. .Quoi qu'il en soit, la ville l'acheta en 1405 pour en faire l'hôtel de ville. Il a été bâti et rebâti à diverses époques.
D'une grande salle basse ogivale, on monte par un large escalier à rampe Louis XIII. tapissé de mauvais tableaux sans cadres, au Kaisersaal (salle des Empereurs) , ouvert au public les lundis, mercredis et vendredis, de 11 h. à 1 h., et tous les jours aux étrangers, moyennant un pourboire (de 12 à 30 kr.
selon le nombre des personnes).
Quand les électeurs assemblés dans la salle de l'élection avaient enfin désigné l'empereur, le sénat de Francfort se réunissait ûans cette salle; les bourgeois, divisés en quatorze sections, selon les quatorze quartiers de la ville, se ras-
semblaient au dehors sur la place appelée le Rœmerberg , « une de ces places trapèzes autour desquelles tous les styles et tous les caprices de l'architecture bourgeoise au moyen âge et à la Renaissance se trouvent représentés par des maisons modèles, où, selon l'époque et le goût, l'ornementation a tout employé avec un à-propos religieux, l'ardoise comme la pierre, le plomb comme le bois. » «Alors, dit M. V.
Hugo, les cinq fenêtres du Kaisersaal s'ouvraient , faisant face au peuple. La grande fenêtre, celle du milieu, était surmontée d un dais, et restait vide A la moyenne fenêtre de droite, ornée d'un balcon de fer noir, l'empereur apparaissait , seul , en grand costume , la couronne en tête. A sa droite il avait , réunis dans la petite fenêtre, les trois électeurs archevêques de Mayence, de Trêves et de Cologne.
Aux deux autres fenêtres, à gauche de la gra*nde fenêtre vide, se tenaient : dans la moyenne, Bohême, Bavière et le palatin du Rhin; dans la petite: Saxe, Brunswick et Brandebourg.... »
Dans son ouvrage intitulé : Dichlung und Wahrheit, Goethe a fait une curieuse description des fêtes d'un couronnement impérial; fêtes représentées d'ailleurs sur de vieilles gravures qui sont exposées dans l'escalier de la bibliothèque.
Le Kaisersaal a été remis à neuf depuis peu d'années. Le plafond est restauré tel qu'il était autrefois d'après un ancien dessin. Les murs sont ornés de portraits (de fantaisie pour la plupart) de cinquante-deux empereurs, de Charlemagne (768) à François II (1792-1806). Ces portraits qui n'ont pas une égale valeur artistique — il y en a même d'as-
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sez ridicules de tournure, de costume et de couleur — sont des présents faits à la république de Francfort par des souverains, des sociétés , de simples particuliers ou même des artistes. Henri II est de Passavant, Lothaire, de Bendemann, Frédéric Barberousse, de Lessing.
L'archiduc Jean y figure .comme vicaire général de l'empire.
À côté du Kaisersaal se trouve la Chambre d'élection (Wahlzimmer) , dans laquelle se réunissaient les électeurs ou leurs ambassadeurs pour s'entendre sur l'élection de l'empereur, qui était ensuite proclamé dans la chapelle de la cathédrale Le sénat tient actuellement ses séances dans cette salle, qui est restée telle qu'elle était autrefois.
Les fresques qui l'ornent sont de Colomba (1740).
Le Rœmer contient aussi les Archives de la ville, où l'on conserve, dans une salle, dont les murs ont 2 met. d'épaisseur , la Biflle d'or (Bulla aurea) octroyée à l'empire par Charles IV, en 1356, et qui resta en vigueur jusqu'à la dissolution de l'empire d'Allemagne (1806). Cette charte fameuse réglait les privilèges des empereurs et des électeurs, et déterminait la mânière dont devait se faire à perpétuité , dans la ville de Francfort, l'élection de l'empereur. Elle se compose de quarantetrois feuilles de parchemin in-4, attachées ensemble par des fils de soie. Elle est écrite en latih. Son nom lui a été donné à cause de son sceau couvert d'une feuille d'or (pourboire) .
C'est sur la place appelée le Ra>merberg , devant l'hôtel du Rœmer, dans les rues, sur le quai, que se tiennent les fameuses Foires de Francfort (Pâques et septembre).
Ces foires ne sont plus certainement ce qu'elles étaient au moyen âge, mais elles ont repris une certaine importance depuis la suppression des foires d'Offenbach et l'adjonction de Francfort au Zollverein (1836).
Sur le Rœmerberg, du côté S., s'élève Véglise Saint-Nicolas (réf.) , bâtie au xiti- s. et restaurée en
Le retable (moderne) est de Rethel.
Tout près du Rœmerberg, au N. , est Véglise Saint-Paul, commencée en 1786, achevée en 1833 (réf.).
Cette église a vu siéger dans ses murs, en 1848 et 1849, le Parlement de Francfort. En face a été construit en 1844, dans le style byzantin, la nouvelle Bourse (par Stûler ). L'intérieur semi - mauresque (ouvert de midi à 2 h.) offre un aspect bizarre. L'extérieur est orné de statues : côté E. : Y Espérance y par Wendelstaedt ; la Prudence , par Zwerger; côté 0. : le Commerce maritime et le Commerce continental, par Launitz ; Y Australie, Y Amérique, YEurope, V Asie et YAfrique, par Launitz et Zwerger. — La banque et l'agiotage occupent et enrichissent à Francfort un grand nombre d'individus. — L'ancienne bourse se tenait dans le Braunfels, vaste édifice situé, à peu de distance, sur la place Notre-Dame, dans lequel Maximilien I* ouvrit, le 31 octobre 1495, la haute cour de justice, transférée depuis à Spire, et où logèrent plus tard Gustave- Adolphe et plusieurs empereurs d'Allemagne. Le Palais de justice se (trouve aussi sur la place Saint-Paul côté 0.).
Après la proclamation de l'empereur au Rœmer, venait le couron-
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nement à la cathédrale, qui en était peu éloignée (à 1*0.).
Le Dom ou la cathédrale de Francfort , appelée aussi église Saint - Barthélémy — l'église la plus curieuse de Francfort — est une église gothique en forme de croix, construite à diverses époques (876, 1238, le chœur de 1315 à 1338, les latéraux au xiv# s.), et consacrée au culte catholique. Elle a été restaurée nouvellement en 1855. Sa longueur est de 82 raèt., sa largeur de 72 mèt. On%y remarque : (à dr., près de la porte) une énorme horloge avec un astrolabe, et un calendrier perpétuel du xv* s.; d'anciens tombeaux coloriés delà famille de Holzhausen ; de belles lampes en cuivre ; un Christ au tombeau, peint au xiv* s.; une Vierge au lit de mort , sculpture du xv« s. restaurée en 1836 (dans la chapelle à g. du chœur); (dans le chœur) de curieuses fresques, également restaurées, « horribles avec saint Barthélémy , charmantes avec la Madeleine; une rude et sauvage boiserie menuisée vers 1400; » un Christ sur les genoux de la Vierge , attribué à Albert Dûrer ; une ^ssompfion(mattre-autel), par Veit, d'après Rubens; une sainte Famille, d'après Rubens; un riche mobilier d'autels sculptés ; a sur les murailles une collection complète de ces morions fantasques et de ces cimiers effrayants, propres à la chevalerie germanique; » une précieuse peinture sur cuir, représentant l'intérieur du sépulcre de sainte Cécile, et enfin, entre autres tombeaux, celui de Gûnther de Schwafzburg , élu empereur, en 1349, à Francfort, et empoisonné peu de temps après.
Ce monument, qui date de 1352, est près de la porte conduisant à
l'ancienne Chapelle dyélection(WMkapelle) où les électeurs proclamaient l'empereur qu'ils avaient choisi au Rœmer. C'est au centre de l'église, à l'entrée du chœur, au point d'intersection du transsept et de la nef que, depuis Maximilien II, on a couronné les empereurs d'Allemagne. — N. B. Pour voirie Dom, s'adresser au sacristain, qui demeure en face du portail, dans le Kœpeller Hœfchen, n° 12 (pourboire, 12 à 24 kr.).
L'heure la plus favorable pour le visiter est celle de 1 h. à 3 h.
A côté du Dom , entièrement séparée de lui et appartenant aux protestants, s'élève le Pfarrthurm, la Tour paroissiale, tour de 87 mèt. de haut, commencée le 14 mai 1415, et achevée quatre-vingtquatorze ans plus tard. Elle devait être surmontée d'une flèche de 20 mèt. , à la place de laquelle on a construit, en 1848, un signal-fanal.
Trois cent douze degrés conduisent à la plate-forme, d'où l'on découvre une belle vue sur la ville, ses rues, ses églises, ses portes, ses toursvigies, ses jardins, ses promenades :
au S., sur le Mein, Sachsenhausen, et à l'horizon, sur POdenwald , où l'on aperçoit la tour du Melibocus ; à l'E. , sur Offenbach , Hanau, les hauteurs du Spessart et du Rhœngebirge ; au N. , sur Bornheim, Bockenheim et le Taunus; à 1*0., sur le Mein, jusqu'auprès de Mayence (pourboire, de 6 à 12 kr.).
Le Dom est entouré de Marchés assez mal tenus, qui pn salissent et en encombrent les abords. La maison de la place du Dom (à l'E., n° 4), reconnaissable au buste de Luther, a été habitée par le réformateur, qui y a harangué le peuple.
Parmi les vieilles maisons de ce quartier, on remarque, outre la Mehlwage (1438), prison pour dettes de la ville, la Fùrsteneck (1424) , dans la Fahr-Gasse, le Kaufhaus, le Leinwandhaus , la maison Zum Storch (ces trois dernières sur le Weckmarkt), la Maison de pierre (Steinerne Haus). près du Rœmer, à l'entrée du Markt, n° 44, et enfin, le Saalhof (sur le quai, derrière l'église Saint-Nicolas), sombre bâtiment construit, en 1717, sur l'emplacement qu'occupait autrefois la Saala , château que s'était fait bâtir , en 822 , Louis le Débonnaire, où naquit Charles le Chauve, et qu'habita Louis le Germanique. Il n'existe de cet ancien palais que la chapelle de Sainte-Élisabeth, qui, du reste, a été restaurée. — N. B.
Pour voir cette chapelle, s'adresser au concierge.
Si, du Saalhof, on descend le quai du Mein, on y laisse à g. l'embarcadère des bateaux à vapeur (traversée pour 3 kr.) , et à dr. , au delà du Fahrthor et du Leonhardsthor, Y église de Leonhard (cath.), bâtie, dit-on, sur l'emplacement d'un palais de Charlemagne , aujourd'hui complètement détruit. L'intérieur, peu curieux , renferme un tableau de maître-autel de Stieler, peintre bavarois. Plus loin, on trouve la Douane y sur le port libre, où il est défendu de fumer, et Vile inférieure, le long de laquelle sont établis des bains chauds et froids.
En remontant, au contraire, le quai du Mein, on arrive en quelques minutes au pont de pierre, où aboutit la rue Fahr-Gasse, qui conduit directement à la Zeil. Ce pont, bâti en 1340, a 317 mèt. de long; il est orné, depuis 1844, d'une statue de Charlemagne, en
grès rouge, par Wendelstœdt et Zwerger. Il mène à Sachsenhausen, le faubourg de Francfort, v. habité principalement par des jardiniers et des vignerons, et fondé, comme son nom l'indique, par une colonie de Saxons (du temps de Charlemagne); à g., en y entrant, on remarque le Deutsche Haus, maison de Tordre Teutonique transformée actuellement en caserne.
Le quai qui, du pont, conduit, sur la rive dr. du Mein, àl'Obermainthor s'appelle la Belle Vue ( Schœne Aussicht). Il est bordé de grandes maisons sans style. A son extrémité supérieure se trouve la Bibliothèque construite en 1825 et portant l'inscription suivante :
Studiis libertate reddita civitas.
(Architecte, Profes. Hessemer ).
Cette bibliothèque, ouverte les lundis, mercredis et vendredis, de 2 h. à 4 h. , les jeudis et samedis, de 10 h. à 2 h., possède plus de 60000 vol., des manuscrits, des collections de cartes et de vieux dessins sur bois et sur cuivre (surtout d'Albert Durer). Au rez-de-chaussée est la galerie Prehn, ouverte le mardi et le jeudi, de 11 h. à midi, et comptant parmi ses 900 petits tableaux quelques toiles estimées des écoles flamande et allemande. Dans le vestibule , on remarque , outre des antiquités de Francfort, des antiquités égyptiennes, grecques et romaines; la statue en marbre de Gcethe (par Marchesi) , achetée 12 000 flor. , et donnée à la ville par MM. Mylius,RûppeletSeufîerheld; et les bustes de deux Francfortois célébrés, Thomas et Kirchner, l'historiographe de la ville, par Zwerger et Launitz. Parmi les curiosités bibliographiques de la bibliothèque, on cite surtout la Bible mazarine,
de Gutenberg , imprimée à Mayence de 1450 à 1455; la Bible de Mayence de 1462, sur parchemin, avec des majuscules magnifiquement peintes; une Bible manuscrite, achetée à Rome vers l'an 1350 et possédée, jusqu'à la découverte de l'imprimerie, parla famille Gutenberg, etc.
Derrière la bibliothèque, dans la Lange Strasse , se trouve l'hôpital des Étrangers ou du Saint-Esprit , dont 'deux statues colossales, la Maladie et la Guérison (par Launitz), ornent le portail. Près de l'hôpital, on a une jolie vue sur le Rechneigraben (V. ci-dessous).
La première rue à g., au delà de l'hôpital, conduit à l'ancien cimetière des Juifs, près duquel s'élève Vhôpital des Juifs, fondé par la famille Rothschild, à l'entrée de la rue des Juifs (Judengasse) : a Deux longues rangées de maisons noires, sombres, hautes, sinistres, parallèles, presque pareilles; entre ces maisons toutes contiguës et compactes, et comme serrées avec terreur les unes contre les autres, une chaussée étroite, obscure.... Rien que des portes bâtardes, surmontées d'un treillis de fer bizarrement brouillé;... à côté des portes, un judas grillé, à demi entr'ouvert sur une allée ténébreuse.... Partout la poussière, la cendre, les toiles d'araignée, l'écroulement vermoulu, la misère plutôt affectée que réelle. . . . Un air d'angoisse et de crainte répandu sur les façades des édifices....
Dans les allées des rez-de-chaussée, des entassements de ballots et de marchandises; des forteresses plutôt que des maisons; des cavernes plutôt que des forteresses.... «Jusqu'en 1806, cette rue était fermée tous les soirs, au coucher du soleil, au moyen de portes et de verrous,
et aucun de ses habitants np pouvait sortir sans encourir les plus rigoureuses punitions. Malheureusement pour les amateurs" du pittoresque, heureusement pour la salubrité publique, la description de l'auteur du Rhin n'est plus entièrement vraie aujourd'hui. Une partie de la rue des Juifs est tombée sous le marteau des démolisseurs; l'air et la lumière y pénètrent déjà de tous côtés.
C'est dans cette rue, au milieu, à dr. , n° 118, qu'est né l'écrivain Louis Bœrne. Plus loin, du même côté (n° 153) , est la maison où sont nés tous les Rothschild. Leur mère n'a jamais voulu l'échanger contre un palais; elle l'a habitée jusqu'à sa mort (1849).
A l'extrémité de la vieille rue des Juifs, se trouvait la vieille Synagogue. On en a construit une nouvelle à l'extrémité N., dans la Schûtzenstrasse, dans le style oriental.
Elle a été inaugurée en 1853.
Non loin de là sont les Comptoirs des frères de Rothschild, où se délivrent très-libéralement aux étrangers qui en font la demande les cartes nécessaires pour voir les beaux jardins de Bockenheim (V.
ci-dessous). — On peut se demander pourquoi les juifs ont habité Francfort, car, jusqu'au commencement de ce siècle (1819), ils y ont toujours été victimes des plus indignes persécutions.
La l'riedberger Gasse, qui s'ouvre à l'extrémité de la Zeil, en face de l'arsenal, conduit à Y église Saint-Pierre (prot. et cath. allem.), vis-à-vis de laquelle s'ouvre la VUbêler Gasse qui aboutit au Friedberger Thor. Si, avant de sortir par cette porte, on tourne à g., dans la Seiler Strasse, on ne tarde pas à
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remarquer sur ladr. le Waisenhaus (maison des Orphelins), et, à g., la porte d'un jardin ouvert à tout le monde, et dans lequel s'élève le Musée Bethmann. Ce musée, que les étrangers peuvent visiter, surtout de 10 h. à 1 h., moyennant un pourboire de 12 à 18 kr. , contient une collection assez restreinte de plâtres des [plus célèbres statues de l'Europe. Ce qui y attire un assez grand nombre de touristes, c'est la statue d'Ariane, par Dannecker de Stuttgart (11841) , exposée sur un socle tournant, derrière un rideau de soie rose qui donne au marbre la couleur de la chai r. L'Ariane est étendue à demi sur la croupe d'une panthère, ou d'une chimère plutôt, car l'animal qui la porte n'est pas un être vivant et connu. Cette statue a été trop vantée; les éloges exagérés qu'on lui a prodigués lui ont valu de sévères critiques. Elle est certainement au-dessous de sa célébrité. Une des salles contient le plâtre moulé sur la figure du prince Félix Lichnowski, qui fut tué dans l'émeute du 18 septembre 1848 , et un tableau représentant ses derniers moments. Tout ce musée de sculpture doit être transféré dans un petit temple bâti tout exprès dans la résidence de ville de la famille Bethmann.
En dehors de la porte Friedberger, on remarque devant la villa de M. Moritz de Bethmann, un des plus riches banquiers de Francfort, le Monument élevé par Frédéric- Guillaume II aux Hessois, morts en 1792, sous les murs de Francfort, qu'occupait alors l'armée de Custine. En suivant le chemin à gauche de ce monument, on atteint en 20 minutes le nouveau cimetière V. ci-dessous).
Instituts Staedel et Senkenberç.
Un bourgeois de Francfort , nommé Jean-Frédéric Staedel, mort en 1819, légua à sa ville natale ses maisons, sa collection de tableaux et de gravures, plus un capital de
I 200 000 fl. pour la fondation d'un Institut des beaux-arts. Le but du fondateur, en établissant cet institut, n'était pas seulement de créer un musée proprement dit; il se proposait aussi de fournir aux jeunes gens de Francfort peu favorisés par la fortune, sans distinction de religion ni de sexe, les moyens d'apprendre gratuitement le dessin, la peinture, la gravure, la sculpture et l'architecture. L'Institut Staedel est administré par cinq directeurs. Les intérêts des fonds servent chaque année à l'acquisition de nouvelles œuvres d'art. Le Musée, situé dans la Neu-Mainzer- Strasse, près de la porte du Taunus, est ouvert tous les jours, le samedi excepté, de 10 h. (dimanche, 10 h.
1/2) à 1 h. Les étrangers peuvent toutefois le visiter le samedi, de
II h. à 1 h. La bibliothèque est ouverte deux fois par semaine, le mardi et le jeudi, de 10 h. à 1 h.
L'inspecteur actuel de l'Institut est M. P. Passavant, le successeur de M. P. Veit. Il a publié un excellent catalogue , en 162 pages (prix 30 kr.), des collections artistiques confiées à son habile administration. Les principaux tableaux ou objets d'art que l'on remarque, à des titres divers, dans ce musée, sont :
Sous le vestibule : les bustes en marbre de Raphaël, par Lotsch, et d'Albert Dûrer, par Zwerger.
Dans les antichambres : des gravures coloriées d'après les tableaux des loges du Vatican; le Bouclier d'Hercule (selon
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la description d'Hésiode), en bronze, d'après un modèle en cire de Schwanthaler; des gravures, des plâtres antiques, des dessins à la main (ébauche en couleurs du Jugement dernier , fresque de Cornélius).
ÉCOLE ITALIENNE
i . Barnabas da Modena, Vierge byzantine. — 5. Macriiw d'Alba, Joachim, Anne et Marie. — 6. Angelico da Fiesole, Madone, fresque sur fond d*or. — 9. Sandro Botticelli, Buste de Lucrèce de Tomabuoni (?), épouse de Laurent de Médicis; excellent Portrait, chef-d'œuvre de style grandiose. — 16. Antonello de Messine, saint Sébastien. — 17. Giovanni Bellini, la Vierge et l'Enfant Jésus avec saint Jean et sainte Élisabeth. — 19. Cima da Conegliauo, une Madone.
— 21. Giorgione, Portrait d'un Condottierre et saint Maurice. — 22. Sébastien del Piombo, Portrait de femme. — 24, 25. Moreito, la Vierge avec l'Enfant Jésus, saint Sébastien et saint Antoine -, une Vierge glorieuse dans le ciel, adorée sur la terre par le pape Grégoire I«r, saint Jérôme, saint Ambroise et l'empereur Théodose, acheté 32 00ofl. — 28. Le Tiutoret, Portrait du doge Marco Antonio Memmo. — 29. Véronèse, Mars et Venus. — 36. Pérugin, une Madone. — 41. Framesco Francia, Portrait d'homme.— 42. Imm. da Imola, Vierge avec saint Jean-Baptiste et saint Sébastien.
ÉCOLE FRANÇAISE
59. Dans la manière de Claude Lorrain, port de mer au soleil couchant.
ÉCOLV FLAMANDE.
62, 63. Lœthener, les douze apôtres et martyrs. — 64. Van Eyrk, la Madone de Lucques. — 65. Pieter Christophsen, Madone , entre saint Jérôme (g.) et saint François d'Assise. — 66. Rayer de Bruges, une Madone. — 67 Trois volets avec des scènes de la vie de saint Jean- Baptiste; par un élève de Royer de Bruges. — 68. H ans Memling, Portrait d'homme. — 72, 73, 74. Roger van der Weyden, la sainte Trinité, sainte Véronique, Marie avec l'Enfant Jésus. — 75. Le même, le Mauvais Larron. — 76. Quin-
tyn Messys, Portrait d'homme. — 119.
Adrian Stalbent, Dédicace d'une église dans les Pays-Bas. — 120, 121, 122. Rubens, Triomphe de Marie dans le ciel ; un cheval blanc vu de derrière avec la ville d'Anvers pour perspective; Portrait de son plus jeune enfant. — 124. Van Dyck , Portrait d'un jeune homme. — 131, 132. Peter Snyders, un cerf poursuivi dans l'eau par une meute; une salle à manger. — 133. Peter Boel, Trois aigles se disputant un chevreuil mort. — ■ 139. David Ryckaert, Un homme offre à une femme un verre de bière. — 140. Jacob van Artois, Paysage. — 145. Rembrandt, Portrait de femme. — 146. Le même, Portrait de femme. — 147. Gerbrand van den Eckhout. Portrait de l'écrivain hollandais Dapper. — 148, 149. Ferdinand Bol- Portraits d'un jeune homme et d'un homme. — 152. S. Koninck, David jouant de la harpe devant Saùl. — 159, 160, 161. VWes, Hutte de paysans dans une forêt ; moulins à vent aux environs de Harlem; paysage. — 167. Netscher, Portrait d'un homme de haut rang. — 168, 169, 170. Cornélius Bega, Deux femmes en conversation ; chambre de paysans; une mère avec son enfant. — 171. Wilhelm van de Velde, Vaisseau sur mer pendant une tempête. — 172.
Bakhuysen, Vue de l'estuaire de I*Y en Hollande. — 173. Kalf, Vases d'or et d'argent. — 176. Moucheron, Paysage.
— 177. Schalcfren, une Mère et son fils.
— 179. Hobbema, Entrée d'une forêt.
— 182. Hais, superbe portrait de femme. — 184. Weenix, Animaux morts et instruments de chasse. — 189. Mieris , une Femme malade. — 190, 191.
192, 193. Ruysdaël, Paysages. — 197.
Steen, Un homme qui plaisante avec une jeune fille. — 2«o. Wynants, Paysage. — 202. Leyser, Pofcrait d'un cavalier. — 208. \ lieger, Vaisseau sur une mer tranquille. — 209, 210. Ph.
Wouwermann, Paysan qui attelle un cheval ; deux cavaliers devant une auberge. — 213. Pan elUs. la Mer pendant la tempête. — 216. Everdiugen , Paysage. — 218. Le même, Paysage avec un moulin. — 219. S. Ruysdaël, Paysage.— 225. Palamèdes, Chevalier portant un
toast au milieu d'une réunion. — 226.
Molenaer, un Fumeur. — 231. Terburg, Portrait d'une vieille femme. — 236.
Isaar. Ostade, Intérieur d'une chaumière.
— 238. Velde, Berger et Bergère assis près d'un puits. — 239. Karel Dujardin, Paysage. — 24o. Du Sart, auberge hollandaise. — 241. J. Cuyp, Portrait de femme. — 242, 243. Berckheyden, Vieillard à qui une femme offre un verre de vin ; vieillard dans un fauteuil.
— 261. Lingelburh, Famille de paysans.
— 349. Verbœrkhoven, Bergerie. — 350.
L. Gallait, Abdication de Charles V (abus du rouge) — 352. Calame, Paysage suisse.
ÉCOLE ALLEMANDE
102. Han» Holbein, le jeune, Portrait d'homme. — lo4, 105, 106. Albert Durer, Job avec sa femme (la femme d'Albert Durer) ; Portrait de jeune fille ; Portrait de son père. — 111. Lucas Cranach, une Madone. — 114, 115. Hans Grtmmer, les deux côtés d'un triptyque. — 117. Maître de l'École de Cologne, un Autel.— 268, 269. Elsheimer, Paul et Barnabe à Lystre; Paysage —273. Hofmann, Portrait d'une dame. —277. Roos, Portrait du peintre (buste,. — 321. Kobell, un Troupeau. — 324 Overbeck. le Triomphe de la Beligion dans les arts, tableau qui a, entre autres défauts, celui de ne pas pouvoir se passer d'une explication.
M. Louis Viardot le juge ainsi : « Il passe pour être le chef-d'œuvre du maître -, il est resté en quelque sorte le dernier mot de l'école qu'il a fondée (K.Munich), et qu'ont soutenue, après lui encore, P. Cornélius, P. Veit, J. Schnorr, C. Vogel, H. Hess. Il représente donc et résume toute cette école; on y sent partout, avec le travail et le savoir, le culte et la recherche du beau ; mais c est une composition froide et guindée.... dont la touche d'écolier, la peinture molle et fade, terne et morne, alanguit et efface en quelque sorte jusqu'au dessin, qui est sans fermeté, sans relief, sans précision , sous ce triste coloris.... » {Musées d'Allemagne). —
Schnorr, le bon Samaritain
328. Schwind, la lutte des poètes à la Wartburg. —329. Le même, danse des Sylphides. — 330. Schadotv, les Vierges sages et les Vierges folles. — 331, 332. Lessing, Jean Huss à Constance (tableau trop vanté et froid, malgré ses qualités incontestables); Ezzelin III en prison.
— 333, 334. Le même, Paysages. — Vue d'Amsterdam avec les deux synagogues; hôtel de ville et marché au poisson d'Amsterdam. — 246. A. Cuyp, Paysage. — 249, 250. Brekelencamp , 335. Hùbner, Job et ses amis. — 336. Rethei, Daniel dans la fosse aux lions. — 337 . Becker, Berger frappé par la foudre.
— 339. Achenbach, Orage sur la côte de Norvège. — 340, 341. Pose, Paysage, château d'Els; paysage du Chiemsee. — 342, 343. Funk, Paysages. — 344. Morgenstem, Lever de la lune à Venise. — 345. Zimmermann, Contrée du Tauernen Tyrol. — 347. Staal, Paysage norvégien.
— 355, 356, 357. Ph. Veit, belles fresques représentant l'introduction des arts en Allemagne par le Christianisme , entre l'Italie et l'Allemagne.
FRESQUES ET STATUAIRE
358-367. Steinle, dix cartons coloriés pour les peintures à fresque de la chapelle du château Rheineck. — 368, 369.
Schnorr, cartons (Roland furieux). — 370-379. Rambouœ, la Divine Comédie de Dante (dessins coloriés). — 382-385.
(Pisano), 386-391. (Ghiberti) Portes en bronze du baptistère de Florence. — 401 à 407. Vischer, Tombeau de saint Sébald.
N. B. Outre la galerie des tableaux, l'Institut Stœdel possède des collections de plâtres, de gravures sur cuivre (30 ooo), et de dessins.
Une exposition permanente de tableaux modernes (à vendre) a lieu dans une des salles du fond. Les prix sont marqués sur un livre fixé à un pupitre.
Près de l'Institut Stœdel s'élève l'hôtel du baron Cari de Rothschild, en face de celui de l'électeur de Hesse (n° 42) , et de celui de la comtesse Beichenbach (n° 40).
Parmi les collections particu-
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lières M. Bûrger cite celle : «le M. Antoine Brentano (un chefd'œuvre de Van Dyck , le Christ déposé de la croix ; un chef-d'œuvre de Stuerbout, des Flamands, des Hollandais) ; quelques tableaux de M. Louis Brentano (quarante miniatures et un tableau de Jean Fouquet, peintre de Charles VII), de M. Oppenheim , de M. Rothschild, etc.
Près de la porte oVEschenheim, la seule qui se soit conservée intacte depuis le moyen âge (xiv* s.) — on s'y rend par la rue d'Eschenheim, qui s'ouvre au coin de la Zeil, sur la place d'Armes, où l'on trouve , outre l'ancien palais du grand-duc vicaire de l'empire, occupé actuellement par la Société des Bourgeois (Bùrgerverein , F.
ci-dessus), à dr. le Palais Tour et Taxis, bâti en 1333, siège de la diète germanique — on peut aller visiter. l'Institut de Senkenberg, que fonda le médecin francfortois de ce nom (f 1772), et qui comprend le musée d'histoire naturelle, enrichi par les curiosités que le naturaliste Rûppel a rapportées de ses voyages en Êgypte, en Nubie et en Ahyssinie, un hôpital, un jardin botanique et un amphithéâtre d'anatomie. Ce musée, l'un des plus complets pour ses nombreuses richesses, recueillies dans presque toutes les parties du monde, est ouvert au public le mercredi, de 2 h. à 4 h. , et le vendredi , de 1 1 à 1 h. Les au très jours on paye 24 kr. d'entrée. Enfin le directeur du jardin zoologique possède une collection particulière d'animaux empaillés disposés en groupes comiques, et qui intéressera les amateurs. Ce cabinet zooplastique est situé dans la Gallengasse, près de la porte du Taunus.
Francfort est entouré de promenades agréablement variées , qui ont remplacé ses anciennes fortifications, sous le gouvernement du prince primat. Ces promenades , dessinées et plantées par Rinz , partent du Mein (à l'O.) , Untermaintbor, pour aboutir au Mein (à l'E.), Obermainthor. En les suivant dans ce sens, on y remarque successivement :
A g. , la villa de l'électeur de Hesse. Près du pont du chemin de fer (2 kr. par personne) , le Grindbrunrien jaillit sous des tilleuls séculaires ;
A g., plus loin, devant les portes Saint-Gallus et du Taunus, les embarcadères des chemins de fer de Hombourg, du Mein-Neckar, du Taunus et du Mein-Weser (bon café, Westendhall);
Plus loin, près de l'étang des poissons dorés, une petite éminence, plantée de pins et de bouleaux, et ornée d'un monument (buste ressemblant) en l'honneur du fondateur de ces promenades, le sénateur Guiollet, par Launitz ;
A dr. , la porte de Bockenheim (fiacres pour Bockenheim, 6 kr.
par personne). La chaussée de g. , ombragée de châtaigniers, conduit au jardin zoologique et à Bockenheim (15 min.); le troisième jardin à dr. est celui de M. Rothschild; il mérite d'être visité — les billets d'entrée qu'on remet au portier (pourboire) se délivrent au comptoir de la rue des Juifs ( V. ci-dessus).
— Bockenheim est une ville de la Hesse électorale, située^*!!' 4e the- -, min de fer de HomhfljJrfc^.Q*:4 Itfff et très-fréquentée^rarij^Francfor- >. v tois. Elle possècMiqJthéàtre d'été
et d'excellents cafés (Fritz, Hauswald, Jansen). De Bockenheim on va en 20 min. à H au se n (jardins de Braumann), en 30 min. à Rœdelheim (Hesse-Darmstadt) , sur la Nied (château, casino, etc.), et en 45 min. au Jxgerhseuschen dans le Rebstœcker Wald ;
A dr., la porte d'Eschenheim{V.
ci-dessus Institut de Senkenberg).
Le premier chemin, à g., conduit kY Allée des Soupirs, où se trouvent de bonnes laiteries et d'où l'on peut gagner le cimetière ;
A g. , au delà de la porte d'Eschenheim , le Friedhofstceg, qui conduit, en 15 min., au nouveau Cimetière (Friedhof), où Ton remarque, entre autres tombeaux ou monuments, celui de la famille Bethmann (pourboire, 30 kr.), avec des bas-reliefs de Thorwaldsen ; ceux du conseiller Schlosser (ami de Gœthe); de la comtesse de Reichenbach, épouse de l'électeur de Hesse (f 1847); des soldats tués dans l'insurrection de septembre 1848; du comte d'Auerswald (tué le 18 septembre 1848) ; deSœmmering le naturaliste (f 1830) ;de Feuerbach le criminaliste (f 1833), etc.— N. B.
Les étrangers ne doivent pas oublier de se faire montrer la Chambre des Morts, créée dans le but de prévenir les inhumations précipitées qui mettent au cercueil la léthargie prise pour le trépas. C'est un corps de bâtiment dans lequel dix cellules, consacrées aux morts, sont disposées autour d'une petite salle habitée par un veilleur. On laisse le cadavre dans son cercueil, que l'on place sur un châssis de fer.
Au-dessus de l'endroit où l'on pose le cercueil pendent, attachés à des fils légers, dix dés de cuivre; on fait entrer dans ces dés les cinq
doigts de chaque main du mort :
au moindre mouvement qui fait remuer le fil, la sonnette par un ingénieux mécanisme avertit le veilleur qui doit ne pas dormir, sous peine de perdre sa place. Chaque cellule est chauffée par un poêle et aérée par le haut. — Du portail de ce cimetière, on a une belle vue sur la chaîne du Taunus. — A TE. se trouve le cimetière actuel des Juifs, avec beau portail et chambre des morts.
A dr. , la porte Friedberger, où l'on voit le monument des Hessois , et où on laisse à g. la route de Hombourg (V, R. 22). A 10 min.
sur cette route est le jardin Gattinger (musique, vin, bière, cidre) ;
A dr. , YAllerheiligenthor, et, à g., la chaussée qui conduit aux nouveaux Jardins (5 min.) , au café Kayser (5 min.), au Schwager'sche Felsenkeller (10 min.), au Rœderberg (belle vue et bon vin) ; à la Mainkur; à Wilhelmsbad et à Hanau.
A g. , entre TAllerheiligenthor et l'Obermainthor, le Rechnei grabat, étang peuplé de cygnes, près duquel a été inhumé le sénateur Guiollet.
L'Obermainthor est situé à l'extrémité de la Belle Vue (F. cidessus). On peut traverser le Mein en bateau pour 3 kr.
Sur la rive opposée du Mein, on peut aller se promener : — (par YAffenthor) au Bauers Felsenkeller (15 min.) ; au Henrichs Felsenkel'er (15 min.), belles vues ; à Oherrad (30 min.), et à Offenbach (V. cidessous) ;— (parle Schaumainthor):
à la Mainschan ze, jardin-restaurant (belle vue); au Sandhof (30 min.):
on peut y aller en bateau pour 6 kr.
par personne (un bateau coûte de
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48 kr. à 1 fl.); à Niederrad (45 min.), et au Forsthaus (1 h.), beau j an 1 ! ii très-fréquenté à la Pentecôte, surtout le mardi appelé le jour de la Forêt.
Un chemin de fer (11 conv. par jour, dont 4 de Sachsenhausen seulement) conduit de Francfort en 20 min. (prix : 24 kr., 18 kr., 12 kr., 6kr.) à (1/2 mil.) Offenbach (hôt. Hessicher Hof) , V. de la Hesse-Darmstadt, contenant 11 000 hab. , et célèbre par son activité industrielle. Un pont de bateaux y traverse le Mein. On y remarque le vieux château, le palais Isenburg, l'allée du canal , etc. Le jardin Schlosser est très-fréquenté. En allant de Francfort à Offenbach , on passe à Sachsenhausen (où se trouve aussi un embarcadère), dont la vigie (de 1470 à 1480) offre un beau point de vue, puis à Oberrad, v. dont les jardins publics reçoivent aussi de nombreuses visites les dimanches et jours de fête.
La plupart des excursions les plus intéressantes que l'on puisse faire aux environs de Francfort sont décrites dans la R. 22.
A Darmstadt, R. 19 ; — à Heidelberg, R. 19 ; — à Hombourg, R. 22 ; — à Mayence, R. 23 ; — à Mannheim, R. 19 j — à Wiasbade, R. 23 et 27 ; — à Paris, R. 19 et 17 ou R. 13 et 1.
DE FRANCFORT A NAUHEIM.
5 mil. — Chemin de fer appelé Main- Weser. 4 convois par jour. Trajet en 1 h. 5 min. et en 2 h. 5 min. — Prix : 1 fl. 46 kr., 1 fl. il kr., et 44 kr.
4/10 mil. Bockenheim (F. R. 20).
1 3/10 mil. Bonames, v. où descendent les voyageurs qui se ren-
dent à Hombourg (F. R. 22) par les omnibus de correspondance.
1 9/10 mil. ViVbel, 1200 hab., b.
de Hesse-Darmstadt enclavé dans la Hesse-Cassel. On y traverse la Nidda, puis on sort de la Hesse électorale pour entrer dans la Hesse-Darmstadt. Des stations ont été établies à Dortelweil, Gross-Karben et
3 5/10 mil. Niederwalistœdt , v. prèsduquel on aperçoit sur la dr. les tours de l'église d'Ilbenstadt (xn' s.).
4 6/10 mil. Friedberg (hôtel Trapp), V. libre impériale jusqu'en 1802, compte 3000 hab. Ses murailles, sa tour ronde , entourée d'un beau jardin, son vieux château et ses deux belles églises gothiques forment un tableau pittoresque.
On y remarque un beau viaduc en briques. On traverse les bâtiments de graduation en arrivant à
5 mil. Nauheim (hôt. : Kursaal, EuTopœischer Hof, Pariser Hof, Hessischer Hof, hôt . Henckel) , b.
de 1500 hab., situé dans une enclave delà Hesse-Cassel, sur J'Use, au pied du Johannisberg, à 150 mèt. au-dessus du niveau de la mer.
Ses sources salées produisent par an plus de 17 000 quintaux de sel ; elles sont en outre très-remarquables au point de vue thérapeutique.
On en distingue sept dont les principales sont: le Kurbrunnen, 19° cent. , employé seulement en boisson ; — le Grosse Sprudel , 31* cent., employé en bains et en boisson. A la suite d'un forage, abandonné depuis quatre années, car il était parvenu à 182 mèt. sans donner de résultat, cette source a jailli tout à coup la nuit du 22 déc. 1846; depuis elle n'a pas cessé de couler avec une telle abondance, qu'elle pourrait alimenter près de 1000 baignoires par jour. C'est une ma-
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gnifique gerbe d'eau qui s'élève en bouillonnant à 6 mèt. au-dessus du sol et qui retombe dans un bassin de rocaille où elle se brise en écume. La quantité d'acide carbonique dont elle est saturée lui donne l'aspect d'une pyramide de neige ; — le Friedrich Wilhelms Sprudel, depuis 1855 seulement. Sa température est 37e cent. Ce puits artésien, qu'on nomme aussi Sool ou Riesensprudel , jaillit quelquefois jusqu'à 20 mèt.' de hauteur; — la, source gazeuse on intermittente, 31° cent., employée seulement pour les bains et les douches de gaz. — Depuis quelque temps Nauheim attire beaucoup de baigneurs; pendant les dernières saisons leur nombre s'est élevé à plus de 3000. On y a construit une belle Trinkhalle et un Kursaal avec salle de jeu. La plus grande partie de la ville est formée de maisons neuves. La vieille tour tapissée de lierre, que l'on remarque dans la vallée, supportait jadis un moulin à vent. On fait de jolies promenades à la saline, aux ruines d'un vieux couvent sur le Johannisberg (20 min.), au Teichhaus (1/4 d'h.), à Friedberg (F. ci-dessus) et à Schwalbach (1/2* h. V.
R. 28). Pour plus de détails, F. le Guide aux Bain* d'Europe, par An.
Joanne et le docteur Le Pileur, et Y Allemagne du Xord , par Ad.
Joanne.
DE FRANCFORT A HOMBOURG
2 mil. — Chemin de fer ouvert en novembre 1860. Tous les jours 5 convois.
Trajet en 45 min. — Prix : | fl. 36 kr. et 21 kr.
L'embarcadère se trouve à la porte Saint-Gallus. Après avoir dé-
passé Bockenheim (F. R. 20), le chemin de fer, faisant un grand circuit, prend la direction du N. E. et, passant par Rœdelheim et Oberursel, se dirige en droite ligne sur
2 mil. Hombourg — (hôt. 1" classe : Europxischer Hof, Russischer Hof, Englischer Hof, Hessischer Hof, Vier Jahreszeiten (Quatre-Saisons) Kaiserlicher Hof, Bellevue. Table d'hôte à J h. et à 5 h., de 1 fl. à 1 fl. 30 kr. , vin compris; chambre, 1 fl. et au-dessus en été, 30 kr. et au-dessus en hiver. 2e classe : Hollœndischer Hof, Goldener Adler, Goldener Engely Stadt Vrank- /urf , etc. ; nombreuses maisons garnies, appartements à la semaine et au mois. — Voitures : le prix des fiacres est réglé par un tarif. On les prend à la course ou au quart d'heure et à l'heure. On peut louer aussi des voitures particulières dans les hôtels, des omnibus appelés Éléphants, des chevaux et des ânes) — capitale du landgraviat de Hesse-Hombourg, résidence du landgrave souverain, est une V. de 6000 hab., située sur l'Eschbach, à 138 mèt. au-dessus de la mer et à la base orientale du Taunus. C'est pourquoi on l'appelle Homburg vor der Hœhe, Hombourg avant la hauteur.
Le Landgraviat de Hesse Hombourg, le plus petit État de la Confédération germanique, après Lichtenstein , se compose de la seigneurie tle Hombourg, située au N. de Francfort- sur -le- Mein , entre la Hesse électorale et le Nassau, et de la seigneurie de Meisenheim, située entre la Prusse (prov. du Rhin), la Bavière rhénane et l'Oldenbourg (Bi rkenfeld). Sa superficie est de 27 5 kil. carrés; sa population de 25 000 hab., dont les deux tiers sont réf.
Digi
[R. 22] HOMB(
Hombourg possède quatre sources minérales, très-efficaces dans le traitement de certaines maladies (maladies de l'estomac, du foie, de la peau, goutte, rhumatismes, etc.), la source Éiisabeth (10* 5/8 cent.), la source de l'Empereur (11° cent.) , la source Ferrugineuse (10° cent ), la source Saint-Louis (10° à 11° cent.). La source Saline ou des Bains a disparu à la suite de forages faits pour améliorer la source Louis. On les prend en bains et en boisson (F. les Barris d'Europe par Adolphe Joanne et le Dr Le PiLEUR).Ces eaux attirent chaque été à Hombourg un certain nombre de malades, mais c'est surtout le jeu qui anime et enrichit cette petite ville assez insignifiante. En 1841 , les fermiers des eaux, MM. Blanc frères, y ont fait construire un grand et beau Kursaal (architecte, M. Métivier; décorateur, M. Conti; ouvrages en stucs, frères Viotti, de Milan).
Ce magnifique bâtiment, situé au centre de la ville (à dr. en montant) et séparé de la rue principale par un square orné d'orangers et de fleurs, a 70 mèt. de façade et 30 mèt. de profondeur. Une grande salle de bal , placée au centre , sépare les deux ailes. Le vestibule supporte sur une voûte plate un salon, admirablement décoré, nommé le salon des Princes, et communiquant avec la tribune du landgrave qui donne sur la salle de bal. Ce salon est réservé pour les réunions privées et les concerts des artistes qui viennent s'y faire entendre.
La grande salle de bal a 80 mèt.
de long sur 15 de large, et 12 mèt.
de hauteur. A chaque extrémité, règne un double rang de colonnes d'un aspect imposant; les colonnes
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inférieures sont en marbre de Nassau et les colonnes supérieures ainsi que les murs sont en stuc marbré , ouvrage des meilleurs artistes d'Italie. Des deux tribunes, l'une est destinée à la musique et l'autre au public Cette salle peut contenir près de mille personnes.
Le plafond est peint en fresques brillantes, dans le goût de la Renaissance.
L'aile g. contient des salons de conversation, trois salles pour les jeux de trente et quarante, de roulette et de commerce, et le cabinet de lecture, dont l'entrée est publique et gratuite. L'aile dr. est tout entière destinée à la restauration et au café. Elle renferme : une vaste salle à manger où une table d'hôte de cent couverts est servie à la française, dans l'été, à 1 heure et à 5 heures, et dans Fhiver, seulement à 5 heures; une salle pour les dîners particuliers et à la carte servis à toute heure ; un café-divan pour les fumeurs.
Sur la façade tournée du côté du jardin anglais, nommé jardin du Kursaal, s'étend une large terrasse pavée en asphalte, communiquant avec la salle de bal et les ailes. A dr. s'élève le kiosque, où, deux fois par jour, un excellent orchestre fait entendre une musique variée.
Les jeux de Hombourg offrent aux joueurs des avantages qu'il est inutile d'énumérer ici. En outre, ils sont ouverts toute l'année, hiver comme été. Ils rapportent donc d'énormes bénéfices aux fermiers et au landgrave, qui se fait payer fort cher l'autorisation qu'il leur accorde, et qui tient beaucoup plus à ce privilège qu'à tous ses autres droits moins lucratifs. Le 7 mai 1849»
un commissaire impérial, agissant
au nom du pouvoir central allemand, avait fait fermer les jeux de Hom bourg; le landgrave s'est empressé de les rouvrir dès qu'il a cessé de craindre le pouvoir central allemand.
Près du Cursaal (à dr. ) s'élève l'établissement des bains, qui contient vingt -quatre chambres de bain avec bains de vapeur, douches et bains de pluie.
Les sources de Hombourg jaillissent à 5 ou 10 min. du Cursaal, dans les prairies qui s'étendent audessous du jardin, et qu'on appelle le Parc des sources. Peu éloignées Tune de l'autre, elles sont rènfermées dans des bassins en pierre entourés d'élégantes balustrades. À g. est la source Louis, qui , grâce à un sondage artésien, donne mille bains par jour, et dont le niveau s'abaisse et s'élève périodiquement tous les quarts d'heure (on appelle ce phénomène , Sprudel). La source de l'Empereur, située à l'extrémité de l'allée de peupliers, vis-à-vis du vieux Cursaal, est le produit d'un forage artésien (135 mèt. de profond.). A l'autre extrémité de Tallée de peupliers, est la source Élisabeth, qui donne 11 600 lit. par 24 h. Le dégagement du gaz acide carbonique la fait bouillonner à sa surface. A côté s'élèvent un kiosque, où l'on fait de la musique tous les matins, et la vaste orangerie qui sert de promenade couverte aux buveurs. Quant à la source Ferrugineuse, l'une des plus chargées en fer que l'on connaisse, elle jaillit à peu de distance de celle de l'Empereur.
Les plus faibles de ces sources sont celles de Louis et d'Elisabeth , dont l'eau se boit à doses de deux à quatre verres par jour. Les deux
autres, étant beaucoup plus énergiques, exigent plus de précaution.
Il s'exporte chaque année plus de trois cent mille cruchons ou bouteilles des eaux de Hombourg.
A l'extrémité supérieure de la Grande-Rue (à g.) s'élève le château du landgrave, dont l'architecture tient le milieu entre celles de la caserne et de la grange. C'est le landgrave Frédéric II, à la jambe d'argent, le vainqueur de Fehrbellin (bataille gagnée le 18 juin 1675 sur les Suédois), qui le fit bâtir à la place de la Hohenburg, brûlée dans la guerre de Trente ans. On voit dans le mur, au-dessus de la porte intérieure, la statue équestre de ce landgrave qui, par une charge hardie de cavalerie, fit remporter .la victoire à l'électeur de Brandebourg.
La tour Blanche, haute de 60 mèt.
(dans la cour intérieure) , est tout ce qui reste de cet ancien château.
Sous l'escalier, on remarque dans le mur une pierre votive romaine, découverte au milieu des ruines de la Saalburg. La plate-forme offre un beau point de vue. L'intérieur du château ne mérite pas une visite.
Ce qu'il y a de plus curieux, ce sont des anciennes armures et des antiquités romaines. Les jardins seraient assez beaux s'ils étaient bien entretenus. Ils ont été dessinés par la landgrave Elisabeth, fille du roi d'Angleterre George III.
Hombourg n'offre pas aux étran- .
gers d'autres curiosités intéressantes. On peut faire d'agréables promenades dans ses environs, bien que la nature n'y soit que médiocrement belle. De l'autre côté du Cursaal , au-dessus des sources , s'élèvent des coteaux boisés, au pied desquels on a construit une belle restauration (zur Waldlust), et
R. 23] DE FRANCFORT
d'où l'on découvre d'assez belles vues, d'un côté, sur le Taunus, de l'autre, sur POdenwald, ainsi que sur la plaine qui s'étend entre les deux chaînes de montagnes (15 min.
pour monter au Temple). Les jardins du château (F. ci-dessous) ont de beaux ombrages et une jolie pièce d'eau entourée d'arbres remarquables par leur grosseur. La serre contient des plantes exotiques.
Au delà de la porte de sortie, s'étend jusqu'au Jxgerhaus, à la base du Taunus, une allée de peupliers séculaires, longue d'une lieue environ, bordée de jardins : à dr. le jardin de la princesse Élisabeth, à g. celui du prince Gustave, et un peu plus loin, la ferme suisse (un temple grec orne le milieu de sa pièce d'eau) ; — .V. B. On vend à la ferme du café, des œufs et du laitage;— plus loin encore, est le caférestaurant appelé Alleehaus (tir au pigeon et au pistolet); enfin, à l'extrémité de l'allée de peupliers, commence la grande forêt de sapins (Tannenwald ) , à l'entrée de laquelle, près d'une jolie maison de chasse gothique, sont le jardin botanique, la pépinière et Vétang aux truites.
Des sentiers et des routes de voitures traversent dans tous les sens le Tannenwald qui, divisé en grand et en petit, s'étend sur la monta gne. Les points les plus intéressants à visiter sont, outre les parcs réservés, où l'on élève des daims, la roche dÉlisabetk , éminence rocheuse d'où l'on jouit d'une belle vue, et derrière laquelle se trouve, près du monument funéraire du prince Léopold de Hesse-Hombourg, tué en 1813 à Lûtzen, le chêne de Luther, planté en 1817 (Luthereiche). La vue (sur Francfort et la plaine)
A MAYENCE
est encore plus belle de la Goldgrube, mine d'or abandonnée depuis longtemps. On s'y rend par le sentier d'Adélaïde. — Au delà de cette forêt, on peut faire l'ascension du Feldberg (3 h. de Hombourg).
Les Français qui viennent à Hombourg ne manquent pas d'aller visiter (1 h.) Friedrichsdorfet (30 min.) Dornholzhausen, deux villages, fondés au xvji* siècle par les protestants français que la révocation de .
l'édit de Nantes avait forcés de s'exiler. On y parle le français du temps de Louis XIV". Deux pensionnats — un de jeunes gens, et un de demoiselles — y ont été fondés. On y envoie des enfants des contrées les plus éloignées de l'Allemagne pour y apprendre le français.
On peut aussi, de Hombourg, aller visiter Friedberg et Nauheim (F.
R. 21), Oberursel, Schœnberg, Cronberg, Cronthal, Kœnigstein, Soden ; enfin, à 1 h. 15 min., la Saalburg, ancienne forteresse romaine, construite par Drusus, qui doit y être mort de ses blessures.
DE FRANCFORT A MAYENCE
4 1/2 mil. — Chemin de fer 6 départs par jour. Trajet en 1 h. S min. — Prix : ! fl. 48 kr. ; 1 fl. 9 kr., et 42 kr.
Le chemin de fer du Taunus a été ouvert en 1840. 11 côtoie, à desxlistances inégales , la rive dr. du Mein, qui se jette dans le Rhin audessus de Mayence, traverse une plaine fertile, mais monotone, et laisse sur la dr., au N., la belle chaîne du Taunus. L'Altkœnig, le grand et le petit Feldberg, et la chapelle blanche de Hofheim, atti-
rent surtout les regards. On remarque aussi les ruines du château de Falkenstein.
Peu de temps après avoir quitté Francfort, on entre dans le duché du Nassau.
1 1/4 mil. Hœchst, V. de 2000 hab., sur la Nidda. — Elle possède une vieille église romane du xi6 s., un ancien palais en ruine de l'électeur de Mayence, détruit en 1635 par les bourgeois de Francfort. — Fabrication de tabac.
2 mil. Hattersheim (hôt. Nassauer Hof), v. de 900 hab.
3 mil. Flœrsheim, v. de 1900 hab., sur le Mein. Avant d'y arriver, on laisse, à dr., le bain Weilbach (eaux sulfureuses) , qui ne possède qu'une source. Renfermée dans un élégant pavillon, à peu de distance de l'établissement, cette source, qui n'a que 13 3/4 degr. cent., se prend en boisson et en bains, et guérit surtout les affections chroniques de la poitrine.
Hochheim, V. de 2000 hab. , située sur une éminence, où Ton récolte des vins estimés. Les meilleurs vignobles appartiennent au duc de Nassau. Adr., près du chemin de fer on remarque un monument portant l'inscription de Victoriaberg (montagne Victoria) et orné des armes d'Angleterre. C'est la réclame d'un marchand de vins à l'adresse dpssujets deS. M.Britannique.— On quitte le territoire de Nassau pour entrer dans celui de Hesse-Darmstadt, avant d'arriver à
4 1/2 mil. Castel (hôt. : Barth, Taunus-hôtel , Anker), V. de 2300 hab. (Hesse-Darmstadt) , située sur la rive dr. du Rhin, et réunie à Mayence par un pont de bateaux de 555 mèt. de long. Les fortifications dont elle est entourée font
partie du système de défense de Mayence (F. R
N. B. A l'arrivée de chaque convoi, des omnibus conduisent les voyageurs à Mayence pour 12 kr.
par personne; 18 kr. avec bagage.
Un bateau à vapeur fait un service régulier entre Castel et Mayence.
Un chemin de fer partant de Sachsenhausen doit être établi sur la rive g. du Mein. Il se reliera à la ligne de Darmstadt à Mayence près de la jonction du Mein et du Rhin. Il était aussi question de relier les stations de Flœrsheim et de Bischofsheim en jetant un pont sur le Mein.
DE LUDWIGSHAFEN A MAYENCE.
A. Par le Rhin.
La navigation est plus active de Mannheim à Mayence que de Strasbourg à Mannheim; mais elle n'est pas plus intéressante. C'est en chemin de fer qu'il faut aller de Mannheim à Mayence, et non en bateau à vapeur.
Les principales localités que l'on aperçoit en descendant le Rhin, de Mannheim à Mayence, sont :
Rive dr. Sandhofen, v. qui possède deux églises.
Rive g. Frank en thaï (V. ci-dessous, B).
Rive dr. Lampertheim , bourg de 3000 hab. (Hesse-Darmstadt).
Rive g. Roxheim, v. de 1000 hab.
situé sur le vieux Rhin qui ressemble à un lac sinueux.
Rive g. Worms (F. ci-dessous B).
Rive g. Henisheim, v. entouré de murs, situé à 30 min. du Rhin.
Son chAteau appartient au duc de Dalberg. Le prince primat y est né.
Rive g. Bheindûrkheimer Fahrt.
[R. 24] GERNSHEJM. —
FRANKENTHAL
Rive droite. Gernsheim (hôt.
Iximm), V. de 3000 hab., d'où un omnibus conduit à (3 mil.) Darmstadt (F. R. 19) pour 30 kr. On y a érigé, en 1836, une statue en grès (par Scholl) à Pierre Schreffer, qui y est né. Ce fut Pierre Schœffer, gendre de Fust qui, en 1454, inventa les caractères fondus. — Au delà de Gernsheim, on a creusé un canal pour éviter un des plus longs détours du Rhin. Au milieu du coude que fait le fleuve, sur la rive dr. , près d'Erfelden , Gustave -Adolphe a élevé un monument en souvenir de son passage du Rhin dans l'hiver de 1631 (7 déc.) (V. ci-dessous B; Oppenheim).
Le Rhin se rapproche du chemin de fer. On laisse à g. Oppenheim et Nierstein (F. ci - dessous B), puis à dr. Trebur ou Tribur, où les rois carlovingiens avaient un château dont il ne reste aucun vestige, et, après avoir dépassé (rive g.) Nakenheim , Bodenheim, Laubenheim et Weissenau, et (rive dr.) Ginsheimy\. près duquel le Schwarzbach se jette dans le Rhin, on laisse à dr. l'embouchure du Mein et on passe sous le beau pont du chemin de fer en arrivaiità Mayence(r'. cidessous, B).
B. Par le chemin de fer.
9 mil. — Chemin de fer. 7 convois par jour. Trajet en 1 h. 50 min. à 2 h., pour s fl., i fl. 48 kr. et I fl. 12 kr.
Kn quittant Ludwigshafen , le chemin de fer, presque toujours parallèle à la route de poste, se dirige en ligne droite à PO. sur
3/4 mil. Oggersheim (hôt. Zur Pfalz), V. de 1500 hab., détruite dans la guerre du Palatinat. Schiller y écrivit son drame de Fiesque dans l'auberge Zum Viehhofe. La cha-
pelle, ou plutôt l'église de Lorette, y attire un grand nombre de pèlerins, le jour de l'Ascension. Un couvent de Minorités, doté par le roi de Bavière, s'y est établi en 18'45. Le grand édifice que l'on aperçoit près de la station est une fabrique de peluche. — Un peu au delà d'Oggersheim, le chemin de fer prend la direction du N. qu'il ne quitte plus jusqu'à Mayence.
A Neustadt, i 3/4 mil., R. 17 A ; — à Spire, 2 3/4 mil., R. 18.
On traverse i'Isenach avant d'arriver à
1 1/2 mil. Frankenthal (hôt. :
Otto, Zum rothen Lœwen), ville industrielle de 4800 hab., à 1 h.
du Rhin avec lequel elle communique par un canal. Elle doit son origine et sa prospérité à soixante familles de protestants flamands qui, chassés par les Espagnols de leur patrie, vinrent s'y établir, en 1562, dans un couvent d'Augustins, fondé en 1119. A l'époque où la guerre de Trente ans éclata, elle comptait huit cents familles, qui avaient apporté, dans celte partie de l'Allemagne, des industries jusqu'alors inconnues, la fabrication des étoffes de soie et de coton. Elle était alors entourée de murailles, mais ses fortifications ne l'empêchèrent pas d'être prise , pillée et saccagée tour à tour par les Espagnols, les Autrichiens, les Suédois, les Français, etc. La paix rétablie, les Électeurs la reconstruisirent, et elle devint la première ville industrielle du Palatinat; mais elle est bien déchue de son ancienne réputation. Son église protestante a été bâtie, de 1820 à 1823, à la place de l'ancien couvent, d'après le modèle de l'église de Carlsruhe.
23fc TRAINS DE PLAISIR DES BORDS DU RHIN. [R. 24]
La tour, incendiée en 1844, a été reconstruite depuis. On voit encore, derrière l'église catholique, le portail de l'église de l'ancien couvent (xn- s.). — L'asile des aliénés intéressera les médecins.
Au delà de Bobenheim, on traverse la Leininger, puis on sort du 1 alatinat bavarois pour entrer dans le grand-duché de Hesse ; on franchit l'Ait et l'Eis, et l'on passe près du cimetière de Worms où Ton remarque un monument érigé en 1848 à la mémoire d'anciens soldats de l'armée de Napoléon.
3 mil. Worms (hôt. : Alter Kaiser, Liebfrauenberg , Weisses Ross, près de la poste , Rheinischer Hof, près du débarcadère des bateaux à vapeur) — V. de 10 700 hab., située à 15 min. du Rhin qui baignait autrefois ses murs. Sa population s'est élevée jadis à 40000 âmes. La guerre de Trente ans l'a ruinée. En 1632, les Suédois détruisirent ses faubourgs; en 1689, Mélac et Créqui la mirent à feu et à sang, sur l'ordre de Louis XIV. Elle n'a jamais pu se relever de cette sauvage exécution. C'est une ville morte. « Ayez donc été ville impériale, s'écrie M. V. Hugo, qui résume poétiquement son histoire, ayez eu des gaugraves, des archevêques-souverains , des évêquesprinces , une pfalz, quatre forteresses, trois ponts sur le Rhin, trois couvents à clocher, quatorze églises, trente mille habitants! Ayez été l'une des quatre cités maîtresses dans la formidable hanse des cent villes! Soyez la ville qui a vu vaincre César, passer Attila, rêver Brunehaut, marier Charlemagne! Soyez la ville qui a vu, dans le Jardin des Roses, le combat de Sigefroi le Cornu et du dragon , et devant la
façade de sa cathédrale cette contestation de Chrimhilde, d'où est sortie une épopée , et sur les bancs de la diète cette contestation de Luther, d'où est sortie une religion ! Soyez la Vormatia des Vangions , et le Bormitomagus de Drusus, le Wonnegau des poètes, le chef-lieu des héros dans les Nibelungen, la capitale des rois franks, la cour judiciaire des empereurs, soyez Worms, en un mot, pour décroître et périr ainsi.... Partout la solitude, l'ennui, la poussière, la ruine, l'oubli. Malgré tout cela, peut-être, Worms, encadrée par le double horizon des Vosges et du Taunus , baignée par son beau fleuve, entourée de son enceinte décrépite de murailles et de sa fraîche ceinture de verdure, Worms est une belle, curieuse et intéressante cité. » Deux des diètes de l'empire tenues à Worms ont occupé une grande place dans l'histoire de l'Europe. Celle de 1495, en abolissant le droit de guerre privée (Faustrecht), établit pour la première fois l'ordre en Allemagne ; celle de 1521, en mettant Luther au ban de l'empire , hâta les progrès de la Réformation. Quand Luther fut sommé de comparaître devant la diète que Charies-Quint tenait à Worms, ses amis le dissuadaient d'obéir. Ils lui rappelaient le sort de JeanHuss, brûlé vif à Constance, malgré le sauf-conduit de l'empereur, o Je suis légalement sommé de comparaître à la diète de Worms, leur répondit-il, et je m'y rendrai au nom du Seigneur, dussé-je voir conjurés contre moi autant de démons qu'il y a de tuiles sur les toits des maisons. » Introduit devant la diète, il reconnut ses ouvrages et refusa de se rétracter. Au contraire,
WORMS
il soutint énergiquement ses doctrines. L'empereur lui enjoignit de sortir de Worms, en lui accordant un sauf-conduit de vingt et un jours.
Le 25 mai suivant, il le déclarait hérétique et schismatique, le mettait au ban de l'empire, et ordonnait de l'arrêter. Mais il était déjà en lieu de sûreté, à la Wartburg (V. Y Itinéraire descriptif et historique de V Allemagne du Nord, par Ad. Joanne).
Le seul édifice de Wormsqui ait résisté aux boulets et aux torches des Français, est le Dom ou cathédrale (Église catholique). Commencée en 996 par l'évêque Burchard et inaugurée, en 1016, en présence de l'empereur Henri II, cette église (restaurée en 1860) appartient à « la famille romane des cathédrales à double abside, style qui engendre nécessairement quatre clochers, supprime les portails de façade , et ne laisse subsister que les portails latéraux. »
Le portail S. , qui est orné de belles sculptures, date de 1472. L'intérieur a 158 mèt. de longueur. « Quand on y pénètre, dit le poète ci-dessus cité, l'impression est à la fois variée et forte. Les fresques byzantines, les peintures flamandes, les beaux bas- reliefs du xiu- s. , les chapelles exquises du gothique fleuri, les tombeaux néo-païens de la Renaissance, les consoles délicates sculptées aux retombées des arcs-doubleaux, les armoiries coloriées et dorées, les entre-colonnements peuplés de statuettes et de figurines, composent un de ces ensembles extraordinaires où tous les styles, toutes les époques, toutes les fantaisies, toutes les modes, tous les arts vous apparaissent à la fois. Les rocailles exagérées et vio-
lentes des derniers princes-évêques, font dans les coins de gigantesques coquetteries. Çà et là de larges pans de muraille, autrefois peinte et ornée, aujourd'hui nue, attristent les regards.... Dans une grande chapelle basse, j'ai admiré plusieurs merveilles du XV s. : une piscine baptismale , urne immense sur le pourtour de laquelle est figuré Jésus, entouré des apôtres; plusieurs pages sculpturales tirées des deux Testaments ; enfin un Christ en croix, presque de grandeur naturelle , œuvre qui fait qu'on se récrie et qu'on rêve, tant la délicatesse curieuse et parfaite des détails s'allie, sans la troubler, à la fierté sublime de l'expression. » Cette chapelle est fermée. Il faut se la faire ouvrir, moyennant un trinkgeld (18 kr.), par le sacristain ; on l'appelle Taufkapelle ou la chapelle de Baptême ; elle se trouve à g. près du portail méridional. Une autre chapelle (la première à dr.), renferme, outre la tombe de sainte Embède, sainte Barbède et sainte Wellebède, un beau bas-relief : Daniel dans la fosse aux lions. Enfin , on remarque dans la chapelle Saint-Nicolas de curieuses sculptures (1487) , derniers débris du cloître aujourd'hui détruit.
L'ornementation du chœur (marbre et or) , ne date que du xvin* s.; on répare actuellement la coupole du transsept.
Du côté N. du Dom , on voit encore des restes de Yancien palais des évêques, dans lequel se tint la diète de Worms. Détruit par les Français, en 1689, ce palais avait été reconstruit en 1727. Les Français l'ont détruit de nouveau en 1794.'
L'église luthérienne de la Sainte-
Trinité (Dreifaltigkeits Kirche), sur la place du Marché, rebâtie en 1725, renferme une fresque de Seekatz, représentant Luther devant la diète.
La Synagogue, située près de la porte de Mayence , se recommande par son ancienneté (l'intérieur a été récemment remis à neuf). Elle a été bâtie dans le style byzantin pendant le cours du xi* s. La colonie juive de Worms est Tune des plus anciennes de l'Allemagne. D'après la tradition elle s'y serait établie 558 ans avant la naissance du Christ, et elle aurait protesté contre la condamnation du Fils de Dieu. Aussi obtint-elle, au moyen âge, des privilèges étendus. En 1659, l'empereur Ferdinand l*r ordonna, par exemple, que le grand rabbin de Worms aurait le pas sur tous les autres rabbins de l'Allemagne. De là le dicton populaire* Juifs de Worms, Juifs débonnaires. » (Wormser Juden, Fromme Juden.)
On montre dans l'école, à côté de la synagogue, le siège en pierre du célèbre rabbin Salomon Isaac Raschi, mort à Troyes en 1180, et qui avait enseigné à Worms pendant quelques années. — Le cimetière juif (à 3 min. du Dom, hors de la ville) est intéressant par ses vieilles tombes couvertes d'inscriptions hébraïques.
Outre la synagogue et la cathédrale, un troisième édifice a échappé aux ravages des Suédois et des Français. C'est l'église (gothique) de Notre-Dame {Liebfrauen Kirche), située autrefois dans le faubourg de Mayence , aujourd'hui détruit. Bâtie au commencement du xv« siècle, elle avait trois tours dont l'une a disparu. Le chœur est assez beau.
En fait de sculptures, on remarque
sur le portail les Vierges sages et les Vierges folles, la Mort et le Couronnement de Marie, et à l'intérieur la Sépulture de J. C.
Les vignobles voisins produisent le vin estimé connu sous le nom de Liebfrauenmilch ( lait de Notre- Dame). Du reste les vins récoltés de l'autre côté de la ville, et appelés Luginsland et Katterloch, ne sont pas moins recherchés. Lors du partage de l'empire de Charlemagne, Louis le Germanique se fit donner les districts de Worms et de Spire, à cause de ces vins qu'il aimait beaucoup.
L'hôtel de ville, qui date d'une époque assez récente , renferme beaucoup d'archives de l'époque impériale. Le document le plus ancien de ce genre remonte à 1073 (Henri IV). — On y montre aussi queiquesinscriptions romaines, sans intérêt.
Bientôt, peut-être, Worms possédera un monument plus important que tous ceux qui l'ont orné jusqu'à ce jour. Des souscriptions se font dans toute l'Allemagne , pour hâter l'achèvement du monument de Luther , modelé et commencé par Rietschel, mort en 1861, avant d'avoir pu achever son œuvre.
La statue du réformateur, haute de plus de 3 mèt. dominera, d'un piédestal de 6 mèt., tout un groupe de statues : Huss, Wiclef, Savonarole et Pierre Waldo , assis et s'adossant au socle; autour d'eux, debout, les ' défenseurs de la Réforme par le glaive ou par la parole, Philippe de Hesse et Frédéric le Sage, Reuchlin et Mélanchthon ; enfin les statues assises des trois villes qui ont joué le rôle le plus actif dans l'histoire de la Réformation: Augsbouig , Spire et Magdebourg. Les bas-re-
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liefs représenteront les épisodes les plus saillants de la vie de Luther.
Le Rosengarten ou le Jardin des Roses, était autrefois une île. Il fait aujourd'hui partie de la terre ferme, et il n'y croît que de l'herbe et des broussailles. D'après la tradition, il aurait été le théâtre de quelquesuns des événements racontés dans les Nibelungen.
Près de Pfiffigheim (30 min. de Worms) on peut visiter l'orme magnifique sous lequel Luther fit à ses amis, avant de se rendre à la diète de Worms, la réponse rapportée plus haut.
De Worms à Creuznach, R. 25, 6 3/4 mil.; diligence tous les jours, par Alzey, en 5 h. 3/4, pour 2 fl.; — à Bensheim, R. 19, 2 3/4 mil. ; 3 diligences par jour, en 2 h., pour 3e kr.
A g. , au delà de Worms, on aperçoit , près de Hernsheim, le château de la famille de Dalberg, une des plus anciennes familles de la chevalerie allemande.
Les stations comprises entre Worms et Oppenheim sont Osthofen} Mettenheim, Âlsheim et Guntersblum (église ancienne). C'est dans la plaine où sont situés ces villages, qu'eut lieu, en 1024, l'élection de Conrad II (le Salien). Les tribus électives campèrent sur les rives du Rhin, aucune ville n'étant assez grande pour les contenir.
6 1/4 mil. Oppenheim (hôt. :
Gelbes Haus, sur l'autre rive du Rhin; A nker), la Bonconica des Romains, V. de 2400 hab., située sur la rive g. du Rhin, ancienne V.
impériale détruite par les Français, en 1689. Une seule maison resta debout au milieu des ruines, et le côté occidental de Yéglise Sainte- Catherine , bâtie de 1262 à 1317
IiOHDS DU RHIN.
(l'aile occidentale n'a été achevée qu'en 1439) sur "une hauteur, fut même la proie des flammes. Cette belle église de style gothique (remarquable rosace ) renferme les tombeaux de la famille Dalberg.
Dans un petit monument du cimetière, on peut voir une quantité d'ossements et de crânes, ayant appartenu, dit-on, à des Suédois et à des Espagnols tués pendant la guerre de Trente ans. L'église est dominée par les ruines delà forteresse impériale Landskron , construite sous l'empereur Lothaire,et que des souterrains, outre un mur extérieur, réunissent à la ville. Deux tours modernes s'élèvent parmi ces ruines.
D'Oppenheim on peut aller visiter, au delà du Rhin, la Schwedensœule, obélisque que fit ériger Gustave - Adolphe en mémoire de son passage du Rhin (17 déc. 1631).
A Creuznach, R. 25, 5 3/4 mil. -, diligence tous les jours, en 4 h. 1/4, pour
2 fl. 6 kr. ; — à Darmstadt, R. 19,
3 1/2 mil. ; diligence tous les jours, en 2 1/4 h., pour 1 fl. La route de Darmstadt traverse le Rhin et passe par Geinsheim et Grossgerau.
A peu de distance d'Oppenheim se trouve Nientein (hôt. Anker), dont les vins sont renommés, et dont la chapelle , élevée par la famille Herding , contient des fresques — (Adoration des bergers, Couronnement de la Vierge, Madeleine pénitente, la Foi, l'Espérance et la Charité) — de Gœtzenberger, artiste de Munich, qui a peint les fresques de la Trinkhalle à Bade.
Le chemin de fer, longeant la base d'une chaîne de collines basses, plantées de vignes aux produits justement estimés, et côtoyant la rive g. du Rhin, s'arrête ensuite aux stations de Hahenheim, Bodcn-
heim, Laubenheim et Weissenau, avant de rejoindre, au-dessous des Neuen-Anlagen , la ligne de Darmstadt qui vient de traverser le Rhin sur le pont fixe inauguré en 1862.
9 mil. Mayence (F. R. 26).
DE PARIS A MAYENCE
PAR NEUNKIRCHEN, CREUZNACH ET BINGEN.
462 kil. et 24 7/io mil. — Chemin de fer. 2 convois directs par jour. Trajet en 9 h. 15 min. et 15 h. 20 min., pour 51 fr. 30 c. et 38 fr. 45 c.
462 kil. de Paris à Forbach (F.
4 3/10 mil. de Forbach à Neunkirchen (F. R. 17, A).
DE NEUNKIRCHEN A BINGERBRUCK.
16 l/io mil. — Chemin de fer ouvert en 1860. 3 convois tous les jours, en 3 h. 40 min., et 5 h. 15 min. environ, pour 3 th. 15 1/2 sgr., 2 th. 13 sgr. et 1 th. 19 sgr.
Le chemin de fer, laissant à dr.
l'embranchement qui conduit àKaiserslautern et à Spire , remonte à g.
la vallée de la Blies, qu'il franchit une première fois avant de traverser le tunnel de Wiebelskirchen , (332 mèt.), percé dans une colline de grès houiller. On franchit encore cinq fois la Blies en deçà de
7/10 mil. Ottweiler (hôt. chez Ilaas), V. industrielle d'env. 3000 hab., située sur la Blies, ancienne résidence des comtes d'Ottweiler dont la famille s'est éieinteen 1794.
Le château fut détruit en 1793 par les Français, qui occupèrent la ville de 1798 à 1815. — Le chemin de fer franchit la Blies et la route de terre sur un beau pont, puis, tra-
versant dix fois la rivière, il laisse à g. Niederlinxweiler, et à dr. Oberlinxweiler.
2 mil. Sanct-Wendel (hôt. : Engel, Trierscher Hof), V. industr.
d'env. 2500 hab., ancienne forteresse du moyen âge que les événements de 1815 avaient donnée au duc de Saxe-Cobourg *et qui appartient à la Prusse depuis 1834. Sa belle église gothique (1320-1360) , nouvellement restaurée, est dédiée à saint Wendelin, dont elle renferme les ossements (chaire gothique de 1462).
Cessant de remonter la vallée de la Blies, la voie ferrée gravit une forte pente, pour traverser, sur un haut remblai, la vallée de prairies parcourue par le Todtbach, qui se jette dans la Blies à peu de distance de Sanct-Wendel. On laisse à g. les villages de Baltersweiler et de Mauschbach. On passe, près de Hofeld (à g.) , au -dessus de la chaussée de Sanct-Wendel à Birkenfeld, et Ton s'engage dans une profonde tranchée avant de franchir deux vallées sur des remblais élevés de 24 à 27 mèt. Du haut du second remblai, connu sous le nom de Namborner Damm, on jouit d'un panorama très-étendu; de toutes parts on voit des collines boisées, dominant les villages épars dans les vallées. On vient d'atteindre la limite du bassin houiller; à dr. et à g. de la voie s'élèvent des dômes de métaphyre.
Bientôt, par une immense tranchée de 1600 mèt. de longueur et de plus de 17 mèt. de profondeur, on traverse la crête boisée qui sépare le bassin de la Blies de celui de la Nahe , et la Prusse de la principauté de Birkenfeld, pour atteindre, près du v. de Wallhausen
BIRKENFELD
(à g.) , le point culminant de la ligne (408 mèt. au-dessus du niveau de la mer ; 319 mèt. au-dessus de* la station de Bingerbrûck). On descend par un vallon latéral vers la Nahe, qui prend sa source à 1 mil.
au N. 0., près du v. de Sellbach.
3 9/10 mil. Tùrkismùhle, station située dans un petit bassin environné de collines boisées. On longe ensuite le cours de la Nahe tantôt sur une rive, tantôt sur l'autre, en laissant à dr. le v. de Nohfelden (650 hab.), dominé par une tour ronde très-pittoresque, dernier vestige d'un ancien château. Au delà, le chemin de fer traverse un charmant bassin de prairies, avant de s'engager dans une gorge étroite, et de franchir le fort ruisseau du Traubach, descendu des montagnes boisées où se trouve (à 3/4 mil.) le haut fourneau d'Abentheuer.
4 7/10 mil. NeuWûcker Mùhle, est la station de (45 min.) Birkenfeld (hôt. : Medicus et Post), V.
d'env. 3000 hab. , ch.-l. de la principauté de ce nom que le traité de Vienne, en 1815, a donné au duché d'Oldenburg. Enclavée entre la Prusse Rhénane et la Hesse- Hombourg, cette principauté a une superficie de 37 125 hect. et une population de 43 000 hab. Le château de Birkenfeld , ruine informe, couronnant une hauteur nue et aride , au pied de la ville , fut longtemps la résidence des comtes palatins de Deux-Ponts-Birkenfeld.
A peu de distance des v. de Bleiderdingen (à dr.) et de Hoppstœdlen , sur la Nahe (à g.) , les travaux d'art recommencent. La Mausenmùhle , située entre des parois de rochers élevés , présente un charmant tableau. Après avoir franchi la rivière, on traverse le tunnel de
Mausenmùhle (154 mèt.), puis, au delà de deux autres ponts, celui de Jœhrodt (133 mèt.). Le chemin de fer franchit encore deux fois la Nahe avant d'atteindre
5 4/10 mil. Heimbach, v. situé au confluent de la Nahe et d'un ruisseau qui fait mouvoir un nombre considérable de moulins. Voit, de correspondance pour Baumholder (1 1/4 mil.).
Heimbach dépassé, on traverse le tunnel de Brxmerich (222 mèt.), on franchit trois fois la Nahe sur des ponts élevés, et, après avoir laisse à dr. le v. de Nohen, on s'engage successivement dans les deux tunnels de Bockspiel (28 mèt.) et de Kupferheck (236 mèt.).
Au delà de Kronweiler, village situé à g., on continue de longer la Nahe qui forme en cet endroit la limite entre la Prusse et la principauté de Birkenfeld. Les travaux d'art se suivent sans interruption.
On passe successivement sur trois ponts. Près du tunnel de Frauenb&rg (432 mèt.), on laisse à dr.
dans une gorge entourée de hautes montagnes, la ruine de Frauenburg , château construit par la célèbre comtesse Laurette de Sponheim, sur l'emplacement d'un vieux castel romain. Un second souterrain beaucoup moins long (65 mèt.) traverse un rocher gigantesque de porphyre noir appelé Hammersteinklipp. On franchit de nouveau la Nahe et l'on entre dans le tunnel d'Enzweiler (531 mèt.), creusé à grands frais dans un terrain d'alluvions : c'est le travail d'art le plus important de la ligne entière. Le tunnel Hommerich (412 mèt.) et un pont élevé précèdent la station de
6 3/10 mil. Oberstein (hôt. :
Heindt, Post ou Scriba), V. de
'2300 hab.t pittoresquement située au confluent de l'Idaretde la Nahe, dont la vallée étroite et rocheuse commence à prendre un caractère alpestre. Sur deux rochers voisins se dressent les ruines de deux vieux châteaux, dont le dernier, bien qu'incendié en 1855, est encore habite par des paysans. Au-dessous du premier de ces châteaux , à peu près à mi-côte, s'élève Véglise protestante, creusée, dit-on, en expiation d'un fratricide, dans le rocher qui en forme un des côtés et la toiture ( 1482). On y monte par un escalier taillé dans le roc. Une source jaillit à l'intérieur. Véglise catholique (moderne) s'élève sur la rive dr. près du chemin de fer. Les habitants d'Oberstein et d'Idar s'occupent principalement à tailler et à polir des pierres à camée trouvées dans le pays ou importées de l'Inde. Soumises à divers agents chimiques, ces pierres communes sont destinées à remplacer l'onyx , dont le prtx est trop élevé. On ne compte pas moins d'une quarantaine de moulins à polir sur l'Idarbach qui descend du Hohwald , un des escarpements du Hundsrûck.
Les produits de cette industrie se vendent aux foires de Francfort et de Leipsick. Il s'en exporte, dit-on, pour 75000 fr. par an.
D'Oberstein à Kirn, on suit les bords de la Nahe. Au fond de la vallée qui s'élargit peu à peu, quatre rochers se sont détachés de la montagne ; l'un est isolé : c'est la Pierre tombée {dergef 'aliène Felsen) :
les trois autres se sont groupés de telle sorte qu'un paysan s'en est lait une cabane. La voie ferrée franchit la Nahe sur un pont élevé et pénètre ensuite, à côté de la Pierre tombée, dans un rocher perpendi-
culaire d'une centaine de mètres, formé de cailloux et de sable agglutinés. Au sortir du tunnel, on traverse la Nahe sur un viaduc élevé et l'on se trouve dans un bassin riant et bien cultivé. On laisse à dr. Nohbollenbach et on longe la rive dr. de la Nahe jusqu'à
7 3/10 mil. Fischbach,?. où vient aboutir la route de Trêves par Berncastel (V. R. 35). Traversant la Nahe, on sort bientôt après définitivement de la principauté de Birkenfeld pour rentrer en Prusse. On remarque un grand nombre de moulins à polir l'agate entre Fischbach et
9 mil. Kirn (hôt. : Post, Rhein- Ixnder), V. de 1800 hab., située sur la rive g. de la Nahe, qui y reçoit le Hahnenbach, et dominée par les ruines du vieux château des rhingravesde Kirburg, détruit en 1734 par les Français, et entouré de plantations depuis 1861 (restaurant). Kirn fut jusqu'à la Révolution la résidence des comtes de Salm-Kirburg. Son ancien couvent a été transformé en maison d'école; sa vieille église romano-gothique (xv« s.) sert aux deux communions. — A peu de distance, dans le vallon boisé du Hahnenbach, se trouvent les ruines des châteaux (30 min.) Stein-Callenfels et Stockimhahne , deux anciens nids de voleurs, détruits par les Français en 1734. Un peu plus loin (au N.), le château de Wartenstein a été reconstruit, de 1717 à 1730, sur les débris de l'ancien château du même nom.
Au dessous de Kirn la vallée se rétrécit. Le chemin de fer, traversant un tunnel de '200 mèt., continue de descendre la vallée de la Nahe, sur la rive g. de cette rivière. Avant
[R. 25] KIRN. — DHAUN.
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d'atteindre la vallée latérale arrosée par le Simmernbach, on voit à g., en face du Hellberg, sur une hauteur abrupte (le Johannisberg), l'église gothique Johanniskirche , entourée d'un petit groupe de maisons.
Le long des deux rives de la Nahe, s'étend le v. de Hochstxtten ; puis, à g. , en face du v. de Simmernunter-Dhaun, se dresse, au sommet d'une éminence boisée , le château de Dhaun. Bâti au vu" ou au vni* s., ce château appartint longtemps aux wildgraves et aux rhingraves de Dhaun, famille qui s'éteignit en 1750. 11 passa alors à une ligne collatérale, celle de Grumbach, qui le posséda jusqu'à la Révolution. Il avait été reconstruit de 1655 à 1724 et agrandi en 1729.
Les Français s'en emparèrent et le vendirent en détail. On le démolit en partie pour vendre les matériaux. Plus tard , un prince de Salm-Salm paya une rente à un des copropriétaires, afin que l'on respectât ses ruines. H appartient aujourd'hui au docteur Wahrendorf de Trêves. On voit encore, sur une porte de la salle des Chevaliers, un bas-relief représentant un singe qui offre une pomme à un enfant.
Ce bas-relief rappelle l'histoire d'un jeune rhingrave volé par un singe et retrouvé dans un bois voisin.
Du château de Dhaun, on jouit d'une belle vue sur les restes du Brunkenstein et la vallée du Simmernbach; sur les villages de Sobernheim , Disibodenberg et Meisenheim , sur la rive dr. de la Nahe.
Au N. E. , la vue s'étend jusqu'au Niederwald et au Taunus ; plus près, la tour du Koppenstein domine, à 574 mèt. , les sombres gorges du Soonwald ; d'un autre côté enfin, sur la montagne, dont on
est séparé par une gorge profonde, s'étalent quelques petits villages; le fond de la vallée renferme Heinzenberg et les ruines de son château.— N. B. Le petit v. de Dhaun, situé sur le penchant de la montagne qui porte le château du même nom, possède une bonne auberge (chez Eppelsheimer). 11 y a aussi une auberge près de la forge à cuivre.
Au-dessous de Dhaun, le v. de Martinstein (hôt. chez Seibel) s'étend à la base d'un rocher escarpé que couronnent les ruines d'un autre château. — 30 min. suffisent pour monter au château de Dhaun.
Au delà de Monzingen (hôt.
Pflug), V. de 1G00 hab., dans les environs de laquelle se récoltent des vins estimés, la vallée de la Nahe s'élargit.
11 mil. Sobernheim (hôt. : Ailler, Post), V. d'env. 2650 hab. , qui cultivent beaucoup le tabac. Pendant la guerre de Trente ans, elle fut pillée deux fois par les Espagnols et une fois par les Suédois ; ses anciennes fortifications ont été détruites en 1689 par les Français, qui brûlèrent presque toutes ses maisons. Son hôtel de ville (place du Marché) date du xiv* s. Sa vieille église gothique sert aux deux communions. Son pont, bâti en 1426, est devenu inutile, la rivière ayant changé son lit. De l'autre côté de la Nahe, on voit encore, près du ham. à'Igelsbach, des ruines du vieux château de Nahefels , ancienne propriété des seigneurs de Sickingen.
11 4/10 mil. Staudernheim (hôtel Salm) , v. situé sur la rive g. , dans une enclave appartenant au duché de Hesse-Hombourg (454 mètres). Il est relié à la rive droite par
un beau pont de 5 arches construit en 1850. •
Correspondance pour Meisenheim , chef-lieu de l'enclave, bourg situé sur la rive g. de la Glan.
Laissant à dr. le Disibodenberg (V. ci-dessous), on traverse le tunnel de Boos, en deçà du v. du même nom et au delà du confluent de la Nahe et de la Glan, dans la fertile vallée de laquelle on a aperçu le v.
d'Odernheim.
A g., se dressent les ruines du château de Bnpckelheim [V. ci -dessous), voisin de la station de Waldbœckelheim. On laisse ensuite à dr.
Oberhausen et à g. Niederhausen.
Près du v. de Norheim, renommé pour son bon vin, on traverse encore deux tunnels; puis, au delà de l'Ebernburg (F. ci-dessous), le chemin de fer s'enfonce dans une tranchée de 660 mèt. de longueur et de 20 mèt. de profondeur.
13 4/10 mil. Mûnsteram Stein. — Après avoir passé devant les importantes salines de Munsterhalle et de Theodorshalle (F. ci-dessous), on pénètre dans une nouvelle tranchée de 22 mèt. de profondeur et de 600 mèt. de longueur ; puis on laisse Creuznach sur la g., pour franchir la rivière sur un pont à treillis et atteindre la station, située à 10 min. à PE. de la ville.
14 mil. Creuznach (hôt. dans l'île et près de l'Ile des Bains : Établissement des bains (Kurhaus), Englischer Hof, Oranienhof, Hof vonHolland, Kauzenberg, Ebernbury, Rheinstein, etc. ; nombreuses maisons garnies; dans la ville : Adler, Pfœlzer Hof, Berliner Hof, sur la rive dr. de la Nahe, près de la Badeinsel); — le Cruceniacum des Romains, V. de 10000 hab., est si-
tuée à 110 mèt. d'altitude sur la Nahe, qui la partage en deux parties réunies par un pont de pierre, et y forme deux îles. La partie occidentale, bâtie au pied du Kauzenberg et arrosée par l'Ellerbach, a des rues étroites et montueuses :
c'est la vieille ville. La partie orientale, la ville moderne, compte déjà un grand nombre de magnifiques hôtels et de belles maisons.
L'histoire de Creuznach ressemble beaucoup à celle de toutes les villes du Palatinat. Après avoir appartenu aux Romains (Drusus y bâtit un fort), elle est prise par les Alemanni, par les Huns, puis par les Franks, qui en restent longtemps possesseurs. Les rois franks ayant établi des comtes {Grafen) dans ce district (Cou), on les appela des Gau grafen ou gaugraves, et de ces comtes du Nahegau descendirent les rhingraves, les wildgraves et les comtes de Sponheim. — Louis le Pieux s'y fait bâtir un palais (l'Osterburg), détruit en 803 par les Normands. Pendant tout le moyen âge, Creuznach a pour maîtres les comtes de Sponheim, qui l'élèvent au rang de ville. A l'extinction de cette famille, qui avait étendu ses possessions de la Nahe à la Moselle, c'est-à-dire en 1437, elle échoit aux électeurs palatins. Prise successivement par les Espagnols (1620), les Suédois (1632), et les Français (1644), qui la donnent aux comtes palatins de Simmern, elle revient en 1652 à ses anciens possesseurs.
En 1688 et 1689 , les Français la ravagent de nouveau; puis elle fait partie du Palatinat du Rhin, de 1708 à 1807; de l'empire français, de 1807 à 1814; enfin elle est aujourd'hui à la Prusse.
Après les guerres de Trente ans
CREUZNACH.
et de la succession d'Espagne , Creuznach avait vu sa population tomber de 10000 hab. à 3500; depuis quelques années, grâce à ses eaux, dont la réputation méritée est plus qu'européenne, elle a vu augmenter de nouveau le nombre de ses habitants et renaître sa prospérité passée. Les sources salines de Mtinster, et de Charles et Théodore, étaient connues et utilisées au xvie s. ; mais la découverte des sources de Creuznach est toute récente. C'est en 1832 seulement que le propriétaire de l'île des Bains (Badeinsel) découvrit , à l'extrémité S. , la source d'Élisabeth, 12° 1/2 cent. Peu de temps auparavant, on avait trouvé la source de la Nahe, 10° cent., au milieu même de la rivière. En 1834, une société d'actionnaires acheta la partie supérieure de l'île, entoura la source d'Elisabeth d'une muraille de pierre, planta autour un jardin anglais, et enfin fit bâtir un Kurhaus (de 1840 à 1842), qui renferme une salle de conversation, un restaurant, des chambres de bains et des appartements pour les malades.
En 1838 avait été découverte la source d'Orange (Oranienquelle) , 12° 1/2 cent., utilisée en 1841. Depuis 1842, chaque année voit s'élever de nouveaux hôtels et de nouvelles maisons, soit sur la rive dr.
de la Nahe, soit le long de la rueboulevard qui conduit de la source d'Élisabeth au pont. Des boutiques et un cabinet de lecture circulaire (tel est son nom) se sont établisautour du Kurhaus; tous les matins on fait de la musique dans le jardin qui entoure maintenant l'établissement.
Le nombre des baigneurs augmente de saison en saison. Dans ces dernières années, il a dépassé 5000, et celui des fcfcins 75 000; car les Sool-
quellen de Creuznach, comme on les appelle en allemand, sont trèsefficaces, surtout dans les maladies scrofuleusesetdartreuses. Elles contiennent de l'iode et du brôme. On les prend en bains et en boisson.
La saison commence le 15 mai et ne finit qu'en octobre. Un bain coûte 10 sgr.; une chambre , dans une maison particulière, de 3 à 6 th.
par semaine; le service, de 10 à 20 sgr. par semaine.
En dehors du jardin des eaux, Creuznach n'offre par elle-même aucun intérêt. Son vieux pont de huit arches, surmonté de maisons, a un aspect assez original. Tout près de ce pont, on remarque, derrière Yég lise protestante (1768), la chapelle anglicane , établie dans le chœur d'une vieille église gothique, bâtie en 1332, et détruite par les Français en 1689. Ce chœur a été restauré en 1857. Véglise catholique de Saint-Nicolas ne vaut pas une visite. L'hôpital date de 1781. Le Gymnase, cloître bâti auxv-s., a eu pour recteur, au xvi#.s. , le fameux docteur Faust, dont on voit encore la maison dans la Fischergasse. On peut visiter les collections de médailles romaines de MM. Antoni, George, Graeff, Schmidt, le cabinet minéralogique de M. Dellmann , et l'atelier du sculpteur Cauer. Enfin le Casino (route de fiingen) a un joli jardin (on peut y entrer sur la présentation d'un membre). Dans l'île située au-dessous du pônt se trouve le restaurant de Kisky (Kiskysche Wœrth) , où, à certains jours de l'année, on fait de la musique. La vieille tour Butterfass, en face de l'île de Kisky, était jadis une prison.
Les environs de cette ville insignifiante abondent en belles promena-
des, dont les principales sont indi- i quées ci -dessus ou ci -dessous, et dans les routes qui aboutissent à Creuznach. Le prix des voitures pour ces diverses promenades (aller et retour) a été fixé par un tarif; mais le péage des barrières et des ponts, ainsi que le pourboire, n'y est pas compris.
A\ B. On loue aussi des ânes pour la promenade.
2 th. !5sgr.
— par Mûnster. .
A AltenbaumbergetHoch-
Au château de Dhaun. . .
Au Disibodenberg
Avant tout, il fautmonler au Kauxenberg ou Schlossberg, montagne qui domine la ville, sur la rive g.
delà Nahe (promenade d'une heure).
JLe Schlossberg , accessible au S. et au N., est couvert, d'un côté, de vignes qui produisent un vin renommé; de l'autre, d'un jardin anglais avec pièce d'eau , ouvert à tous les promeneurs, et planté par M. de Reçu m. De ses divers pavillons, et surtout des ruines du chAteau de Kauzenberg (162 mèt.) on jouit de belles vues sur Creuznach et la vallée de la Nahe, du Rheingrafenstein à Bingen. Le château , ancienne résidence des comtes de Sponheim, fut pris d'assaut en 1632 par les Suédois , que commandait en personne Gustave-Adolphe. Un lion de pierre, apporté du château
de Dhaun , y a été élevé à la mémoire d'un boucher de Creuznach , Michel Mort, qui, en 1279, dans une bataille livrée à Sprendlingen par Jean de Sponheim à l'archevêque de Mayence, se fit tuer pour sauver la vie de son prince.
A quelques pas de la porte des Moulins, les amateurs d'antiquités vont visiter, près de la route qui conduit à Planig, les ruines du château fort bâti par Drusus douze ans avant Jésus-Christ, et détruit par les Alemanni au ive s. On les appelle la Heidenmauer (mur païen).
Derrière le cimetière (porte de Mannheim) , sont deux pierres éloignées l'une de l'autre de 9 mèt., sur lesquelles on remarque des inscriptions. En 1603, l'électeur Frédéric IV sauta d'une pierre à l'autre avec son cheval. On appelle cet espace le Pfalzsprung (le saut du palatin).
On découvre de beaux points de vue à la Rothe Lay (30 min. par la route de Bingen), à Winsenheim (30 min., la première roule au-dessus du Casino), à la Ferme de Darmstadt (45 min. par la porte de Mannheim). Enfin, avant d'entreprendre de plus longues excursions, on peut faire de jolies promenades dans la petite vallée de la Lhor, arrosée par l'Ellerbach, de l'autre côté du Schlossberg.
Parmi les excursions plus éloignées, nous recommanderons les suivantes :
1° La Gans et le Rheingrafenstein. — Prèsde l'hôtel Rhemstein, un chemin praticable aux voitures monte au Tempelchen ( petit temple; beau point de vue). Un peu au delà, à dr., un autre chemin conduit par un petit bois, à un château du prince de Solm^un sentier
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y aboutit également). Continuant de se diriger à dr., on atteint, en 15 min., le sommet de la Gans, montagne de porphyre (323 mèt. d'altitude), d'où l'on jouit d'un panorama étendu. On a à ses pieds Munster et la Nahe ; en face le Rothenfels, que domine au loin le Soonwald; à g., Ebernburg et le Lemberg dans le fond ; à dr., Creuznach , le Hundsruck , le Niederwald , le Taunus et l'Odenwald; par derrière, une vaste plaine et le Mont- Tonnerre. A 33 mèt. au-dessous de la Gans, est le Rheingrafenstein, autre masse de porphyre, séparée de la Gans par une gorge assez profonde et couronnée des ruines d'un château (vm* s.), habité par les rhingraves et détruit, en 1689, par les Français. De ses ruines, on peut redescendre sur la rive dr. de la Nahe, en face du Munster ou dans le joli vallon de Huttenthal, qui forme l'extrémité S. 0. de la Prusse.
N. B. On peut aller au Rheingrafenstein par Munster et par un sentier qui, partant des salines, remonte la rive dr. de la Nahe. On peut aussi visiter en même temps Ebernburg.
2° Les Salines. — Le chemin de fer, une route de voitures et un sentier (25 ou 30 min. à pied) conduisent le long de la Nahe, à
Mùnster-am-Stein (hÔt. Stadt Creuznach), v. situé à la base du Rheingrafenstein et de la Gans, qui s'élèvent à pic sur l'autre rive de la Nahe. On y a établi des bains, car il possède six sources salées dont la température est de 30°, 23° 3/4 , 22° 1/2," 17° 1/2, 16° 1/4 et 15° cent.
A 30 min. de Munster, se trouvent les salines de Cari, 1733 (rive dr.
de la Nahe), et de Théodore, 1743
(rive g.) , que Napoléon avait données à la princesse Borghèse, et qui appartiennent au grand-duché de Hesse, bien qu'elles soient sur le territoire prussien. Des maisons meublées, où se logent des malades pendant Tété, se sonfcélevées, avec des établissements de bains, autour de la saline de Théodore, que domine un petit bois transformé en promenade. Plusieurs fois par semaine, on fait de la musique dans le Kurgarten , où l'on trouve un bon restaurant. Les sources qui fournissent de l'eau aux bains et aux chaudières de ces salines sont au nombre de dix. Leur température est de 15 à 25 degrés cent. Pendant les années 1848-49-50, les salines n'ont produit net en moyenne que 6700 0. ,les frais s'étant élevés à 603 328 fl.
3° Ebernburg (1 h. à pied). — On peut prendre le chemin de fer jusqu'à la station des salines ou s'y faire conduire directement en voiture. — Une auberge (Sickinger Hof) a été établie au pied de la colline escarpée qui porte le curieux château d'Ebernburg. C'est là que mettent pied à terre les touristes venus de Creuznach et qui veulent éviter le long détour de la route de voitures pour monter à Ebernburg. 10 min.
suffisent pour s'élever, par un sentier en zigzag, jusqu'à ce château, transformé depuis quelques années , avec un goût contestable, en restaurant plutôt qu'en hôtel.
Après avoir appartenu à différents maîtres, le château d'Ebernburg échut, en 1448, à la famille de Sickingen. Le célèbre Franz de Sickingen , dont la mort a été racontée (R.
28, B), y donna asile à plusieurs réformateurs de ses amis, qui appelaient leur retraite Y Auberge de la Jwsftce(HerbergederGerechtigkeit).
Mélanchthon, Bucer, Œcolampadius s'y réfugièrent; Ulrich de Hutten y composa quelques-uns de ses ouvrages les plus renommés.
Mais, après la mort de Franz de Sickingen, ses ennemis, les électeurs de Hesse et de Trêves, assiégèrent Ebernburg et l'incendièrent. Des diverses parties de ses ruines et surtout de la terrasse du restaurant (collection d'armes et de boulets trouvés dans les ruines et dans le puits, portraits de Franz de Sickingen et de Hutten , etc.), on découvre de belles vues : d'un côté , la vallée de la Nahe , où l'on remarque à g. le Rothenfels, et à dr. la Gans et le Rheingrafenstein (F. cidessus) , et, à leur pied, les salines et le v. de Mûnster-ara-Stein; de l'autre côté, la vallée de l'Alsenz, que domine l'Altenbaumberg, et, plus à dr., le Lemberg, la montagne la plus élevée des environs (434 mèt.). Du sommet boisé de cette montagne (1 h. env. d'Ebernburg; on prend un guide au v. de Bingart), on aperçoit au S. 0. les ruines du château de Montfori (on va le visiter de Bingart), détruit en 1456 par la Confédération du Rhin.
4°Le Rothenf el8.— De ce rocher de porphyre étrange et escarpé (300 mèt.), qui, presque en face d'Ebernburg, s'élève au-dessus de la rive g. delà Nahe, on jouit d'une vue à peu près semblable à celle de la Gans. Divers chemins y conduisent. On peut y aller en 2 h. par la route de Httflelsheim qu'on laisse à g. avant ce v. , pour suivre à dr. le versant N. 0. de la Hardt ; 1 h.
suffit au contraire quand on y monte de Munster ou des salines.
5° L'Ermitage (die Eremitage) , 1 h. 30min. — Cette Einsiedelei, située au-dessus de la rive dr. du
Guldenbach , a été creusée dans le roc, ainsi qu'une chapelle et une chaire. Elle n'est plus habitée aujourd'hui. On s'y rend par la route de Bingen, la Rothe Lay et le v. de Bretzenheim, qui fut le ch.-l. de la principauté du même nom, supprimée par la Révolution française.
On peut revenir par la montagne (belle vue, mais ehemin escarpé), et le v. de Winzenheim.
6° Gutenburg, Dalberg, Weissenfels, Stromberg. — Un sentier qui part du marché au Bois, près de la porte de Rùdesheim, gravit le Hinkelstein et descend au N. 0. à (1 h.) Hargesheim. Remontant alors la rive g. du Grœfenbach, on gagne (30 min.; Gutenberg, que dominent les ruinesdu château de Gutenburg, bâti par les comtes de Sponheim,et détruit par les Français en 1688.
Continuant à remonter la vallée, on traverse ensuite (30 min.) Wallhausen avant d'atteindre (30 min.) Dalberg , berceau de la célèbre famille de ce nom. Les ruines de son château sont bien conservées.
De là on monte à dr. au Spabrxicken , lieu de pèlerinage fréquenté en automne ; puis, après avoir visité les forges de Grœfenbach, on se dirige au N. vers la maison de chasse nommée Neupfalz, parWetfsenfels, le dernier èscarpement du Soonwald, d'où l'on découvre une belle vue. De là on peut descendre à Stromberg , par le vallon de Dorbach, et revenir à Creuznach par la vallée du Guldenbach , Schweppenhausen,Wendesheim, et la hauteur appelée Hungriger Wolf(Lou^ affamé). Par ce chemin, Stromberg est à 3 h. de Creuznach, mais cursion complète demande une journée.
7° Sponheim (2 h. 30 min.). —
M A YEN CE
Sortant de Creuzuach par la porte de Rûdesheim, on suit jusqu'à cette ville la route de Saarbrûcken , et l'on monte à dr. à Mandel, d'où l'on aperçoit déjà sur la g. l'église du couvent de Sponheim , fondé en 1044, et sécularisé à la Réformation (l'église a été maladroitement restaurée). Un peu plus loin est le château de la célèbre et puissante famille de Sponheim , dont la tour carrée de cinq étages a résisté depuis mille ans aux ravages du temps et à la poudre française , en 1689.
Ses murs ont une épaisseur extraordinaire. 2 h. plus loin, on peut aller , en remontant le Fischbach par Bockenau, dans une vallée boisée, visiter les ruines de la Winterburg, autre château de la famille Sponheim. Enfin, on peut revenir de Sponheim à Creuznach par Weinsheim et Rûdesheim.
8° On peut faire aussi une jolie promenade a Staudernheim (V. cidessus), en suivant la rive g. de la Nahe, et visiter, sur une montagne boisée, les ruines bien entretenues du couvent de Disibodenbcrg , fondé par Disibodus, détruit par les Huns, rebâti à la fin du x° s. , sécularisé à la Réformation, et entouré de jardins modernes. Le chemin passe à Norheim, Niederhausen (dominé par les ruines d'un château dans lequel l'empereur Henri V retint captif, en 1105, son père Henri IV), Bœckelheim et Boos.
De Creuznach à Worms, R. 24, 7 mil., par Alzey, en 5 h. 1/2, pour 1 th. 3 sgr.; — à Bacharach, R. 31.
Le chemin de fer de Creuznach à Bingen reste sur la rive g. de la Nahe , passe devant Bretzenheim (à
g.), puis franchit le Guldenbach. On aperçoit à g. Langenlonsheim, et Laubenheim, à une lieue duquel sont les ruines du château Layem.
A dr. se montre Sarmsheim, à g.
Munster, dominé par les ruines du château de Trutzbingen (xvi* s.), détruit par les Suédois en 163*2; enfin on traverse la Nahe à son embouchure même à
16 1/10 mil. Bingerbriick ( V.
MAYENCE ET SES ENVIRONS
Hôtels. — I" classe s hôtel d'Angleterre(\e plus beau, près du pont) ; hôtels de l Europe, du Rhin, de Hollande, de Hesse ; 2e classe : hôtels Hheinberg et Stadt Coblenz, Drei Reidiskronen , Karpfen (près de la poste); hôtels Landsberg, Rot net Haus, Stadt Creuznach , Schùtzenhof. — A Castel, hôtel Harth, hôtel launus. Les hôtels de Castel sont très-favorablement situés pour les voyageurs du chemin de fer.
Cafés. — Café de Paris, sur la place du Théâtre; café Neuf (Inselj; café Ohaus, près de la gare ; cafés Français et du Rhin, près du pont.
Restaurants. - Café-restaurant, en face de l'hôtel du Rhin ; Valk, Emmeransgasse (le soir seulement); cafe de Paris et Klein, place du Théâtre.
Omnibus. — 12 kr. la place (le péaçe du pont non compris).
Droschken. — A 1 cheval (t et 2 personnes', pour 15 min., 12 kr. ; (3 ou 4 personnes), 18 kr. ; à 2 chevaux, 18 et 24 kr. L'heure se paye de 48 kr. ;*i l fl. pour les voitures à 1 cheval, et do
1 fl. à I fi. 19 kr. pour les voitures à •2 chevaux. On donne en sus pour chaque malle 6 kr. Le pont se paye à part (2 kr. par personne). A Zahlbach ou à Weissenau, 24, 30, 36 et %8 kr., selon le nombre de personnes et de chevaux.
Bains. — Chauds et froids sur le Rhin.
Mayence , en allemand Mainx , ville de Hesse-Darmstadt, le ch.-l.
de la province de la Hesse rhénane, est située, à 75 mèt., sur la rive g. du Rhin, presque en face de l'embouchure du Mein. Un pont de bateaux de 553 mèt. de longueur la réunit à la ville de Castel située sur la rive dr. (V. R. 23). Sa population dépasse 38000 hab. On vient de construire un pont fixe sur le Rhin en amont et assez loin de la ville , immédiatement au-dessus de la jonction du Rhin et du Mein. Il a été inauguré le 20 décembre 1862.
L'enceinte de Mayence, y compris les ouvrages extérieurs, a plus de 3 lieues 1/2 de développement.
Trois portes principales, sans compter celles du quai, sur le Rhin, y donnent entrée. Ce sont : la porte Neuve {Neuthor), route d'Oppenheim et de Worms ; celle dite Gauthor, grande route de Paris par Alzey et Kaiserslautern , etc., et le Mùnsterthor , route de Bingen, Coblenz, Trêves et Creuznach.
Histoire.
L'origine de Mayence est antérieure à l'ère chrétienne. Trentehuit ans avant la naissance du Christ, Martius Agrippa, un des généraux d'Auguste , construisit en ce lieu un camp retranché. La forteresse , appelée plus tard Hoguntiaeuro, ne fut bâtie, dix ans avant Jésus-Christ, que par le successeur d'Agrippa, Drusus Germanicus, qui
éleva aussi sur la rive droite un castellum (d'où le nom de Castel) , réuni au castrum de la rive g. par un pont de pierre dont on voit encore des vestiges. L'an 70, la 22e légion, qui avait conquis la Judée et détruit Jérusalem , sous les ordres de Titus , était en garnison à Mogontiacum.
Selon la tradition , saint Crescentius, qui prêcha un des premiers le christianisme sur les bords du Rhin et qui fut martyrisé en 103, faisait partie de cette légion, avant d'être le premier évêque de Mayence. Au ni* s., Alexandre Sévère y fut massacré par ses troupes révoltées (233). D'après une légende populaire, que certains historiens ont accréditée, Constantin y vit luire dans le ciel cette croix lumineuse qui le convertit, car elle était entourée de ces mots, écrits en lettres de feu: « Tu vaincras par ce signe.»
Tels sont, pendant la domination romaine, les principaux événements de l'histoire de Mayence. Détruite tour à tour par les Alemanni, les Vandales et les Huns, cette ville n'était plus qu'un monceau de ruines lorsque Sidonius, son évêque, aidé dans sa tentative par le roi des Franks, Dagobertll, essaya de la rebâtir, en la plaçant cette fois sur les bords du fleuve. En 712, l'évêque Sigebert l'entoura de murs ; en 720, Charles Martel en chassa les Bourguignons qui s'en étaient emparés ; enfin, l'an 745, Carloman et Pépin, de concert avec le papeZacharie, élevèrent son évêque au rang d'archevêque et de métropolitain ecclésiastique de toute la Germanie. Le nouvel archevêque était un Breton, nommé Winfried, mais plus connu sous le nom de saint Boniface. Né àCrediton, dans le Devonshire, de parents nobles et riches, Winfried
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s'était fait moine dans l'abbaye de Bénédictins de Nutsall, près de Winchester , mais il la quitta bientôt avec onze de ses compagnons pour venir prêcher l'Évangile aux nations barbares de la Germanie. Sa mission, interrompue seulement par trois voyages à Rome, ne dura pas moins de trente années, et s'étendit de l'Elbe au Rhin, et des Alpes à l'Océan. Elle eut pour résultat la ^ conversion de plus de 100 000 * païens. Aussi , tandis que Charlemagne , toujours favorable à Mayence, près de laquelle il se plaisait à résider {V. R. 32, Ingelheim), relevait le pont du Rhin, construit par Drusus et détruit par les Barbares, saint Boniface jetait par sa piété, par son zèle apostolique, par ses vertus, les bases de cette puissance qui devait faire de ses successeurs non-seulement les plus hauts dignitaires spirituels de l'Église , mais les chefs des princes temporels de l'Empire. En effet, devenus princes sous Hatto , puis électeurs sous Willigis et archichanceliers de Germanie , les archevêques de Mayence tinrent le premier rang parmi les électeurs. Lors des interrègnes, ils étaient de droit vicaires de l'empire. Leur royaume temporel (146 milles carrés de superficie ; 400 000 habitants) comprenait un grand nombre de villes avec leur territoire, qui appartiennent aujourd'hui à la Bavière, à la Hesse, à la Prusse et au Nassau. Quant à leur autorité spirituelle, elle s'étendit un moment sur presque toute l'Allemagne.
Deux grands faits, dont l'un eut une importance plus qu'européenne, dominent l'histoire de Mayence au moyen âge. En 1247 , Arnold de Waiboten y fonda la ligue du Rhin;
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en 1440, Gutenberg y inventa l'imprimerie. La ligue du Rhin eut pour résultat de délivrer le commerce des exactions de l'aristocratie féodale, en détruisant ou en faisant détruire par l'empereur Rodolphe de Habsburg tous ces châteaux forts où les nobles avaient jusqu'alors exercé impunément la profession de voleurs de grand chemin. Il' serait plus qu'inutile d'énumérer ici les bienfaits de l'imprimerie {V. cidessous la description de la statue de Gutenberg).
Ce fut au xive s. que Mayence atteignit à l'apogée de sa prospérité et de sa gloire ; car, depuis la Réforme, elle a été soumise à de bien dures vicissitudes. Prise et incendiée en 1552 par Albert, le margrave de Brandebourg , puis eu 1631 par Gustave-Adolphe, qui en fit le centre de ses opérations, eu 1635 par les Impériaux, en 1644 par les Français , elle avait été rebâtie, embellie , agrandie par Télecteur Jean-Philippe le Sage, qui construisit un pont de bateaux sur le Rhin; mais en 1688 elle fut prise de nouveau par les Français, qui y commirent d'abominables excès, et qui, l'année suivante, durent l'abandonner aux Impériaux. L'électeur Lothaire-François et ses successeurs avaient fait disparaître autant qu'ils l avaient pu les tiaces de la guerre, lorsque la Révolution française éclata. Mayence eut alors à subir une série de sièges plus désastreux Tun que l'autre. Elle fut prise en 1792 par Custine, assiégée et bombardée en 1793 par les Prussiens et les Autrichiens , qui forcèrent son héroïque garnison à capituler, a Un chat valait six frano, dit M. Thiers, la chair de cheval mort quarante-cinq sous la livre.
Les officiers ne se traitaient pas mieux que les soldats, et Aubert- Dubayet, invitant à dîner son étatmajor, lui fit servir, comme régal, un chat flanqué de douze souris.
Les soldats mangeaient des rats et allaient sur les bords du Bhin pêcher les chevaux morts que le fleuve entraînait.... Ce qu'il y avait de plus douloureux pour cette malheureuse garnison, c'était la privation absolue de toutes nouvelles. Les communications étaient si bien interceptées, que depuis trois mois elle ignorait absolument ce qui se passait en France.... Les Prussiens, qui avaient pratiqué toute espèce de ruses , avaient fait imprimer à Francfort de faux Moniteurs, portant que Dumouriez avait renversé la Convention, et que Louis XVII régnait avec une régence. Les Prussiens , placés aux avant - postes , transmettaient ces faux Moniteurs aux soldats delà garnison, et chaque fois cette lecture répandait les plus grandes inquiétudes.... Alors les représentants et les généraux enfermés dans Mayence, pensant qu'il ne fallait pas pousser les choses au pire, que si on attendait huit jours de plus , on pourrait manquer de tout et être obligé de rendre la garnison prisonnière ; qu'au contraire, en capitulant, on obtiendrait la libre sortie avec les honneurs de la guerre , et que l'on conserverait vingt mille hommes, devenus les plus braves soldats du monde sous Jtléberet Dubayet, décidèrent qu'il fallait remettre la place. Le roi de Prusse fut facile sur les conditions; il accorda la sortie avec armes et bagages, et n'imposa qu'une condition , c'est que la garnison ne servirait pas d'une année contre les coalisés. Mais il restait assez d'en-
i nemis à l'intérieur pour utiliser ces admirables soldats, nommés depuis les Mayençais. Ils étaient tellement attachés à leur poste, qu'ils ne voulaient pas obéir à leurs généraux lorsqu'il fallut sortir de la place.
Cependant, ils cédèrent, et tandis que la garnison défilait , le roi de Prusse, plein d'admiration pour sa valeur, appelait par leur nom les principaux officiers qui s'étaient distingués pendant le siège, et les complimentait avec une courtoisie chevaleresque. L'évacuation eut lieu le 25 juillet. »
En 1794 et 1795, Mayence résista plus heureusement à un second siège, mais, à la conclusion de la paix (1797), elle fut cédée à la France, et resta jusqu'en 1814 le ch.-l. du départ, du Mont-Tonnerre.
Le congrès de Vienne l'a donnée à la Hesse-Darmstadt, qui la possède encore aujourd'hui ; toutefois elle est aussi une des principales forteresses de la Confédération germanique, qui y entretient en temps de paix une garnison de 8000 hommes, moitié Autrichiens, moitié Prussiens , et qui augmente constamment ses fortifications. Le commandant est nommé alternativement pour cinq ans par la Prusse et par l'Autriche.
Le 18 novembre 1857, le magasin à poudre, situé près du Gauthor, fit explosion et détruisit une partie de la ville supérieure : 57 maisons furent entièrement démolies : plus de 60 gravement endommagées. Une cinquantaine de personnes y perdirent la vie.
Édifices publics. — Collections.
Rien de plus triste, de plus malpropre que les quais des villes du Rhin. D'atl'reuses murailles, espèce
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de fortification parfaitement inutile, et des constructions grossières séparent le quai proprement dit des maisons qui devraient le former, et qu'elles privent d'air, de lumière et de vue. A cet égard, Mayence n'est guère mieux partagée que Coblenz et Cologne, bien que cette absurde disposition qui faisait du quai une rue, la rue du Rhin (Rhein Strasse), ait été forcément modifiée par la construction du chemin de fer deLudwigshafen, qui vient aboutir à son extrémité inférieure. En effet, l'établissement de cette voie le long du fleuve a nécessité la destruction de toutes les maisons situées sur le quai entre le fleuve et la ligne des hôtels ; il ne reste à côté de la voie que les fortifications de la ville. En descendant, après avoir dépassé le pont du Rhin, on laisse à g. l'arsenal (Zeughaus) , puis le Deutsche Haus, ancienne maison de Tordre Teutonique , palais du grand-duc actuel , en face duquel s'élève l'ancien Château électoral. Bâti au xvii- s. , en grès rouge, ce château fut jusqu'en 1792 la résidence des électeurs; plus tard il servit de magasin à fourrage , puis d'entrepôt. La salle du trône a été restaurée. Enfin, on y a réuni la bibliothèque, la galerie de tableaux, les collections d'antiquités, de monnaies, d'histoire naturelle. Ces collections sont publiques le mercredi de 2 à 5 h., et le dimanche, de 9 h. à midi. Mais les autres jours, on peut les visiter à toute heure moyennant l'achat (côté sud du bâtiment) d'une carte d'entrée qui coûte 12 kr.
La Bibliothèque possède plus de 100000 vol., de précieux incunables—le Psautier de 1457, le Catholieon de 1460, la Bible de 146?
— et un .grand nombre de manuscrits des xe, XIe et iu« siècles. — La collection d'antiquités contient un grand nombre d'autels romains, de pierres votives et d'inscriptions trouvés dans la ville et dans les environs. On y voit aussi le modèle de la statue de Gutenberg, par Thorwaldsen; des bas-reliefs de l'ancien Kaufhaus, détruit en 1805 , des chapiteaux du palais de Charlemagne à Ingelheim. une collection appartenant à la Société de l'histoire et des antiquités rhénanes , et une collection de plâtres représentant des antiquités romano-germaniques de toutes les parties de l'Allemagne (on peut en acheter des modèles).— Le cabinet des monnaies compte environ 2500 monnaies romaines, 1800 monnaies mayençaises depuis le temps de Charlemagne jusqu'à la suppression de l'Êlectorat, et 1500 autres monnaies ou médailles.
— Le cabinet d'histoire naturelle n'a rien de fort intéressant pour un étranger. — Enfin la galerie des tableaux (entrée par la douane, à dr. dans la cour) se compose d'environ 270 tableaux anciens ou modernes, et d'un certain nombre d'aquarelles-gouaches ou lavis, dessins, vitraux, plâtres. Parmi ces tableaux , pour la plupart assez médiocres, on cite principalement:
Jot daent, le Christ et les Docteurs
— «2. Le Christ miséricordieux , d'Otto Venius. - 4. Titien, Amour filial. — 5. Giordann, Adoration. — 6. Adam et Eve, par Albert Durer. — 7- Pierre, Etienne, Érasme et Paulus, de Theophituê Presbyter. — 10. Abraham de Moria, de Ferdinand Bol. — 11.
Uietz, Mort de Pappenheim. — 16. Weller, Enfant mourant. — '29. Saint Jérôme en habit de cardinal, œuvre capitale du Thomas Cranach. (Le catalogue l'attribue à J. Van Eyk.)- 41-44. Claude
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Lorrain, Paysages. — 47. Saint Antoine, ermite, de J. B. Vantoo.—So. Tintoret, Jésus-Christ et Madeleine. — 5i à 59.
Les neuf Béatitudes de la Vierge , par M. Griinewald, peintes trente ans avant sa mort, pour l'électeur Adolphe II de Nassau. — 57. Guido, Europe et Jupiter.
— 64. Saint Sébastien, de Louis Carrache. — 71. Saint François d'Assise, de l'école italienne. — 73. Bacchanale, du Titien. — 77. Champagne, Fondation de la Chartreuse. — 83-91. Wolgemuth , Histoire de la Passion — 92. Saint François Xavier , par Guerchin. — 94.
Sainte Apolline, par le Dominiquin. —
Un Petit Voleur d'oies, par Murtllo
— 98. La Femme et les Oiseaux, de Rubem et F. Snydera. — 103. Une Madone, de Lionel Spoda. — 108, 109 et 110. Trois devants d'autel, de Gaudenzio Ferrari, — 116. Une Madone, de Lorenzo di Credi. — 118. Elisabeth et Marie, de Schidone.— 1 37. Un Martyre, d'André Viso. — 163. Heuss, Thorwaldsen.
— 180. Portrait de la princesse de Talmouth, par Charte» Notoire. — 185.
Holbetn, Jeune Femme. — 187. Jeune Florentin, de Simon Memmi.
N. B. II a été publié chez M. Johann Wirth un Catalogue du Musée de Mayence, formant 63 pages (en allemand). On pourra aussi voir l'horloge astronomique de M. Alexis, et le modèle du pont du Rhin projeté par Napoléon I".
Au delà de la place de la Parade, sur laquelle se trouve V Église Saint- Pierre , s'ouvre la Grosse Bleiche, la plus longue rue de Mayence, qui conduit à la Thiermarkt-Strasse {V. ci-dessous) et au Mùnsterthor.
A dr. , en remontant cette rue, on trouve le Commandantur - Palast (palais du commandant), l'ancienne bibliothèque. Sur une petite place s'élève le Neubrunnen, construit au commencement de ce siècle.
Le Dom, ou la cathédrale, est de tous les édifices de Mayence celui qui, après l'exploration du quai et
du pont, reçoit le premier la visite des étrangers. La rue qui s'ouvre dans la Rhein-Strasse, en face du Fischthor, y conduit. Commencée en 978 par l'archevêque Willigis, incendiée six fois, toujours rebâtie sur un plan plus beau, reconstruite aux mi-, xiv- et xv" s., incendiée pendant le siège de 1793, transformée plus tard en magasin à fourrage , rendue au culte en 1804, redevenue, pendant les événements de 1813, 1814 et 1815, une caserne, un abattoir, un grenier à sel et à foin, elle a été enfin restaurée, aux frais du gouvernement, par l'architecte Moller , de Darmstadt. Elle a actuellement 119 mèt. de long et près de 50 mèt. de large.
Comme les cathédrales de Worms et de Trêves, le Dom de Mayence n'a pas de façade, et se termine, à ses deux extrémités, par deux chœurs. «Ce sont, dit M. V. Hugo, deux absides romanes, ayant chacune son transsept, qui se regardent et que réunit une grande nef.
On dirait deux églises soudées Tune à l'autre par leur façade. Les deux croix se touchent et se mêlent par le pied. Elles sont de deux époques différentes, et quoique presque identiques au dessin géométral, aux dimensions près, présentent comme édifices un contraste complet et frappant. La première, et la moins grande, date du x- siècle; la seconde, commencée peu de temps après la première, a été incendiée en 1190, et depuis lors chaque siècle y a mis sa pierre.... On dirait la sévère tiare de Grégoire VJ1, regardant la tiare splendide de Boniface VIII.... Tout ce vénérable ensemble est badigeonné en rose , tout, du haut en bas, les deux absides, la grande nef et les six clo-
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chers. La chose est faite avec recherche et goût. On a décerné le rose pâle au clocher byzantin, et le rose vif au clocher Pompadour. »
Outre cet ensemble, on remarque encore, à l'extérieur de la cathédrale de Mayence, les portes de bronze, qui s'ouvrent sur la place du Marché (Speise Markt) , du côté N. de l'édifice. Ces portes datent du x* siècle. Elles ont appartenu à l'église, aujourd'hui démolie, de Notre-Dame. En 1135, l'évôque Adalbert I,r fit graver en caractères romains, sur les battants d'en haut, les privilèges qu'il accordait à la ville, en reconnaissance du dévouement que lui avaient témoigné ses citoyens, lorsque l'empereur Henri V te tenait prisonnier au château de Trifels. Ils avaient en effet obtenu sa mise en liberté en s'emparant de la personne de l'Empereur qu'ils gardèrent comme otage jusqu'à ce que leur souverain leur eût été rendu.
a Si l'intérieur de Mayence rappelle les villes flamandes, ajoute l'auteur du Rhin, l'intérieur de sa cathédrale 1 rappelle les églises belges. La nef, les chapelles, les deux transsepts et les deux absides sont sans vitraux, sans mystère, badigeonnés en blanc du pavé à la voûte, mais somptueusement meublés. De toutes parts surgissent à l'œil les fresques , les tableaux , les boiseries, les colonnes torses et dorées ; mais les vrais joyaux de cet immense édifice, ce sont les tombeaux des archevêques -électeurs.
t. Le Dom est ouvert jusqu'à lo h.
30 min. du matin, et dans l'après-midi de 2 à 6 h. Aux autres heures, il faut s'adresser au suisse , qui est toujours prêt d'ailleurs, moyennant un pourboire de 18 à 24 krM à réciter l'explication de tous les monuments.
L'église en est pavée , les autels en sont faits, les piliers ensontétayés, les murs en sont couverts; ce sont de magnifiques lames de marbre et de pierre, plus précieuses quelquefois par le travail que les lames d'or du temple de Salomon. J'ai constaté, tant dans l'église que dans la salle capitulaire et le cloître, un tombeau du vme siècle, deux du xiii-, six du xive, six du xve, onze du xvi", huit du xvn' et neuf du xviii*; en tout, quarante-trois sépulcres. Dans ce nombre, je ne compte ni les tombeaux - autels , difficiles à aborder et à explorer, ni les tombeaux -pavés, sombre et confuse mosaïque de la mort, de jour en jour plus effacée sous les pieds de ceux qui vont et qui viennent. J'omets également les quatre ou cinq tombeaux insignifiants du xix# siècle. Toutes ces tombes, cinq exceptées, sont des sépultures d'archevêques. Sur ces trente-huit cénotaphes, dispersés sans ordre chronologique et comme au hasard sous une forêt de colonnes byzantines à chapiteaux énigmatiques, l'art de six siècles se développe, végète et croise inextricablement ses rameaux, d'où tombent, comme un double fruit, l'histoire de la pensée en même temps que l'histoire des faits....' Toutes les fantaisies d'époque, d'artiste et de mourant se mêlent à toutes les épitapbes.... Les armoiries, les manteaux héraldiques, la mitre, la couronne, le chapeau électoral, le chapeau cardinal, les sceptres, les épées, les crosses, abondent, s'entassent et s'amoncellent sur ces monuments, et s'efforcent de recomposer devant l'œil du passant cette grande et formidable figure qui présidait les neuf électeurs de
l'empire d'Allemagne, et qu'on appelait l'archevêque de Mayence. »
Il serait inutile d'énumérer ici tous ces monuments. Les plus curieux au point de vue de l'art ont été exécutés à la fin du xv* siècle ou au commencement du xvi*. Ce sont ceux du prince Albert de Saxe (1484), du chanoine Bernard de Breidenbach (1497) , d'Albert de Brandebourg (1545), de l'archevêque Berthold de Henneberg (1504), de l'archevêque Jacob de Liebenstein (1508), etc. Mais trois tombes attirent à d'autres titres l'attention des étrangers, celles de saint Boniface, de Fastrada et de Frauenlob. Le monument élevé à saint Boniface{V. ci-dessus) date de 1 357 :
il est en grès rouge, dans le côté g. de la nef. Le tombeau de Fastrada date du vme siècle. C'est une simple lame de marbre blanc aujourd'hui enchâssée dans un mur, et dont l'épitaphe est écrite en lettres romaines avec les abréviations byzantines. « Fastradana pia Caroli conjux vocitata, Chrîsto dilecta jacet hoc sub marmore tecta. Anuo sepiingentcsimo nonagesimo quarto. » Fastrada fut la troisième ou la quatrième femme de Charlemagne. Elle mourut à Francfort en 749. Son époux lui fit élever un superbe mausolée, dans l'église de Saint-Alban, détruite par le margrave Albert de Brandebourg. La pierre de son tombeau a été transportée dans la cathédrale. Quant à Frauenlob (louange des femmes), c'était un chanoine de la cathédrale, nommé Henri de Meissen, qui vécut dans les dernières années du xme siècle et les premières années du xiv*. Il fut un des premiers Minnessenger , et il chanta surtout la Vierge et les femmes,
comme le rappelle l'inscription de son tombeau. Quand il mourut, en 1317, les femmes de Mayence. qui l'avaient raillé et insulté pendant sa vie, voulurent porter son cercueil, et firent des libations de vin sur sa tombe, qu'elles baignèrent de leurs larmes. Ces femmes et ce cercueil chargé de fleurs et de couronnes sont ciselés dans la lame, un peu plus bas que la tête (rétablie en 1783 telle qu'elle exisait avant sa destruction par des ouvriers négligents). En 1843, les dames de Mayence se sont cotisées pour faire élever un monument à Frauenlob par le sculpteur Schwanthaler. Ce monument est placé à côté de la porte qui conduit à l'ancienne bibliothèque de la cathédrale. Au-dessus de cette porte se trouve le monument du gouverneur Henri de Selbold (1578), et, plus loin, un bas-relief remarquable rappelant la réconciliation du clergé et des citoyens après une révolte, au xii- s.
On remarque encore dans l'intérieur de la cathédrale de Mayence :
les escaliers byzantins de la vieille abside de 978 , et sa magnifique urne baptismale en bronze du xiv* s., « coiffée sous l'Empire, époque de goût, d'une espèce de casserole; »
la chaire, récemment restaurée; les vitraux de la fenêtre du milieu (dans le chœur), par Helmle(1831); et, dans la grande abside, « une grosse boiserie de chœur en chêne noir, où le style tourmenté et furieux du xviu* s. se déploie et s'insurge contre la ligne droite avec tant de violence, qu'il atteint près»
que la beauté. »
. Le chœur subit en ce moment une restauration : on en gratte les murs et Ton peint la voûte intérieure de
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la nef. La salle capitulaire qui avoisine le chœur, sombre et superbe halle romane appelée Memorie, conduit dans les cloîtres du xiV s. qui avaient cruellement souffert en 1 793, à l'époque du bombardement, mais qui ont été récemment restaurés.
On jouit d'une belle vue sur la ville et ses environs du haut de la tour, qui a 94 mèt. d'élévation. — N. B. S'adresser au sacristain, qui a la clef (de 12 à 24 kr. de pourboire, selon le nombre de personnes). Mais la vue est plus étendue et plus belle du haut de la tour de Saint -Étienne , église située près du Gauthor, dans la partie la plus élevée de la ville et bâtie, en 1317, dans le style ogival. Ses trois nefs sont d'une égale hauteur, mais elle n'a point de façade. Le pourtour extérieur de l'abside a conservé quelques traces d'une ancienne peinture murale. On entre par les côtés. A dr. de la principale entrée, on remarque une sculpture représentant un chevalier à cheval sur un lion.
A l'intérieur quelques vieilles peintures sur fond d'or et de nombreux monuments attirent l'attention. Cette église a beaucoup souffert de l'explosion de la poudrière en 1857 ; mais elle a été très-bien restaurée par l'architecte Geier. Le joli cloître qui l'entoure renferme une fontaine et de nombreuses pierres tombales. A côté de l'église se trouve le couvent du Bon-Pasteur, fondé en 1853.
Les autres églises de Mayence, Saint- Ignace, Saint-Pierre (monument du comte de Wolkenstein- Rodenegg, 1795), det Augustin* et Saint-Emmeran n'offrent aucun intérêt; mais la Synagogue mérite d'être visitée.
La place du Marché (Speise Markt),
qui entoure deux côtés de la cathédrale, est ornée d'une jolie fontaine de la Renaissance allemande, bâtie par Albert de Brandebourg (1540), en souvenir des victoires de Charles V et de la captivité de François I".
Tout auprès de la place du Marché est la place de Gutenberg, autrefois place du Théâtre, et sur laquelle on a érigé, en 1837, une statue en bronze de Gutenberg, fondue à Paris par Crozatier, d'après le modèle de Thorwaldsen. Le piédestal de cette statue est en marbre de la Lahn; les quatre faces sont ornées de bas-reliefs en bronze.
Sur la face antérieure on lit :
Johannem Gensfleisch de Gutenberg , Patricium Moguntinum, ^re per totam Europam collato, Posuerunt cives.
MDeeexxxvn.
« A Jean Gensfleisch de Gutenberg , patricien de Mayence, les citoyens de cette ville, aidés des contributions de toute l'Europe, ont érigé cette statue.
Sur la face postérieure :
Artem, quae Graecos latuit, latuitque Latinos,
Germani solers extudit ingenium.
Nunc, quidquid veteres sapiunt Sapiuntque récentes, Non sibi, sed populis omnibus id Sapiunt.
« L'art qui resta inconnu aux Grecs et aux Latins, le génie inventif d'un Germain sut le découvrir. Maintenant tout ce que savent les anciens, tout ce que savent les modernes, ils ne le savent plus seulement pour eux, ils le savent pour toutes les nations. »
Gutenberg ou Guttemberg naquit à Mayence, de 1393 à 1400, d'une famille noble nommée Sulgeoch zum Gutenberg. On voit en-
core aux angles des rues Pfandhausgasse et Emmeransgasse la maison où il reçut le jour. Vers 1424, il alla s'établir à Strasbourg, où il fit ses premiers essais typographiques avec des caractères mobiles en bois. Revenu à Mayence vers l'année 1443, il s'y associa avec Fust et Schœffer, et il imprima dans la maison Hof xum Jung en y désignée à l'attention des passants par une inscription, la Biblia 1atina dite aux quarante-deux lignes.
Plus tard, ses associés transportèrent leur imprimerie rue des Cordonniers, dans la maison dite xum Heimbrecht ou Heinerhof, et que l'on nomme aujourd'hui la maison des Trois-Rois (Drei-Kœnigshof). Gutenberg habita la maison occupée actuellement par le Casino. Il n'a mis son nom, on ne sait pourquoi, à aucun des livres qu'il imprima; aussi ne peut-on déterminer avec certitude les ouvrages sortis de ses presses.
La statue de Gutenberg fait face au nouveau Théâtre, bâti, en 1 838 , par l'architecte Moller, d'après le modèle d'un théâtre antique, et dont l'aile orientale renferme le bazar à prix fixe appelé Industrie- Halle. Les meubles et les objets en peau des fabriques mayençaises jouissent d'une réputation méritée.
A peu de distance du théâtre s'élève la Fmchthalle, construite en 1839 par Geier. Cette vaste salle a 52 mèt. de long, 37 mèt. de large, et près de 19 mèt. de hauteur. On peut, à volonté, la convertir en une salle de bal, de concert, d'exposition, etc.
Derrière la Fruchthalle est le Gymnase.
La rue Louis, qui s'ouvre sur la place de Gutenberg, conduit au Thiermarkt (marché au bétail),
carré long, planté de tilleuls, et bordé au S. par YHôtel du Gouvernement ou de la Régence (l'ancienne préfecture) , et à l'O. par la caserne d'artillerie prussienne, la caserne d'infanterie prussienne et le Casino militaire prussien. La colonne de la fontaine doit avoir fait partie du Palais de Charlemagne, à Ingelheim. A dr., à l'extrémité de la Grosse-Bleiche (F. ci-dessus), se trouve à dr.) le palais du Commandant (Regierungs Pallast), l'ancien palais du comte d'Ostein. A l'O. du Thiermarkt, une rue récemment ouverte aboutit au Kœstrich ( castrum), quartier nouveau orné d'une belle terrasse, d'où l'on jouit d'une vue agréable sur le Rhin, la ville et les montagnes du Taunus. — En face du château se trouve le palais du grand-duc , qui appartenait autrefois à l'ordre Teutonique (xvm* s ), et Y arsenal t construit en 1736.
Les amateurs d'antiquités peuvent visiter encore à Mayence la Tour de Drusus, appelée aussi Adlerstein, la pierre de l'Aigle, et* Eichelslein, la pierre du Gland. Ce monument, de construction romaine, a été considéré par certains savants comme le tombeau de Drusus, le gendre d'Auguste et le fondateur de Mayence , qui mourut dans ce fort des suites d'une chute de cheval. Il se trouve actuellement dans la citadelle, dont les quatre bastions portent les noms de Germanicus, Drusus, Tacitus et Alarm.
Il suffit, pour le voir, de s'adresser au corps de garde de la porte de la citadelle. Un soldat y conduit les étrangers (12 kr. de pourboire).
Les hommes et le temps en ont singulièrement modifié l'extérieur; sa base est aujourd'hui plus étroite que sa partie supérieure. Il a 14
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met. de haut. On peut, avec la per- 1 mission du commandant de place, monter au sommet, d'où l'on découvre un joli point de vue.
Les promenades des environs de Mayence ne sont pas nombreuses.
Le pont du Rhin offre des points de vue agréables; mais on va surtout, dans les beaux jours d'été , respirer l'air frais dans les Neuen-Anlagen (les nouvelles plantations qui s'étendent, en face de l'embouchure du Mein , au -dessus de la ville). Il faut sortir par le Neuthor pour s'y rendre. On y remarque un buste en marbre de Pierre Wolf, qui dessina cette promenade , malheureusement gâtée par le chemin de fer et brûlée par le soleil. Le mercredi, de 5 à 8 h. du soir, la garnison de la ville y fait une excellente musique. Il y a un café à chaque extrémité de ce joli jardin , établi sur le terrain qu'occupait jadis un château des électeurs, appelé la Favorite, et où fut rédigé, en 1792, le manifeste du duc de Brunswick à la nation française.
Le cimetière est situé devant ta porte de Munster, à 30 min. env.
du pont du Rhin. Entre autres monuments intéressants, on y distingue celui des vétérans de l'armée napoléonienne ; deux autres monuments ont été érigés, l'un aux soldats tombés dans l'insurrection du 21 mai 1848, l'autre aux victimes de l'explosion de la poudrière en
Les villages les plus voisins de la ville sont aussi très-fréquentés par les habitants, les dimanches et jours de fête. Le plus agréable à visiter, à cause des points de vue qu'offrent les hauteurs qui le dominent , est celui de Weissenau {} fc.) sur la route de Worms. Dans
une direction opposée, Vallée, du Rhin conduit aux moulins de Harden et à Mombach (1 h. env.). En allant à Zahlbach (20 min. par le Gauthor), on peut voir les restes d'un aqueduc romain, qui portait à Moguntiacum les eaux d'une fontaine située au-dessus du v. de Fintheim (Fontanae). Quant à la petite V. de Castel (V. R. 23), située sur la rive dr. du Rhin, en face de Mayence, elle n'offre rien de curieux que ses fortifications et ses casernes, à l'épreuve de la bombe, bâties en 1832 par les ingénieurs autrichiens : Curd Confederationis.
Elle est reliée à Mayence par un pont de bateaux , près duquel sont habituellement amarrés 17 moulins sur bateaux, qui animent singulièrement le fleuve.
De Mayence à Bingen, R. 31 ou 32 — à Coblenz, R. 31 ou 32; — à Creuznach, R. 25 ; — à Francfort, R. 23 ; — à. Pari», R. 25 ; — à Wiesbade, R. 27.
DE MAYENCE ET DE BIEBERICH A WIESBADE
A. De Mayence.
t 1/4 mil. — 6 convois par jour. Trajet en 20 min., pour 27, 18 et 12 kr. 40 liv. de bagages.
L'embarcadère du chemin de fer est à Castel, sur la rive dr. (F. R.
23). C'est là que l'on va prendre les trains venant de Francfort (V. R.
23). Le trajet se fait en 20 min.
B. De Bleberioh.
3/4 mil. — 6 convois par jour. Trajet en 20 min. pour 12, 9 et 6 kr. 4o liv. de bagages.
JV. B. A Bieberich, on trouve aussi (les voitures pour Wiesbadp . t fl ,13 kr.
'1 cheval et 2 personnes), 2 fl. (2 chevaux, 3 et 4 personnes).
En partant de Bieberich , les wagons sont traînés par un cheval jusqu'à Mosbach, station où vient s'embrancher le chemin de fer de Francfort à Wiesbade. On y attend le convoi venant de Francfort et qui, en 5 min., atteint
Wiesbade. — Hôtels avec bains :
Victoria, près de la gare, avec une restauration, des Quatre Saisons (Vierjahresxeiten), de la Rose, de V Aigle (A dler) , de Nassau (Nassauer Hof) , de Cologne (Cœlnischer Hof), Schwarxer B-rr, Englischer Hof, Schûtsen Hof, Europarisr.her Hof, Rœmerbad, Spiegel, Engel, Pariser Hof, de France, Krone, Zum grxinen Wald, etc. — Hôtels sans bains : Dûringer, du Taunus, HolLmdischer Hof, Berliner Hof, Einhorn, etc.
Les prix de tous ces hôtels sont à peu près les mômes : chambre, de 48 kr. à 2 et 3 fl., thé ou café, 30 kr.; dîner avec vin, 1 fl. 15 kr., service, '24 kr. Les meilleures tables d'hôte sont celles de la maison de conversation au Kursaal, et de l'hôtel des Quatre- Saisons. On paye 1 fl. le dîner de 1 h., et 1 fl. 45 kr. le dîner de 4 ou 5 h. — JV. B. On peut toujours dîner et souper à la carte au Kursaal. — Un bain coûte de 12 à 48 kr.
Hôtels garnis. — Allee-Saal, Taunusstrasse 28; H6t. Zais, Wilhelrasstr. 4; Hamburger Hof, Taunusstr. 23-
Restaurants. — Au Kursaal , table d'hôte à 5 h. ; Lungenbùhl (ancien Hoffmann), Webergasse, 39; Dietrich , grosse Bergstrasse ; Christmann , Sonnenberger-Thor , 6; Abler, sur le Kranzplatz, restau-
rant Français, Webergasse; café Hartmann, Mûhlgasse, etc.
Cafés. — Ott, Mûhlgasse, 2; Enders, Ober webergasse , 20, etc.
Droschken. — Voitures à un cheval : la course, 18 kr. , la demiheure, 24 kr., l'heure, 48 kr., pour une ou deux personnes; 24 kr., 36 kr. et 1 fl. pour trois ou quatre personnes; — voitures à 2 chevaux, la course, 24 kr., la demi-heure, 36 kr., l'heure, l fl. 12, pour une ou deux personnes; 30 kr., 48 kr., et 1 fl. 24 kr. pour trois ou quatre personnes. — Omnibus , 12 kr. la course avec malle. Chaque malle en sus, 6 kr.
N. B. Les prix des voitures, des chevaux et des ânes pour les promenades sont fixés par un tarif.
Casino. Les étrangers peuvent y être admis sur la présentation d'un membre.
Gares. — A l'extrémité orientale de la Rhein Strasse, chemins de fer du Taunus et du Rheingau.
Wiesbade, en ail.- Wiesbaden , la capitale du duché de Nassau, la résidence du grand-duc e* le siège de son gouvernement, est une V.
de 16300 hab., située au pied des montagnes du Taunus, qui la mettent à l'abri des vents du N. et du N. E. Depuis trente ans, elle a complètement changé d'aspect. Si l'intérieur compte encore un grand nombre de rues étroites et mal bâties, ses quartiers neufs, ses boulevards extérieurs, Friedrichs Strasse, Schwalbacher Strasse , Rotter Strasse, Taunus Strasse et Wilhelms Strasse, sont bordés d'élégantes maisons neuves d'une irréprochable propreté. Chaque année s'élèvent de nouveaux hôtels. Cette prospérité, toujours croissante, Wiesbade la doit beaucoup au;>«.
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mais beaucoup aussi à ses eaux, bien autrement actives et puissantes que celles de Bade. Le nombre annuel des baigneurs et des visiteurs atteint, dit-on, 30000. Wiesbade est après Bade le pays d'eaux ou le bain le plus fréquenté de l'Ai le magne. Mais si le jeu y est aussi animé, si les eaux y sont plus efficaces , la nature y est moins belle. A ce point de vue, il n'y a aucune comparaison à établir.
Le duché de Nassau, dont Wiesbade est la capitale, l'un des États de la Confédération germanique , est enclavé dans la province rhénane de Prusse et le grand-duché de Hesse-Darmstadt. Il a une superficie de 154 615 hect., une population de 456 567 hab. , dont la majorité est réformée; il occupe la treizième place dans la diète germanique, avec le duché de Brunswick. Son armée est d'environ 5500 h. La forme de gouvernement estune monarchie constitutionnelle.
La maison de Nassau prétend descendre d'un frère de Conrad I".
Walrame I" (1020) en commence la famille souveraine, qui s'est souvent divisée en plusieurs lignes dont Tune, l'othonienne, régne aujourd'hui sur la Hollande. Depuis 1816, la ligne walramienne, qui a fourni un empereur à l'empire (Adolphe de Nassau), a réuni sous un seul chef ( N^ssau-Weilburg) les possessions des deux derniers rameaux (Nassau- Usingen et Nassau- Weilburg).
Le débarcadère du chemin de fer se trouve situé presque à l'angle que forment les deux rues-bouievards appelées Rhein Strasse et Wilhelms Strasse. En face s'élève Yhôtel du Taunus. Si, laissant à g.
la Rhein Strasse, qui monte à la rue du Marché, à la place Louise, à
l'église catholique et à la caserne d'artillerie, on suit la Wilhelms Strasse t bordée, comme toutes les rues extérieures, de beaux arbres et de belles plantations (jardin public orné de pièces d'eau, de l'autre côté ce l'avenue), on arrive en quelques minutes au Wilhelms Platz, formé à l'O. par l'hôtel des Quatre-Saisons , Yhôtel Zais, le Xassauer Hof et le théâtre, au N.
et au S. par des colonnades couvertes, transformées en bazar pendant la saison des eaux, et à l'E.
par le Kursaal. Au milieu de cette place, ornée de deux jolies fontaines, doit s'élever bientôt la statue équestre de l'empereur Adolphe de Nassau. Au-dessus de l'entrée principale du Kursaal, dont le portique est soutenu par six colonnes de l'ordre ionique, on lit cette inscription : Fontibus Mattiacis , MDCCCX, car les eaux de Wiesba*le ont été connues des Romains qui les avaient appelées Fontes Mattiaci, du nom de la tribu germanique des Mattiaci, établie en ce pays. * Sunt et Mattiaci in Germaniâ Tontes calidi , etc. » dit Pline le Naturaliste, liv. XXXI, chap. n.
Tout le milieu du bâtiment est occupé par le grand salon ou salle de bal, orné de colonnes de marbre de Limburg , de bustes et de statues, et assez richement meublé. On y joue à la roulette. (Le mercredi, le prix d'entrée aux bals publics, pour les cavaliers, est de 1 fl. 21 kr. : les réunions dansantes du lundi et du samedi sont plus agréables et mieux composées que le bals publics.) A dr., en entrant, sont le cabinet de lecture, des salles de bal plus richement meublées, et des salons de jeu (le trente et quarante); à g., on trouve des
salles à manger et la restauration
(table d'hôte et à la carte). Quand
le temps est beau, on peut se faire
servir à dîner ou prendre des rafraîchissements devant la façade qui
donne sur le jardin et près du
kiosque-orchestre où l'on fait de la
musique (de 4 h. à 6 h. et quelquefois de 8 h. à 10 h. du soir). Ce
jardin, conquis par l'art sur la nature, qui s'y montre assez chétive,
est bien dessiné et entretenu. À
dr., en regardant la pièce d'eau,
peuplée de canards et de carpes,
on a élevé un joli kiosque d'où l'on
découvre une vue étendue; sur la
g., on est dominé par le palais et
les jardins de la duchesse douairière de Nassau. Si l'on remonte le
ruisseau qui alimente la pièce
d'eau , on ne tarde pas à trouver la
Dietenmûhle (15 min.), et 15 min.
plus loin le château ruiné de Son-
nenberg (V. ci-dessous).
Après le Kursaal et son jardin, c'est le Kochbrunnen, que visitent d'ordinaire les étrangers. Pour s'y
rendre, il faut suivre la Trinkhalle, longue galerie en fer construite
en 1854, qui met le Kurgarten en communication avec cette source.
Le Kochbrunnen jaillit près du Kranzplatz, petite place plantée d'arbres (hôtels de la Rose et d'Angleterre), entre le Rœmerbad et Yhàtelde l'Europe, et sur laquelle on remarque le groupe d'Hygie, exécuté à Rome en 1853 par M. Hoffmann de Wiesbade. Cette source est celle des dix-huit sources de Wiesbade, qui est la plus abondante, la plus riche en principes salins, la seule qui soit publique. Elle s'échappe d'une double coquille de fonte dans une sorte de petit bassin qu'entoure un pavillon découvert, et bouillonne
comme de l'eau en ébullition. Toutefois, bien qu'on l'appelle bouillante, elle n'a qu'une température de 69 degrés cent. De ce bassin, des tuyaux la conduisent aux hôtels qui ont des établissements de bains. L'eau est claire, limpide , ne répand qu'une légère odeur, mais elle a un goût peu agréable et ressemble à du mauvais bouillon de poulet. C'est celle que l'on boit cependant, aussi chaude que possible, le matin de 6 à 8 h., en ayant soin de se promener un quart d'heure entre chaque verre.
Du reste, elle est facile à digérer.
Mais ce sont les bains qui, à Wiesbade, constituent la partie essentielle du traitement. En général on les prend à 33 ou 35° cent., et, quoique l'eau ait perdu de sa force en se refroidissant, ils font monter le sang à la tète. Il faut en user avec prudence et modération.
Les autres sources de Wiesbade jaillissent dans les hôtels particuliers, auxquels elles appartiennent.
Composées des mêmes éléments que le Kochbrunnen, elles sont seulement moins chaudes et moins minéralisées. Ce sont des eaux salines muriatiques. Celle du jardin de l'hôtel de l'Aigle, où l'on peut aller boire également, est la plus importante. Elle a 65« cent. Celle du Schutzenhof était déjà exploitée du temps des Romains, comme le prouvent des débris de thermes. — Quoique les habitants de Wiesbade attribuent à leurs eaux une efficacité à peu près universelle, on les recommande surtout pour la guérisoh ou le soulagement des rhumatismes et de la goutte.
La saison commence au mois de mai et ne finit que dans le courant du mois de septembre,
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On peut encore visiter à Wiesbade :
Le palais du Grand-Duc , bâti par Moller, de 1835 à 1838, près de la place du Marché. Très-simple à l'extérieur, ce palais n'est remarquable que par la richesse de ses décorations intérieures.
Le palais ducal, ou Schlœsschen (1812), que Ton remarque à l'angle de la rue Guillaume et de la rue Frédéric. Ce palais contient, entre autres curiosités : — 1° une bibliothèque (ouverte le lundi, le mercredi et le vendredi, de 9 h. à midi et de 2 h. à 5 h.) d'environ 60 000 volumes et de curieux manuscrits, parmi lesquels on remarque les visions de sainte Hildegarde, ornées de miniatures du xii* siècle, celle de sainte Elisabeth de Schœnau, un manuscrit de Salluste, etc. (les étrangers euxmêmes sont admis à emprunter des livres à la bibliothèque, sur la présentation d'une reconnaissance signée par un habitant honorable de la ville) ; — 2° un musée d'antiquités romaines et du moyen âge (ouvert le lundi , le mercredi et le vendredi, de 3 h. à 6 h.). Parmi les antiquités romaines , on doitsignaler surtout à l'attention des amateurs:
l'épée dite de Tibère, découverte # à Mayence il y a quelques années; un bas-relief trouvé en 1842 à Heddernheim, près de Francfort, et représentant le dieu Mithra, qui, coiffé d'un bonnet phrygien, sacrifie un bœuf abattu, entouré de figures symboliques et surmonté des douze signes du zodiaque ; et la partie supérieure en bronze de l'étendard d'une cohorte de la 22* légion. Les antiquités du moyen âge les plus curieuses sont :
l° vu çmul en boû, sculpté et
doré , de plus de 8 mèt. de long sur 3 mèt. de haut, provenant de l'abbaye sécularisée de Marienstadt, près de Hachenburg, et datant du xme siècle; — 2° les monuments de Diether et Eberhard de Katxenelnbogen (du couvent de Sainte-Claire) , des vitraux de couleur, etc. ;— 3° un cabinet d'histoire naturelle (la collection géognostique du duché de Nassau offre de l'intérêt) ; — 4° une collection d'insectes (dimanche et mercredi, de 11 h. à 4 h. ; lundi et vendredi, de 3 h. à 6 h.) ; — 5° une galerie de tableaux (dimanche, lundi, mercredi et vendredi, de 11 h. à 4 h.) assez médiocres, bien qu'attribués pour la plupart à des peintres célèbres. On y trouvera quelques toiles de la vieille école allemande , et , entre autres, une sainte Famille, par Albert Durer, une sainte Famille, par Schoreel, les saintes Femmes, par Rogier Van der Velde, etc.
Les écoles allemande et flamande modernes y sont représentées par :
un beau Paysage de Swanewelt, un Déjeuner de Heem , une Marine de Van der Velde, Dédate et Icare de G. Flink, deux Paysages de Kobell. Les tableaux de l'école italienne sont moins nombreux et moins remarquables encore. On cite surtout le saint Chrysostome et la sainte Cécile du Dominiquin , une sainte Famille de l'école du Corrége, une esquisse (expédition d'Attila contre Rome) de Jules Romain.
La Société des arts de Nassau entretient dans le musée de peinture de Wiesbade une exposition permanente des œuvres des artistes contemporains. Ces toiles sont renouvelées tous les mois;
La collection d'antiquités grecques du prince Emile de Wittgen*
stein , Friedrichsstrasse , 3, ouverte au public tous les jours, de 3 h.
Le Ministerium (1839-1842) ou palais du Gouvernement, situé à l'angle de la rue Louise et de la rue du Marché ;
V église catholique, bâtie par Hoffmann, sur la place Louise, et possédant une Madone de Steinle et un saint Boniface de Rethel;
La nouvelle église réformée , commencée en 1853 par Boos, et récemment achevée; elle estconstruite en briques et surmontée de 5 tours percées de fenêtres à ogives élégantes. La tour du milieu (100 mèt.
env.) semble d'une hauteur exagérée relativement à sa largeur. Le portail principal est décoré des statues de saint Pierre et de saint Paul. A l'intérieur, l'édifice se compose de trois nefs, dans un style mixte.
L'orgue est sorti des ateliers de Walker, à Ludwigsburg en Wurtemberg. Dans le chœur on remarque les statues du Christ et des quatre évangélistes, en marbre de Carrare, par Hopfgarten.
Nous signalerons enfin : la tour de l'Horloge, dernier débris des fortifications du moyen âge; le palais de la princesse Pauline (1841), bâti pour Pauline de Wurtemberg, duchesse douairière de Nassau; d'anciennes sculptures en bois (1609) conservées à Yhôtel de ville; le théâtre, qu'il est question de reconstruire, et la fontaine du Marché (1753). Le cimetière, établi sur le versant de la montagne pui fait face au Neroberg , renferme la tombe de la duchesse Pauline et celle du lieutenant général hanovrien George de Bœring, le défenseur de la Haie -Sainte, à Waterloo.
La Wiesbade romaine fut dé-
truite au m* s. par le& Barbares.
Chaque fois que l'on y creuse la terre pour y construire une maison, on y trouve encore, surtout sur le Rœmerberg, des ossements, des cendres, des tuiles, des pièces de monnaie, etc., etc.; mais il ne reste aucun vestige apparent audessus du sol ni de la ville romaine ni du palais (Sala) que Charlemagne se fit plus tard bâtir sur ses ruines. Mais dans la rue Heidenberg, derrière l'hôtel de V Aigle, on peut voir encore un fragment de muraille de pierre, appelé la Heidenmauer ou la muraille des Païens. C'était la probablement que s'élevait la forteresse romaine, car la rue Heidenberg est plus haute de 20 à 26 mèt.
que les beaux quartiers de Wiesbade voisins du Kursaal. Enfin, à peu de distance de la ville, les antiquaires vont visiter le Pfahlgraben; on donne ce nom à des débris encore existants de la muraille fortifiée que fit construire l'empereur Probus, pour mettre l'empire romain à l'abri d'une invasion des Barbares.
« Vers le règne d'Adrien, dit Gibbon (ch.xn), lorsqu'on imagina un pareil moyen de défense, les forts ou postes, construits du Rhin au Danube, communiquaient l'un à l'autre par un retranchement , d'arbres et de palissades. A ces remparts informes , Probus substitua une muraille de pierre d'une grande hauteur, fortifiée par des tours placées à des distances convenables. Elle commençait dans le voisinage de Neustadt et de Ratisbonne, sur le Danube; elle s'étendait à travers des collines , des vallées, des rivières et des marais, jusqu'à Wimpfen, sur le Neckar; enfin elle se terminait aux bordsdu
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Rhin, après un circuit de 200 mil les environ. »
Les environs de Wiesbade offrent quelques promenades agréables (voitures , chevaux et ânes à volonté ; les prix sont tarifés). En gravissant les hauteurs peu élevées du Taunus, qui sont pour la plupart boisées, on découvre des points de vue étendus sur la vallée du Rhin , le Westerwald, le Spessart, l'Odenwald (où l'on remarque la tour du Melibocus) et le Mont-Tonnerre. On distingue surtoutaux bords du Rhin, •Mayence, ses clochers et ses ponts.
Les promenades ou excursions les plus fréquentées, qui d'ailleurs se relient toutes par des sentiers, sont :
1° Derrière le Kursaal, la Dietenmùhle (15 min.), moulin souvent visité pendant la belle saison, et, 15 min. plus loin, le château ruiné du Sonnenberg (xin* s.) , qui domine le v. du même nom. Plus loin encore est le v. de Rambach, dont la chapelle domine la vallée; on y a découvert, en 1859, les restes d'un ancien castrum ;
2° Le nouveau Geisberg (jardin, café -restaurant, belle vue), et l'ancien Geisberg (15 min.), où Ton a fondé en 1835 un Institut agricole;
3° Le Neroberg, colline où l'on voit encore les débris d'une ancienne construction romaine qui, selon la tradition, aurait été un château de Néron. La vallée qui y conduit s'appelle le Serothal, et le vin que l'on y récolte porte le nom de vin de Néron. A l'entrée de cette vallée se trouve un bon restaurant, et au fond, une grotte appelée Leichtweùerhcehle. Au pied de la colline est un établissement hydrothérapique.
On passe près d'un autre établis-
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sèment du même genre avant d'atteindre
4° Le Mausolée (15min.de Wiesbade). On donne ce nom à une chapelle grecque en marbre, que le duc de Nassau a fait élever en 1852 en mémoire de la duchesse Elisabeth Michaelowna, morte en 1845, et dont la statue de marbre, sculptée par Hopfgarten, repose sur un sarcophage orné des douze apôtres et des quatre vertus théologales. Le monument, terminé en 1855, a été bâti en grès rouge, par Hoffmann; il a la forme d'une croix grecque ; cinq coupoles dorées le surmontent. Des peintures russes sur fond d'or décorent les murs intérieurs, notamment celui de l'iconostase, qui sépare la nef du sanctuaire. On remarque aussi une couronne d'arabesques sculptée par un simple ouvrier, ainsi qu'une belle rosace en mosaïque, au centre du pavé. Service grec tous les dimanches à 10 h.
Le cimetière russe se trouve près du corps de garde, où est établi aussi le logement du concierge qui fait visiter la chapelle (pourboire,* 24 kr. pour une personne seule; l fl. pour 3 ou 4 personnes). 10 min. plus haut est un petit temple ouvert, d'où l'on jouit d'une vue panoramique, mais d'où l'on aperçoit à peine le Rhin. — On peut du Neroberg se rendre directement à la Platte {V. ci-dessous, 6°), par une belle forêt de hêtres. Des poteaux placés de distance en distance rendent toute erreur impossible.
5° Le couvent de Clarenthal et la Faisanderie (30 et 45 min.). Le couvent de Clarenthal a été fondé par l'empereur Adolphe de Nassau, en 1296. 15 min. plus loin est l'ancienne Faisanderie y d'où l'on peut, soit monter à travers les bois au
Chaussée Haut (F. R. 28) — 1 h. de Wiesbade — où Ton rejoint la route de Schwalbach, soit gagner, par YAdamsthalerhof . la route de la Platte. La Walkmùhle , moulinrestaurant (15 min.) , se trouve aussi entre les routes de la Platte et de Schwalbach;
6° La Platte (1 h. 30 min. parla route de voitures ; omnibus pour Idstein tous les jours dans l'aprèsmidi ; un chemin plus court y conduit les piétons par le Geisberg et le Hêtre pleureur). De ce château de chasse, bâti à 460 mèt. , sur la lisière de la forêt qui couronne la montagne, on jouit de la plus belle vue des environs. Il a été construit en 1824 par le duc Guillaume. On peut en visiter l'intérieur quand le duc n'y est pas. La plupart des meubles sont en bois de daim ou de cerf. Les deux cerfs placés à l'entrée ont été fondus sur des modèles de Rauch. Nous signalerons aussi des peintures de Kehrer, représentant pour la plupart des chasses. Tous les jours, à 5 h. du %soir, on peut voir donner la nourriture aux sangliers, dans le parc (belle vue) qui entoure le château.
Les gardes-chasse réunissent ces animaux au son de la trompe. — N. B. La maison du garde-chasse , située vis-à-vis du château, est un bon restaurant. — De la Platte on peut descendre directement à Sonnenberg (1 h. 1/4). On distingue parfaitement le sentier du haut de la plate-forme. On peut aussi de là visiter le couvent de femmes de Clarenthal et la Faisanderie (F. cidessus, 5°). — Du sommet du Trompeter, qui s'élève à 520 mèt. au N. E, de la Platte, on découvre une belle vue. Cette montagne doit son nom à un t'ûmpette de l'électeur
de Mayence, qui, surpris par des voleurs, leur demanda et en obtint avant de mourir de jouer un dernier air sur son instrument favori.
De Wiesbade à Frauenstein, 1 h. 15 min., R. 31 ; — à Eberbach, 4 h., R. 3 1 ; — à Rûdesheim, R. 31,4 1/2 mil.; 2 diligences tous les jours, en 3 h. 35 min., pour 1 fl. et 1 fl. 15 kr. ; — à Francfort, V. ci-dessus et R. 23; — à Schwalbach et à Ems, R. 28 ; — à Schlangenbad, R. 29 ; — àCoblenz, par Nassau et Ems, R. 28 et 37.
PAR LANGEN-SCHWALBACH
8 2/10 mil. — 7 1/4 mil. de Wiesbade à Nassau. Diligence tous les jours, en 6 h. 1/4, pour 2 fl. 54 kr. — A Schwalbach, 2 4/10 mil. 3 diligences par jour, en 2 h. 15 min., pour! fl. — 9/10 mil. de Nassau à Ems. Chemin de fer. 6 convois par jour. Trajet en 15 min., pour 24, 15 et 5 kr.
En sortant de Wiesbade , on laisse à dr. la route qui monte à la Platte (R. 27) pour prendre au N. 0. celle de Coblenz. On laisse ensuite à dr. le couvent de Clarenthal et la Faisanderie (F. R. 27); puis, après avoir dépassé le Chaussée Haus (belle vue), on s'élève, à travers bois , presque jusqu'au sommet de la Hohe Wursel , haute de 533 mèt. , qui domine la route à dr. On aperçoit, en montant, le Rhin et le Mont-Tonnerre. Enfin, au delà de Y À lté Schanze, on laisse à g. la route qui conduit à Eltville par Schlangenbad (V. R. 29), en descendant à
2 4/10mil. Langen-Schwalbach.
Hôtels : Allée Saal (hôt. de la Promenade), le plus grand et le mieux situé, ainsi appelé d'une ave^
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nue d'arbres voisine ; tous les jours table d'hôte à 1 h. Bal tous les dimanches soir; cabinet de lecture.
Nassauer Hof, Russischer Hof , Post, Herzog von Nassau, hôtel du Taunus, Wagner, etc. — Maisons garnies : Pariser Hof, Englischer Hof, Stadt Hanau, Einhorn, Tivoli, Bellevue, Victoria, Wiener Hof, etc. — N. B. Dans les maisons garnies, à l'exception du Pariser Hof, il n'y à pas de table d'hôte, mais on peut s'y faire apporter son dîner des autres hôtels. Dans les hôtels, le prix du dîner est de 1 fl. 12 kr. ; celui des chambres varie.
Schwalbach, appelé Langen ou le Long, pour le distinguer d'autres localités du même nom , a été élevé en 1819 au rang de ville. On y compte environ 2000 hab. Mais en réalité ce n'est qu'un village composé presque entièrement d'hôtels et de maisons garnies. On n'y vient guère que pour y prendre les eaux, car il est situé au fond d'un vallon supérieur dominé de toutes parts par des collines plus cultivées que pittoresques. Le climat y est rude et si froid que la saison des bains n'y commence qu'au mois de juin et finit au mois d'août. Pendant l'été il y fait une chaleur accablante. Ses eaux, qui attirent chaque année environ 3000 baigneurs, sont en effet très-efficaces dans un certain nombre de maladies. Toutefois , les touristes bien portants qui, après avoir lu les Bubblesfrom the Brunnens of Nassau, viendraient à Schwalbaph pour en admirer les beauiés naturelles, seraient singulièrement désappointés.
Près de l'extrémité supérieure de la longue rue de Schwalbach, sont groupes les meilleurs hôtels, les
promenades, les sources et la maison des bains. Les sources principales sont :
1° Le Weinbrunnen ou la fontaine du Vin. Elle doit son nom à la saveur piquante de l'acide carbonique qui la sature. C'est la plus anciennement connue et la plus ferrugineuse. Elle jaillit au milieu d'une prairie, près de la route de Wiesbade et de Schlangenbad ;
2° Le Paulinenbrunnen ou la fontaine de Pauline, ainsi nommée en l'honneur de la grande-duchesse de Nassau. Elle n'a été découverte qu'en 1828, et renferme un peu moins de fer , mais plus de nitre <et de gaz acide carbonique que les autres. Sa saveur est agréable, sa digestion facile. Elle se trouve à 15 ou 20 min. du Weinbrunnen.
Les sentiers tracés de chaque côté de la prairie qui les sépare sont , aux heures où l'on boit, la promenade la plus fréquentée des baigneurs;
3° Le Stahlbrunnen ou la fontaine d'Acier. Cette source fut découverte en 1740 par un médecin de Wetzlar. Malgré son nom, elle contient un peu moins de fer que les précédentes, mais comme elle est moins chargée de gaz acide carbonique, le goût du fer est plus prononcé.
Une colline la sépare du vallon dans lequel jaillissent le Weinbrunnen et le Paulinenbrunnen.
Schwalbach possède un certain nombre d'autres sources, le Rosenbrunnen (prèsdu Paulinenbrunnen), le Neubrunnen, VEhebrunnen, etc. ; mais elles ont été peu employées jusqu'à présent, les autres suffisent.
Toutes ces eaux se prennent plutôt en boisson qu'en bains. — On les boit suriout le matin, en se promenant et en écoutant de la musique.
La dose est de cinq ou six verres, et même davantage. Cependant, depuis 1829, on a construit à Schwalbach un établissement thermal où Ton administre des bains et des douches. Cet établissement, dont la colonnade ouverte sertde promenade par le mauvais temps, et de galerie aifx marchands ambulants, contient plus de quarante cabinets vastes et bien aérés. On se baigne : au premier étage, dans l'eau du Paulinenbrunnen; au rez-de-chaussée, dans celle du Stahlbrunnen et du Weinbrunnen. Ces eaux sont chauffées artificiellement, car elles n'ont aux sources que 8 ou 10* cent. Un bain coûte 48 kr., plus 6 kr.de pourboire.
C'est surtout pour réparer ses forces perdues que l'on vient prendre les eaux de Langen-Schwalbach.
Elles étaient autrefois réputées trèsefficaces contre la stérilité, et aujourd'hui encore , leur usage a, dit-on, favorisé plus d'une grossesse inespérée.
Il s'expédie chaque année , en Allemagne et à l'étranger, de 30000 à 40 000 cruchons goudronnés des eaux de Schwalbach, qui se conservent très-bien. Ce nombre était autrefois beaucoup plus considérable.
Les collines qui dominent Schwalbach sont sillonnées de chemins conduisant à leurs points culminants, d'où l'on découvre des vues plus ou moins étendues.— .V. B. Pour toutes les promenades ou les excursions, le prix des ânes, des chevaux et des voitures est fixé par un tarif: un âne se paye 36 kr. l'heure.
La colline la plus fréquentée est celle qui porte un pavillon de bois rustique, à 20 min. env. du Paulinenbrunnen, du côté de la route
de Wiesbade. Du haut de la Flatte, qu'il ne faut pas confondre avec le château voisin de Wiesbade, on découvre une belle vue. On va aussi visiter la forge de fer appelée Eisenhammer, et (30 min.) au N. Âdolphseck (aub. chez Kling), château bâti, selon la tradition, par le comte Adolphe de Nassau, avant qu'il fût empereur, pour y cacher une religieuse qu'il aimait et qu'il avait enlevée de son couvent. Enfin, 1 h.
plus loin, en remontant la jolie vallée de l'Aarde (la route de voitures est monotone et poudreuse) , on trouve le château de Hohenstein. Cette ancienne forteresse féodale, construite au sommet d'un rocher, appartenait aux comtes de Katzenelnbogen.
Elle a été détruite dans la guerre de Trente ans. Elle domine un petit hameau à l'auberge duquel on peut se procurer des rafraîchissements.
De Schwalbach à Eltville, parSchlangenbad, R. 29 ; — à Lorch, R. 3! ; 7 h. à pied, par le Wisperthal.
Au delà de Kernel, on descend presque constamment jusqu'à
2 mil. Hoîshausen auf der Heide, v. situé sur un plateau qui n'est rien moins que pittoresque et qui paraît à peine peuplé, les villages et les habitations étant cachés dans les ravins et les vallons.
1 1/2 mil. Singhofen, v. près duquel on remarque quelques beaux bois. On jouit d'une jolie vue en descendant dans la vallée de la Lahn à
l 4/10 mil. Nassau, ville de 1100 hab. , suf la rive dr. de la Lahn.
On passe à Dausenau, petit village où l'on remarque une tour octogone ; puis on descend la vallée de la Lahn.
9/10 mil. Ems (F. R. 37).
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DE WIESBADE ET D'ELTVILLE A LANGEN-SCHWALBACH
PAR SCHLANGENBAD.
i 9/iO mil. de Wiesbade à Eltville.
Chemin de fer. 5 convois par jour.
Trajet en 35 min. environ, pour 45 kr., 30 kr. et 15 kr. — 1 1/2 mil. d'Eltville à Schlangenbad. 2 omnibus par jour, en été seulement. — 1 mil. de Schlangenbad à Schwalbach. 2 diligences par jour, en i h. 1/4.
6/10 mil. de Wiesbade à Mosbach (F. R. 27).
1 3/10 mil. de Mosbach à Eltville (F. R. 30).
La route d'Eltville à Schlangenbad passe à Neudorf, en laissant à dr.
le couvent de Cisterciennes de Tiefenihal, sécularisé en 1803, et à g.
Rauenthal (hôt. Nassauer Hof) , v.
• dont les vins sont estimés et à 15 min. env. duquel on découvre une belle vue, du haut de la colline la Rauenîhaler Hœhe (656 mèt.) ; il est question d'y bâtir un temple à portique. — N. B. Il faut environ 30 min. de plus en passant par Rauenthal, d'où l'on peut gagner Schlangenbad par le versant de la montagne.
1 1/2 mil. Schlangenbad (hôt.:
Sassauer Hof, Victoria. Ce sont les seuls hôtels proprement dits; les autres établissements qui se donnent ce nom sont des maisons garnies où Ton ne reçoit que des baigneurs. Tels sont le Hessischer Hof et le Wiesbadener Hof, qui appartient au duc de Nassau. Le prix de chaque chambre, de 36 kr. à 3 fl.
et au-dessus, est marqué sur la porte; table d'hôte à 1 h. : 1 fl. 12 kr. ; un dîner particulier, 1 fl. 45 kr. — Restaurants : Hlwde (48 kr.
pour le dîner) , Priester (36 kr.) ; — v. de quelques maisons, situé à micôte au milieu des collines boisées du Taunus. Le Kurhaus ou établissement des bains a été fondé en 1694 par le landgrave Charles de Hesse-Cassel. Il est entouré de belles plantations d'arbres. On appelle Schlangenbad le bain des Serpents , parce qu'il s'y trouvait autrefois une grande quantité de ces animaux (Schlangen). D'après une tradition assez généralement répandue, mais erronée, l'onctuosité de ses eaux dépend d'une matière animale que viennent y déposer ces reptiles. En effet, ses eaux, quand on les touche, ressemblent à des eaux savonneuses; mais on ne sait à quel principe attribuer cette propriété qui leur est particulière.
Les sources thermales de Schlangenbad ont été découvertes, il y a environ deux siècles, par un berger qui y retrouva un jour une vache qu'il avait perdue et qui venait y chercher la santé. On en compte maintenant huit : des noms et des numéros d'ordre servent à les distinguer. Amenées par groupes de (juatre dans deux établissements thermaux bâtis l'un au-dessus de l'autre et appelés supérieur et inférieur, ou ancien et nouveau, elles y remplissent de larges et spacieuses baignoires, dont la plus grande , tout en marbre, est celle des électeurs. On ne boit que l'eau de la source qui jaillit sur la place au pied de la terrasse. Claires, transparentes, limpides, sans saveur, à peine gazeuses, ces eaux, d'une teinte légèrement bleuâtre, ont une température de 27° 1/2 cent.; aussi est-on obligé de les chauffer. Elles ne contiennent par litre que quelques centigrammes de carbonate de
soude et des sels insignifiants. Assez semblables aux eaux de Néris , en France, elles sont recommandées et efficaces dans les maladies provenant d'un affaiblissement général, ou plutôt d'une grande irritabilité nerveuse. Essentiellement calmantes, leur onctuosité les rend fort agréables, même pour les personnes bien portantes, «c Dans ces bains, on devient amoureux de soimême, » disait un Français à l'auteur des Bubbles from the Brunnens of Nassau , livre exagéré, mais rempli d'esprit et de sentiment. « Vous sortez des eaux de Schlangenbad, écrivait le docteur Fenner, rajeuni comme un phénix; la jeunesse y devient plus belle, plus brillante, et l'âge y trouve une nouvelle vigueur. »
Inutile d'ajouter, après ces éloges emphatiques, que les femmes sont en grande majorité à Schlangenbad, comme à Saint-Sauveur dans les Pyrénées. Un bain coûte de 48 kr. à 1 fi., et le nombre des baigneurs varie chaque année de 700 à 800. La saison ne se prolonge guère au delà du mois d'août. On peut aussi y faire une cure de petitlait.
Le séjour de Schlangenbad ne convient qu'aux personnes qui aiment le calme et la solitude. On n'y jouit pas de plaisirs bruyants et variés, comme à Bade ou àWiesbade.
Un peu de musique sur la terrasse qui domine la vallée, un air excellent, trop vif peut-être pour les personnes dont la poitrine est délicate, et de jolies promenades sur des hauteurs boisées, telles sont les seules distractions que ce bain peut offrir. Pour ces promenades, on trouve toujours des Anes sur la place. L'une des plus fréquentées est celle de Georgenborn, petit v.
situé à 1 h. sur le chemin de piétons qui conduit àWiesbade et d'où l'on découvre une vue étendue sur le cours du Rhin , de Worms à Bingen, et sur le cours du Mein, de Francfort à Mayence. Du rocher le Wilhemsfelsen , on jouit également d'une belle vue sur le Rheingau et le Mont-Tonnerre. On peut aller en 2 h. à Rauenthal (F. ci-dessus) ou à Kiederich (F.R. 31), en 3 h. à Eberbach (F. R. 31), etc.
En allant de Schlangenbad à Langen-Schwalbach , on laisse à dr. le Rothe Kreuz, puis, un peu au delà du- v. de Wambach, on rejoint la R. 47, de Wiesbade à Ems, par Langen-Schwalbach.
1 mil. Langen-Schwalbach ( F.
PAR LA RIVE DROITE DU RHIN
to 6/10 mil. — Chemin de fer. 6 convois par jour. Trajet en 3 h. et en 3 h.
30 min., pour ^ fl. 34 kr., 3 fl. 12 kr., 2 fl. 9 kr.
N. B. — V. , pour la description de toutes les localités situées sur cette route, la R. 31.
6/10 mil. De Wiesbade à Mosbach (F. R. 27).
Au delà de Mosbach, le chemin de fer décrit une grande courbe et , après avoir passé à
1 3/4 mil. Schierstein, se rapproche du Rhin à
2 mil. NiederwallurT. — 2 1/4 mil.
Eltville; — 2 3/4 mil. Hattenheim; — 3 mil. Oestrich; — 3 1/4 mil.
Winkel (Johannisberg) ; — 3 3/4 mil. Geisenheim, dont on aperçoit la belle église ; — 4 mil, Rùdesheim.
LE RHIN DE MAYENCE A COBLENZ
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[R. 31] B1EBJ
— .V. B Nous conseillons aux touristes de faire à pied le trajet d'Eltville à Rùdesheim, en passant par le château de Johannisberg.
Au delà de Rûdesbeim, des stations ont été établies à — : 1 mil.
Lorch;— 6/10 mil. Caub;— 3/10 mil.
Sanct-Goarshausen ;— 1 mil. Camp ;
— 3/10 mil. Filzen; — 1 1/2 mil.
Braubach; — 1/2 mil. Oberlahnstein.
— 8/10 mil. D'Oberlahustein à Coblenz en omnibus (30 min.) ou par le bateau à vapeur (R. 31).
D 'Oberlahnstein à Ems, Nassau, R. 28 et 37.
PAR LE RHIN
11 3/4 mil. — 5 bateaux à vapeur par jour. Trajet en 3 h. 3/4 ou 4 h. à la descente, et en 6 h. i/2 à la remonte.
— Prix : pour Bieberich, 5 et 3 sgr. ; pour Elteville, 8 et 5 sgr. ; pour Bingen (Rùdesheim), 14 et 9 sgr. ; pour Bacharach, 21 et 14 sgr. ; pour Saint- Goàr, 1 th. 2 sgr. et 21 sgr.; pour Boppard, t th. 9 sgr. et 26 sgr. ; pour Coblenz, 1 th. 20 sgr., et 1 th. 3 sgr.
— 60 livres de bagages franches de port.
N. B. En prenant son billet pour Coblenz, Cologne ou Rotterdam, on peut s'arrêter à toutes les stations intermédiaires.
DE MAYENCE A BINQEN.
3 1/2 mil. — Descente en 1 h. 1/2 ou 2 h. ; remonte en 2 h. 1/4 ou 2 h. 1/2.
A peine le bateau à vapeur a-t-il quitté Mayence et Castel qu'il passe entre les deux îles de Petersau (à dr.) et de VIngelheimerau (à g.).
On aperçoit à 1/2 mil. de distance (trajet en 15 min ), sur la rive dr.
du Rhin,
RIGH
Bieberich (hôt. : de V Europe, sur le quai , en face des débarcadères des bateaux à vapeur et de l'embarcadère du chemin de fer de Wiesbade , Castel et Francfort ; Rheinischer Hof ; Bellevue, hôt. :
Mùller, Krone, Lœwe), V. de 4000 hab. , où le duc de Nassau possède un beau château bâti en grès rouge au commencement du siècle dernier, dans le style de la Renaissance. Sa plus belle façade donne sur le Rhin. 11 se compose de deux corps de bâtiment terminés par deux ades et réunis par une sorte de rotonde dont la partie supérieure est ornée d'un groupe de statues.
L'extérieur aurait besoin de réparations. L'intérieur est richement meublé. On peut le visiter (moyennant un pourboire) quand le grandduc est absent. Derrière et sur les côtés s'étend un parc magnifique, en partie ouvert au public. On y voit des arbres remarquables par leur grosseur, surtout des châtaigniers et des saules pleureurs. Les merveilles les plus dignes d'attention de ce beau parc sont les serres (1860), qui ont coûté plus d'un million, et le petit château féodal construit sur les ruines de l'ancien château de Penzenau. — Celui qui a donné son nom à Bieberich, Htburc, bi der Bure (près du château), était situé plus haut sur le Rhin. — Du haut de la tour de ce castel on jouit d'une belle vue. On y remarque les tombeaux des comtes de Katzenelnbogen; qui y ont été apportés de l'abbaye d'Eberbach. (K. cidessous.) En 1850, le sculpteur Hoplgarten (f 1856) y avait établi sou atelier. (Entrée libre, 12kr. depourboire,de midiàlh.,et de 3 h. à 7 h.) Quelques-unes de ses œuvres y sont encore exposées. C'est là qu'il a
sculpté la statue de la duchesse de Nassau, destinée à la chapelle de Wiesbade(7. R. 27). Le château de Penzenau s'appelait aussi le château de Mosbach, du nom d'un village qui se trouve actuellement réuni à Bieberich.
De Bieberich à Castel,à Francfort et à Wiesbade,R. 27 ; — à Schlangenbad et à Schwalbach, R. 29 ; — à Rùdesheim, par terre, 3 3/4 mil.; chemin de fer(R. 30).
De Bieberich à Rùdesheim, le bateau à vapeur suit constamment la rive dr. du Rhin. La rive g., que de longues et nombreuses îles empêchent souvent d'apercevoir , n'offre aucun intérêt. La rive dr., au contraire, couverte de villes et de villages, présente des paysages variés, car elle se relève par des pentes douces jusqu'aux sommets boisés des montagnes du Taunus. — C'est le Rheingau, la contrée du Rhin la plus riante et la plus fertile, le verger de l'Allemagne le plus productif. Exposée au S., abritée des vents du N. par la chaîne du Taunus, elle jouit d'un climat charmant. Bien nombreux sont ses arbres à fruits, mais plus nombreuses encore ses vignes, dont les vins (V. ci-dessous Johannisberg et Steinberg) sont connus du monde entier. Sa partie inférieure est d'autant plus fertile qu'elle a été autrefois un lac, avant que les eaux qui la couvraient se fussent frayé un passage entre les montagnes du Taunus et du Hundsrûck. C'est à Niederwalluf que commence , à proprement parler, le Rheingau, dont la limite septentrionale était autrefois Lorchausen(K. ci-dessous).
Ce district fameux qu'entourait, pour le mettre à l'abri d'une attaque imprévue, une haie appelée
Gebiïck, flanquée de tours, et défendue par des palissades et des fossés , appartenait alors aux archevêques de Mayence. Il avait une constitution et une milice particulières, et jouissait de franchises que chaque archevêque renouvelait et confirmait par un serment solennel , lors de son avènement.
Aussi, d'après un dicton populaire, a l'air du Rheingau affranchissait. »
A mesure que le bateau descend , le Rhin, tantôt resserré, tantôt large comme un lac, les montagnes qui dominent la rive dr. et celles qui semblent fermer l'horizon, forment une inépuisable série de jolis paysages. On laisse successivement derrière soi :
Schierstein (hôt. : Drei Kronen, Goldene Krone) . v. de 1200 hab. , situé près d'un port d'hiver créé en 1858. L'archiviste Habel y possède une curieuse collection de tableaux et d'antiquités. A 30 min.
du Rhin sont les ruines du château Frauenstein (xiuf s.), près desquelles on remarque un énorme platane dont les branches, devenues trop lourdes , sont soutenues par des étais.
Niederwalluf (hôt. : Schwan, Gartenfeld), ancien v. connu déjà en 770. Une route conduit de Niederwalluf par la vallée du Wallufbach et Oberwalluf à Neudorf, où elle rejoint celles de Bieberich et d'Eltville montant à Schlangenbad (V. R. 29). Près de Neudorf, à 1 h. du Rhin, au pied du Taunus, s'élève l'église de Rauenthal. En face de Niederwalluf, sur la rive g. du Rhin , est le v. de Budenheim.
On laisse quelques jolies maisons de campagne sur des coteaux plantés de vignes (le Rhçinberg attire
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principalement l'attention) , entre Niederwalluf et Eltville ou Elfeld (hôt. : Rheingauer Hof, Engel), V. de 2000 hab., ch.-l. du Rheingau. Son nom vient de alta villa.
La tour pittoresque , flanquée de quatre tourelles, que l'on remarque dans sa partie supérieure, est tout ce qui reste de son ancien château, bâti en 1330 par l'archevêque de Trêves, Baudouin, détruit par les Suédois et par les Français. Les archevêques de Mayence habitèrent souvent ce château aux xive et xv* siècles. Ils venaient y chercher un asile lorsque les émeutes des bourgeois les obligeaient à quitter leur capitale. Ce fut à Eltville qu'en 1349 Gunther de Schwarzburg, assiégé par son rival Charles IV, résigna sa couronne, et mourut, probablement empoisonné.
Cette petite ville possédait une imprimerie dès 1465. Ses environs se font remarquer par leurs belles maisons de campagne. Celle du comte Elz renferme, dit-on, une Suzanne au bain par le Dominiquin. .
[En remontant le cours du Mûhlbach, qui arrose cette villa, on peut faire d'agréables promenades. 30 mm. suffisent pour atteindre Kiederich (hôt. : Fischer, Pape, Krone), v. qui possède une église gothique, Saint- Valentin, fréquentée par de nombreux pèlerins et une chapelle gothique dédiée à saint Michel, construite en 1440 et restaurée en 1858 (belle tour gothique à jour, escalier en limaçon et feuillages sculptés). On remarque surtout dans l'église' le portail, la façade , la voûte du chœur et les stalles en bois sculpté (1510). la colline de Grœfenberg, plantée de vignes qui produisent un vin renommé, porte
encore la haute tour de l'ancien château de Scharfenstein, bâti vers la fin du XII" s. par les archevêques de Mayence, détruit par les Suédois dans la guerre de Trente ans, et par les Français dans la guerre de la Succession. Les piétons peuvent aller de Kiederich , soit à Eberbach (F. ci-dessous), de 30 à 45 min.
par les bois, soit à Rauenthal (F.
R. 29) , 1 h. env. par les coteaux boisés de Himmelreich , soit enfin àSchlangenbad(F. R. 29) 2 h. env.]
À mesure que l'on descend le Rhin, on aperçoit plus distinctement le château de Johannisberg et le Niederwald. Au delà d'Eltville, on laisse, sur la rive dr. , le Cappelhof, puis le Draiserhof, vaste dépendance de l'abbaye d'Eberbach, avant d'atteindre Erbach (hôt. :
Engel, Wallfisch), très-ancien v.
du duché de Nassau, où l'on remarque la belle campagne de la princesse Albert de Prusse, qui a acheté le château et tous ses domaines au comte de Westphaleu , leur ancien possesseur.
[On peut d'Erbach ou de Hattenheim (F. ci-dessous) aller visiter Eberbach (1 h. env.), ancienne abbaye, devenue un asile d'aliénés et une maison de détention. Cette abbaye est agréablement située au pied des montagnes du Taunus et presque entourée de bois. Elle fut fondée, en 1131 , par saint Bernard.
On a élevé une petite chapelle appelée Bernardsruhe à l'endroit où , selon la tradition, le saint, reposant sur une pierre, vit un sanglier lui dessiner avec son boutoir le plan du nouveau monastère. Les moines d'Eberbach furent de rudes travailleurs. Ils défrichèrent les bois, plantèrent des vignes, cultivèrent des céréales y et se montrè-
rentaussi habiles industriels qu'heu reux agriculteurs. Dès 1160, ils exportaient leurs vins à Cologne, où ils avaient uu entrepôt particulier.
De plus, ils possédaient des fabriques de draps, des tanneries, des moulins à farine et à foulon. Ils eurent cruellement à souffrir pendant la guerre des Paysans. Les insurgés leur burent , en quatorze jours, 80 pièces de vin. Les bâtiments construits du xn* au xv* s. étaient remarquables parleur architecture.
Les parties les plus curieuses sont le Dormitorium , 81 mèt. de long sur 14 mèt. de large (1300-1400), et la Salle capitulaire, servant aujourd'hui de magasin à bois (1400- 1500). Les deux églises, de style roman, intéresseront les connaisseurs. La Kloster-Kirche , la plus grande, date de 1816; elle contient divers monuments funéraires (ceux de la majeure partie des abbés), du xir* au xix* s. , entre autres ceux de l'archevêque de Mayence, Gerlach (f 1371), et d'Adolphe II de Nassau (f 1474). Klle a été restaurée il y a peu d'années. L'autre église (ancien réfectoire), plus petite et plus ancienne, sert actuellement de pressoir. C'est dans ses caves que le duc de Nassau emmagasine ses meilleurs vins. Il les appelle son cabinet de vins (Kloster-Erbacher et Stein berger).
Le célèbre vignoble Steinberg, qui appartient aujourd'hui au duc île Nassau, se trouve situé près du couvent d'Eberbach , sur le penchant d'une colline. Le vin qu'il produit est presque aussi estimé que celui du Johannisberg. Ce vignoble, cultivé avec tant de soins et à si grands frais, a 40 hect. d'étendue; un mur élevé l'entoure de tous côtés. En 1826, il s'en est vendu aux
enchères, moyennant 6100 fi., un baril de 600 bouteilles, ce qui mettait la bouteille à plus de 20 fr. On embrasse le Steinberg d*un seul regard quand on monte sur le Bos, hauteur voisine du couvent (233 mèt. d'altit.), d'où l'on découvre une vue magnifique sur le Rheingau. Une hutte de mousse est bâtie au sommet.
Sur une autre colline voisine s'élèvent les vastes bâtiments du nouvel asile d'aliénés , Eichberg.
On peut, d'Eberbach, aller à pied à Kiederich et à Rauenthal [V. cidessus).]
Les îles du Rhin situées au-dessous du v. d'Krbach s'appellent Rheinau ou Westphœlau, Langwertherau et Sandau. Charlemagne y venait souvent pêcher, lorsqu'il habitait Ingelheim (V. R. 32). C'est sur l'une d'elles, probablement la Sandau, que Louis le Débonnaire, poursuivi par ses fils révoltés contre lui, finit sa misérable vie, au mois de juin 840. Un peu en deçà de Hattenheim (hôt. Laroche) , v.
de 1000 hab., jaillit une fontaine appelée Markbyunnen, et qui donne son nom à l'un des meilleurs vins du Rheing'au, le Markobrunner , récolté dans le voisinage. Au delà, on remarque, au milieu d'un petit parc, une maison de campagne à un étage, sur laquelle on lit cette inscription : Schloss Reichartshausen. C'est une ancienne propriété de l'abbaye d'Eberbach. Elle appartient actuellement à M. le comte Schœnborn. La belle collection de tableaux modernes qu'il y avait réunie se trouve aujourd'hui à Munich.
A 29 min. au delà de Hattenheim, on passe devant Oestrich, v. audessus duquel on aperçoit Hallgar-
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ten, aux vins estimés. Plus loin se montrent, au bord du fleuve , Mittelheim (curieuse église de 1140) et Winkel (Vini Cella), qui semblent ne former qu'un village. Sur une hauteur boisée s'élève, entre ces deux villages, le château de VolU rath, qui, depuis le xiv* s., époque de sa construction, appartient aux comtes de Greifenklau. Mais c'est surtout le château de Johannisberg qui depuis longtemps déjà*attire les regards. Toutefois Winkel mérite au moins un souvenir littéraire. C'est de ce long village, « si long, dit Goethe . qu'il excite l'impatience de ceux qui le traversent, » que Bettina d'Arnim, la sœur de Clément Brentano, écrivit à la mère de Goethe le touchant récit du suicide de Caroline de Gunderode, cette jeune chanoinesse, poète sous le nom deTianetqui, eu 1806, se tua à Winkel, d'un coup de poignard, sans qu'on ait pu savoir pourquoi ; elle avait vingt-six ans. « Elle se promena longtemps sur les bords du Rhin, puis elle courut chez elle prendre un essuie-mains. Le soir, on la chercha inutilement; le lendemain, on la trouva. morte sur le rivage, sous les saules. Elle avait rempli l'essuie-mains de pierres et l'avait noué autour de son cou : sans doute elle avait eu l'idée de se jeter dans te Rhin; mais le coup de poignard qu'elle se donna dans le cœur la fit tomber à la renverse, etc. »
Le château de M. Brentano-Birkenstock, de Francfort, est situé à l'extrémité 0. du village. Il est souvent cité dans la correspondance de Goethe et de Bettina.
Le château de Johannisberg couronne une colline élevée de 113 mèt. au-dessus du Rhin, et .entièrement couverte de vignes. Depuis
1813, il appartient à la famille de Metternich, qui l'a fait agrandir et restaurer en 1826. Les étrangers peuvent le visiter; mais l'intérieur, fort simplement meublé, ne contient aucun objet d'art d'une grande valeur. On y remarque surtout des portraits et des statuettes d'empereurs, d'électeurs et de princes. La chapelle , bâtie au xn* s. et restaurée récemment, renferme un monument élevé par le prince de Metternich à son précepteur, l'historien Ni colas Vogt, néàMayence en 1756, mort à Francfort en 1836. En face de la chapelle, à côté du château, se dresse une belle statue de saint Jean-Baptiste, de Geertz de Louvain (1854). — La terrasse offre une vue magnifique sur le Rheingau, le Bhin, le Niederwald, leHundsrtick et le Mont-Tonnerre. Les caves sont remarquablement grandes : elles s'étendent sous une partie de la colline.
Ce sont des moines qui ont planté les premières vignes du Johannisberg. D'après d'anciennes chroniques , Ruthard , archevêque de Mayence, fonda, en 1106, sur cette colline, un prieuré, converti vingt et un ans plus tard en un monastère, sécularisé en 1567 , après avoir été incendié, en 1552, par le margrave Albert de Brandebourg. Pendant la guerre de Trente ans, les Suédois détruisirent les débris que les flammes avaient laissés debout. En 1716, l'abbé de Fulda, s'étant rendu acquéreur de la colline, y rebâtit non plus un couvent, mais un château, et y fit replanter de la vigne.
Il y récolta bientôt un vin excellent.
On ne vendangeait jamais sans un ordre écrit de sa main. Une année, soit maladie, soit oubli, Tordre n'arriva que lorsque les raisins
étaient déjà à moitié pourris : on n'en vendangea pas moins, et le vin s'en trouva meilleur. Depuis lors, la vendange s'est toujours faite au Johannisberg quinze jours plus tard que partout ailleurs. Les meilleurs crus sont ceux qui avoisinent le château : on appelle le vin qu'ils produisent Schloss Johannisberger ; les autres sont inférieurs en qualité. Aussi, quand on vendange, on ramasse avec une fourchette particulière tous les grains qui se détachent des grappes, et on verse dans des cuves distinctes les raisins soigneusement triés. — ■ La propriété a une étendue d'environ 63 arpents.
Année commune, elle rapporte de 75 000 à 80000 fl. Un fût de 1350 bouteilles a été vendu une année 18000 fl., c'est-à-dire plus de 27 fr.
la bouteille. C'est le prix le plus élevé qui ait été jamais atteint. Les acquéreurs étaient, pour moitié, le roi d'Angleterre et le roi de Prusse.
Le vin est toujours livré en bouteille, avec le cachet du prince. — En 1802, le prince d'Orange (le roi des Pays-Bas, Guillaume I,r) avait acheté cette importante propriété; mais, en 1805, Napoléon en fit don au maréchal Kellermann (duc de Valmy), qui la conserva jusqu'à l'époque où l'empereur d'Autriche en gratifia le prince de Metternich.
Près du Johannisberg, on remarque, outre le v. du même nom (environ 700 hab. ; aub. chez Klein et chez Hehrer; restaurant dans la Badeanstalt), la maison de campagne de M. Mumm, riche marchand de vin à Francfort.
C'est presque en face du Johannisberg que le Rhin atteint sa plus grande largeur. Elle est le double de celle qu'il a au-dessous de Bmgen. Ce n'est plus un fleuve, c'est
un lac, borné par le Niéderwald à dr., et le Rochusberg à g., qui s'élèvent à mesure qu'on s'en approche.
Geisenheim (hôt. : Belle-Vue, Stadt Frankfurt), V. d'environ 2850 hab., attire un moment les regards sur la rive dr., par les tours gothiques à jour (1836) de son église du xv* s. (tombeau de Jean-Philippe de Schœnborn, électeur de Mayence au xviif 's.), par son hôtel de ville moderne (1856) , et par les maisons de campagne du comte Schœnborn, du comte d lngelheim et de M. de Zwierlein, dont la femme, Adelheid von Stolferfoth, est connue comme poète. Cette dernière ville possède de curieux vitraux; 600 espèces de vignes sont cultivées dans son jardin. Le vin de Gejsenheim est estimé; mais celui de* Rothenberg, colline voisine qui offre une jolie vue, mérite la préférence.
— Près d'Eibingen, on voit encore un couvent de femmes, fondé eu 1148 et supprimé en 1802. Un peu plus loin, en se rapprochant des montagnes, on trouve les ruines du couvent Nothgottes, consacré en 1390 (V. ci-dessous, Rudesheim), aujourd'hui métairie de M. de Zwierlein.
Sur la rive g., entre Geisenheim et Rudesheim, on aperçoit les v. de Gaulsheim et de Kempten . traversés par la route de terre de Mayence à Bingen. Ce dernier est situé au pied du Rochusberg, que domine la chapelle de Rochus (V. ci-dessous, Bingen). Un bac met en communication Kempten et
Rudesheim (Darmstœdter Hof, Rheinsteiriy Massmann; Scholl, restaurant et confiseur), petite V. de 2500 hab. environ, qui récolte sur les coteaux voisins l'un des meilleur*
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vins du Rhin. D'après la tradition, ces vignobles auraient été créés par Charlemagne, qui aurait fait venir tout exprès des plants de Bourgogne et d'Orléans; les plus estimés s'appellent Berg et Hinterhaus.
C'est à Rûdesheim que commence ou que finit d'ordinaire une excursion dans le Niederwald (F. ci-dessous); mais cette petite ville possède, outre une église protestante, bâtie en 1855, des ruines et des châteaux qui méritent une visite :
d'abord une tour du moyen âge, pittoresquement ornée de lierre et d'arbustes, puis la Niederburg, appelée aussi Brœmserburg , et enfin YObereburg ou Boosenburg, tour carrée , couronnée de créneaux modernes, appartenant au comte de Schœnborn. La Brœmserburg ou le château des Brœmser, après avoir appartenu aux archevêques de Mayence, aux nobles de Rùdesheim-Brœmser (famille éteinte en 1688), puis à divers propriétaires, a été vendue par le prince de Metternich au comte d'Ingelheim, qui l'a fait réparer. Elle date du xii" s.
C'est une masse de pierres carrée, de 30 mèt. de long, 28 mèt. de large et 20 mèt. de haut, composée de trois étages, et dont les murs ont de 3 à 4 mèt. d'épaisseur. — « L'admirable manoir que ce donjon carré! dit l'auteur du Rhin; des caves romaines, des murailles romanes, une salle des chevaliers dont la table est éclairée d'une lampe fleuronnée pareille à celle du tombeau de Charlemagne, des vitraux de la Renaissance, des lanternes de fer du xme s., accrochées aux murs, d'étroits escaliers à vis, fies oubliettes dont l'abîme effraye, des urnes sépulcrales rangées dans une espèce d'ossuaire, tout un en-
semble de choses noires et terribles, au sommet duquel s'épanouit une énorme touffe de verdure et de fleurs, d'où l'on contemple les magnificences du Rhin. Il y a des al-
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lées dans ce monstrueux bouquet, et l'on s'y promène. De loin, c'est une couronne; de près, c'est un jardin. » Le Brœmserhof proprement dit, transformé aujourd'hui en habitations privées, était situé au milieu de la ville.
A l'époque où saint Bernard prêchait la croisade à Spire, Hans Brœmser de Rûdesheim partit pour la Palestine. 11 s'y distingua par son courage, car il y tua un épouvantable dragon qui était devenu la terreur de l'armée chrétienne; mais au retour de cette heureuse expédition, attaqué par un détachement de Sarrasins, il fut fait prisonnier et jeté dans un cachot où il resta trois années. Sa captivité commençant à lui sembler trop longue, un jour il promit à Dieu de lui consacrer sa fille si jamais il revoyait son château du Rhin. Sa prière fut exaucée, et il voulut tenir sa promesse. Malheureusement Giselle, ainsi se nommait la fille de Brœmser, aimait un jeune et beau chevalier dont elle était aimée. N'ayant pu fléchir son père, elle se jeta dans le Rhin , et le lendemain on retrouva son cadavre près de la tour de Hatto. Aujourd'hui encore , dans certaines soirées d'automne, l'ombre de Giselle apparaît, au dire des habitants de Rûdesheim, sur les ruines du vieux château de son père, et l'on entend ses gémissements se mêler aux plaintes mélancoliques de la brise. Cependant Brœmser, désolé de la mort de sa fille, fit vœu de bâtir une église pour le repos de son âme. Mais ce
second vœu, il ne le tint pas. Une nuit il vit le dragon qu'il avait tué en Palestine se dresser menaçant devant lui ; il allait périr dévoré par le monstre, lorsque l'ombre de Giselle, accourue à son secours, lui sauva la vie. Au même moment les chaînes qu'il avait portées dans sa captivité et qui étaient accrochées à la muraille tombèrent avec fracas. Il se réveilla en sursaut. Le lendemain matin on lui apporta une image du Christ qu'un bœuf avait déterrée en labourant, et qui s'était mise à crier au secours. Ce miracle et ce cauchemar lui rappelèrent son vœu. Il se hâta en conséquence de faire bâtir une église et un couvent à la place où l'image du Christ avait été découverte. Ces deux fondations de Brœmser, qu'il avait appelées Nothgottes ou besoin de Dieu, n'existent plus aujourd'hui. Mais on peut voir encore dans l'église de Rûdesheim , située sur la place du Marché et bâtie au xiv* s., l'image miraculeuse que Gœthe décrivait ainsi dans son Voyage sur le Rhin , le Mein et le Neckar, 1814, 1815:* C'est un Christ agenouillé d'environ huit pouces de haut, les mains levées au ciel dans l'attitude de la prière; probablement la figure principale d'un groupe représentant la Passion sur la montagne des Oliviers. Les mains sont trop longues pour le corps, mais les articulations des doigts et les ongles sont bien rendus. En somme c'est un échantillon remarquable de la sculpture à une époque où l'art ne faisait que de naître. » On montrait autrefois au Brœmserhof le lit, la table et les chaînes de Brœmser, ainsi que les cornes du bœuf qui avait déterré l'image du Christ. Ces objets ont
été transportés, dit-on, dans le château de Johannisberg.
De Rûdesheim à Wiesbade, 4 mil., R. 30 ; — à Mayence, par le chemin de fer, R. 30 et 27.
A peine le bateau à vapeur a-t-il dépassé Rûdesheim, qu'il s'arrête à '
Rive g. Bingen (hôt. : Victoria, Weisses Ross ; hôt. de 2* rang :
Hof, Riese (Poste). Bains sur le Rhin); — V. commerçante (vins et blé) d'env. 7000 hab., située sur la rive g. ou hessoise du Rhin, à l'embouchure de la Nahe qui forme les limites de la Hesse et de la Prusse.
« Pressée à g. par la rivière, à dr.
par le fleuve, elle se développe en forme de triangle autour d'une église gothique adossée â une citadelle romaine. Du côté de Mayence rayonne, étincelle et verdoie la fameuse plaine Paradis qui ouvre le Rheingau. Du côté de Coblenz les sombres montagnes de Leyen froncent le sourcil. • (V. Hugo.)
Bingen (Bingium) est d'origine romaine. Son pont (7 arches) sur la Nahe s'appelle encore pont de Drusus. Il a été bâti par l'archevêque Willigis au xe s., puis rebâti au xvir* s. , probablement sur l'ancien pont romain que les Treviri avaient détruit en 70. L'aigle de Prusse et le lion de Hesse ornaient autrefois le parapet de ce pont; ces armoiries, renversées en 1848, ne se voient plus maintenant qu'au fond de la rivière quand les eaux sont basses. Il ne reste pas plus de traces du château que du pont romain. Il devait s'élever sur l'éminence que couronnent aujourd'hui les ruines du Klopp, vieux château féodal détruit en 1689 par les Français, et dont les ruines, récemment restaurées par le propriétaire ac-
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tuel, M. Cron, de Cologne, sont entourées de l'ancien jardin Faoer, ouvert à tous les étrangers (l'entrée est derrière l'hôtel du Cheval-Blanc, Weisses Ross, pourboire 12 kr.). Au moyen âge, Bingen appartint aux archevêques de Mayence et de Trêves. Une colonie de marchands lombards d'Asti , en Piémont, vint s'y établir pour s'y livrer à d'importantes et lucratives opérations de commerce. En 1302 cette ville résista à l'empereur Albert; mais dans la guerre de Trente ans et dans la guerre de la Succession elle fut prise par toutes les parties belligérantes. Enfin la France s'en empara en 1797, et la garda jusqu'en 1813. Depuis 181 6 elle appartient à la Hesse-Darmstadt.
Bingen n'a par elle-même rien de curieux à montrer aux étrangers.
Son église, qui date du xv# s. et qui a été restaurée de 1833 à 1837; possède cependant une crypte byzantine et des fonts baptismaux que les antiquaires croient dater de l'époque carlovingienne. On remarque aussi dans la ville l'importante manufacture de tabacs de M. Graef.
Mais la position de Bingen est charmante, et ses environs offrent les plus agréables promenades que Ton puisse faire sur les bords du Rhin.
D'abord on monte au Klopp (V.
ci-dessus), qui mérite un souvenir historique. Ce fut dans ce château que les fils de Henri IV enfermèrent leur malheureux père, contre lequel ils s'étaient révoltés (1105).
D'après une tradition contestable il y aurait été déposé. Ce qui est positif, c'est qu'il y écrivit à Philippe roi de France, une lettre touchante pour le prier de venir à son secours.
La vue de la Chapelle de Saint- Roch (Rochus Capelle) est plus belle et plus étendue que celle du Klopp. Il faut 30 min. pour y monter, par un chemin ombragé seulement dans sa partie supérieure (prendre à g. à l'entrée du bois).
On peut y aller en voiture (2 th., y compris la course au Scharlachkopf). Cette chapelle, fondée en 1666, pendant une peste, détruite à la fin du siècle dernier et rebâtie en 1814, s'élève à 120 mèt. au-dessus du Rhin, au sommet d'une colline escarpée. Le dimanche qui suit le 16 août, il s'y célèbre, chaque année, une grande fête dont Gœthe a fait une description animée. Elle est consacrée au culte catholique.
Ses décorations intérieures se font remarquer par leur mauvais goût.
On y montre un tableau donné par Gœthe et représentant saint Roch au moment où il quitte son château du Languedoc, renonçant à l'opulent héritage de sa famille et aux prandeurs de son rang pour prendre le bâton de pèlerin.
De la chapelle et de la montagne deSaint-Roch on découvre de beaux points de vue sur le Rhin en amont et en aval. En se tournant du côté de Mayence, on remarque surtout, outre le Rhin, qui ressemble à un lac parsemé d'îles, et les montagnes du Taunus, qui dominent le Rheingau : sur la rive dr. , Rûdesheim, Eibingen, Geisenheim, "Winkel, Oestrich, le Johannisberg et Eberbach (V. ci-dessus) ; et sur la rive g., Ober et Nieder logelheim, Gaualgesheim, Ockenheim, Gaulsheim, et enfin Kempten, au pied de la montagne. Si l'on se tourne, au contraire, du côté de Coblenz, on voit la ville de Bingen, l'embouchure de la Nahe, le Ruppertsberp,
la tour des Rats et l'Ehrenfels (V.
ci -dessous).
De la chapelle de Saint-Roch on peut aller (30 min.) au Scharlach kopf (il faut prendre le sentier qui s'ouvre à g. sur le chemin de Bingen , au delà d'une petite chapelle) ; on donne ce nom au point culminant du Scharlachberg , montagne dont les vignobles produisent des vins estimés. Le sentier serpente à travers de petits bouquets d'arbres.
De la terrasse circulaire garnie de tables et de bancs, on découvre une belle vue sur la vallée de la Nahe et le Mont-Tonnerre. Pour apercevoir le Rhin, il est nécessaire de monter jusqu'au haut d'un pavillon construit tout auprès.
JV. B. Du Scharlachkopf on peut redescenoVe directement à Bingen, en 30 min., par les sentiers un peu escarpés qui traversent les vignes. Le chemin de voitures , qui est plus facile, est aussi plus long. Il passe devant le cimetière (à 8 min.
du Rhin), dans lequel on remarque un monument en l'honneur des soldats français de l'empire. La deuxième pierre à l'entrée, à dr., porte une inscription funéraire à double sens. C'est un acrostiche d'un mari en souvenir de sa femme (f 1826). A la première lecture, les vers sont tout élogieux; mais, en y regardant de plus près , et en ne lisant que le premier mot de chaque vers, on trouve le sens suivant :
« Elle est en paix et moi aussi. »
(Wohl Ist Ihr Und Auch Mir.) On dit que c'est un tour joué par le spirituel notaire du lieu au mari désolé qui lui avait demandé un sonnet. On ne s'aperçut de la malignité de la rédaction qu'après bien des années.
Sur la rive g. de la Nahe, en
face du Scharlachberg, s'élève le .
Ruppertsberg, où se trouvait autrefois le couvent fondé, en 1148, par sainte Hildegarde de Sponheim, l'amie du pape Eugène III et de saint Bernard. Ce fut là que cette femme extraordinaire eut ses visions (V. Wiesbade, R. 27, à l'article Bibliothèque), et qu'elle écrivit sur des sujets de mysticité, de morale et de théologie , ces lettres ou ces traités qui eurent une si grande vogue, que chaque année plusieurs milliers de pèlerins vinrent la visiter dans sa cellule, jusqu'à sa mort, arrivée le 17 sept.
1179. Pendant la guerre de Trente ans, ce couvent, qui n'avait jamais cessé de prospérer, fut détruit par les Suédois (1632), et la dépouille mortelle de sainte Hildegarde transférée à Eibingen. Une fontaine, qui donne une eau excellente, porte encore le nom de sainte Hildegarde. La petite chapelle moderne située pri s de la Nahe est habitée aujourd'hui par un tisserand.
Pour jouir d'une vue plus belle encore que celle du Rochusberg et du Scharlachberg, il faut monter, soit par la nouvelle route de Trêves jusqu'à (30 min.) la Terrasse, plantée d'arbres et garnie de bancs, qui se trouve près du v. de Weiler, soit à (30 min. également) I Elisenhœhe , hauteur peu éloignée (à dr.), élevée de 133 mèt.
au-dessus du Rhin, et au sommet de laquelle on a construit, en 1825, un petit temple pour la reine de Prusse.
Mais, de toutes les excursions des environs de Bingen, la plus intéressante est celle du Niederwald (V. ci-dessous).
De Bingen à Mayence, par terre, R.
32; — àCreuznach, R. 25.
Le Niederwald.
Excursion de 3 à 4 h., si l'on ne veut pas la prolonger davantage. — L'itinéraire qui doit être suivi de préférence est celui-ci : se faire descendre en bateau jusqu'à Rheinstein ou Asmannshausen ; monter au Rossel et au Temple ; redescendre à Rûdesheim , puis revenir en bateau à Ringen.
Un bateau, de Bingen à Asmannshausen, coûte, de 1 à 6 personnes, 1 fl. 10 kr.; de Bingen à Rheinstein, 1 fl.
30 kr ; à Rheinstein et à Asmannshausen, l fl. 48 kr.; pour chaque personne en sus, 6 kr.; le retour se paye moitié prix.
De Rûdesheim à Bingen, 1 à 3 personnes, 12 kr.; chaque personne en sus, 4 kr.
De Rûdesheim à Rheinstein et Asmannshausen (avec 2 h. d'arrêt) , le bateau 1 fl. 54 kr.; à Asmannhausen seulement, 1 fl. 6 kr. Le nombre des passagers est illimité.
De Asmannshausen à Rheinstein, 1 ou 2 personnes, 15 kr. ; chaque personne en sus, 5 kr.; avec 2 h. d'arrêt à Rheinstein, 1 ou plusieurs personnes, 3fi kr.
Un âne et un guide de Rûdesheim au Temple (ou d'Asmannshausen au château de Chasse ) coûte 48 kr. ; à tous les points de vue et au château, 1 fl. 12 kr.; à Asmannshausen par tous les points de vue et rire versa, 1 fl. 24 kr. — Le guide seul se paye la moitié des prix ci-dessus indiqués. — Un chrval avec un guide coûte de 12 à 24 kr. de plus.
Une voiture à 2 chevaux, pour 4 personnes, de Rûdesheim au château, coûte 3 fl. 1/2; au château et à Asmannshausen, 4 fl. 1/2; pour la même course et celle du Johannisberg réunies, 6 fl. 1/2.
On donne toujours davantage. Du reste, les bateliers sont fort avides ; ils demandent toujours plus qu'il ne leur est dû. Avec les guides il faut faire les prix d'avance. Si l'on n'est pas pressé, on peut d'ailleurs s'en passer.
Pour la plus grande commodité des voyageurs qui prennent le chemin de fer, un bateau à vapeur, en correspondance avec les trains des deux lignes du
Rhin, fait le passage de Rûdesheim à Ringerbrûck ; 1" cl. 2 sgr.. 2» cl. 1 sgr. D'Asmannhausen à Bingerbrûck, il n y a point de tarif officiel . •
De Bingen à Rheinstein et à Asmannshausen (20 min. en bateau, V. ci-dessous). A Asmannshausen on quitte la barque, qui remonte seule, pour continuer sa route à âne ou à pied. Un peu au delà de l'église, les piétons pourront prendre à dr. un sentier qui serpente à travers les vignes, puis dans un petit bois de chênes, et enfin dans la belle forêt appelée Niederwald ou Forêt Inférieure. Dans ce trajet on laisse à g. le <YAvlhausen9 habité par des potiers et situé en face d'un ancien couvent de femmes, nommé Marienhausen et aujourd'hui converti en métairie.
1 h. suffit pour s'élever par ce chemin jusqu'au Jagdschloss, châleau de chasse qui, depuis 1853, appartient, ainsi que tout le Niederwald , au duc de Nassau. On peut s'y procurer des rafraîchissements.
10 min. plus loin se trouve la Bezauberte Hœhle ou la Grotte magique. Uu souterrain conduit dans un pavillon à trois fenêtres.
Des ouvertures habilement pratiquées dans la forêt laissent apercevoir : la première . le château de Falkmburg et Y église de Saint - Clément(V. ci-dessous); la deuxième, Rheinstein (V. ci-dessous); la troisième, le Schweixerhaus ( V. ci-dessous; pourboire à la personne qui ouvre les portes et les fenêtres) . De cette espèce de diorama naturel on monte en 5 min., toujours sous de magnifiques arbres, au Rossel, ruine artificielle bâtie au-dessus de l'Ehrenfelset du Bingerloch (F. cidessous) , et d'où l'on découvre une des plus belles vues des bords du
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Rhin. Le Rhin, la Nahe, le Taunus, le Rheingau, le Mont-Tonnerre, le Hundsrûck, attirent surtout les regards (pourboire si Ton monte au haut de la tour). Du Rossel au Tempel on compte 30 min.
En y allant par la forêt, dont les beaux arbres (hêtres et chênes) ex:
citent l'admiration des amateurs, on passe à côté de Y Ermitage, cabane faite de troncs d'arbres , et Ton croise la route de chars qui monte en 45 min. de Rûdesheim au château de chasse. Le Tempel ou Temple est un petit bâtiment circulaire supporté par huit colonnes et construit sur la lisière de la forêt, à 240 mèt. au-dessus du niveau moyen du Rhin. On y jouit d'une vue aussi belle que celle du Rossel, mais différente. On ne voit le Rhin que de Bingen à Bieberich; RUdesheim, le Johannisberg, le Feldberg, le Melibocus (en ligne directe au-dessus de Rûdesheim), le Rochusberg, le Mont-Tonnerre, sont, outre le beau fleuve qui l'anime, les points les plus saillants de ce magnifique paysage.
Du Tempel on peut descendre en 30 min., mais par les sentiers qui traversent les vignes, à Rûdesheim (il faut 45 min. pour y monter).
Dans cette dernière partie du trajet on traverse quelques-uns des vignobles qui produisent les vins si justement estimés de Rûdesheim (V. ci-dessus).
DE BINGEN A COBLENZ
8 1/4 mil. — Descente en 2 h. 1/2; remonte en 4 b. - Prix : i th. 6 sgr. et 21 sgr.
A peine a-t-on quitté Bingen et laissé à g. l'embouchure de la Nahe, que l'un passe ù côté q"un rocherde
quartz qui s'élève du milieu du Rhin à l'endroit où le fleuve , se rétrécissant, s'est frayé un passage entre le Taunus, qui le presse sur la rive dr. , et le Hundsrûck, qui domine sa rive g. Sur ce rocher on voit encore les débris d'une vieille tour carrée appelée Maeusethurm, et dout les légendes du Rhin racontent ainsi l'histoire. Un archevêque de Mayence, nommé Hatto, spécula sur les blés, qui, par suite d'une mauvaise récolte, augmentèrent de prix au point que les paysans mouraient de faim. Une espèce d'émeute éclata. Le peuple entoura le palais de l'archevêque, demandant du pain. Hatto fit enfermer ces affamés dans une grange où il les brûla tous, hommes, femmes, enfants. Ses victimes, se tordant de douleur au milieu des flammes , poussaient des cris lamentables. Il n'en fit que rire et dit : a On me doit vraiment de grandes obligations d'avoir délivré ce pays des souris qui mangeaient tout son blé.»
Le lendemain une multitude de souris se répandit dans la ville.
« C'était un fléau, c'était une plaie, c'était, dit l'auteur du Rhin, un fourmillement hideux. » Les souris mangèrent d'abord tout le blé que l'avare et méchant archevêque avait amassé, puis elles se précipitèrent sur le palais où il s'était réfugié. Il s'enfuit alors dans la tour qu'il s'était bâtie sur un îlot du Rhin; mais elles l'y suivirent, passèrent le fleuve à la nage, grimpèrent sur la tour, rongèrent les portes, le toit, les fenêtres, les planchers, les plafonds, et enfin dévorèrent l'archevêque tout vivant. Depuis lors, d'après la légende, cette tour s'est appelée Maeusethurm ou la Tour des Souris.
L'histoire n'est pas d'accord avec la
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légende. A l'en croire, cette tour ne fut bâtie qu'au xnr s. par l'archevêque Siegfried, c'est-à-dire deux siècles après la mort de Hatto, et elle doit son nom à son usage, car elle servait à percevoir un droit de passage sur les bateaux. On l'appela tour du Péage, Mauth ou Maus voulant dire péage. D'autres étymologistes ont pensé que Mœuse venait de muserie, qui signifiait canon. Quoi qu'il en soit, la légende (mise en vers par le poète anglais Southey) est devenue trop populaire pour pouvoir être passée sous silence. La tour a été restaurée en 1856. Elle est précédée d'un grand contre-fort surmonté d'un pavillon qui sert de signal aux bateaux.
En face du Maeusethurm, sur la rive dr. du Rhin, se dressent les ruines pittoresques d'Ehrenfels , château construit en 1210, souvent habité par les archevêques de Mayence qui s'y retiraient avec leurs trésors quand ils ne se croyaient plus en sûreté dans leur ville, pris d'assaut en 1635 par les Suédois, et détruit en 1689 par les Français.
Ses ruines sont entourées des meilleurs vignobles des bords du Rhin , après le Johannisberg et le Steinberg. C'est à leur base que croît le fameux vin de Rùdesheim.
Les vins blancs du Rhin peuvent se classer ainsi d'après leur qualité : 1° Johannisberg etSteinberg; 2°Rûdesheim , Markobrunnen et Rotherberg ; 3* Hochheim (sur les bords du Mein); 4° Erbach, Hattenheim, Laubenheim , Nierstein , etc. Le meilleur vin rouge du Rhin est celui d'Asmannshausen ; les plants en ont été apportés de la Bourgogne.
En général les plants cultivés sur les bords du Rhin sont connus sous
le nom de Riessling. L'Orléanais et la Bourgogne y donnent des vins qui ont plus de force , mais moins de fumet. La vendange a lieu généralement au milieu d'octobre. Dans les vignobles les plus estimés, on la retarde souvent jusqu'au mois de novembre, c'est-à-dire jusqu'au moment où les grains, presque pourris, sont près de tomber des grappes.
C'est du reste un travail aussi ingrat que difficile. Les récoltes sont souvent mauvaises.
Un peu au delà du Maeusethurm et de TEhrenfels, on traverse le Bingerloch (trou de Bingen); on nomme ainsi le canal artificiel creusé en cet endroit dans le lit du Rhin, qui était obstrué par une digue rocheuse. Les derniers travaux datent de 1830 à 1832. Ils ont été exécutés , aux frais du gouvernement prussien, par M. Van den Bergh, comme en témoigne l'inscription du monument élevé au bord de la route (rive g.), au pied de l'Elisenhœhe, avec des fragments de rochers tirés du fleuve. La largeur du passage navigable a été décuplée; elle est actuellement de 70 mèt. Aussi le Bingerloch, si redouté autrefois des bateliers, n'offre plus aujourd'hui aucun danger. Seulement, le courant, plus rapide qu'ailleurs, y forme encore des tourbillons.
Le Bingerloch franchi, on décrit une grande courbe et l'on aperçoit sur la rive dr. Asmannshausen (hôt. : Anker, Krone)y ancien v. dont les vignobles sont renommés et qui possède une source minérale chaude.
C'est là que commence ou se termine l'excursion du Niederwald (F. ci -dessus).
En face, sur la rive gauche, on découvre un joli chalet suisse avant d'atteindre Rheinstein, un des plus
anciens châteaux des bords du Khin. Il s'appelait autrefois Faitsberg et Voigtsberg. On ne connaît pas au juste la date de sa fondation, mais il existait déjà en 1279. C'était un fief dépendant de l'archevêché de Mayence. Fn 1825, le prince Frédéric de Prusse, qui venait de l'acquérir, Ta fait reconstruire et restaurer par Lassaulz. L'intérieur a été meublé dans le style moyen Age. Outre d'assez beaux vitraux de couleur , on y remarque une collection de vieilles armes. Les étrangers peuvent le visiter (de 5 à 7 1/2 sgr. de pourboire); mais la vue y est assez bornée.
Au-dessous du Rheinstein , la route est resserrée entre les rochers et le fleuve. Ce passage, élargi à diverses reprises par les ingénieurs français et les ingénieurs prussiens, était autrefois beaucoup plus étroit. On y avait établi un péage imposé seulement aux juifs qui le traversaient. De petits chiens étaient dressés, dit-on, à découvrir et à saisir les tributaires parmi les passants. Un peu au delà s'élève Ve'glite gothique de Saint-Clément, restaurée par les soins de la princesse Frédéric.
De Bingen à Coblenz, le Rhin coule entre des montagnes d'une hauteur à peu près égale, nues ou plantées de vignes sur la rive dr., arides, cultivées ou couvertes de petits bouquets de bois sur la rive g. Sur la rive dr., qui appartient au Nassau, une voie ferrée vient d'être construite entre Rûdesheim et Lahnstein (V. R. 30). La route de voitures et le chemin de fer établis le long de la rive g. (rive prussienne) sont presque toujours étroitement resserrés entre les rochers qui les dominent et le fleuve qu'ils côtoient.
Le chemin de fer longe la route en la serrant de près. Ce défilé est sévère et grand. On y cherche vainement des paysages riants et pittoresques. Mais l'attention y est constamment attirée par les ruines des vieux châteaux qui se succèdent sans interruption le long des deux rives. Ces châteaux ont presque tous été bâtis et habités par ces seigneurs bandits du moyen âge, dont la principale occupation consistait à détrousser les passants et à leur faire payer un tribut; leurs forteresses ont été pour la plupart détruites au un* s. , soit par Rodolphe de Habsburg, soit par la ligue des villes du Rhin qui s'étaient associées pour mettre un terme à ces exactions.
D'abord, tout auprès du Rheinstein , c'est le Reichenstein ou la Falkenburg. Détruit par la ligue du Rhin, en 1252, ce château fut bientôt rebâti par ses anciens possesseurs; mais Rodolphe de Habsburg vint l'assiéger, le prit et pendit tous ses défenseurs. Les comtes palatins le reconstruisirent au xiv* s., puis il tomba en la possession des archevêques de Mayence. Les Français (1689) et le temps en ont fait la ruine qui appartient aujourd'hui au général prussien de Barfus.
Un peu au delà du Reichenstein s'ouvre, sur la même rive, le Moroenbachthal, dont la longueur est de 45 min. environ. Après avoir ensuite dépassé Tretchtingshausen (hôt. Stem), on laisse, toujours à g. , Sonneck, château bâti en 1015, détruit en 1282 par Rodolphe de Habsburg, reconstruit au xiv* s., et restauré en 1834 par le roi de Prusse et ses frères, qui en sont devenus propriétaires. Plus loin, rive g., les ruines de la Heimburg
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ou Hohneck dominent le v. de Niederheimbach (hôt. Schiffchen).
— N. B. Les voyageurs qui viennent de Coblenz et qui désirent visiter le Niederwald peuvent descendre à Niederheimbach. Ce village n'est qu'à 1 h. du château de Rheinstein.
Lorch (rive dr.) (hôt. : Schwan, Rheinischer J/ofl, V. de 1800 hab., se trouve située à l'embouchure de la Wisper dans le Rhin. On l'appelait anciennement Laureacum. Au moyen âge, elle comptait parmi ses habitants un grand nombre de nobles dont on y remarque les maisons. Son église, du xiic s., agrandie ou rebâtie depuis en partie, contient, outre un maître-autel de bois sculpté et des fonts baptismaux du xve siècle, la plus belle sonnerie du Rheingau,etle tombeau de Joh.
Hilgen, contemporain de Franz de Sickingen. La belle maison de la Renaissance qui est au bord du Rhin ^ 1546) lui appartenait. Devant l'église s'élève une croix de pierre sculptée, qui date de 1491.
Sur la rive dr. de la Wisper se dresse un rocher escarpé appelé V Échelle du Diable ( Teufelsleiter) et couronné des ruines du château Nollicht ou Nollingen. Le cheva- ' lier Sibo de Lorch refusa un jour l'hospitalité à un nain qui était venu la lui demander par une nuit d'orage. Le nain — c'était un diable
— s'en vengea en enlevant et en faisant transporter sur le Kedrich
— on appelait ainsi la Teufelsleiter
— la fille de Sibo, nommée Garlinde. Le père, désolé, essaya vainement de parvenir jusqu'à la captive, qui était, du reste, parfaitement bien soignée. Quatre années se passèrent ainsi. Enfin sa fille lui fut rendue par un jeune chevalier nommé Ruthelm , qui la délivra,
pour l'épouser, à l'aide d'une échelle qu'un autre bon diable lui fit construire. A en croire la légende, cette échelle subsista longtemps. On n'en trouve aucune trace aujourd'hui.
Le nom seul et le souvenir en sont restés.
En remontant le Wisperthal, où l'on trouve les ruines de plusieurs châteaux, on peut se rendre à Langen-Schwalbach (F. R. 28) en 7 à 8 h. de marche. A 15 min. de Lorch , s'ouvre , à g. dans cette vallée, le Sauerthal, qui renferme, à 1 h. de Lorch et de Gaub, les ruines de la Sauerburg, ancien château fort de la famille de Sickingen, détruit en 1689 par les Français. Le dernier rejeton des Sickingen est mort en 1836 dans le Sauerbergerhof.
En deçà de Lorch , on remarque une jolie petite lie cultivée au milieu du Rhin. Un peu plus loin se dresse sur la rive g. , au-dessus du v. de Rheindiebach, la Fùrstenburg, prise par les Suédois en 1632 , détruite par les Français en 1689, aujourd'hui propriété de la princesse Frédérique des Pays-Bas, sœur du feu roi de Prusse. Le ruisseau qui se jette dans le Rhin à Rheindiebach formait autrefois les limites des archevêchés de Mayence et de Trêves. En remontant son cours, on trouve, dans le vallon qu'il arrose, le v. tfOberdiebach (beau tableau de maître-autel par Gerhard de Kûgelgen), et celui de Manubach (bons vins). Un peu plus loin, rive g. du Rhin, est le ham. de Medenscheid, presque en face du v. de Lorchhausen (rive dr.).
La Fùrsteuburg a sa légende qui mériterait d'être racontée longuement. Au xni* siècle, Franz de Furst, seigneur de ce château,
épousa Cunigunda de Flœrsheim.
Ce mariage lut d'abord heureux; mais bientôt la fille d'un seigneur du voisinage, dont le château avait été détruit, vint demander et obtint un asile à la Fûrstenburg ; on l'appelait Amina. Elle était ambitieuse, cruelle, capable de tout.
Elle se fit aimer de son hôte, qui, avant son mariage, avait eu une jeunesse plus que dissipée, et, dès lors, la mort de Cunigunda fut résolue. Un matin, on apprit qu'elle avait cessé de vivre. Quelque temps après, Franz épousait Amina. Mais Cunigunda avait laissé un fils appelé Hugo. Le pauvre enfant fut abandonné aux soins d'une nourrice aussi méchante que sa marâtre.
Une nuit, cette femme, réveillée en sursaut, vit apparaître le fantôme de la mère de son nourrisson.
Le lendemain, quand elle raconta ce qui s'était passé pendant la nuit, Amina, furieuse, l'accusa de mensonge; puis, voulant s'assurer de la vérité, elle prit le parti de veiller elle-même le fils de sa victime. A minuit, l'enfant crie, le fantôme accourt, la même scène se renouvelle. Amina, hors d'elle-même, s'élance sur l'ombre, qui disparaît en lui faisant un geste menaçant.
Le lendemain matin, Amina allait se réfugier dans un cloître pour y expier sa faute, et Franz, touché de repentir, confiait son fils au pasteur de Medenscheid et se retirait au milieu des bois dans un ermitage où il mourut en demandant à Dieu le pardon de son crime.
Medenscheid touche presque à (rive g.) Bacharach (hôt. Post), V. de 1500 hab., appelée au moyen .ïge Ara Bacchi, et célèbre depuis longtemps par la qualité de ses vins, a On dirait qu'un géant, marchand
de bric-à-brac, voulant tenir boutique sur le Rhin, a pris une montagne pour étagère et y a disposé , du haut en bas, avec son goût de géant, un tas de curiosités énormes; cela commence sous la surface du Rhin même. Il y a là, à fleur d'eau, un rocher volcanique selon les uns, un peulven celtique selon les autres, un autel romain selon les derniers. Puis, au bord du fleuve, deux ou trois vieilles coques de navires vermoulues, coupées en deux et plantées debout en terre, qui servent de cahutes à des pêcheurs. Puis, derrière ces cahu tes, une enceinte jadis crénelée, contre-buttée par quatre tours carrées, les plus ébréchées, les plus mitraillées, les plus croulantes qu'il y ait; puis, contre l'enceinte même, où les maisons se sont percé des fenêtres et des galeries, et au delà, sur le pied de la montagne, un indescriptible pêle-mêle d'édifices amusants , masures-bijoux , tourelles fantasques, façades bossues, pignons impossibles dont le double escalier porte un clocheton poussé comme une asperge sur chacun de ses degrés, lourdes poutres dessinant sur des cabanes de délicates arabesques, greniers en volutes, balcons à jour, cheminées figurant des tiares et des couronnes philosophiquement pleines de fumée, girouettes extravagantes....
Dans cet admirable fouillis, une place, une place tortue faite par des blocs de maisons tombés du ciel au hasard, qui a plus de baies, d'îlots, de récifs et de promontoires qu'un golfe de Norvège. D'un côté de cette place, deux polyèdres, composés de constructions gothiques, surplombant, penchés, grimaçant et se tenant effrontément
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debout contre toute géométrie et tout équilibre. De l'autre côté, une belle et rare église romane {Saint- Pierre), percée d'un portail à losanges, surmontée d'un haut clocher militaire, cordonnée à l'abside d'une galerie de petites archivoltes à colonnettes de marbre noir, et partout incrustée de tombes de la Renaissance comme une châsse de pierreries. Au-dessus de l'église byzantine, à mi-côte , la ruine d'une autre église du xve siècle (Saint- Werner), détruite par les Suédois dans la guerre de Trente ans, en grès rouge, sans portes, sans toit et sans vitraux, magnifique squelette qui se profile fièrement sur le ciel. Enfin, pour couronnement, au haut de la montagne, les décombres et les arrachements couverts de lierre d'un Schloss, le château de Stahleck, résidence des comtes palatins au m9 siècle. Tout cela est Bacharach. » (V. Hugo.)
On découvre une belle vue du haut de la Stahleck, dont les ruines appartiennent à la reine de Prusse.
A travers les embrasures des montagnes, on aperçoit cinq autres châteaux en ruine : rive g., Fûrstenburg, Sonneck et Heimburg; rive dr., Gutenfeis et Nollingen.
Prise et reprise kuit fois pendant la guerre de Trente ans, la Stahleck a été détruite en 1689 par les Français.
Les vins de Bacharach ont toujours été célèbres. iEneas Sylvius, le pape Pie II, s'en faisait acheter un tonneau chaque année, et, si Ton doit en croire la tradition, la ville de Nuremberg obtint sou affranchissement moyennant la redevance annuelle de quatre barils de vin de Bacharach.
Près de Bacharach se trouvent les ruines du château de Stahlberg,
LA PFALZ
dans une vallée appelée Blûcherthah parce que, le 1er juin 1814, Blûcher y poursuivit un détachement de l'armée française.
Au-dessous de Bacharach, le Rhin s'engouffrait autrefois dans un entonnoir de rochers, en imitant l'écume et le bruit de l'Océan.
Ce mauvais passage, appelé Wilde Gefœhrt, a été élargi et creusé, en 1850, par le gouvernement prussien. A un détour du fleuve, on aperçoit, au milieu, un château pittoresque, construit sur un îlot rocheux. C'est la Pfalz ou le Pfalzgrabenstein. Ce château, bâti au xiv* siècle par l'empereur Louis le Bavarois, servait autrefois à commander le passage et à exiger un péage de tous les bateaux qui voulaient le franchir. D'après une tradition généralement répandue, les princesses palatines y venaient faire leurs couches, dans les temps de troubles. Voici ce que rapporte à ce sujet la légende : Le comte palatin Conrad y avait enfermé sa fille, pour la conserver intacte à l'époux que voulait lui imposer l'empereur Henri VI. Mais l'amant de la jeune fille, Henri de Brunswick, parvint à surmonter tous les obstacles et à s'introduire chez elle. Le père, pour sauver l'honneur de sa fille enceinte, consentit alors au mariage, mais il voulut qu'à l'avenir toutes les princesses palatines donnassent le jour à leurs héritiers dans l'étroit réduit du château. — La Pfalz appartient aujourd'hui au duc de Nassau. On y montre un puits creusé dans le roc et dont l'eau n'est pas celle du Rhin.
En face de la Pfalz , sur la rive dr. du Rhin, est Caub (hôt. : Grilnewald, Nassaiier Hof), V. de 1550 hab. , la seule localité des bords
du Rhin où les navires qui remontent ou qui descendent ce fleuve soient encore obligés de payer un droit de passage perçu par le duc de Nassau. Au moyen âge, on ne comptait pas moins de trente-deux péages différents. C'est à Caub que, dans la nuit du 1" janvier 1814, l'armée prussienne , commandée par Blûcher, passa le Rhin. D'importantes carrières d'ardoises sont exploitées dans les environs.
Caub est dominée au N. par le château de Gutenfels. Ce château est fort ancien. En 1178, les seigneurs de Falkenstein le vendirent au palatinat avec la ville de Caub.
Il doit son nom (rocher de Guta) à la belle Béatrix Guta ou Guda, sœur de Philippe de Falkenstein, dont Richard de Cornouailles, élu roi des Romains, devint éperdument amoureux lorsqu'elle lui accorda l'hospitalité à son passage, et qu'il se décida plus tard à épouser. En 1504, le landgrave Guillaume de Hesse assiégea vainement ce château. Dans la guerre de Trente ans Gustave -Adolphe tenta inutilement aussi, pendant six jours, de déloger les Espagnols, qui, sous les ordres de Spinola, occupaient et défendaient la rive g. En 1804, il fut donné au duc de Nassau, qui y entretint pendant cinq ans une petite garnison d'invalides, mais qui, en 1807, en fit une ruine par mesure d'économie. Il appartient aujourd'hui à l'archiviste M. Habel de Schierstein. On peut s'en procurer la clef chez le maître d'école de Caub.
Gutenfels dépassé, Schœnberg apparaît bientôt sur la rive g. C'est le berceau de la célèbre famille de ce nom, dont descendait ce maréchal Schomberg qui, après avoir
été au service de la France et de la Prusse, périt à la bataille de la Boyne, qu'il avait gagnée contre les Stuarts , pour Guillaume III.
D'après la légende, un comte de Schœnberg laissa sept filles aussi belles que coquettes et insensibles; elles firent tant de victimes que la fée du fleuve, Lurlei, résolut de les punir. Un jour qu'elles se rendaient à leur château de Rheinberg, un orage violent s'éleva, la barque qui les portait chavira, et, précipitées dans le fleuve, elles furent changées en rochers. Quand les eaux sont basses, les bateliers montrent aux voyageurs les sept demoiselles.
— Depuis 1845, le château appartient au prince Albert de Prusse.
Au-dessous de Schœnberg, se trouve Oberwesel (hôt. : Rheinischer Hof, Trierscher Hof, Goldener Pfropfenzieher ; l'enseigne de ce dernier, peinte par un artiste de l'école de Dûsseldorf, nommé Schrœdter, est exposée actuellement dans la salle à manger) , — la Vesalia des Romains, est une V. de 2600 hab. , « une belle ville féodale, à mi-côte, jusqu'aux bords du Rhin, avec d'anciennes rues, comme on n'en voit à Paris que dans les décors de l'Opéra; quatorze tours crénelées , plus ou moins drapées de lierre, et deux grandes églises de la plus pure école gothique. » Notre-Dame (située hors de la ville) a été consacrée en 1331 ; on y remarque, outre ses portails sculptés, son chœur, haut de 26 mèt. 66 cent., un maître-autel de bois sculpté et doré, des monuments funéraires des Schomberg, et deux vieux tableaux de 1504, d'un chanoine nommé Petrus Lutern (l'Arrivée des 1 1 000 Vierges , et le Jugement dernier).
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Devant cette église , ou a élevé, en 1833, un monument à la mémoire d'une dame de Lubienieck, qui se tua en tombant de voiture. L'autre église, Saint-Martin, est plus ancienne; elle contient une Descente de croix par Diepenbeck, élève de Rubens, et deux vieux tableaux sur bois de l'école allemande. Vhôtel de tille a. été reconstruit en 1849, dans le style de l'ancien. La jolie tour Ochsenthurm, qui s'élève à l'extrémité inférieure de la ville, faisait autrefois partie des fortifications.
On y a établi une sorte de phare pour les bateaux. Enfin, on remarque', au bord du fleuve, une petite chapelle érigée à l'endroit ou, selon la tradition, un enfant du pays, nommé Werner, aurait été égorgé par des juifs, en 1287, à cause de sa piété. Le cadavre de la victime, jeté dans le fleuve, serait, au lieu de descendre à Sanct-Goar, remonté jusqu'à Bacbarach, où il fut, dit-on, recueilli, inhumé, puis canonisé.
Les peintres allemands viennent souvent faire des études de paysage dans les vallées rocheuses des en- • virons qui produisent (surtout celle d'Engehœll) des vins estimés.
C'est en face du Rosstein, rocher qui s'élève un peu au-dessus d'Oberwesel, sur la rive dr. du Rhin, que les sept demoiselles se laissent apercevoir quand les eaux sont basses. Le lit du Rhin se resserre :
de chaque côté se dressent des roches arides, parmi lesquelles la Lurlei, sur la rive dr., attire principalement l'attention. On dirait un escalier écroulé. 11 y a là un écho plus célèbre que sonore qui répète, dit-on, sept fois tout ce qu'on lui crie. Mais l'expérience est loin de réussir toujours. « Quand le bateau à vapeur passe , a dit Eugène Gui-
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not, un homme, posté sur la rive gauche du fleuve , tire des coups de carabine pour donner aux passagers le divertissement d'entendre la détonation répétée par l'écho. Ce carabinier est entretenu aux frais de la navigation du Rhin.» Les étudiants allemands s'amusent à demander à l'écho quel est le bourgmestre d'Oberwesel , et l'écho répond : Esel, c'est-à-dire âne.
Sur les bords du Rhin, lei veut dire rocher, ou plutôt rocher d'ardoise, tore , en anglais , signifie encore aujourd'hui chant, musique, influence magique. Lurlei ou Lorelei, c'est donc le rocher du chant, le rocher enchanté. La légende raconte que les bateliers voyaient autrefois apparaître au sommet du rocher une femme d'une beauté merveilleuse. Pendant qu'ils Pécoutaient chanter, leur barque se brisait contre les rochers, et ils périssaient engloutis. Un comte palatin voulut voir cette sirène dont on lui avait vanté les charmes; il fut victime à son tour. Le père du jeune homme ordonna à ses soldats de lui amener la magicienne morte ou vive. Mais au moment où ils allaient la saisir pour la précipiter dans le Rhin, elle invoqua le fleuve d'une voix si douce, que celui-ci se souleva, et, donnant à ses plus ' grosses vagues la forme de deux chevaux blancs, il enleva la pierre sur laquelle elle était assise, et l'entraîna avec elle jusqu'au fond de son lit. De retour au château, les soldats y trouvèrent leur jeune maître que la sirène avait rendu à son père. Depuis, elle a cessé de se montrer; mais elle continue, dit-on, de se faire entendre, et de se jouer des bateliers, en imitant le son de leur voix.
La Lurlei a donné lieu à beaucoup d'autres légendes. Les plus célèbres sont celles de Clément Brentano et de Henri Heine.
Les environs de la Lurlei sont habités par un certain nombre de pêcheurs. Autrefois, on y prenait chaque année une grande quantité de saumons. L'établissement des bateaux à vapeur a diminué considérablement les produits de cette industrie. Le bruit des roues effraye les poissons , qui se cachent.
En face de la Lurlei, débouche un tunnel du chemin de fer, suivi immédiatement d'un autre beaucoup plus long.
Dès que l'on a dépassé la Lurlei , on cherche à voir la Bank , banc de rocher caché près de la rive g., sous les eaux du fleuve, qui forment en cet endroit des rapides et des tourbillons (Gewirre).
«D'un côté le gouffre, de l'autre l'écueil. On trouve tout sur le Rhin, même Charybde et Scylla. » Mais ce passage, difficile pour les radeaux, n'offre aucun danger aux bateaux à vapeur. On l'a à peine franchi que Sanct-Goar apparaît en face de Sanct-Goarshausen.
Sanct-Goar (hôt. : Lilie, Krone), V. de 1500 hab. , doit son origine et son nom à saint Goar, qui, sous • le règne de Sigebert, roi d'Austrasie (570) , vint y bâtir une chapelle et y prêcher l'Évangile. Elle fut jusqu'en 1794 le ch.-l. du comté de Katzenelnbogen, qui faisait partie de la Hesse électorale. Située sur la rive g. du Rhin, elle appartient aujourd'hui à la Prusse. On s'y arrête souvent pour visiter ses charmants environs. Par elle-même, elle n'offre rien d'intéressant. Son église protestante à la tour carrée et crénelée, bâtie en 1468, restaurée
à l'intérieur en 1842, a été construite sur la crypte de l'ancienne église détruite par un incendie.
Cette crypte, où saint Goar avait été enseveli, contient des tombeaux de plusieurs princes hessois. L'église catholique possède une vieille image en bois de saint Goar. L'ancienne abbaye de Bénédictins, dont les bâtiments servent de magasins, a été supprimée en 1624.
Le propriétaire de l'hôtel sur Lilie possède les derniers livres du Haenseln, ainsi que la couronne et les coupes qui ont servi, de 1713 jusqu'au commencement de ce siècle, à cette société fameuse dont la fondation remonte à Charlemagne.
Avant l'établissement des bateaux à vapeur, tout voyageur qui venait pour la première fois à Sanct-Goar, et qui y demandait l'hospitalité à l'un de ses habitants, était conduit à la douane; là on lui passait au cou un collier d'argent, présent de Charlemagne, selon la tradition, et on lui donnait le choix entre le baptême du vin et le baptême de l'eau.
Choisissait-il le premier, on lui faisait boire trois coupes d'excellent vin, à la santé de l'empereur, du propriétaire du sol et de la société des bons compagnons ( avant le xvn° s. , c'était à la santé des moines), puis on lui mettait sur la tête une couronne dorée et on lui récitait, avec une solennité affectée, les lois de Tordre qui lui accordaient le droit de pêcher sur la Lurlei et de chasser sur la Bank. Malheur à ceux qui préféraient le baptême d'eau : on leur versait sur la tête un énorme baquet qui avait été rempli dans le Rhin. Le livre sur lequel les amateurs du vin étaient tenus d'inscrire leur nom , avec la date du mois et de l'année de leur récep-
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tion, s'appelait Hœnsel. Cet ordre étrange jouissait d'une telle célébrité, que le landgrave Georges de Hesse confirma tous sôs privilèges en 1627, et, de plus, défendit à tous les marchands étrangers qui n'en auraient pas été reçus membres, de faire des opérations de commerce avec les habitants de Sanct-Goar. — On a construit , depuis 1 858 , un port en amont de la ville.
En face de Sanct-Goar, Sanct- Goarshausen (hôt. Adler) s'étend sur la rive dr. du fleuve (on y construit en 1863 une église protestante dans le style roman), à l'entrée de la vallée suisse, entre le Chat, à dr. en débarquant, et la Souris, à g. Le Chat (die Katze) est un ancien château des comtes de Katzenelnbogen (coude du chat), bâti par le comte Jean en 1392. Il passa, lors de l'extinction de cette famille (1470) , à divers princes hessois. Les Français l'ont détruit en 1806. Il appartient aujourd'hui à M. de Lûtzow. On jouit d'une belle vue du haut de ses ruines. — N. B.
La clef est à Sanct -Goarshausen (18 kr. de pourboire). La Souris (die Maus)y appelée aussi Thurmberg, ou Kunoberg, a été construite, en 1363, par Kuno de Falkenstein, pour tenir le Chat en respect. * Désormais, dit-il, ce sera la souris qui fera peur au chat.» a II avait raison, ajoute l'auteur du Rhin. La Souris, en effet, quoique tombée aujourd'hui , est encore une sinistre et redoutable commère , sortie jadis, armée et vivante, avec ses hanches de lave et de basalte, des entrailles mêmes de ce volcan éteint, qui la porte , ce semble, avec orgueil. » La Souris est une ruine bien conservée ; ses murs
sont entiers, car elle a été longtemps habitée. Le chemin qui y monte (de Weîmich, V. ci -dessous) est escarpé, mais on y jouit d'une belle vue.
La vallée suisse qui s'ouvre à Sanct-Goarshausen, au-dessous du Chat, n'a rien d'alpestre ; le ruisseau qui l'arrose y fait tourner les roues de plusieurs moulins, entre deux versants plus ou moins rocheux et boisés. Toutefois, on peut y faire une promenade agréable, en la remontant (1 h. env.) jusqu'au château de Reichenberg , bâti en 1280 parle comte Guillaume I,r de Katzenelnbogen, détruit en 1302, reconstruit par Baudouin de Trêves dans le style asiatique, détruit par Tilly dans la guerre de Trente ans, habité jusqu'en 1806, vendu pour être démoli en 1818, et possédé actuellement par l'archiviste M. Habel de Schierstein. On peut, si l'on va visiter le Reichenberg, revenir à Sanct-Goarshausen par le v. de Patersberg , qui récolte de bons vins, et d'où Ton découvre une belle vue sur le Rheinfels.
Au-dessous de Sanct-Goar (rive g.), se dresse le Rheinfels, la ruine la plus vaste qu'il y ait sur les bords du Rhin. Ce château fort a été bâti par un comte Diether de Katzenelnbogen (1245), dans le seul but de contraindre les marchands qui montaient ou descendaient le fleuve à lui payer un tribut. Comme les prétentions de ce bandit devenaient de plus en plus exorbitantes , les bourgeois des villes voisines se réunirent pour se venger. Mais ils Assiégèrent en vain pendant quinze mois. Alors se forma sur des bases plus larges cette confédération du Rhin qui détruisit un si grand nombre de châteaux et affranchit
la navigation des péages iniques qui l'entravaient. Plus tard, Rheinfels tomba en la possession du landgrave de Hesse. Ce souverain en fit une forteresse moderne tellement formidable qu'en 1692 une armée française, commandée par le maréchal Tallard, et composée de 25 000 hommes, ne put pas s'en emparer. Le château était alors défendu par le général hessois Gortz.
En 1794, il se rendit presque sans coup férir à l'armée de Sambre-et- Meuse, qui le fit sauter trois années plus tard. Les princes de Prusse ont acheté, en 1843, ses vastes ruines d'où l'on découvre une belle vue.
— N. B. Un hôtel a été construit près du Rheinfels; mais si l'on veut visiter ses ruines, il faut en demander la clef à un surveillant qui , l'hiver, habite Sanct-Goar, mais qui, l'été, est presque toujours à Rheinfels (10 ou 5 sgr. de pourboire).
Après avoir dépassé Sanct-Goar , on aperçoit à g. un pont du chemin de fer, reposant sur deux arches, et sur la rive dr. la petite église gothique delà V. de Welmich, que domine la Souris (F. ci-dessus). Plus loin se montrent sur la même rive Ehrenthal, v. où l'on exploite des mines d'argent, de plomb et de cuivre, puis Nieder et Ober Kestert, en face desquels on aperçoit (rive g.) Hirsenaeh, avec son église bâtie en 1170. Bientôt après, on laisse sur la rive g., au milieu d'une forêt de cerisiers, le v. de Salzig, qui doit son nom à une source d'eau salée, et en face duquel se dressent, au-dessus de l'ancien couvent Bornhofen, les châteaux de Liebenstein et de Sternberg ou Sterrenberg , appelés généralement les Frères ou les Jumeaux.
D'après une légende mise en vers par Henri Heine et par d'autres poètes, ces deux châteaux auraient appartenu à deux frères qui, épris de la même femme, se seraient tués en duel dans un accès de jalousie. Une tradition plus répandue raconte ainsi leur histoire : La femme qu'ils aimaient était une orpheline recueillie par leur père, et nommée Élise. Elle préféra Conrad à son frère cadet Albert, qui, désolé, mais résigné, s'engagea au service de l'empereur. Cependant, avant de se marier avec Éiise, Conrad partit pour la terre sainte.
Deux années après, il en revenait avec une jeune Grecque qu'il y avait épousée. Albert, furieux de son infidélité, le provoqua en duel.
Déjà les deux frères croisaient l'épée, lorsque Élise, se précipitant entre eux, les calma et les réconcilia; puis elle alla se réfugier dans un couvent, où elle prononça des vœux éternels. Cependant l'épouse de Conrad, entourée d'adorateurs, trahit tous ses devoirs. Son mari, indigné, voulaitla poignarder; mais, sur le conseil d'Albert, il la renvoya, et les deux châteaux devinrent dès lors mornes et mélancoliques comme leurs possesseurs, qui ne laissèrent pas de descendants.
L'église de Bornhofen fut bâtie en 1435 par Johann Brœmser, le fils de ce Brœmser de Rûdesheim dontl'histoire-légende a été racontée ci-dessus. En 1676, Joh. Hugo d'Orsbeck , électeur de Trêves , agrandit cette église et fonda à côté un couvent de Capucins. Supprimé en 1813, ce couvent a été transformé en auberge ; mais l'église , lieu de pèlerinage très-fréquenté, est rendue au culte depuis 1821. Elle a été entourée de plantations en 1858.
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MARI ENB ERG.
Un sentier qui abrège de plus d'une heure , à cause du grand détour du Rhin, conduit de là à Braubach. — Un chemin ombragé par des arbres fruitiers mène le long du fleuve à Camp (hôt. Bheinischer Hof) , v. qui doit, dit-on, son nom à un camp qu'établirent en ce lieu les Romains.
Plus loin, sur la rive gauche du fleuve , on aperçoit Boppard (hôtels : Spiegel, sur le Rhin; Post, dans la ville; Rheinischer Hof, près du Rhin), la Baudobriga des Romains, V. dé 4200 hab., aux rues étroites, mais pittoresques.
Elle doit son origine à un château bâti par Drusus, et dont on voit encore au centre de la ville un dernier débris. On y a trouvé des pierres portant une inscription relative à la 13* légion. Les murailles d'enceinte datent du moyen âge.
Les rois franks eurent à Boppard un palais dont il ne reste aucune trace. On croit qu'il était situé (audessous de la ville) sur le rocher appelé aujourd'hui Altburgj et arrosé parle Kœnigsbach. Au xiv* s., Boppard était une ville libre impériale. En 1312, l'empereur Henri VII la céda à son frère Baudouin , archevêque de Trêves, qui la réunit à l'électorat. En vain une partie de ses habitants se soulevèrent pour reconquérir leur liberté ; il leur fallut céder à la force. Aujourd'hui Boppard appartient à la Prusse. Elle possède encore un bois que lui donna Charles le Gros.
Boppard a deux églises dignes d'une visite : la Hauptkirche, bâtie vers l'an 1200, et remarquable par ses deux clochers que réunit une galerie semblable à un pont (les architectes vantent ses arceaux de formes variées, ses galeries inté-
rieures , sa porte, à g. de l'abside, etc.); et la Carmeliterkirche , qui renferme, outre un curieux monument de la famille d'Elz, de riches sculptures, malheureusement mutilées, du xvi* s. V église protestante a été construite, en 1858, d'après des plans attribués au roi Frédéric-Guillaume IV. Parmi les vieilles maisons de Boppard , le Bayerhaus attire surtout l'attention. Cette maison fut habitée par la famille de ce Bayer de Boppard qui aida puissamment Rodolphe de Habsburg à détruire les châteaux forts des voleurs du Rhin. — Le Tempelhof rappelle le souvenir des Templiers de Boppard qui montèrent les premiers à l'assaut de Ptolémaïs , dans la troisième croisade. — L'ancien couvent de Saint- Martin (au S.), qui appartenait au célèbre voyageur et naturaliste Ph. F. de Siebold, a été acheté par le gouvernement prussien, ainsi que le couvent des Franciscains, qui en est voisin. Ils servent aujourd'hui de maison de correction pour de jeunes détenus protestants, et de séminaire catholique. Quant au couvent de femmes de Marienberg," vaste bâtiment qui s'élève derrière la ville, il a été reconstruit en 1738, à la suite d'un incendie, et a servi tour à tour de manufacture de coton et d'école. Depuis 1839, c'est un établissement hydrothérapique très - fréquenté , même par des Français, à cause de la pureté de l'air et de la bonne qualité de l'eau. Aussi, un établissement rival, le Mùhlbad, a-t-il été fondé au-dessous de Boppard. La dépense totale d'un malade, dans l'établissement de Marienberg, varie par semaine, de 8 à 15 th., et auMûhlbad,de7 à 13 th.
Au delà de Boppard, à F il zen (rive dr.), le Rhin, qui coulait au N., prend pour un court trajet la direction de FE. La rive g., exposée au S., est plantée de vignes. On appelle ce versant de la montagne qui domine le fleuve, Bopparder Hamm. On remarque sur la hauteur le Jacobsbergerhof, et, dans un ravin qui avait jadis une fort mauvaise réputation — on l'appelait Conventus Latronum — Peternach, couvent de femmes fondé du temps des Hohenstaufen.
— N. B. Un agréable sentier, plus court d'une heure environ que la route de voitures, conduit les piétons à Rhense (V. ci-dessous). Sur .a rive dr. , la Liebeneck domine le bourg d'Osterspay.
Cependant, un moment détourné de sa route par le Bopparder Hamm, le Rhin reprend sa direction vers le N. , vis-à-vis de la source minérale de Dinkhold (rive dr.). On laisse sur la rive g. les deux v. d'Oberspay, avec sa chapelle à demi ruinée, et de Niedrrspay, dont la plupart des habitants exercent la profession de pêcheurs, car le saumon est assez abondant dans cette, partie du fleuve. — N. B. Les piétons qui voudront visiter la Marxburg pourront traverser le Rhin de Niederspay à Braubach.
La Marxburg couronne, sur la nve dr. , le rocher qui domine Braubach (hôt. : Zur Philippsburq , Ârrbacher, Déniches Haus),V. de 1500 hab., a nommée, dans une charte de 933, fief des comtes d'Arnstein du Lahngau, ville impériale sous Rodolphe en 1279, domaine des comtes de Katzenelnbogen en 1283, échu à la Hesse en 1473, à Darmstadt en 1632, et en 1802 à Nassau. » Son ancien château,
bâti en 1568, au bord du Rhin, par le landgrave Philippe le Jeune, a été transformé en auberge.
On passe devant la vieille chapelle de Saint-Martin, en montant de Braubach à la Marxburg. Ce château est le seul qui soit resté habitable et habité sur les bords du Rhin. On ignore l'époque de sa fondation. Appelé d'abord château de Braubach, il prit son nom actuel quand le comte de Katzenelnbogen y eut fondé, en 1437, une chapelle dédiée'à saint Marc. Après avoir appartenu pendant plusieurs siècles à la Hesse- Darmstadt, il échut en 1803 au Nassau, qui en a fait une prison d'État, et qui y entretient une garnison d'une vingtaine d'invalides. L'intérieur mérite d'être visité (il suffit d'en demander la permission à la porte pour l'obtenir). C'est un échantillon assez complet d'un château féodal au moyen âge. Passages étroits, escaliers dérobés, voûtes obscures, profonds cachots creusés dans le roc, souterrains mystérieux, etc., rien n'y manque. Du reste on jouit d'une très-belle vue au haut du donjon appelé Wimpei. — .V. B. Outre le chemin de piétons qui part de Braubach, une route de chars monte à la Marxburg.
De Braubach , on peut aller à pied, en 2 h. 1/2, à Ems (F. R.37), paruu chemin ombragé (on trouve des rafraîchissements à la maison forestière de Lahnstein, à moitié chemin et non loin de.Frûcht; de cet endroit on jouit aussi d'une trèsbelle vue).
En face de la Marxburg, sur la rive g., se trouve le petit village de Brey, et à peu de distance la V. de Rhense (hôt.: Zum Kœnigsstuhl, Siebenborn), en aval de la-
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quelle a été découverte, dans le Rhin , en 1857 , une source d'eau minérale. C'est la ville la plus ancienne des bords du Rhin. La plupart de ses maisons de bois datent des xiv, xv* et xvi* s.
« Voici, dit M. V. Hugo, que quatre hommes, venus de quatre côtés différents, se réunissent de temps en temps près d'une pierre qui est au bord du Rhin , sur la rive g. , à quelques pas d'une allée d'arbres, entre Rhense et Cape lien. Ces quatre hommes s'asseyent sur cette pierre, et là ils font et défont les empereurs d'Allemagne. Ces hommes sont les grands électeurs du Rhin; cette pierre, c'est le siège royal, Kœnigsstuhl. — Le lieu qu'ils ont choisi , à peu près au milieu de la vallée du Rhin, Rhense, qui est à l'électeur de Cologne, regarde à la fois, à l'O. . sur la rive g. , Capellen , qui est à l'électeur de Trêves, et au N., sur la rive dr., d'un côté , Oberlah nstei n , qui est a l'électeur de Mayence, et de l'autre, Braubach, qui est à l'électeur palatin. En une heure , chaque électeur peut se rendre à Rhense de chez lui.
« Le Kœnigsstuhl , pris dans son ensemble, avait dix-sept pieds allemands d'élévation et vingt-quatre de diamètre. Voici quelle en était la figure : sept piliers de pierre portaient une large plate-forme octogone de pierre, soutenue à son centre par un huitième pilier, plus gros que les autres, figurant l'empereur au milieu des sept électeurs.
Sept chaises de pierre, correspondant aux sept piliers au-dessus desquels chacune d'elles était placée, occupaient, disposées en cercle et se regardant, sept des pans de la plate-forme. Le huitième pan, qui
regardait le midi, était rempli par l'escalier, massif degré de pierre, composé de quatorze marches, deux marches par électeur. Tout avait un sens dans ce grave et vénérable édifice. Derrière chaque chaise , sur la face de chaque pan de la plateforme octogone, étaient sculptées et peintes les armoiries des sept électeurs. Ces blasons, dont les nuances , les couleurs et les dorures se rouillaient au soleil et à la pluie, étaient le seul ornement de ce trône de granit.... C'était là qu'en plein air les antiques électeurs d'Allemagne choisissaient entre eux l'empereur. Plus tard , ces grandes mœurs s'effacèrent, une civilisation moins épique convia autour de la table de cuir de Francfort les sept princes, portés, vers la fin du xvii* s., au nombre de neuf, par l'accession de Bavière et de Brunswick à Pélectorat.
« Les électeurs montaient processionnellement sur la plate- forme par les quatorze degrés, qui avaient chacun un pied de haut, et prenaient place dans leurs fauteuils de pierre. Le peuple de Rhense, contenu par les arquebusiers, entourait le siège royal. L'archevêque de Mayence, debout, disait : Très-généreux princes , le Saint- Empire eut vacant j puis il entonnait l'antiphone Veni, sancte Spiritus, et les archevêques de Cologne et de Trêves chantaient les autres collectes qui en dépendent. Le chant terminé, tous les sept prêiaient serment, les séculiers, la main sur l'Évangile; les ecclésiastiques, la main sur le cœur : distinction belle et touchante, qui veut dire que le cœur de tout prêtre doit être un exemplaire de l'Évangile. Après le serment, on les voyait, assis en
cercle, se parler à voix basse; tout à coup, l'archevêque de Mayence, se levant, étendait les mains vers le ciel, et jetait au peuple, dispersé au loin dans les haies, les broussailles et les prairies, le nom du nouveau chef temporel de la chrétienté : alors le maréchal de l'Empire plantait la bannière impériale au bord du Rhin , et le peuple criait : Vivat Rex! »
Sous le gouvernement français, le Kœnigsstuhl était tombé en ruine.
En 1807, on le détruisit pour construire la nouvelle route; mais, en 1843, on l'a rebâti tel qu'il était autrefois et en partie avec les mêmes matériaux.
Presque en face du Kœnigsstuhl, sur la rive dr. , les arbres d'un verger laissent voir une petite chapelle du XIVe s., recrépie et plâtrée, surmontée d'un chétif clocheton. C'est dans cette chapelle que, l'an du Christ 1400, les quatre électeurs du Rhin prononcèrent la déchéance de Wenceslas, empereur d'Allemagne, et nommèrent à sa place le comte palatin Rupert III.
Au delà de cette chapelle historique, l'attention est attirée également sur les deux rives.
A dr. , se montre Oberlahnstein (hôt.: Kaiser y Wenxel, Lahneck) , V de 1 700 hab. , entourée de murailles , et possédant un château ( xiv* s. ) des électeurs de Mayence , agrandi au xvm* s. Cette ville est dominée par les ruines de la Lahneckburg, très-ancien château détruit en 1688, parles Français, et chanté par Goethe. Sur la rive dr. de la Lahn , qui se jette dans le Rhin au débouché d une vallée que remonte la route d'Ems et de Nassau (F. R. 28), se trouve Niederlahnstein (hôt. : chez Douque, Schmidt), v. de 2000 hab.,
l'entrepôt de la Lahn. Devant ce village s'élève \aiSanct-Johanniskirchet église bâtie vers l'an 1100, détruite en partie par les Suédois et tombée en ruine pendant un procès qui dura quarante ans, sur la question de savoir si le propriétaire de la dîme était tenu de la réparer. Elle a été restaurée en 1857.
Enfin, sur la rive g., le château de Stolzenfels domine le petit village de Capellen (hôt. : BellevtLe, Zum Stolzenfels).
Stolzenfels, ou le Rocher Superbe, château bien nommé, puisqu'il s'élève de 100 mèt. au-dessus du Rhin sur un rocher à pic et boisé, date du xiii' siècle. Bâti ou fortifié par l'archevêque de Trêves, Arnold d'Isenburg , pendant les troubles de l'interrègne, il servit souvent de résidence aux successeurs de ce prélat. L'un d'eux , nommé Werner, y logea et y entretint, de 1380 à 1418, des alchimistes, qui ne firent pas d'or, mais qui trouvèrent, en cherchant la pierre philosophale, plusieurs des grandes lois de la chimie. En 1235, la princesse Isabelle, sœur de Henri III d'Angleterre, et fiancée de l'empereur Frédéric II, y avait été reçue avec une suite nombreuse.
Détruit par les Français, en 1688, le Stolzenfels resta une ruine jusqu'en 1823, époque à laquelle la ville de Coblenz, après en être devenue propriétaire , l'offrit au prince royal, depuis Frédéric-Guillaume IV, qui, de 1836 à 1845, a dépensé plus de 350000 th. pour le reconstruire et le meubler, d'après les plans de M. Schinkel. Le roi Frédéric-Guillaume IV l'habita, pour la première fois, le 14 septembre 1842, et, au mois d'août 1845, il y reçut la reine Victoria et le prince Albert,
STOLZENFELS
le roi et la reine des Belges, et le grand -duc Frédéric d'Autriche.
L'intérieur du château de Stolzenfels mérite d'être visité, ne fûtce que pour les vues variées que Ton découvre de ses tours et de ses balcons. 15 ou 20 min. suffisent pour y monler par une excellente route de voitures, dont les pittoresques zigzags aboutissent à un viaduc , et sur laquelle sont placées deux bornes milliaires romaines. — N. B. On trouve à Capellen des ânes toujours sellés et bridés (12 sgr. pour monter et redescendre). Après avoir dépassé la Klause (les écuries et les remises) et traversé le pont-levis , on entre dans l'intérieur du château, où des guides-ciceroni attendent (ou font attendre) les étrangers (de 5 sgr. à 7 1/2 sgr. de pourboire pour une seule personne ; de 12 à 20 sgr.
pour plusieurs visiteurs, selon leur nombre).
La décoration intérieure du château de Stolzenfels, remarquable surtout par sa simplicité, laisse à désirer au point de vue artistique. Elle manque de goût. Les principales curiosités sont :
A l'étage du rez-de-chaussée par la porte d'entrée : t° la chapelle gothique, consacrée le 3 août 1845, et décorée de fresques sur fond d'or, par E. Deger; — 2° la petite salle des chevaliers, ornée de fresques par le professeur Stilke. Ces fresques sont des allégories expliquées à l'aide de compositions historiques :
la Bravoure (le roi Jean de Bohême, dit l'Aveugle, se fait tuer à la bataille de Crécy, 27 août 1346); la Fidélité (Hermann de Siebeneicher se sacrifie pour sauver l'empereur Frédéric Barberousse, que menaçaient des assassins guelfes); 1U-
mour (l'empereur Frédéric H reçoit sa fiancée Isabelle Plantagenet, sœur de Henri III); la Musique (Philippe de Souabe et son épouse Irène descendent le Rhin en bateau, entourés des plus fameux ménestrels de leur époque); la Persévérance (Godefroy de Bouillon suspend ses armesdans l'église du Saint-Sépulcre) ; la Justice (Rodolphe de Habsburg établit la paix générale). Le mur, percé de fenêtres, est décoré des portraits de saint Géréon , saint George , saint Maurice et saint Reinhold ; — 3° la grande salle des chevaliers, qui a 16mèt.de longueur et lOmèt. de largeur. Elle contient une statue d'Arminius, un grand nombre de vieux pots, de vieux verres, de vieilles cruches plus ou moins remarquables, des groupes de bronze et une collection de vieilles armures; — 4° la petite salle d'armes, où l'on montre les épées de Napoléon, de Murât, de Kosciuszko, de Tilly, de BlUcher; un stylet du duc d'Albe, un verre et une fourchette d'Andréas Hofer; — b9 la cour-jardin et la salle des arcades.
Au lw étage : les appartements royaux, ornés de nombreux objets d'art et de 64 tableaux, de vitraux de couleur et de statuettes. On remarque surtout parmi les tableaux ceux de la vieille école allemande et une copie (par Beckenkamp) du Dombild de Cologne (F. Cologne,
Les trois tours de Stolzenfels s'appellent : celle qui se trouve à g. de la porte d'entrée, le Bauhe Thurm; celle du N., la tour des Adjudants; et celle qui se trouve à dr. de la porte d'entrée, au S., la tour de la Vue. C'est de cette dernière, en effet, que l'on découvre les
plus beaux points de vue qu'offre Stolzenfels. Au S., à ses pieds, on voit la Marxburg et Braubach : près d'Oberlahnstein, la Chapelle blanche de Wenceslas; vis-à-vis, à côté de la petite ville de Rhense , le Kœnigsstuhi se cache dans les arbres. Les ruines du château de Lahneck dominent les tours et les murs de l'antique ville d'Oberlahnstein, où le château de l'électeur de Mayence attire l'attention. Plus loin, dans la vallée solitaire de la Lahn, s'élève l'Allerheiligenberg (montagne de Tousles-Saints), dont la chapelle est visitée par de nombreux pèlerins.
Devant Niederlahnstein, près de l'embouchure de la Nahe, se montre Téglise de Saint-Jean. Au N., s'étend au milieu du Rhin la longue île d'Oberwerth. A dr.t au-dessus de montagnes verdoyantes, se dressent les rochers d'Ehrenbreitstein, en face du fort Alexandre; entre ces rochers et ce fort, Coblenz et Ehrenbreitstein communiquent par leur pont de bateaux. Enfin, à l'horizon apparaissent les hauteurs de Vallendar, la ville du même nom et sa nouvelle église .
La grande fresque que l'on peut apercevoir du bateau à vapeur sur les murs extérieurs de Stolzenfels est de Lasinsky ; elle représente le comte palatin Rupert, élu empereur d'Allemagne sur le Kœnigsstuhi et venant rendre visite à l'électeur de Trêves dans le château de Stolzenfels, en 1400.
N. B. Pour descendre de Stolzenfels à Coblenz , une barque particulière coûte de 15 à 20 sgr. (F.
Coblenz pour le prix des voitures).
— A pied, on met 1 h. pour aller à Coblenz par la belle route qui longe le Rhin.
Un peu au-dessous de Niederlahnstein, la rive dr. du Rhin appartient à la Prusse comme la rive g. On laisse sur la rive dr. le v. de Horchhetm (vins rouges et fruits), presque en face du moulin Sieghaus et de l'établissement hydrothérapique de Laubach; puis, après avoir dépassé l'Ile d'Oberwerth, dont la maison de chanoinesses est devenue une métairie, le fort Alexandre à g. et celui de Pfaffendorff à dr., on vient s'arrêter au débarcadère de
Coblenz (F. R. 36).
PAR LA RIVE GAUCHE DO RHIN
12 6/10 mil. — Chemin de fer ouvert en 1859. 3 convois par jour. Trajet en 2 h. 40 min. et 3 h., pour 1 th. 20 sgr., 1 th. 7 1/2 sgr. et 25 sgr. — ( F., pour la description des localités, la R. 31.)
En quittant Mayence , le chemin de fer longe d'abord le Rhin parsemé de nombreuses îles et sur la rive dr. duquel on découvre successivement Bieberich, le Rheingau (F. R. 31) et la Platte (F. R. 27).
Au delà de Budenheim, la voie s'écarte brusquement du fleuve pour se diriger presque en droite ligne, à travers un bois de pins, sur ïleidesheim, v. entouré de vignes et de vergers. — On aperçoit à dr. le Johannisberg (R. 31) avant d'atteindre
1 1/2 mil. Nieder-Ingelheim
(hôt : Post, lœtce, Hirtch), b. de 200') hab. , situé à 30 min. env. du Rhin, sur la Seltz. Au dire de certains historiens, Charlemagne y serait né. Ce qui est positif, c'est qu'il aimait beaucoup ce pays et qu'il
NIEDER-INGELHEIM
s'y fit construire, de 768 à 774, un magnifique palais, orné de cent colonnes de marbre et de porphyre qu'il avait prises dans les palais de Rome, et de précieuses mosaïques que lui avait envoyées de Ravenne le pape Adrien. Ce palais, dont de misérables maisons et le cimetière juif occupent aujourd'hui l'emplacement, s'élevait près de la plus petite des deux églises d'Ingelheim (du côté de Mayence). L'empereur Charles IV fut le dernier empereur qui y résida. Les bourgeois de Mayence l'incendièrent pendant la guerre que l'électeur palatin Frédéric le Victorieux soutint contre l'archevêque de Mayence. Il n'en reste aujourd'hui que des vestiges insignifiants : des débris de piliers à l'intérieur de l'église, une colonne incrustée dans l'angle d'une vieille porte en ruine, des murailles à demi écroulées. Quatre de ces colonnes ont été transférées à Heidelberg; quelques fragments en sont aussi conservés à Mayence et à Eberbach. On voit également dans l'église d'Ingelheim le monument de l'une des quatre femmes de Charlemagne, pierre grossièrement sculptée sur laquelle on distingue encore une figure de femme vêtue d'habits royaux. — L'autre église (du côté de Bingen), dont la tour est carrée , est un intéressant échantillon du style roman.
Ce fut à Ingelheim, le 30 déc.
1105, que s'assemblèrent les évèques de Mayence, de Cologne et de Worms, pour déposer l'empereur Henri IV. « Ils s'avancèrent vers lui , dit un historien du xvie,s. , lui ôtèrent la couronne de dessus la tête, l'arrachèrent du trône où il était assis, et le dépouillèrent de ses vêtements impériaux. »
Le vin rouge d'Ingelheim jouit d'une certaine réputation.
A l'extrémité d'Ingelheim, on remarque près de la route un petit obélisque avec cette inscription :
Route de Charlemagne, terrhinée en Van Ier du règne de Napoléon , empereur des Français.
La voie ferrée, franchissant la Selz, croise la route de terre de Mayence à Bingen, traverse un bois de pins et pénètre dans une tranchée au sortir de laquelle on voit, à dr., la belle plaine du Rheingau, puis le Niederwald, et à g., des coteaux plantés de vignes et de vergers. Au delà de Gaualgesheim , on tourne brusquement à l'O. pour se rapprocher du Rhin à
4 3/10 mil. Bingen (F. R. 31). On franchit la Nahe à son embouchure dans le Rhin, sur un pont à treillis de trois travées, d'environ 37 mèt.
chacune. A dr. , sur la hauteur, se dresse la ruine pittoresque du château d'Ehrenfels (F. R. 31).
Au delà de Bingerbrûck, le chemin de fer longe les bords du Rhin, et décrit une grande courbe au sortir d'une tranchée. On laisse sur la rive dr. du fleuve Assmannshausen , Lorch et Lorchausen (R. 30) avant d'atteindre
6 2/10 mil. Bacharach (R. 31) et d'apercevoir, au milieu du fleuve, les ruines de la Pfalz, et, sur la rive dr. , la ville de Caub.
7 mil. Oberwesel (R. 31). Les rochers des deux rives se resserrent de plus en plus. Le chemin de fer traverse successivement trois tunnels : le premier de 250 mèt., le second de 267 mèt., en amont de la Lurlei, le troisième enfin de 400 mèt., immédiatement avant la station de
7 9/10 mil. Sanct-Goar (F. R. 31).
On ne cesse de côtoyer le Rhin, fort sinueux en cet endroit.
9 9/10 mil. Boppart. Après avoir suivi pendant quelque temps la direction de TE., on reprend celle du N.
et Ton passe devant Rhense, en face d'Oberlahnstein et de la Marxburg (R. 31), et au pied du Kœnigsstuhl.
11 8/10 mil. Câpellen, v. situé à la base du rocher de Stolzenfels (R. 31), vis-à-vis de l'embouchure de la Lahn.
12 6/10 mil. Coblenz (F. R. 36).
DE PARIS A LUXEMBOURG
A. Par Reims et Aiion.
160 kil. de Paris à Reims, par Soissons (chemin de fer des Ardennes). — Trajet en 3 h. 19 min. et4 h. 4o min. -l«cl.
17 fr. 90 c.; V« cl. 13 fr. 40 c, 3« cl. 9 fr. 85 c.
172 kil. de Paris à Reims, par Épernay (chemin de fer de l'Est). — Trajet en 3 h. 25 min. et 5 h. lo min. — i« cl. 19 fr. 25 c, 2« cl. 14 fr. 45 c, 3« cl. lu fr. 60 c.
174 kil. de Reims à Longuyon. — Chemin de fer. — Trajet en 4 h. 55 min.
env. — ire ci. J9 fr. 50 c, 2« cl. 14 fr. 65 c, 3« cl. 10 fr. 70 c. — 18 kil. de Longuyon à Longwy. Voitures de correspondance, pour 2 fr 25 c. — Chemin de fer de Longwy à Arlon. Trajet en l h. — 3o kil. d'Arlon à Luxembourg. Chemin de fer. Trajet en l h.
et 1 h. 30 min. !*• cl. 2 fr., 2- cl. 1 fr. 50 c, 3« cl. 1 fr. 10 c.
N. B. Le chemin de fer d'Arlon à Longwy doit être prolongé jusqu'à Montmédy, mais cette section n'est pas encore ouverte à la circulation (juin 1863).
160 kil. De Paris à Reims par Soissons (V. V Itinéraire général de
la France, par Adolphe Joanne, 6# sect. Paris, Hachette et C").
142 kil. De Paris à Épernay (F.
172 kil. Reims.
8 kil. Vitry-lès-Reims. — 17 kil.
Bazancourt. — 28 kil. Le Châtelet.
39 kil. Rethel. — 47 kil. Amagne. — 56 kil. Saulces. — 64 kil. Launois. —72 kil. Poix. — 79 kil. Boulzicourt. —85 kil. Mohon.
88 kil. Mézières-Charleville. — 94kil. Nouvion.— lOOkil. Donchery.
103 kil. Sedan. — 110 kil. Bazeille. — 114 kil. Douzy.— 117 kil.
Pourru. — 126 kil. Carignan. — 134 kil. Margut. — 141 kil. Lamouilly. — 147 kil. Chauvency. — 153 kil. Montmédy. — 165 kil. Vezin. —174 kil. Longuyon. (F. Vltinéraire général de la France, chemins de fer de VEst et des Ardennes , par Ad. Joanne, 6* sect. Paris, Hachette et Cie.)
Une voiture de correspondance fait deux fois par jour le trajet de Longuyon à Longwy et vice versa.
18 kil. Longwy, V. de4000hab., fortifiée par Vauban; un chemin de fer la relie à Arlon. Elle est divisée en vieille ville et ville neuve , cette dernière sur la hauteur. L'église paroissiale est flanquée d'une tour carrée fort élevée d'où l'on découvre le pays à plus de 50 kil. A l'E.
de la ville se trouve l'emplacement du fameux camp romain de Titelberg. — On sort de France pour entrer dans le Luxembourg avant d'atteindre
Athus.— Des stations ont été établies aussi à Messancy , à Autel et à Arlon.
30 kil. D'Arlon à Luxembourg (F.
Y Itinéraire des bords du Rhin, par Adolphe Joanne. Paris, Hachette et Cie.)
LONGWY. — THTON VILLE
B. Par Reims et Thi on ville.
160 ou 172 kil. de Paris à Reims. Chemin de fer ( V. ci-dessus, A). — 2*22 kil. de Reims à Thionville. Chemin de fer. Trajet en 6 h. 20 min. env.
— Prix: lr« cl. 24 fr.85 c, 2*cl. 18 fr. 65 c, 3« cl. 13 fr. 65 c. — 37 kil. de Thionville à Luxembourg. Chemin de fer. Trajet en 1 h. 10 min. — Prix:
3 fr. 75 c, 2 fr. 85 c, 2 fr. 10 c.
334 ou 346 kil. De Paris à Longuyon (V. ci-dessus, A).
9 kil. Pierrepont. — 17 kil. Joppecourt. — 24 kil. Audun-le-Roman. — 33 kil. Fontoy. — 41 kil.
Hayange. (V. Yltinéraire général de la France, par ad. Joannb, * 6* sect.)
48 kil. Thionville (7. ci -dessous, O.
DE METZ A LUXEMBOURG
64 kil. — Chemin de fer ouvert en 1859.
4 convois par jour. Trajet en 2 h. 35 min. et 2 h. 45 min., pour 5 fr. 70 c. et 3 fr. 65 c.
Au sortir de Metz on franchit la Moselle sur un beau pont; puis, après avoir suivi la ligne de Frouard, on revient vers la ville par la rive opposée.
2 kil. Devant-les-Ponts. —Traversant des champs et des prairies, le chemin de fer laisse à g. Woippy (1400 hab.), où l'on peut voir une voie romaine et un château, Saulny (500 hab.), Norroy- le- Veneur (600 hab.) etSemécourt (302 hab.) , avant d'atteindre
11 kil. Maùières, v. de 500 hab. , situé près de la Moselle et possédant une sablière et deux moulins.
16 kil. Hagondange (375 hab.), v. bâti sur la rive gauche de la Moselle. Dans les environs existe une source ferrugineuse. Un petit embranchement conduit de la station d'Hagondange aux usines de Moulin-Neuf, de Jamail et de Moyeuvre.
On laisse à g. Richemonl (1050 hab.) , et à dr. Bousse et Guenange (600 hab.), dont les carrières fournissent des pierres calcaires trèsrecherchées; puis on passe à
21 kil. Uckange, v. d'env. 960 hab. , situé sur la rive g. de la Moselle. Le chemin de fer, décrivant une courbe, incline à dr. et laisse à g. Florange (1100 hab.), où s'exploitent d'importantes mines de fer.
27 kil. Thionville (hôt. du Luxembourg) , V. de 7810 hab., forteresse de 3* classe , située sur la Moselle. On y remarque la tour de l'horloge, le manège, l'un des plus beaux de France, et un pont de 5 arches sur la Moselle (F. 17tinéraire de la France, par Ad.
Joanne, 6* section).
A partir de Thionville, le chemin de fer s'élève sur les coteaux pour atteindre le point de partage des bassins de la Moselle et de l'Alzette.
34 kil. Hettange. — Bientôt après on traverse la frontière et l'on entre dans le grand-duché de Luxembourg. L'établissement de la voie a donné lieu sur ce point du parcours à des travaux d'art importants : d'abord le Souterrain de Dxtdelange, qui a 380 mèt. de longueur sur 8 mèt. 50 d'ouverture en plein cintre; puis, à
54 kil. Bettembourg, un pont sur l'Alzette, composé de 3 arches et long d'env. 45 mèt. — On descend la vallée de l'Alzette dans la direction du N. E.
59 kil. Fentange.
64 kiL Luxembourg (hôt. : de Cologne, de l'Ancre d'or, des Ar dennes, de Luxembourg; — Caférestaurant de la gare) , V. de 20000 hab. , capitale du grandduché de Luxembourg, est située à 289 mèt. d'altit. , sur un rocher escarpé dont PAlzette baigne la base.
Sa fondation date de la fin du x* s.
En 1354, ses comtes devinrent des ducs. En 1444, Elisabeth, la fille du duc Jean, la vendit avec le duché à Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Le mariage de Marie de Bourgogne ( 1477 ) la donna à Maximilien d'Autriche. En 1597 , le maréchal de Biron, qui était venu l'assiéger, ne put s'en rendre maître; mais, en 1684, les Français s'en emparèrent et la gardèrent jusqu'à la paix de Ryswyk (1698); ils la reprirent en 1701. En 1715, elle tomba de nouveau en la possession de l'Autriche, à qui elle resta fidèle jusqu'à ce que, le 11 juin 1795, elle fut prise de nouveau par les Français. Elle devint alors le ch.-l. du département des Forêts.
Le traité de Vienne (1815) la donna, avec le grand-duché dont elle est le chef-lieu, au roi des Pays-Bas, Guillaume I*r de Nassau, qui, en échange, renonça à ses prétentions sur le Nassau.
Le Grand-Duché de Luxembourg fait actuellement partie de la Hollande, mais il est en même temps un État de la Confédération germanique, dans laquelle il occupe (avec le Limbourg) le onzième rang.
Il doit fournir à la Confédération 2500 soldats et le Limbourg 877 hommes de cavalerie. La superficie du duché de Luxembourg est de 699044 hectares; sa population, de 196 804 hab.; sa longueur, de 116 kil. de l'E. à PO. ; sa largeur de
112 kil. Il a pour limites : au S., la France; à l'O. et au N%, la Belgique; à TE., la province rhénane de Prusse. — La maison de Luxembourg, fondée par Waleran de Limbourg, qui épousa, au xn«s., Ermesinrle, héritière du Luxembourg, a fourni cinq empereurs à l'Allemagne, des rois à la Bohême, à la Pologne, à la Hongrie, des reines, des connétables et des maréchaux, à la France ; des prélats à l'Êgli se.
La ville de Luxembourg, divisée en ville haute et en ville basse, occupe un plateau entouré de trois côtés par des précipices presque à pic, de 60 mèt. env.de hauteur, et une étroite vallée qu'arrosent le Petersburn et 1" Alzette; un rocher escarpé et fortifié, le Bouc, la partage en deux parties. La plupart de ses fortifications sont taillées dans le roc. Elles ont été construites, augmentées et consolidées constamment par les Espagnols (1698), les Autrichiens (1713) , les Français (1684 et 1795) et les Hollandais. La Confédération germanique y a dépensé depuis 1831 des sommes considérables , et cependant Carnot avait déjà dit avant ces travaux que « c'était la plus forte place de l'Europe , Gibraltar excepté. » Aujourd'hui, pour entrer dans la ville, il faut franchir six ou sept portes et autant de pont-levis. La Confédération germanique y entretient, en temps de paix , une garnison de 4000 Prussiens; en temps de guerre, cette garnison serait plus que doublée.
Deux places servent de promenades aux habitants de la ville haute : la place d'Armes , plantée d'arbres, et la place Guillaume ou Grande- Place. Une courte galerie les met en communication l'une avec l'autre. Au-dessus de la Grande-Place
LUXEMBOURG
s'élève le clocher aigu de la cathédrale, bel édifice du commencement du xvii* s. On y remarque, outre le jubé, dont la sculpture est élégante :
le tableau du maltre-autel, d'Abraham Gilson ; une Adoration des mages, attribuée à Otto Venius , le maître de Rubens; le Cénotaphe de Jean V Aveugle (près de l'entrée); enfin le Trésor de la Vierge miraculeuse, déposé dans la sacristie, derrière le maître-autel. Ce trésor contient une clef de la ville en or massif, donnée en 1666 par le prince de Chimay, gouverneur de Luxembourg; une clef en vermeil donnée par Napoléon en 1804; deux sceptres, cinq couronnes , vingt croix de diamant, six lampes en argent, des robes précieuses, etc.
Sur la place Guillaume est situé Yhôtel de ville, qui date de 1828. Le palais des États (rue du Gouvernement) est un petit édifice nouvellement construit, dont la façade présente un mélange de styles de différentes époques. La maison du gouvernement ( en face de la rue de la Reine) est flanquée de jolies tourelles. V église Saint - Pierre contient un monument élevé à Jean de Bohême, duc de Luxembourg, tué à la bataille de Crécy. Celle des Réd"mptoristes , dans la ville haute, renferme les ossements de saint Théophile, rapportés de Rome.
Luxembourg possède aussi une btbliothèque, un musée archéologique, un cabinet £ histoire naturelle. Il ne reste dans la ville basse qu'une porte du palais qu'avait fait bâtir en 1565 le comte Pierre-Ernest deMansfeld, gouverneur de la ville pour l'Espagne. C'est de la porte de Trêves qu'on embrasse le mieux la vue générale de la ville. Les étrangers devront aussi se faire in-
diquer le casino militaire. Du haut de la longue terrasse plantée d'arbres qui s'élève derrière cet établissement, et sur laquelle la musique militaire joue dans la belle saison , on domine un côté des fortifications et la vallée étroite et pittoresque de l'Alzette.
Le Fetschenhof, près la porte de Trêves, la porte de Thionville, le Titenberg et surtout le magnifique jardin de M. de la Fontaine (hors de la porte Neuve) , accessible à tous les étrangers, offrent des points de vue variés et pittoresques sur la ville et ses trois faubourgs de Grund, Clausen et Pfaffenthal, qui s'étendent le long des détours capricieux de l'Alzette, dont la vallée offre d'agréables promenades.
DE LUXEMBOURG A TRÊVES
55 kil. — Chemin de fer ouvert au mois d'août 1861. Trajet en 1 h. 25 min., 1 h. 45 min. et 2 h. 20 min., pour 1 th. 27 sgr., 1 th. 4 sgr. et 24 sgr.
N. B. Les heures du chemin de fer de Luxembourg à Trêves sont celles du méridien de Cologne et sont en avance de 21 min. sur les heures de Paris.
Ce chemin de fer a nécessité , dans le rayon de la forteresse, des ouvrages d'art très-remarquables. Il traverse d'abord les fortifications et franchit la vallée de l'Alzette sur le viaduc de Pulvermûhle , qui a treize arches en plein cintre, de 15 mèt.
d'ouverture ; sa longueur est de 90 mèt., et sa hauteur, au-dessus de l'étiage, de 45 mèt. Ce viaduc forme une ligne droite, du fort Verlorenkost jusqu'à sa dernière pile, où le chemin de fer du Nord, qui n'est pas encore livré à la circulation, se détache de celui de Trêves. Un autre viaduc, que Ton aperçoit à g. , et dont les dimensions sont à peu
près les mêmes, n'est destiné qu'à faciliter aux voitures venant de la ville la communication avec le chemin de fer. La légèreté de sa construction est admirable. — La voie ferrée, après avoir décrit une courbe, pénètre dans une tranchée longue de 400 met. et haute d'environ 27 mèt., taillée à pic dans le roc, puis, au delà d'un remblai gigantesque, se dirige à travers plusieurs autres tranchées vers
15 kil. Oetrange , station près de laquelle on entre dans la vallée de la Syre, que l'on voit couler, à dr. , parallèlement au chemin de fer. A g. , on découvre Schrassig, b.
situé au pied d'une colline boisée et dominée par les ruines d'une ancienne construction appelée Heidenbau (édifice païen). On y remarque un beau château appartenant au comte de Villiers. A dr., au delà de la Syre, on laisse Schuttrange et Obersyren, avant d'atteindre
25kiL Roodt , village d'environ 250 habitants, près duquel on traverse la Syre et la route de terre de Luxembourg à Grevenmachern (V, ci-dessous). Sur cette route, entre Luxembourg et Roodt, se trouve le v.
de Hostert (360 hab.), que l'on croit être l'antique Andethama, déjà cité dans l'Itinéraire d'Antonin.
Au delà de Roodt , le chemin de fer, décrivant une courbe, s'éloigne de la Syre , pour s'en rapprocher de nouveau à Olingen, v. situé sur la rive g. de cette rivière, et dont l'église est un chef-d'œuvre de mauvais goût. — On franchit deux fois la Syre avant d'atteindre Betzdorf, dont le château appartient au baron de Reinach , et où Ton repasse sur la rive g., que la voie longe de près jusqu'à
30 kil. Wecker. — A 3/4 de mille
environ de cette station , on peut visiter, à 5 min. au-dessus du v. de Zittig , un camp romain sur le mont Altrier (Ala Trevirorum).Ce camp, mentionné par Tacite, occupait le plateau qui couronne la montagne et qui domine au loin la contrée.
Un grand nombre d'antiquités et de monnaies romaines y ont été découvertes.
Le chemin de fer, après avoir longé quelque temps la rive g. de la Syre, traverse cette rivière, pénètre dans plusieurs tranchées et s'enfonce dans un petit tunnel au delà de Manternach, dont on a aperçu la belle fabrique de papier. Il franchit deux fois la Syre et croise la route de Trêves à Grevenmachern, pour s'arrêter à
35 kil. Mertert, v. de 600 hab., situé au confluent de la Syre et de la Moselle. Les jardins, les vergers, les vignes et les prairies qui l'entourent lui donnent un aspect ravissant.
[La route de terre, de Mertert à Luxembourg, remonte la rive g. de la Moselle jusqu'à (3/4 mil.) Grevenmachern (hôt. : de la Poste, de la Moselle, des Messageries; — Café du Chemin de fer) , V. d'env.
2400 hab., dont le nom primitif était Mâcher ou Machern , c'est-àdire marche ou frontière. Une charte de Dagobert II constate qu'en 675 elle fut cédée par l'église de Verdun à celle de Trêves, qui la conserva jusqu'en 1157, époque vers laquelle l'évêque Hillin la céda à Henri l'Aveugle, comte de Luxembourg et de Namur. Depuis lors elle s'appela Grevenmachern (limite du comté). Entourée de murs et fortifiée au commencement du
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xiv* s., elle fut prise et saccagée, en 1552 par le margrave Albert de Brandebourg, en 1688 par les Français, et en 1705 par les Hollandais et les Bavarois. En 1822, un incendie la détruisit presque totalement.
On jouit d'une belle vue du haut de la chapelle de Sainte- Croix, fondée, dit-on, en commémoration de la réunion de Grevenmachern au comté de Luxembourg.]
Au delà de Mertert,la voie ferrée, courant entre la route de terre et la Moselle, se dirige sur
40 kil. Wasserbillig (hôt.: Fischer et Schwars), le Bilacus des Romains, bourg de 500 hab., situé au confluent de la Moselle et de la Sauer, rivière qui forme les limites du duché de Luxembourg et de la Prusse. En 1842, un incendie consuma la plus grande partie de Wasserbillig; l'église, le presbytère et quelques maisons furent seuls préservés. On remarque dans l'église le tableau du mattre-autel (les Miracles de saint François), une peinture sur bois (saint Martin), par Eick,et une statue de saint Népomucène. — Des antiquités romaines ont été trouvées dans les environs.
— La douane prussienne est bâtie sur la rive g. de la Sauer, que traverse un pont de cinq arches.
[Une bonne route conduit, en 2 h . , de Wasserbillig & Echternach (K. R. 35), par (6/10 mil.) Mombach et (5/10 mil.) Osweiler.)
En sortant de Wasserbillig, on franchit immédiatement, non loin de son embouchure dans la Moselle, la Sauer ou Sûre (Sura), qui prend sa source dans les Ardennes, prés du village de Soure, entre Bastogne et
Neufchâteau. En face, sur la rive dr. de la Moselle , on aperçoit Oberbillig et, plus loin, Wasserliesch (belle vue d'une chapelle qui couronne une hauteur), avant d'atteindre Igel, v. de 400 hab., situé presque en face du confluent de la Saar et de la Moselle , et rendu célèbre par le monument qui porte son nom. Ce monument, appelé Igelsaeule ou la colonne d'Igel, est un obélisque à quatre pans, de grès rouge, haut de 26 met., large de 5 mèt. à la base et de 4 met. vers le sommet, et orné de sculptures, d'inscriptions et de bas-reliefs , tellement effacés ou mutilés, que jusqu'à présent on n'a pu découvrir ni à quelle époque ni pour quel usage il avait été élevé. C'est, à ce qu'il paraît, un monument romain, construit sur la route qui conduisait oVAugusta Trevirorum (Trêves) à Durocortorum Jiemorum (Reims). D'après l'explication la plus généralement admise, deux frères de la riche et puissante famille des Secundini l'auraient érigé, soit pour célébrer le mariage dune de leurs sœurs, soit en mémoire de quelques-uns de leurs parents décédés en ce lieu. Le 13 juillet 1384, la foudre en a endommagé la partie supérieure. Mais il a résisté depuis bien des siècles aux dévastations des Franks, des Vandales, d£s Huns, des Saxons, des Normands, des Français, des Anglais, et aux études plus ou moins intéressées des antiquaires et des archéologues. Comme on le pense bien, il a été le sujet de nombreuses dissertations. Le docteur Neurohr en a publié un dessin lithographié, accompagné d'un texte explicatif (F. aussi les dissertations de Wyttenbach).
Au delà d'Igel, on croise la route
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de terre et l'on traverse la Moselle pour rétrograder jusqu'à
47 kil. Conz, v.de 600 hab. situé au confluent de la Saar et de la Moselle, et la dernière station du chemin de fer de Saarbruck à Trêves.
8 kil. De Conz à Trêves (V. Yltinéraire des bords du Rhin, par Ad. Joanne. Paris, Hachette etCie.)
55 kil. Trêves (V. R. 34).
TRÊVES ET SES ENVIRONS
Hôtels. — Trierscher ffof (Recking), Rothes-Haus, Stadi Venedig, Lux en burger Hof.
Restaurants.— Fischer, sur le Hauptmarkt ; Junk, sur le Viehmarkt ; Steinhaut (Fleischstrasse), Knxbel, près du théâtre.
Brasseries. — Caspary (Fahrstr.); Gœtschel (en face de l'hôtel de Trêves) ; Raskopp i Fleischstr.) , Ueberlé (Nagelstr.), etc.
Fiacres. — À 2 chevaux, 4 th. par jour:— à Igel, 2 th.; — à 1 cheval, 1 th. 10 sgr.
Gare. — Sur la rive g., en avant du pont.
Trêves (en allemand Trter) est située dans une large et fertile vallée dont les vins sont estimés, sur la rive dr. de la Moselle, à 125 met. au-dessus de la mer. Neuf portes donnent entrée dans son enceinte qu'entourent de belles allées de peupliers et de noyers. Un pont de pierre la réunit à la rive g. de la Moselle dominée par une colline rocheuse (grès rouge). C'est de cette colline, et surtout du Caffeehaus de Wettendorf (V. R. 58), que l'on peut se faire le plus facilement une idée générale de la position de Trêves et de sa configuration.
La population de la ville proprement dite est de 17 500 hab. Les
| huit faubourgs qui l'entourent comptent en outre 8900 âmes.
Trêves se vante d'être une des plus anciennes villes de l'Europe.
On lit en effet l'inscription suivante sur le mur de l'ancien hôtel de ville, devenu l'hôtel de la Maison-Rouge:
Ante Romam Treviri stetit atmis mille trecentis. D'après la tradition, elle aurait été fondée par Trebeta, fils de Ninus et de Sémiramis.
Son origine est, en réalité, inconnue, mais elle doit évidemment remonter à une haute antiquité , comme le prouvent les deux vers latins écrits sur la tour de l'horloge de Soleure :
In Celtis nihil est Soloduro antiquius, unis
Exceptis Treviris, quorum ego dicta soror.
L'histoire authentique de Trêves ne commence qu'à Jules César.
A l'époque où les soldats romains y arrivèrent pour la première fois , l'an 58 avant Jésus-Christ , sous le commandement de l'auteur des Commentaires, elle était la capitale d'une nation puissante , les Treviri , qui d'abord alliée des Romains, fut plus tard leur ennemie. Auguste y fonda une colonie appelée Âugusta Trevirorum. Résidence d'un prxfectus, elle devint le chef-lieu de la Belgica prima, habitée successivement par Maximien, Constantin Chlore, Constantin I", Constantin 11, Valentinien l#r, Valens, Gratien, Valentinienll, Maxime et Théodose; elle s'éleva par la suite à un tel degré de prospérité et de splendeur, que le poète Ausone, qui y vécut, l'appelait la seconde métropole de l'empire. Mais la Trêves païenne périt avec le vieux monde romain ; elle fut détruite tour à tour par les Ale-
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manni, les Franks, les Vandales et les Huns. Elle fit ensuite partie de Tempi re des Franks, etCharlemagne en enleva les plus beaux débris pour décorer son palais d'Aix-la-Chapelle. Enfin , au ix^s. , les Normands vinrent encore piller et saccager ses ruines. Cependant , malgré toutes ces vicissitudes, Trêves était destinée à un brillant avenir. En 923, elle fut réunie à l'empire germanique.
Dès lors elle se rebâtit en s'agrandissant , sous le gouvernement de ses évêques qui, élevés au rang d'archevêques, de princes, d'électeurs, d'archichanceliers de l'empire dans les Gaules, devinrent, après les archevêques de Mayence, les princes temporels les plus puissants de l'Allemagne. 11 se tint à Trêves des diètes impériales et des conciles: il s'y donna de brillants tournois. Les luttes qui éclatèrent à diverses reprises entre les bourgeois et les évêques n'exèrcèrent aucune influence fâcheuse sur sa prospérité croissante , mais la Réforme eut pour cette ville de tristes résultats. Si en 1522 Franz de Sickingen l'assiégea vainement, en 1552 Albert de Brandebourg s'en empara et la livra aux flammes. Les xvn* et xviii* s. lui furent également funestes. Les Espagnols la prirent en 1545; les Français en 1673 et en 1688; les Impériaux en 1675; les Anglais, commandés par Mariborough, en 1704 ; les Français en 1734 et en 1794. De 1794 à 1814, elle appartint à la France, qui en fit le chef-lieu du département de la Saar. Depuis 1815, elle a été réunie à la Prusse.
L'archevêché de Trêves a été sécularisé en 1801. Le dernier archevêque fut Clément Wenceslas de Saxe , qui avait transporté sa rési-
dence à Coblenz (F. R. 36) et qui avait conçu avec l'empereur Joseph le plan d'une église catholique allemande, indépendante du pape (F.
Kms, R. 37). Il mourut à Augsbourg en 1812. — Trêves est aujourd'hui le siège d'un évêché. Kn 1844, l'évêque Arnoldi y a exposé la robe sans couture de Jésus-Christ.
Cette exposition , qui attira à Trêves près de 1 500 000 pèlerins, a donné naissance à l'église catholique allemande et motivé les protestations de Ronge.
Bien que déchue de ses anciennes splendeurs, Trêves mérite une assez longue visite, car elle possède des restes curieux de ses monuments romains et de ses édifices du moyen âge ou des temps modernes.
Aucune ville de l'Europe septentrionale n'a conservé un plus grand nombre de ruines romaines. Plus remarquables, il est vrai, par leur étendue que par leur beauté , ces ruines peuvent se classer ainsi d'après leur importance (F. le plan ci-joint) :
1° La porte Romaine, appelée aussi porte de Siméon , porta Martis7 porta Nigra. Cette porte, dont la construction a été attribuée aux Étrusques et aux Belges , parât t avoir été bâtie par les Romains, sous le règne de Constantin le Grand, de 314 à 322. Cependant, dans l'opinion de Kugler, elle ne daterait que de la domination des Franks. La partie principale de ce bâtiment formait une porte dont les deux faces étaient séparées, par un espace considérable, et dont les deux voies, surmontées de deux étages de galeries, couraient de part et d'autre entre deux tours saillantes , arrondies au dehors de la ville, carrées au dedans, et composées de trois étages.
L'évêque Poppo (1016-1047) ayant entrepris, en 1028, le pèlerinage de la Terre sainte, en ramena un anachorète , nommé Siméon , qui , à son arrivée à Trêves , s'établit au sommet de la porte Noire, et s'y fit une telle réputation de sainteté, qu'après sa mort on le canonisa. De plus, Poppo convertit en une église le bâtiment dans lequel son ami avait mené une vie si méritoire, et qui désormais lui fut consacré. En conséquence une abside semi-circulaire dut être ajoutée à l'une de ses extrémités. Cette église qui en formait trois, l'une au-dessus de l'autre, servit jusqu'à la fin du siècle dernier. Transformée en arsenal et en magasin pendant la domination française, elle est aujourd'hui un musée d'antiquités romaines dans lequel on remarque un bas-relief de gladiateurs trouvé à l'amphithéâtre, des milliaires de Bitburg, etc.
Le gouvernement prussien l'a rétablie autant que possible telle qu'elle était avant d'être transformée en église. La porte Noire a 38 mèt. de longueur, 22 mèt. de largeur et 23 mèt. de hauteur. Les blocs énormes qui la composent, placés sansciment l'un sur l'autre, étaient liés autrefois par des crampons de fer dont on ne voit plus que les morsu res. Elle a deux portails, deux tours et trois étages.
2° Les bains (thermœ; entrée par la promenade; 5 sgr. de pourboire). Il y a peu d'années ces ruines, comprises dans l'angle S. E.
des fortifications, étaient tellement enfouies , que les fenêtres du premier étage servaient de porte (la porta Âlba). Le gouvernement prussien les a fait déblayer. Il a de plus acquis, en 1862, un terrain avoisinant sous lequel on suppose que s'étendent les ruines. Les savants
ne se sont pas encore mis d'accord sur leur destination première. Bains, selon Wyttenbach , théâtre de pantomimes d'après le professeur Steininger , elles auraient été , selon d'autres antiquaires, soit un palais impérial, soit une basilique, transformée dès l'époque romaine en église chrétienne , soit enfin une partie du Capitole de l'ancienne ville de Trêves.
3* La basilique ou le palais de Constantin. Même division parmi les savants au sujet de ce bâtiment, qui a été tour à tour qualifié de palais, de bain , de théâtre et d'hippodrome. Depuis la domination romaine, sa destination a été bien souvent changée. Palais royal sous les Franks, palais archiépiscopal jusqu'au siècle dernier, il a ensuite servi de caserne, et, depuis 1856, il a été transformé en église évangélique (église du Sauveur). On a conservé, en le restaurant, le style des anciennes basiliques, et l'intérieur a été richement décoré. L'autel est placé dans une rotonde, sur l'emplacement qu'occupait autrefois la tour d'Hélène. De l'ancienne construction romaine, il .ne reste que l'aile occidentale. Ces débris, admirablement conservés, ont 75 mèt.
de longueur, 30 mèt. de largeur ei 32 mèt. de hauteur.
4° L'amphithéâtre. Situé à cinq cents pas des bains, à l'entrée de YOlewigthal, cet intéressant débris de la Trêves romaine est taillé dans le Marsberg, colline plantée de vignes. Déforme elliptique, il mesure 75 mèt. de long et 52 mèt. de large.
Il pouvait contenir 57 000 personnes.
— L'Arène de Vérone en contenait 70000; le Golisée de Rome 87 000.
— Les caveaux qui l'entourent servaient probablement de loges pour
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les bêtes féroces. Des portes flanquées de tours, et dont il reste quelques vestiges , y donnaient accès au N. et au N. E. En outre, on y entrait, du côté de Trêves, par deux passages voûtés {vomitoria) et creusés dans le roc. L'un de ces passages est fermé, l'autre sert actuellement de cave : on l'appelle Kaskeller (cave au fromage, ou, selon d'autres, cave de l'empereur) par corruption de Kaiserkeller. Bâti par Auguste, cet amphithéâtre vit instituer par Constantin les ludi francici, les jeux franks, que les chroniqueurs du temps qualifient de magnificum spectaculum, et de famosa supplicia. En 306 et 313, des milliers de prisonniers franks y furent livrés aux bêtes féroces, qui ne purent tous les dévorer. Alors les survivants reçurent l'ordre de s'y battre à mort pour amuser les specteurs; ils préférèrent s'égorger mutuellement sans lutter ensemble, au grand mécontentement de leurs bourreaux. En 406 les habitants de la ville s'y défendirent contre Crocus, le chef des Vandales qui dévastèrent Trêves. On ne sait à quelle époque l'amphithéâtre fut détruit, mais dès le xiii' s. il servait de carrière. Les Français s'y retranchèrent en 1674, pour bombarder Trêves. Le gouvernement prussien entretient soigneusement ces ruines qu'il a fait déblayer. On a découvert récemment, dans la villa Recking (belle vue sur la ville), à côté de l'amphithéâtre, un passage donnant entrée sur le premier rang des gradins.
5° Le pont de la Moselle. Ce pont, long de 230 mèt. et large de 8, se compose de huit arches. Six des piles seulement sont romaines.
Elles ont 20 mèt. de longueur et 7 à 8 mèt. de largeur. Les deux au-
tres, détruites en 1689, ont été reconstruites par l'électeur François-Louis, de 1717 à 1720. Les voûtes datent de 1720 et de 1803.
Le pont romain avait été construit sous l'empereur Auguste par Agrippa, vingt-huit ans avant J. C; Tacite en fait mention. Les Barbares l'avaient respecté ou n'avaient pu le détruire, mais les Français le firent sauter sous Louis XIV.
6° Les Propugnacula. On en voit encore un bien conservé dans la Dietrichs Strasse, et un autre dans la cour de l'hôtel du Gouvernement.
Ces deux tours n'ont plus aujourd'hui leur hauteur primitive. La première a 17 mèt. de longueur, 3 mèt. de largeur et 15 mèt. de hauteur environ. Quelques antiquaires pensent qu'elles servaient de magasins de blé. — Un édifice analogue, construit, dit-on, vers le ixc ou le x- s., est situé près de la porte romaine.
7° Les Aqueducs. Divers aqueducs apportaient de l'eau soit aux bains, soit à l'amphithéâtre. Les parties souterraines sont seules conservées. Il ne reste aucun vestige de celles qui étaient au-dessus du sol. Le principal de ces aqueducs commençait à 15 minutes environ au-dessus du village de Waldrach, sur la rivière de Ruwer. Il passait près de l'amphithéâtre, aboutissait à un grand bassin appelé Castellumt découvert en 1830, au S. O. de la villa Recking, et de là descendait dans la ville. On en voyait encore des ruines en 1660. — Enfin on trouve , dans presque toutes les rues de la ville, des débris de constructions romaines encastrées dans des bâtiments modernes.
Le Dom de Trêves est la Cathédrale la plus ancienne de l'Allema-
gne. Ancien palais de l'impératrice Hélène, mère de Constantin, dédiée à saint Pierre par Pévêque Agritius, enrichie par Charlemagne, détruite par les Normands, abandonnée au xe s., restaurée et agrandie en 1019 par l'évoque Poppo, qui lui donna une forme nouvelle ; remaniée au xii* s., incendiée en 1717, réparée en 1723, cette église a été restaurée en 1810, puis en 1844 par le chanoine Wilmoski. La partie moyenne de l'édifice actuel remonte seule à l époque romaine. Le style romano - byzantin y domine, mais on y voit aussi des parties appartenant à tous les autres genres d'architecture. Elle a la forme d'une croix et se compose d'une triple nef, d'un double chœur et de seize autels. Sa coupole principale a 30 mèt. de hauteur. Ses absides et son chœur intéresseront surtout les connaisseurs. Des fouilles entreprises il y a une dizaine d'années ont fait découvrir à l'entrée du chœur oriental un tribunal auquel on accédait de trois côtés par des degrés en basalte ; au fond de l'édifice , du côté du S. , on voit encore des traces de mosaïques qui décoraient l'église primitive. La cathédrale renferme, entre autres curiosités, un maltre-autel en marbre, orné de belles sculptures et flanqué des statues d'Hélène et de Constantin; trois autres autels; des tombeaux des archevêques électeurs de Trêves; le mausolée de Baudouin de Luxembourg en marbre noir et entouré de douze colonnes (au-dessous de l'orgue); une chaire ornée de bas-reliefs (1572); une cloche fondue en 1628. et remarquable par sa grosseur; un bel orgue et de précieuses reliques (derrière le chœur). Parmi ces reliques se trou-
vent la tunique sans couture de Jésus-Christ, présent de l'impératrice Hélène, et qui a été exposée en 1844; un fragment de la couronne d'épines et un clou de la vraie croix. Les cloîtres , postérieurs à l'église, ont été restaurés en 1847. On y remarque les tombeaux de plusieurs chanoines de la cathédrale.
En 1675, le maréchal de Créqui transforma la cathédrale en forteresse et le maître-autel servit de mangeoire aux chevaux. Pendant la Révolution française, cette église devint un magasin à foin. A côté de la cathédrale, sur l'emplacement même du palais dont elle faisait partie, s'élève une église gothique dédiée à Notre-Dame (Liebfrauenkirche), et construite, de 1227 à 1243, dans le style ogival. Le portail principal, semi-circulaire, est orné de sculptures vraiment remarquables. Le portail du nord mérite aussi d'attirer l'attention.
L'intérieur a la forme d'une croix grecque. Douze élégants piliers, cannelés, supportent toute la construction. Ces piliers sont consacrés aux douze apôtres dont les figures y ont été peintes vers le xv* s. Une petite pierre noire, incrustée dans .
le sol près de la porte, est la seule place d'où l'on peut voir les douze apôtres d'un seul coup d'œil. Le monument de l'archevêque Jacob de Sierk est l'œuvre remarquable d'un sculpteur inconnu. On voit aussi dans l'église la momie de i'évêque Théodulphe, mort au vi« s., et un tableau attribué au Guide (Saint Sébastien t dans la chapelle à g. du maître-autel).
Le clocher de Saint-Gengoux ou Saint-Gangolphe (xvp s.) sert de beffroi. Il est entouré d'une gale-
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rie d'où Ton jouit d'une vue trèsétendue. L'église , restaurée en 1850, renferme de bonnes fresques par Lasinsky. — Véglise de la Trinité (xiii* s.) a appartenu successivement aux frères Mineurs, aux Jésuites, au séminaire et aux protestants. Son portail ogival, richement sculpté, date du xv« s. Elle a été restaurée complètement en 1860 et rendue au culte catholique.
Ses vitraux ont été peints à Munich.— Véglise Saint-Gervais renferme le tombeau de l'évêque Von Hontheim, plus connu sous le pseudonyme de Justinus Febronius, et la statue en marbre de l'archevêque Poppo. Les autres églises de Trêves n'ont rien de remarquable.
Sur la place de la Cathédrale, en face du Dom, s'élève le palais du Gouvernement, résidence du roi et des princes de Prusse lorsqu'ils viennent à Trêves. — Le palais épiscopal est près de l'église de Notre-Dame. — Le palais de justice (Dietrichs Strasse), la douane (audessus du pont), la poste, Vhôtel de ville, la maison d'arrêt, les hôpitaux, n'offrent absolument rien d'intéressant.
Le théâtre (place du Marché au bétail) était autrefois un couvent de Capucins. — Rue Saint-Siméon, on peut voir une maison romane du xu* s. , dite maison des Trois-Mages. D'autres maisons du moyen âge sont disséminées dans les différentes parties de la ville.
Sur la place du Marché se trouve l'ancien hôtel de ville, devenu l'hôtel de la Maison-Rouge, et servant d'entrepôt public. Une belle fonlaine, de 1595, orne la place, sur laquelle s'élève une colonne de granit surmontée d'une croix et érigée en mémoire d'une croix lumineuse,
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qui, selon la tradition, aurait été vue dans le ciel en 958. Une autre fontaine, celle de Saint-Georges, s'élève sur le marché au blé. Elle fut construite en 1750 par l'électeur François George.
Kn 1473, une université avait été fondée à Trêves; elle fut supprimée en 1798. Les bâtiments qu'elle occupait servent actuellement au gymnase. Les autres établissements d'instruction publique sont l'école bourgeoise et le grand séminaire.
Le gymnase renferme la bibliothèque de la ville, qui possède près de 100000 vol., 4000 manuscrits reliés en plus de 2000 vol. , et 2520 incunables, de précieux manuscrits et des portraits des archevêques de Trêves. Parmi ses curiosités, on cite surtout: une Bible de Fust et Gutenberg (1450); le Catholicon de 1460; les Justiniani lnstilutiones de Schœffer (1468) sur parchemin; le livre des Évangiles de l'archevêque Egbert (977-993), avec de précieuses enluminures; le Codex Âureus, présent de la sœur de Charlemagne à l'abbaye de Saint- Maxi min. Ce manuscrit des quatre évangiles est richement relié en argent doré et orné de pierres précieuses, dont la plus belle — un camée d'onyx — représente Auguste et sa famille. Signalons encore une lettre autographe de Blùcher sur la mort de la reine Louise de Prusse. — Le muséum, qui se trouve également dans l'édifice du gymnase , se compose de collections d'histoire naturelle, d'antiquités, recueillies par la Société des réciter ches utiles, et de médailles romaines (4000) et du moyen âge. Les objets les plus curieux sont un torse de Vénus que l'on dit avoir été brisé par saint Euchaire; un beau torse
d'amazone récemment découvert, en marbre ; une statue d'Apollon, plaquée en argent; des statues de Diane, de Mercure, de Mars, de la Victoire * etc.; un beau sarcophage romain du iv* ou du v* s. , dont les bas -reliefs représentent l'arche de Noé; des inscriptions, des urnes sépulcrales, des mosaïques, divers ustensiles, etc., etc.
Trêves comptait autrefois dans ses environs quatre abbayes de Bénédictins, célèbres par leurs richesses : Saint - Malhias ( V. cidessus); Saint-Maximin, qui est actuellement une caserne; Saint- Martin, une manufacture de porcelaine; Sainte-Marie des Quatre- Martyrs, qui avait été bâtie audessous de la ville à l'endroit où , selon la tradition, les soldats de la légion thébaine souffrirent le martyre. C'est un dépôt d'artillerie.
L'église de Saint-Paulin, fondée au iv* s. , plusieurs fois détruite et rebâtie, est située dans le faubourg du môme nom. a Elle étale hors de la ville ses murs marquetés comme une ébénisterie précieuse, ses pilastres coiffés, en guise de chapiteaux, de buissons de roses, où viennent folâtrer de petits Amours suspendus à la corniche; son chœur enfin, tout resplendissant de mille filets d'or enroulés sur des fonds bleus et roses, et qui laisse voir, au milieu de grandes colonnes torses, un groupe de biscuit représentant l'archange Michel, vainqueur de Satan, avec le geste, l'armure et les brodequins que les peintres de la même époque (1734) prêtaient à Persée délivrant Andromède. » Les belles fresques de la voûte ont été peintes par Scheflher d'Augsbourg (1743-1749).
Le commerce de Trêves consiste
surtout dans l'exploitation des vins.
L'industrie est presque nulle.
Trêves est la patrie de saint Ambroise; saint Jérôme y a fait une partie de ses études.
Parmi les promenades les plus fréquentées des environs de Trêves , on doit surtout recommander: — Igel (F. R. 33), à cause de son monument romain ;— les- villages d'Euren et de Pallien, à cause de leurs sites pittoresques;— la villa Recking, appartenant au propriétaire de l'hôtel de Trêves; — l'Apolloberg, pour ses jolis points de vue; — YOlewigthal; — NelVs Lmdchen , beau parc; — Heiligkreui, ham. voisin de l'amphithéâtre, situé sur une colline ovale qui doit avoir été un cirque (belle vue) ; — Thiergarten, entre Heiligkreuz et Olewig. — On jouit aussi d'une belle vue sur la hauteur appelée Franzen Kûppchen, et qui domine le Marsberg. Cette colline doit son nom à François de Sickingen, qui, en 1552, assiégea en vain l'archevêque de Trêves Richard.
On fait des parties en bateau à Ruwer, à Pfalzel (F. R. 36), à Euren (V. ci-dessus, B), etc. Enfin on peut aller (2 h. à l'E.) soit visiter, sur une colline voisine et boisée , les ruines du vieux château de Sommerau et revenir par Waldrach à Ruwer (R. 35), soit explorer le Biwerthal (rive g. de la Moselle), où l'on voit, outre les ruines du château de Kammstein, une grotte appelée Hieronymus Hxuschen , parce qu'elle fut, dit-on, habitée en 371 par saint Jérôme, et qui est arrosée par la Kyll (le Gelbis d'Ausone).
De Trêves à Paris, par Luxembourg, R. 33; — à Goblenz, R. 35.
DE TRÊVES A COBLENZ
A. Par la Moselle.
25 i/2 mil. — Bateau à vapeur 2 fois par semaine (K., pour les jours de départ , le Hendschel's Telegraph).
Trajet en 12 h. (on part à 5 h. du matin), pour 4 th. et 2 th. 2o sgr.
Les bateaux à vapeur ne remontent pas la Moselle de Coblenz à Trêves en un jour. Il faut coucher à Trarbach ou à Berncastel. — En remontant la rivière on ne paye que 3 ou 2 th.
N. B. La navigation de la Moselle est souvent difficile quand les eaux sont basses ; malgré les travaux exécutés pour rétrécir le lit de la rivière et lui donner plus de profondeur, les bateaux labourent souvent le fond. Mais les bords de la Moselle sont très-pittoresques et presque aussi intéressants à voir que les bords du Rhin. Si l'on veut quitter le bateau à vapeur pour faire des excursions pédestres sur les deux rives, on trouvera aisément des barques particulières dans tous les villages. Pour bien jouir des plus beaux points de vue, il est nécessaire de débarquer en certains endroits. Malheureusement les auberges laissent beaucoup à désirer.
Du reste, c'est surtout au-dessous de Berncastel et de Trarbach que l'on doit songer à mettre pied à terre. Jusque-là le pays qu'arrose la Moselle n'a rien de particulièrement remarquable.
En quittant Trêves, on laisse à dr.
Saint-Paulin et à g. Pallien (F. R.
34); puis on atteint bientôt (rive g.) Biwer, situé près du confluent du Biwerbach, et (1 h. de Trêves) Pfalzel {Palatiolum),v. del200hab., où la fille de Dagobert II fonda, en 665, un couvent de femmes, et dont le nom vient d'un château qu'y possédaient les rois franks. — En face, sur la rive opposée , est Ruwer (800 hab.), séparé en deux parties par le
Ruwerbach, ruisseau qu'Ausone a chanté (marmore clarus Erubrus).
On voit encore dans ses environs quelques restes d'un aqueduc romain, et un peu plus loin, entre Ehrang et Issel, on aperçoit, au delà de la vallée de la Kyll, les cheminées des forges de Quint. Cependant la Moselle quitte la direction du N. et coule à l'E. On laisse :
Rive g. Issel (400 hab.) eiSchweich (1800 hab.) , derrière la tour du Bac; puis , tout au bord de la rivière , le hameau de Kirsch.
Dr. Longuich (700 hab.), situé en face du Longen, et près duquel le Laubach se jette dans la Moselle.
Un peu plus loin se montre Riol avec la Ringelsburg. C'est le Rigodulum des Romains. Valentinus , le chef des Treviri, y fut battu et fait prisonnier par Cerealis, qui commandait les légions romaines.
G. Lœrsch, hameau; Mehring, village dominé par une chapelle de pèlerinage ; Pœlich, où la Moselle décrit une grande courbe de l'E. au N. O.; Schleich, en face.de Detsem (dr.); Ensch, presque en face1 de Thœrnich (dr.) ; Clùsserath, dont les vins sont estimés, près du confluent du Salmbach, et en face de Kœwerich (dr.), où la Moselle, qui avait incliné du N. 0. au N. E., coule au S. E., tant ses détours sont nombreux.
Dr. Leiwen, ham., lieu de naissance du poète et astronome Jean de Livania, qui vivait à la fin du XTV* s.
G. Trittenheim (950 hab.), patrie du célèbre historien et abbé de Sponheim, Trithemius (f 1516). La chapelle que l'on aperçoit à dr. , nommée la chapelle des Martyrs , rappelle les martyrs tués à Trêves, sur l'ordre de Rictiovârus.
Dr. Neumagen (hôt. : Clœren,
Hayn), le Noviomagus des Romains, bourg de 1500 hab., pittoresquement situé au pied d'une colline que couronnent les ruines d'un vieux château. C'est là qu'Ausone, venu de la vallée de la Nahe, par la montagne], aperçut pour la première fois la rivière qu'il a chantée (Mosella). C'est là qu'il vit les tnclyta castra Constantini. Les derniers vestiges de ce château ont presque entièrement disparu. L'église de Neumagen date de 1770. Il ne reste rien de l'ancienne, bâtie en 1190, probablement avec les débris du palais de Constantin. — Un peu au-dessous de Neumagen, la Thron {Drdhonus) se jette dans la Moselle, près du v. du même nom.
En face de Ferres (rive dr.) se trouve
G. Pi sport (bût. chez Hayn), le Pisonis portus des Romains, v.
de 600 hab., dont les coteaux produisent l'un des vins les plus estimés de la Moselle. A 1 h. env. de Pisport, dans la montagne, est le couvent d'Eberhardsklausen, dont la chapelle date du xv siècle. Audessous de Pisport, les sinuosités de la rivière deviennent de plus en plus nombreuses. Après une assez longue navigation, on se retrouve souvent à la même distance d'une colline ou d'un clocher que l'on avait déjà remarqués; parfois même on est fort étonné de s'en être éloigné dans la direction opposée à celle que l'on devrait suivre.
Dr. Mûstert, Reinsport et Nieder- Emmel.
G. Minheim (bons vins) , presque en face de VOhligsberg et du Neuberg, dont les vignobles sont encore plus estimés.
Dr. Wintriçh (bons vins).
G. Kesten, joli v. dont les beaux noyers bordent la rivière.
Dr. Filzen , Neufilzen , Dusemond, Mûhlheim. — Près de Dusemond, s'élève (à g.) le Braunenberg, où se récolte l'un des meilleurs vins de la Moselle. Il s'étend de Monzel à l'embouchure du Lieserbach. — Mûhlheim (hôt. Karsch) est situé entre le Hinterbach et le Fronbach. En remontant la vallée du Hinterbach, on atteint en 30 min.
la petite V. de Veldenz (1000 hab.), près de laquelle on remarque les ruines de l'ancien château du même nom. Bâti au vi" s., donné parChildebert II à l'abbaye de Verdun, il fut habité, du HT au xv# s. , par les comtes de Veldenz, et détruit pendant la guerre de Trente ans.
G. Lieser, au delà de l'embouchure du Lieserbach, possède de jolies maisons de campagne.
Dr. Andel, v. situé sur un coteau rocheux et boisé, près de l'embouchure du Goldbach, qui roule des paillettes d'or.
G. Cues , patrie du cardinal Nicolas Cusanus , fils d'un pêcheur nommé Jean Krebs, auteur de plusieurs traités célèbres de théologie et de philosophie (xv- s.), et fondateur d'un hôpital situé à 15 min. du village.
Dr. Berncastel (hôt. : Niederehet drei Kcenige, chez Gassen), V. industrielle de 2500 hab., arrosée par le Tiefenbach, qui y forme quelques petites cascades. Un incendie en a détruit la plus grande partie, en 1857. Elle est dominée par les ruines d'un vieux château, probablement d'origine romaine, qui lui a donné son nom (Beronis castellum).
Détruit par l'archevêque Poppo , parce qu'il servait de refuge à des voleurs, ce château fut souvent rebâti et détruit. Il a été incendié en 1692. La ville de Berncastel en
[R. 35] BERNCASTEL.
— TRARBAGH.
a donné les ruines au roi Frédéric-Guillaume ÏV , lorsqu'il était prince royal. L'église de Saint- Michel possède, outre des reliques précieuses, un bel autel dédié à la Vierge. L'excellent vin que l'on récolte à Berncastel s'appelle le Docteur (Doctor) , parce que , selon la tradition , il a guéri un chapelain d'une maladie incurable.
JV. B. Un chemin de piétons qui offre de beaux points de vue, car il franchit un des derniers escarpements du Hundsrûck, conduit en 1 h. 15 min. à Trarbach (F. ci-dessous). Par eau , la distance entre ces deux villes est de 5 h. Le bateau à vapeur parcourt ce trajet en 1 h. 1/2 à la descente , et en 3 h. à la remorte. Du reste, la navigation de cette partie de la rivière est trèsagréajle. Au-dessous de Berncastel on laisse
Dr. iraach, situé au milieu de riches vgnobles. A peu de distance on remarque , au milieu d'une plaine fertile , teMartinshof, ancienne abbaye de Sint-Martin.
G. Wehtn, presque en face de Zeltingen (t-.), b. de 1600 hab. , qui possède les -urnes d'un vieux château. La riv.re y forme une île. — - Machern, anjen couvent de nonnes, presque *n face de Rachtig; puis, au pied d. ne colline rocheuse dont la base es plantée de vignes, Uerzig (hôt. : Ist, Berres), riche village au delà à^ne\ on vojt une
espèce de tour,,atie ou taillée dans les rochers, tpelée Michaelslei, et habitée suc ssiVement par des voleurs et des mites. La tradition prétend qu'e 1666i saint Cuno fut précipité d haut de ce rocher par un com Théodoric qui, touché de repentiipartit pour la Terre-Sainte et périten(]ant ja
traversée.— Une bonne route de voitures conduit, en 3 h. 1/2, d'Uerzig au bain de Bertrich (F. ci-dessous) , par Rausendorf et Hontheim.
Dr. Erden, Lœsenich, deux villages dont les vins sont estimés; Kindel, en face de Kinheim (g.).
G. Crœff , v. de 1950 hab. , dont l'église renferme un bon tableau de maître-autel (Crucifixion), par Stauden, de Constance; puis Schrxg, en face de Wolf (dr.), v.
de 600 hab., dominé par les ruines d'un couvent du même nom. Presque en face du v. de Riesbach, d'où un chemin ombragé conduit à Traben, on peut visiter, dans une sombre montagne d'ardoise , une grotte appelée Jermesfels.
Dr. Trarbach (hôt. Grœfinburg), V. de 1500 hab., agréablement située dans une des parties les plus pittoresques de la vallée de la Moselle. En 1857, elle fut presque entièrement détruite par les flammes.
(N. B. — C'est là que les voyageurs qui remontent la rivière sont obligés de passer la nuit.) Au S. s'ouvrent des vallons latéraux arrosés par de charmants ruisseaux. Les collines qui les forment sont couvertes de vignes ou de bois. Les murailles de Trarbach , percées de trois portes et flanquées de vieilles tours, et les ruines delà Graefinburg, qui la dominent, donnent à cette ville un aspect origi nal. Sa vieille église contient plusieurs tombeaux des comtes de Sponheim. Son hôtel de ville est moderne. La Graefinburg a été détruite, en 1734, par les Français; elle avait été bâtie, au xiv- s., par la comtesse Laurette de Salm , veuve du comte Henri II de Sponheim, avec le montant d'une rançon que cette femme courageuse avait fait payer à l'archevêque de Trêves, Bau-
douin, après s'être emparée de lai et Tavoir gardé longtemps prisonnier, en dépit des excommunications du pape et pour le punir d'une violation de territoire. Pendant la guerre de Trente ans, les Espagnols, les Suédois et les Français avaient occupé cette forteresse tour à tour; en 1687, les Français s'en étant encore emparés l'avaient fortifiée de nouveau; en 1702, ils s'en étaient rendus maîtres pour la troisième fois. Reprise par les Impériaux, en 1704, elle fut enfin conquise et détruite par le maréchal de Bellisle.
Trarbach fait un commerce assez important, surtout en vins. Les meilleurs vignobles des environs s'appellent Ungsberg,Aalfang, Mùnehenroth , Mùhîrecherberg et Landfuhrberg.
En remontant la vallée du Kautenbach, on peut aller visiter, au sommet d'une montagne isolée (45 min.), l< Wel tein, masse de granit haute de 6 mèt. et entourée de blocs plus petits. On ignore son origine et sa destination.
En face de Trarbach , sur la rive g. de la Moselle, se trouve Traben (hôt. chez Clauss) , b. de 1250 hab.
entouré de riches vignobles et de jardins, et incendié en 1857. Si l'on gravit la hauteur qui le domine , on peut y voir encore des débris du fort Montroyal, que Louis XIV y avait fait construire (1681) à grands frais par Va u ban , et que le traité de Ryswyk l'obligea de faire démolir (belle vue).
G. Litzig, petit v. de pêcheurs.
Dr. Starkenburg, v. situé sur une hauteur. Les comtes de Sponheim y eurent un château fort, détruit après Pextinction de leur race (1437). Ce fut là que la comtesse Laurette de Sponheim retint pri-
sonnier l'archevêque Baudouin de Trêves (F. ci -dessus). — La jolie île que l'on côtoie au-dessous de ce village se nomme Sanct-Peterswerth. On passe ensuite à l'endroit où la comtesse fit tendre une chaîne pour arrêter l'archevêque, qui remontait la Moselle sans défiance. Des débris de fortifications y sont encore visibles. Un peu plus loin, on remarque les restes d'un temple que la tradition attribue aux païens.
Dr. Enkirch est le bourg le olus peuplé que l'on rencontre entre Trêves et Coblenz. 11 a 2000 hab.
(hôt. chez Immich et Saiterj* Son vieil hôtel de ville et la tour de son église dominent ses maisor.s couvertes en ardoises. C'est un tourg très-ancien. On y récolte de bons vins, surtout sur le Stephaisberg.
Un chemin de piétons, passant par les montagnes, conduit ei 1 h. à Zell (F. ci-dessous), qui, par eau, est éloignée de 3 h. Un pe* au-dessous est le confluent du-^rossbach et de la Moselle. Presqueen face de ce confluent on voit, ur la rive g., au-dessus de Kerxtnich, dont la plupart des maison? sont bâties av2c des débris de Mntroyal, un reste de cette forte r*se qui avait coûté des sommes c^sidérables.
Dr. Burg, presse en face de Reil (g.), dont l'gtise est sur la rive dr. A 1 h. de^eil, dans Tintérieur des terres, A l'ancien couvent de Springiersbjhy situé au fond d'une solitude àlsèe. Un peu audessous, le flthen-Pfad, sentier qui monte àiravers les vignes, conduit en 1 min. à la Marienburg (F. ci-/ssous), d'où l'on peut descendre e/ 30 min. à Aif (F. cidessous); /r eau la distance est de 3 h.
ioogle
ENKIRGH. — LA MARÏENBURG.
Dr. Pùnderich (hôt. Schneiders.
— Bons vins). En face, se dressent sur une hauteur les ruines de la Marienburg, qui fut tour à tour un couvent de femmes et une forteresse. On y découvre une vue magnifique sur les sinuosités de la Moselle, ses vignobles, ses coteaux, ses montagnes, ses forêts et ses vieux châteaux (il faut gravir Téminence voisine, à l'O., appelée Prinzenkœpfchen). — JV. B. Une petite auberge a été établie au milieu des ruines.
Dr. Briedel, v. dominé par son église. Un peu au delà , le Rotenauerbach se jette dans la Moselle au sortir d'un vallon étroit et boisé; puis, en face du long promontoire que couronne la Marienburg, si longtemps visible, se trouve Zell (hôt. Melchiors), V. de 1750 hab., encore entourée de vieilles murailles, mais qui a été fortement endommagée par un incendie, en 1857.
De Zell part une route de voitures qui conduit à Sanct-Goar, Boppart, Coblenz, et Simmern. Cette route passe à Castellaun, V. de 1000 hab., située sur le Drimbach , appelée aussi Castelhun ou château des Huns, et dont le château fort, qui domine un rocher, a été détruit en 1689 par les Français. Au delà de Castellaun, on passe à Godenroth, puis on arrive à la Croisière, d'où l'on peut aller, en face, à Sanct-Goar, R. 31 ; à g., à Boppart et à Coblenz, R. Si.
En face de Zell (g.) , Kaimbt s'étend sur des coteaux fertiles. Audessous de Zell, on laisse à dr. Curey, qui en est comme un faubourg, Merl% beau v. arrosé par un petit ruisseau descendu du Hundsrûck. La Moselle, parsemée d'îles, ressemble à un lac; ses bords, variés d'aspect, offrent les plus charmants paysages.
On aperçoit (dr.) le hameau de Bulay, au débouché d'un joli vallon latéral, en face de
G. Alf (hôt. : Post , Henrici , Mentges, Theissen), beau bourg agréablement situé à l'embouchure de l'Alferbach dans la Moselle, et d'où l'on peut aller visiter, outre les ruines du château Arras, les forges de fer de M. Remy et Ci#, et le bain Bertrich. — N. B. C'est à Alf que les voyageurs qui remontent la Moselle doivent se faire débarquer pour monter à la Marienburg (F.
[Unebonne route de voitures conduit d'Alf à Lûtzerath (2 1/4 mil.) où elle rejoint la route de terre de Coblenz à Trêves (F. ci-dessous, B).
Cette route passe au bain Bertrich.
Les touristes qui désireront visiter ce bain en voiture, en trouveront chez M. Theissen , au prix de 1 th. (à 1 chev.) et 1 th. 20 sgr. (à 2 chev.). A quelques min. d'Alf, on laisse à g. la vallée d'où descend l'Alfbach , pour remonter celle qu'arrose l'Isbach ou Usbach. A l'embouchure de ces deux ruisseaux, les ruines du château Arras, ancienne forteresse des archevêques de Trêves, couronnent une hauteur boisée.
Un peu plus loin on voit à g. les forges de fer de M. Remy et Cie.
Enfin. 1 h. 30 min. environ après avoir quitté Ail* (à pied), on atteint le bain Bertrich, situé dans la partie la plus pittoresque de la vallée de l'Usbach, profonde en cet endroit de plus de 230 mèt. Les meilleurs hôtels sont ceux de Werling , Klering et Schmidt. Un nouvel établissement de bains y a été construit en 1852. Ces sources, alcalines et chaudes (32ê 1/2 cent.), ont dû être connues des Romains,
car diverses monnaies de l'empereur ' Vespasien et du temps de Constantin ont été trouvées dans les environs.
En 1858, une statue romaine en marbre de Carrare, représentant Diane , y a aussi été découverte. En continuant les fouilles on trouvera sans doute d'autres antiquités intéressantes. Au xiii* ou xive s. , un ermite nommé Bertrich vint s'y établir. En 1481, l'archevêque Jean II y fit bâtir une maison de bains , reconstruite en 1770 par Clément Wenceslas. nepuis lors, la réputation de cet établissement qui s'est constamment embelli et amélioré a été croissant. Le nombre des baigneurs augmente d'année en année.
La saison commence le 15 mai et finit le 15 septembre. On se baigne de 4 h. du matin à 9 h. du soir.
Les bains coûtent : l1"* classe, 10 sgr. : 2* classe, 6 sgr. Il y a un bain des pauvres. Tout baigneur qui reste plus de 14 jours est en outre imposé à 15 sgr. ; mais on ne paye rien pour l'eau que l'on boit. Les eaux, qui ont un goût sulfureux, sont surtout recommandées pour les maladies de la peau, des voies urinaires, des glandes, etc.
Ce ne sont pas seulement les malades qui visitent Bertrich, ce sont aussi les touristes, et surtout les géologues. Il y a de charmantes promenades, et d'intéressantes études à faire dans ses environs (ânes à volonté). Le Palmemberg , le Wingertsberg , le Rœmerkessel , avec leurs pavillons et leur chapelle, au N. ; la Flur, le Hengsenberg , le Peterswald (pavillon) , le Sesenwald, au S., sont sillonnés de routes et de sentiers qui conduisent à de jolis points de vue ou à de charmants ombrages. Les touristes et les géologues vont surtout visiter :
— 1° (au N.) le Facherberg, dunt le sommet atteint 418 mèt., et sur lequel s'ouvre un cratère qui mesure 27 mèt. de profondeur; — 2° (à 1*0.) au delà du Sesenwald , par la route de Lûtzerath, la Kœsegrotte, ainsi appelée parce que les colonnes basaltiques qui la forment ressemblent à un fromage de Hollande.
A côté de cette grotte, un ruisseau, l'Erbisbach, fait une jolie cascade de 16 mèt. de hauteur, et , près de la Wilhelmsbrûcke, s'élève un double rang de colonnes basaltiques ; — 3° à 45 min. sur la route de Lûtzerath, par la Mùllischwiese , à g. avant d'arriver au v. de Kennfus , la Falkenlei, montagne volcanique haute de 425 mèt. , dont une partie s'est éboulée dans la vallée. Ses crevasses et ses grottes (petit ermitage) intéresseront les géologues. Ses blocs de basalte portent encore des traces visibles de soufre. A PO., s'élève le Hûstchm, qui a 421 mèt. d'altit.
Un sentier descend entre ces deux montagnes, par le Tûmmelbusch, de Kennfus à Bertrich. — De la Falkenlei, on découvre une fort belle vue sur les montagnes volcaniques qui forment l'horizon au N., à PO. et à l'E.
Bertrich est à 8 3/4 mil. de Coblenz, et 7 1/2 mil. de Trêves.")
Au-dessous d'Alf, une île couverte de gazon s'élève au milieu de la Moselle. Cette île dépassée, on laisse :
G. Aldegund, beau v. dont l'église est très-ancienne, et situé à peu près vis-à-vis àeNeef(&T.)y que domine la chapelle de Saint-Pierre;
— Bremm (hôt. Amelinger) , en face de rochers escarpés et sombres qui rappellent la Lurlei du Rhin (V. R. 31):
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Dr. Les ruines de l'ancien couvent de femmes de Stuben, fondé en 1136 et détruit à la fin du siècle dernier;
G. Eller, près de l'embouchure de PEllerbach (hôt. chez Gietzen, Mainzer). De ce v. un sentier conduit en 2 h. par les montagnes à Cochem (F. ci-dessous), mais il vaut mieux rester sur le bateau, car les bords de la Moselle deviennent de plus en plus charmants;
G. Ediger, joli v. près duquel on remarque les ruines de la chapelle de la Croix; — Nehren ; — Senholz, presque en face de Senheim (dr.), v. un peu éloigné de la rivière;
Dr. Mesenich. — Briedern, en face du Ruberberg. Au-dessus s'étendent de beaux bois;
G. Poltersdorf, anc. v. impérial ;
Dr. Beilstein, b. de 450 hab. dominé par les ruines pittoresques de son château, qui passa des seigneurs de Braunshorn à l'archevêque de Trêves ; les Français l'ont fait sauter en 1668. — Au-dessous de Beilstein, la rivière forme une île.
G. Ellenz, à peu près en face de Fankel (dr.) ;
Dr. Bruttig, patrie du célèbre grammairien Petrus Mosellanus , mort professeur à Leipsick en 1524.
Un sentier (belle vue) conduit en 1 h. J/2 à Treis (F. ci-dessous).
G. Oberernst et Niederernst, entre lesquels s'élève, près de l'école, une jolie église à deux tours;
Dr. Valwig, v. qui possède aussi une belle église ;
G. Ebernach, ancien prieuré de l'abbaye de Laach; puis Sehl, en face de beaux rochers, et enfin, au delà d'une chapelle , Cochem (hôt. : Union , Kehrer), V. de 2800 hab., chef-lieu de cercle, pittoresquement groupée au-dessous
des ruines d'un vieux château, détruit en 1689 par les Français sous les ordres du maréchal de Boufflers. Ce château avait été habité parla reine de Pologne Richezza, et devint du xiv# au xvi" s. la résidence des archevêques de Trêves.
On peut y voir quelques antiquités intéressantes. — Un peu plus loin, dans une vallée latérale arrosée par l'Endertbach , se trouve la Winneburg, berceau de la famille de Metternich, détruite aussi en 1689. Le grand bâtiment que l'on remarque au-dessus de l'église était autrefois un couvent de Capucins. C'est aujourd'hui une école. Cochem fait un commerce 1 assez considérable de peaux et de draperies.
De Cochem à Lûtzerath. 2 1/4 mil.
(K. ci-dessous, B).
À la même hauteur, sur la rive dr., est le v. de Cond. Là finissent les sinuosités de la Moselle qui coule jusqu'à Coblenz (10 mil.) à peu près dans la même direction (N. E.). A 45 min. env. de Cochem, on laisse
G. Clotten, v. dominé par son église et par son vieux château de Coraidelstein, où la reine Richezza se retira et exerça l'hospitalité la plus généreuse jusqu'à sa mort (1060).
L'archevêque de Trêves entra alors en possession de ses domaines. — Au delà de Clotten, les villages deviennent plus rares, sur les deux rives. On passe devant Pommern (g.) avant d'atteindre
Dr. Treis (hôt. : Castor, Raueiser) , v. dont la jolie église a été bâtie en 1830 par Lassauix.
G. Carden (hôt. Brauer), v. situé un peu au-dessus de l'embouchure du Muhlbach. Son église, à trois tours, date du xne s.; elle a
été bâtie en l'honneur de saint Castor, qui avait vécu à Carden et qui y avait été enterré. Depuis, sa dépouille mortelle a été transportée à Coblenz. L'extérieur de l'église est du style roman. On va visiter à l'intérieur de curieux fonts baptismaux et une Descente au tombeau, en pierre. A l'extrémité inférieure du village, près de la Moselle, on remarque un bâtiment crénelé avec tourelles et clochetons, dont l'histoire est inconnue. Enfin, derrière l'église, s'élance la tour gothique d'un ancien couvent de femmes; plus loin, sur une hauteur plantée de vignes, la Zilscapelle attire les regards des voyageurs (belle vue).
G. Mùden (ancienne église romane) est situé en face de l'embouchure du Liltzbach qui descend du Hundsrilck. — Un peu plus loin, au delà de l'embouchure de l'Elz, on laisse à g. Moselkern (hôt. : Anker, Thisen, Zens), où débarquent les voyageurs qui désirent aller visiter le château d'Elz, situé à 1 h. 30 min. de la Moselle, dans PElzthal, vallée plus sinueuse encore que celle de la Moselle. — N. B. On y va aussi de Muden, et ce chemin est même préférable, car celui qui remonte la vallée traverse plus de dix fois le ruisseau sur des pierres.
Le château d'Elz est bâti au sommet d'un promontoire rocheux et boisé (310 mèt.) que l'Elz entoure de trois côtés , et l'on n'y arrive que par un pont jeté sur un précipice artificiel. Ce château se compose d'un groupe pittoresque de bâtiment irréguliers et qui, vus de loin, paraissent trop considérables pour la base qui les supporte. Épargnée par le temps , cette curieuse forteresse féodale, récemment réparée,
est encore habitée; l'intérieur, vrai labyrinthe de passages, d'escaliers et de chambres, mérite, d'être visité. De nombreux portraits de famille, d'anciens poêles, des vitraux de couleur, des tapisseries, des armures, etc., y ont été réunis. On y découvre une belle vue sur l'Elz, qui se replie comme un serpent , dans une gorge profonde d'environ 30 mèt. Vis-à-vis, se dressent les ruines du Trutz Elz, château bâti par l'archevêque de Trêves, Baudouin, pour assiéger, et forcer à capituler les seigneurs d'Elz, qui, réduits à la dernière extrémité, implorèrent sa merci et devinrent ses vassaux. 1 h. plus haut, se trouve le château Pyrmont, détruit par les Suédois, en 1641, et près duquel on va visiter une cascade.
D'Elz à Munster -Maifeld et à Polch, V. ci-dessou9, B.
Au delà de Moselkern, on laisse
Dr. Burgen et Rhon ;
G. Bischofsstein, ancienne forteresse des archevêques de Trêves, bâtie en 1270, et les ruines d'une chapelle; — Hatsenport, v. en face duquel (dr.) s'ouvre, près de Brodenbach (hôt. Probst), le vallon arrosé par l'Ehrenbach et qui renferme (45 min.) les belles ruines de l'Ehrenburg, appartenant à la famille de Stein. Ces ruines, dignes d'une visite , sont considérées à juste titre comme les plus belles de la Moselle;
G. Lœf. En avant se dressent les ruines du Tempeîhof ou Sternburg.
Dr. Alken, ancien bourg, relié par un rang de tours au château Thurant} qui le domine. Ce château, bâti en 1209, était possédé, en 1246, par un chevalier-voleur , appelé Zorn , que les archevêques de
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Trêves et de Cologne y assiégèrent pendant deux années , avant d'avoir réduit la garnison à capituler par famine. Rebâti depuis, il fut détruit dans la guerre de Trente ans;
G. Catenes, en face d'Alken, v.
qui doit son nom à une chaîne (catena) dont on se servait à une certaine époque pour barrer le fleuve et forcer les bateaux à payer un droit de passage;
Dr. Oberfell, puis Chùr et JVtederfell, en face de Lehmen;
G. Gondorf (hôt. Fischer) , v. où Ton remarque un château des comtes de Leyen, bâti en 1560, réparé en 1814, et vendu en 1820 à un simple particulier;
G. Cobern (hôt. Schwab) , b. de 1500 hab., bâti entre deux vallons.
Dans les environs on peut visiter deux châteaux en ruine, teNiederburg et YOberburg. Ce dernier renferme la remarquable chapelle de Saint-Mathias , dont le curé de l'église de Cobern a les clefs.
Elle fut dévastée par les Français pendant les guerres de la République. Il faut 20 min. pour y monter, mais on y jouit d'une belle vue.
La chapelle Saint - Mathias , de forme hexagone et récemment réparée par l'architecte Lassaulx, date de la première moitié du xm« siècle, du moins on le pense; elle fut, dit-on, fondée par des croisés à leur retour dô la terre sainte.:
son architecture gothique, et, si l'on peut s'exprimer ainsi, sarrasine à l'intérieur, intéressera les connaisseurs. On récoite un bon # vin sur le territoire de Cobern et des villages voisins.
Dr. Dieblich , v. dont l'église est moderne. Au moyen âge on y brûla de nombreuses sorcières.
G. Winningen (hôt. Krone)y b.
qui récolte d'excellents vins, les meilleurs, dit-on, de VUnter-Mosel.
En face, le Condbach se jette dans la Moselle. Winningen n'est plus qu'à 1 h. 30 min. de Coblenz.
Dr. Lay possède des vignobles qui produisent aussi de bons vins.
G. Gûls, au milieu d'une forêt d'arbres fruitiers, surtout de noyers dont les fruits s'exportent en Hollande. Sa belle église a été bâtie en 1834 par Lassaulx.
Dr. Moselwcis, petit v. qui passe pour le vicus Ambiatinus des Romains. A en croire certains antiquaires, Agrippine y aurait donné naissance à Caligula. Ses auberges sont très-fréquentées les jours de fête par les habitants de Coblenz.
A g. on aperçoit le clocher du v.
de Metternich (F. ci-dessous); à dr. apparaissent les fortifications du fort Alexandre : en face se dresse lacitadelle d'Ehrenbreitstein, qui domine le Rhin et Coblenz.
Le bateau à vapeur s'arrête près du pont de la Moselle.
Coblenz (F. R. 36 et le plan).
B. Par terre.
Chemin de fer en construction. — 15 1/4 rail. — 2 diligences par jour, en 4 h. l/'i, pour 3 th. 16 3/4 sgr.
Une route pittoresque conduit, en suivant la rive g. de la Moselle, par Pallien, Biwer, Pfalzel, Ehrang , les forges de Quint et Faehren, à
2 3/4 mil. Hetzerath, v. de 700 hab.
Une autre route moins intéressante, traverse Ruwer, Kenn, la Moselle et Schweich.
Salmrohf est à peu près à moitié chemin de Hetzerath et de
43/4 mil. Wittlich (hôt. }>osi),
V. de 2800 hab., située sur le I . route
Lieser. Son château a été détruit ROUTE dO.
pendant les guerres de la Révolu- \ C0BLEHZ ET SES ENVIRONS.
tion. — De là, des routes de voilures
conduisent à Traben , Cues et Ber- hôtels. — Le Géant (RteM), Belletrich {V. ci-dessus, il). eue, Rheinischer Uof. tous trois sur le
Au delà de Greimerath, on fran- quai; Trierscher Hof (Post), dans la chit l'AlT, puis on passe à Ober- ville ; - hôtels de * n m * ; : Anker Sckeidweiler pour atteindre la Lût- %^U^%^^S^ serather Kehr, vallée profonde et ^ Traub^ Berliner Uoft ctc. singulière , arrosée par l Usbacn A Ehrenbreitstein : W titan Roaa qui y serpente à travers de nom- (lP. ciasse).
breux rochers. Une heure après cafés. — Rheinpavillon , Hoffmann env., on arrive à (Firmungstrasse), Pfadler (KleinerPa-
7 l/4mil.Lùtzerath(bôt. : Post, radeplatz). Theissen), b. de 750 hab. Gare. - A l'ouest de la ville, près
du Lœhr Thor.
De Liitzerath au bain Bertrich et à I BAINS. _ chauds, chez Grohe, place Alf , 2 1/4 mil. ( V. ci-dessus, A). Castor . froidSi dans ]e Rhin et dans la
i xr «~ *, «û» Moselle. Il y a une école de natation On traverse le Marter thaï à peu ^ £ ^ ^ h ^
près à moitié chemin de Driesch et droschken. - Les fiacres stationde I nent en été devant l'hôtel du Géant,
9 1/2 mil. Kaiseresch, bourg de près du pontj devant Vhàte\ du gou-
750 hab., d'où un chemin conduit vernement, près de la porte de Mayence, à Carden, sur la Moselle (V. ci- et à Ehrenbreitstein, sur la promenade,
dessus, A). Près du Pont- Les Prix 8ont a5nsi fixés :
Après avoir dépassé Dùngenheim Voiturea à un cheval.
et Kehrig , on atteint par ^ , ou 2 th>
12 mil.Polch,b. de 1200 hab.— sonne9 , 5
A dr. se trouve, entre la route de I _ pour 3 personnes. » 7
terre et la Moselle, la petite V. de I _ pour 4 personnes. » 8
Mûnster-Maifeld , que certains I par heure : la 1" heure. ... » t5
historiens disent être la patrie de Chaque heure suivante » 7 1/2
Caligula, tandis que ^ '
naître cet empereur à Moselweis d<arrét „ 15
(F. ci-dessus, A). L'église Saint - | à Capellen (Stoizenfels). . • 17 1/2
Martin , construite sur des fonda- Id ^ler et retour avec
tions romaines, mérite d'être visi- i h. darrèt. » 27 1/2
tée. A 45 min. de là est le château id., avec arrêt d'une demi-
d'Elz (V. ci-dessus, A). î journée l 7 1/2
peut voir un bel aqueduc, avant I £ jusqu,à
de franchir la Moselle, en arn- ia belle vue , aller et re- «
vant à j tour, 1 h. d'arrêt l »
15 1/4 mil. Coblenz (R. 36). _ sur l*Ehrenbreitstein, al-
! 1er et retour, 2 h. d'ar-
! rét 1 7 1/2
COBLENZ
De Coblenz à Ârenberg, aller
et retour, 2 h. d'arrêt. . . ! 5
— à Niederlahnstein » 22 1/2
Id., aller et retour, t h.
d'arrêt » 27 1/2
Id. , arrêt d'une demijournée 1 15
— à Ems 2 5
Id., aller et retour, arrêt d'une demi-journée. .. 2 20
Id., pour une journée entière 3 10
— à Sayn, aller et retour,
2 h. d'arrêt 1 22 1/2
Pour les voitures à 2 chevaux , le prix est augmenté de moitié. — Le péage du pont (4 1/2 sgr. pour une voiture à 1 cheval, 6 agr. pour une voiture à 2 chevaux) est à la' charge des voyageurs.
Coblenz doit son nom à sa position. Elle est située au confluent du Rhin et de la Moselle, et les Romains, qui y bâtirent un fort treize ans avant Jésus-Christ, rappelèrent Cottfluentia ou Confluentes. De ce mot latin, légèrement germanisé, est venu celui de Coblenz. A l'époque où Antonin écrivit son Itinéraire, cette forteresse avait environ 1000 habitants. Cependant aux Romains succédèrent les rois franks, qui se bâtirent un palais à Confluentia, appelé Cophelnuci. Quand les trois fils de Louis le Débonnaire se partagèrent l'empire de Charlemagne, les préliminaires du fameux traité de Verdun (843) furent discutés dans une diète impériale qui se tint à l'église de Saint-Castor, la cathédrale de Coblenz. Après avoir fait partie du royaume de Lorraine, à la suite de ce partage, Coblenz se vit réunie à l'empire d'Allemagne, en 978, par Othon le Grand. En 1018, Henri le Pieux la donna à Poppo, archevêque de Trêves. Les successeurs de Poppo
la cédèrent aux comtes palatins du Rhin ; elle passa par mariage à la maison de Nassau ; puis elle re\int sous forme de gage à ses anciens possesseurs , les archevêques de Trêves (,1253). Mais, pendant ces deux siècles, elle s'était complètement affranchie de leur juridiction , et sa bourgeoisie, qui avait secoué en partie le joug de la noblesse, en avait fait un des principaux centres commerciaux de l'Allemagne. Elle s'étendait alors non-seulement audessous d'Ehrenbreitstein , mais sur la rive g. de la Moselle, où l'on cherche vainement aujourd'hui les traces du petit Coblenz.
Vers la fin du xm* s., les archevêques de Trêves, souverains de Coblenz, voulurent fortifier cette ville sous prétexte de la mettre à l'abri d'une attaque extérieure , mais en réalité pour augmenter leur autorité et reprendre à la bourgeoisie les libertés qu'elle avait conquises. Les bourgeois avaient d'abord favorisé ce projet et voté des fonds pour la construction d'un mur d'enceinte ; ils s'y opposèrent ensuite, quand ils virent le piège qui leur était tendu. Une insurrection éclata. Après une guerre sanglante qui dura deux années, l'archevêque Henri l'emporta. Coblenz toutefois reconquit sous Diether, successeur de Henri, les libertés et les privilèges dont celui-ci l'avait dépouillée. Mais le successeur de Diether, Baudouin de Luxembourg (1354) , la soumit de nouveau à sou autorité absolue. Du reste il fut le bienfaiteur de la ville asservie : il l'entoura de fortifications, agrandit Khrenbreitstein appelé alors Hermannstein, bâtit le Vieux-Pont sur la Moselle, détruisit tous les châteaux situés sur son territoire, où.
des barons et des chevaliers exerçaient impunément la profession de voleurs de grand chemin, rétablit partout l'ordre et la paii, et, à sa mort, qui eut lieu en 1367, laissa Coblenz , sinon libre , du moins florissante.
A dater de cette époque, l'histoire de Coblenz peut se résumer par un petit nombre de dates. Pendant la guerre de Trente ans, elle fut prise en 1632 par les Suédois, puis par les Français; en 1636 par les Impériaux; en 1688 Boufflers, ne pouvant s'en emparer, la réduisit en cendres; en 1786 elle devint la résidence des électeurs de Trêves ; en 1 792 l'asile principal de l'émigration française ; prise par Marceau en 1794, elle fut plus tard le ch.-l.
d'un départ, de l'Empire français (Rhin-et-Moselle). Depuis 1815 elle appartient à la Prusse. Elle est la capitale des provinces rhénanes de ce royaume. Sa population s'élève à 23 000 hab. , à 29 000 en y comprenant la population d'Ehrenbreitstein et la garnison , qui est de 5300 hommes; car Coblenz, comme point militaire, est un lieu important. « Ses trois forteresses, a dit M. Victor Hugo, font face de toutes parts. La Chartreuse domine la route de Mayence : le Petersberg garde la route de Trêves et de Cologne ; l'Ehrenbreitstein surveille le Rhin et la route de Nassau. »
L'intérieur de Coblenz est peu intéressant ; mais il ne faut pas se contenter de voir cette ville du pont des bateaux à vapeur; des hauteurs qui la dominent on jouit de magnifiques points de vue.
La vieille ville, la partie la plus rapprochée de la Moselle, est un peu animée, mais elle n'a que des rues étroites , tortueuses, malpro-
pres. Si la ville neuve ou la ville de Clément, qui s'étend derrière le château royal, bâti de 1778 à 1786 par Clément Wenceslas, le dernier évêque électeur de Trêves, a des rues régulières et droites, des maisons bien bâties, elle parait inhabitée, tant les passants y sont rares.
Le bâtiment qui s'élève à l'angle formé par la jonction du Rhin et de la Moselle , est l'ancienne maison de l'ordre Teutonique (Deutsches H au s) .
En face de l'église Saint- Castor, de l'autre côté de la place, on remarque le General Commando, ancien hôtel Leyen, puis hôtel de la préfecture sous le gouvernement français, aujourd'hui résidence du commandant général des provinces rhénanes prussiennes. Ce bâtiment, reconstruit en partie parles Français, date de 1500.
C'est dans la ville vieille, à l'angle formé par la jonction du Rhin et de la Moselle, et à l'extrémité de l'affreux mur qui prive le quai ou Rhein-Strasse de la vue du fleuve, que s'élève l'église Saint-Castor, fondée au ix- s., incendiée au xi-, rebâtie à diverses époques : le chœur, de 1157 à 1201; la nef et le transsept en 1208 ; les voûtes en 1498; restaurée en 1830 et peinte en rose, à la grande joie de certains fidèles, au vif mécontentement des gens de goût. Le portail a été reconstruit en 1861. Les voûtes, assez lourdes, sont peintes en bleu et parsemées d'étoiles. Les parties les plus anciennes sont l'intérieur du chœur et les murs inférieurs des tours occidentales. Cette église rappelle plusieurs souvenirs historiques. Les envoyés des trois fils de Louis le Débonnaire s'y réunirent plusieurs fois, en 843, pour y partager le vaste empire de Char-
lemagne. De nombreux conciles y furent tenus, surtout au x* s. Saint Bernard y prêcha la croisade. L'empereur Henri IV s'en vit fermer les portes en 1105. Enfin, en 1338, l'empereur Louis le Bavarois nomma, devant le portail, le roi d'Angleterre, Edouard 1 II , vicaire de l'empire, pour qu'il l'aidât dans ses projets contre la France. On remarque à l'intérieur : dans le chœur, à g. , le tombeau de l'archevêque de Coblenz, Cuno de Falkenstein (f 1388) , orné de peintures sur fond d'or; en face, celui de l'archevêque "VVerner (f 1418); à g. du chœur, celui de sainte Rizza, que l'inscription appelle la fille de Louis le Débonnaire (ce dernier tombeau est moderne); dans la partie supérieure du chœur postérieur, deux fresques sur fond d'or peintes par Settegast, en 1849 et 1852; enfin, quatre statues de Prophètes, placées au-dessus des arcades de la nef et sculptées par Fuchs (1858).
En face de l'église Saint-Castor, une fontaine assez laide , la fontaine Saint-Castor, se signale à l'attention des passants par les deux inscriptions suivantes :
CONTRE LES RUSSES, SOUS LE PRÉFECTORAT DE JULES DOAZAN
VU ET APPROUVÉ PAR NOUS COMMANDANT RUSSE DE LA VILLE DE COBLENZ, LE 1" JANVIER 1814.
Ce commandant russe n'était autre que le général français de Sain t- Priest, qui, par pudeur sans doute, n'osa pas graver son nom sur la fontaine.
Si , après avoir visité l'église Saint-Castor , on laisse à g. Vhôpital% pour remonter la rue du même nom, qui s'ouvre presque en face, on atteint bientôt l'église Saint- Florin, bâtie au commencement du xii* s., plusieurs fois reconstruite, convertie en magasin à fourrages, puis en boucherie pendant la domination française, et servant actuellement d'église évangélique. Les tours, trop basses, sont modernes. La chaire, les fonts baptismaux en bois de chêne lourdement sculpté et quelques vitraux, méritent à peine d'attirer l'attention. La maison du sacristain, au N. de l'église, est une des plus vieilles maisons de l'Europe.
Elle date du xin° s. — Presque en face de l'église Saint-Florin est l'ancien Kaufhaus (entrepôt), bâti au xve s., détruit dans sa partie supérieure en 1688 et rebâti en 1725.
Il a servi d'hôtel de ville jusqu'en 1805. Sous l'horloge, on remarque une tête qui ouvre la bouche toutes les fois que l'heure sonne , et dont les yeux suivent le mouvement du balancier. — Un peu plus loin, en continuant à se diriger à l'O. , on trouve la Burg, ancien château archiépiscopal, qui fut commencé eu 1280 et qui est aujourd'hui une fabrique d'ustensiles de fer-blanc.
C'est là que se forma, en 1609, la ligue politique dont Tilly commandait les armées. Ce château défendait le pont de pierre œ la Moselle, bâti en 1344 et reposant sur 12 arches et 2 têtes de pont, Il a souvent été réparé. La tour fortifiée date de 1832. On y découvre une belle vue. A g. s'élève le Melternicher Hof, où est né le prince de Metternich. Un peu plus en amont, le chemin dé fer
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franchit la Moselle sur un pont de quatre travées et à treillis en fer; les culées, aux deux extrémités, sont fortifiées et casematées; puis le pont se prolonge au moyen de cinq arches sur la rive gauche.
La vieille ville renferme encore .
outre divers hôtels de la noblesse, le gymnase et Y église des Jésuites, situés sur la place des Jésuites, qui s'ouvre dans la Firmond Strasse, la continuation de la rue du Rhin, puis, dans sa partie supérieure, YOber Pfarrkirche ou Liebfrauenkirche , enfin Notre-Dame, commencée au xiii' s. , achevée au xv* s. (les tours ont été reconstruites après le siège de 1688), et restaurée en 1853.
Dans la nouvelle ville on peut visiter : (au-dessus du pont de bateaux) le palais du Gouvernement, plus loin, devant le port libre, le Hauptsteueramt (bureau des taxes) , et surtout le Kœnigliche Schloss, château, royal bâti de 1778 à 1786, par le dernier électeur de Trêves, Clément Wenceslas. Ce château* servit en 1792 de résidence aux neveux de cet archevêque, les comtes de Provence et d'Artois (Louis XVIII et Charles X) , et à un certain nombre d'émigrés. En 1794 il fut transformé en lazaret. Plus tard il devint une caserne. Le gouvernement prussien l'a fait réparer, et depuis 1845 il fut souvent habité par le prince de Prusse, aujourd'hui Guillaume I", et son épouse.
L'intérieur n'a rien d'intéressant.
Un petit jardin le sépare du Rhin.
Sur la place plantée d'arbres qui s'étend de l'autre côté (parade militaire, tous les jours à midi, le dimanche à 11 h. 1/2; musique militaire le mercredi et le dimanche),
une colonne-fontaine a été élevée par le dernier électeur avec cette inscription, effacée en 1794 et rétablie par Napoléon en 1809 : Clemens, Wenceslaus elector vicinis suis. — Près du château royal se trouvent groupés la poste et le palais de justice; à g., le théâtre, sur la place, et, derrière le théâtre, le casino.
Les portes de Mayence et de Lœhr (S.) font partie des fortifications de Coblenz; elles sont casematées et servent de casernes à l'artillerie et aux pionniers. Du reste, les véritables fortifications de Coblenz sont les forteresses qui la dominent de tous côtés.
Ehrenbreitstein reçoit ordinairement la première visite des étrangers. Ce fort s'élève en face de Coblenz, à 123 mèt. au-dessus du Rhin et à 184 mèt. au-dessus de la mer. Son nom signifie la large pierre de l honneur. Pour aller le visiter, il faut traverser le pont du Rhin qui conduit à Thal-Ehrenbreitstein ( hôt. Weisses Hoss) , V. de 4000 hab., dont l'étroite vallée renferme une source minérale appelée Thalborn, et d'un goût fort agréable. — N. B. Les cartes d'entrée, valables seulement pour la journée, se délivrent à la forteresse môme, au bureau du deuxième commandant (2 1/2 sgr. pour 1 , 2 et 3 personnes). Les étrangers donnent en outre un pourboire (5 sgr. pour 1 et 2 personnes, 10 sgr. pour 3 et 4 personnes) au sous-officier qui les accompagne.
Le rocher escarpé que couronne Ehrenbreitstein doit avoir été fortifié par les Romains, mais aucun débris de construction ne le prouve.
La première mention qu'en ait faite l'histoire date de 633. Cette année là, le roi Dagobert II en fit prônent
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aux archevêques de Trêves, qui augmentèrent constamment ce fort où ils venaient souvent, au moyen âge, chercher un abri. Plus tard ils habitèrent de préférence le palais construit à sa base, appelé Philippsthal , et transforme actuellement en magasin à farine. Dès le xv« s., la vieille forteresse féodale avait commencé à se métamorphoser en une forteresse moderne.
En 1631 , l'électeur Philippe-Christophe de Sœtern la livra aux Français, qui l'occupèrent cinq années.
Assiégée vainement, en 1688, parle maréchal de Boufflers, en 1795 et 1796 par Marceau, elle dut se rendre en 1799 à l'armée française, après un blocus où les assiégés avaient payé Un chat 3 fr. et une livre de cheval 1 fr. 50 c. La France la posséda jusqu'à la paix de Lunéville. Quand ses soldats durent Tévacuer, ils la firent sauter. Depuis 1816, la Prusse a dépensé, dit-on, plus de 100 millions pour la reconstruire et l'augmenter. 1200 hommes suffiraient, assure-t-on, à sa défense , bien qu'elle puisse être convertie au besoin, avec les fortifications voisines, dont la défense n'exigerait que 5000 hommes, en un camp retranché de 100000 hommes. Ses magasins peuvent contenir des approvisionnements pour une garnison de 8000 hommes pendant dix années. Elle est défendue par 400 pièces de canon. Les précipices qu'elle domine la mettent de trois côtés à l'abri d'une attaque. Trois lignes de défense ont été établies du seul côté où elle soit attaquable , c'est-à-dire au N. O. La grande plate-forme qui se trouve au sommet du rocher, et qui sert de place de parade, couvre de vastes citernes voûtées pouvant contenir une pro-
vision d'eau pour trois années. Il y a en outre un puits de 133 mèt. de profondeur, creusé dans le roc, et communiquant avec le Rhin.
Ce qu'Ehrenbreitstein offre de plus intéressant aux étrangers — on ne leur montre pas ses fortifications— c'est sa vue, une des plus belles des bords du Rhin. On y aperçoit, en effet, à ses pieds le Rhin qui, à peine sorti des montagnes, reçoit la Moselle, et, entraînant ses eaux sans les mêler d'abord avec les siennes , décrit des courbes gracieuses à la base des collines qui bordent sa rive droite jusqu'à la chaîne de montagnes plus éloignées où il se perd à l'horizon. A la jonction des deux fleuves, Coblenz, enrichie par son commerce qui prend chaque année plus d'extension, paraît déjà à l'étroit dans l'enceinte de ses fortifications. De quart d'heure en quart d'heure son pont, où se croise incessamment une foule active, s'ouvre pour laisser passer soit un bateau à vapeur, soit une flottille de bateaux à voiles traînés par des remorqueurs. A g.
se dressent, autant que peuvent se dresser encore des fortifications modernes, le fort Alexandre et le fort Constantin ; à dr. , sur la rive g. de la Moselle, se développe, sur le Petersberg , le fort François.
Enfin, au delà de la Moselle et du Rhin, s'étend une vaste plaine parsemée de villages, que terminent à l'O. et au N. les chaînes de montagnes volcaniques appelées Maifel et Eifel. — Tout en admirant les riches cultures de cette plaine accidentée, on ne peut s'empêcher de songer aux nombreuses batailles qui s'y sont livrées, depuis le jour où César s'y est promené en triomphateur, jusqu'à celui où Marceau
et Hoche y ont été ensevelis. C'est sur ces hauteurs que lord Byron fait rêver Child Harold, lorsqu'il s'écrie, dans le chant III de son poëme, stance lvii :
Honneur à. Marceau.... courte, brave et glorieuse fut sa jeune carrière ! Deux armées le pleuraient , celle qu'il commandait et celle qu'il combattait ...
Puisse l'étranger qui passe près de sa tombe prier pour le repos de l'àme de ce héros.... car il fut le champion de la Liberté, un de ces hommes peu nombreux qui, armés par elle, n'ont pas outre-passé le droit de répression qu'elle leur accorde; il avait conservé la pureté immaculée de son âme, et ceux qui lui ont survécu ont pleuré sa mort.
Au S. d'Ehrenbreitstein s'élève, au-dessus du village de Pfaffendorf, la Pfaffendorferhcehe , d'où I on jouit d'une vue aussi belle que d'Ehrenbreitstein. La forteresse qui domine cette colline s'appelle Àsterstein (Pierre d'Aster), du nom du général chargé de la reconstruction d'Ehrenbreitstein.
Une vue non moins belle, quoique un peu différente, est celle que l'on découvre du Karthaeuserberg (rive g. du Rhin); Goethe l'a même proclamée la plus belle. La route qui monte sur la chaîne du Hundsrûck y conduit. C'est là qu'à la place d'un ancien couvent ont été bâtis les forts Alexandre et Constantin, qui commandent tout à la fois le Rhin et la Moselle. A la base septentrionale du fort Alexandre se trouve le cimetière (belle vue) , où l'on remarque, entre autres monuments, celui qui a été érigé, le 5 mai 1842, par d'anciens soldats de Napoléon, en l'honneur de leurs compagnons d'armes morts à Coblenz.
C'est sur la rive g. de la Moselle, près de la route de Cologne, à g.
du chemin de fer et à 15 min. de
Coblenz, que l'on va visiter le monument élevé à la mémoire de Marceau.
Sur l'urne qui renferme les cendres de Marceau, est gravée l'inscription suivante :
HIC CINERES, DBIQUB NOMEN
Sur les quatre côtés du monument, on lit ce qui suit :
Ici repose Marceau, né à Chartres, Eure-et-Loir, soldat à xvi ans, général à xxu ans. Il mourut en combattant pour sa patrie, le dernier jour de l'an iv de la république française. Qui que tu sois, ami ou ennemi de ce jeune héros, respecte ses cendres.
« Ces inscriptions sont trop longues, dit lord Byron, et inutiles.
Les noms suffisaient. La France adorait Marceau et ses ennemis l'admiraient. Des généraux et des détachements des deux armées qui pleuraient sa mort assistèrent à ses funérailles. » Marceau fut blessé mortellement près d'Altenkirchen, le 10 août 1796. Il a été enseveli près du Petersberg, dans le fort qui portait son nom, et qui s'appelle aujourd'hui le fort François. En 1819, le roi Frédéric-Guillaume fit transporter son monument à la place où on le voit aujourd'hui, afin de pouvoir étendre les fortifications du fort François. Dans le réduit du fort François, à g. de l'entrée, une table de marbre sans inscription recouvre la dépouille mortelle du général Hoche, qui mourut à Wetzlar, en 1797.
Les glacis des fortifications de Coblenz offrent aussi de beaux points de vue. En amont de la ville, la reine actuelle de Prusse a fait planter, il y a quelques années , d'agréables promenades. Près des glacis, on remarque, entre deux
peupliers, un obélisque élevé à la mémoire de Max de Schenkendorf, le poète patriote mort en 1817.
Les environs de Coblenz sont décrits ci-dessus et dans les routes 58, 59, 63, 64, 65 et 66 (F. Stolzenfels, Ems, Sayn, l'abbaye de Laach, Neuwied, Marxburg, Moselwies, Metternich, Neuendorf, Vallendar, Andernach, etc.).
Coblenz est la patrie de la célèbre cantatrice Henriette Sonntag.
De Coblenz à Bingen, R. 31 et 32; — à Bonn, R. 38 ; — à Cologne, R. 38 et 39; — à Wiesbade, R. so ; — à Ems, R. 37 ; — à Schwalbach, R. 30 et 29 ; — à Trêves, R. 35^
DE COBLENZ A EMS
2 1/4 mil. — 3/4 mil. de Coblenz à Lahnstein, pâr l'omnibus ou le bateau à vapeur. — 1 1/2 mil. de Lahnstein a Ems. Chemin de fer de Giessen, terminé jusqu'à Limburg. 6 convois par jour, en 1 h. 1/2, pour 48, 30 et 18 kr.
Les piétons graviront la montagne au delà de Thal-Ehrenbreitstein, et, suivant un intéressant sentier, ils passeront à (30 min.) Arzheim; 1 h. plus loin , après avoir atteint le point culminant du passage, ils redescendront à Fachbach, où ils retrouveront la route de voitures qui, traversant les villages de Pfaffendorf et de Horchheim (F. R. 31), a longé la rive dr. du Rhin jusqu'à Niederlahnstein, d'où elle remonte la rive dr. de la Lahn, au fond d'une charmante vallée, en passant devant de nombreuses forges et les v.de Nievern et de Fachbach.
Le chemin de fer contourne d'abord, sur la rive dr. de Lahn, la montagne que couronnent les ruines de
la Lahneckburg (F. R. 31), puis il franchit la rivière dont il suit la rive g. jusqu'à
2 1/4 mil. Ems.— Hôtels: Englischer Hof, Europaeischer Hof, Hussischer Hof, Darmstardter Hof, hôtel Gutenberg, VAlte Kurhaus , ancien château du grand-duc composé de trois parties : le Flùgelbau inférieur et supérieur, le Mittelbau et le Lahnbau; — il contient env.
300 chambres, qui se louent, selon leur grandeur et leur situation, de 48 kr. à 8 fi. par jour. Le prix de chacune de ces chambres est peint sur la porte. 11 y a une table d'hôte à 1 h. Les personnes qui ontl'intention de se loger au Kurhaus doivent s'adresser dès leur arrivée au Hausmeister qui dirige cet établissement pour le compte du grand-duc; — les Quatre- Tours (Vier Thûrme) , Britannia, les Quatre Saisons (Vier Jahreszeiten), et de nombreuses maisons garnies.
Il y a une table d'hôte à 1 h.
dans tous les hôtels, au Kurhaus et au Kursaal, et à 4 h. au Kursaal et aux hôtels d'Angleterre et de Russie.
Les prix de ces tables d'hôte varient, selon les heures et les hôtels, de 48 kr. à 1 0. 30 kr.
N. B. Les hôtels et les maisons garnies situées sur la rive g. de la Lahn ont des prix plus modérés que ceux de ces établissements qui se trouvent sur la rive dr.
Bains (F. ci-dessous).
Chevaux. — A Nassau , 1 fl.
30 kr. ; — à Dausenau, 1 fl. ; — à la maison de chasse d'Oberlahnstein, 1 fl. 18 kr. ; — à Arzbach, 1 fl. 48 kr.; — à Kemmenau, 1 fl.
30 kr.; — à Fachbach et Nievern, 1 fl. ; — à la Mooshûtte, 45 kr.; — à Lindenbach, 54 kr.; — au Mol-
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bertskopf, 1 fl. 12 kr. ; — à la ferme de Wintersberg , 1 fl.; — à la fonderie d'argent, 1 fl. ; — à la maison de chassa, sur la route de Coblenz, 1 fl. 24 kr. ; — pour une promenade à cheval, depuis 6 heures du matin jusqu'à 2 heures del'aprèsmidi, 2 fl. ; — pour une promenade depuis 1 heure jusqu'à 8 heures, 2 fl.; — pour toute la journée, 3 fl. 36 kr.
Promenades a ane. — A Ehrenbreitstein, 1 fl. 30 kr.; — à Braubach (18 kr. en sus en montant j usqu'à la Marxburg) , 1 fl. 30 kr. ; — à Nassau (18 kr. en sus, en montant au château en ruine), 1 fl. 20 kr.;
— à Arnstein, 1 fl. 48 kr.; — à la maison de chasse d'Oberlahnstein, 54 kr. ; — en revenant de là par Frûcht et Nievern, 1 fl. 30 kr.; — à Frûcht, 1 fl. 12 kr.; — à Dausenau, 40 kr. ; — à Arzbach, 1 fl. 12 kr. ; — à Kemmenau, 54 kr.; — à Kemmenau, en revenant par la fonderie d'argent, 1 fl. 18 kr. ; — à Kemmenau, en revenant aux pétrifications, 1 fl. 12 kr.; — à Fachbach et à Nievern, 46 kr.; — à la Sporkenburg , 54 kr. ; — à la Mooshûtte, 30 kr.; — à la Mooshûtte jusqu'au sommet, 40 kr. ; — à la Mooshûtte, en passant de là par Dausenau, 1 fl.; — au Wintersberg, 40 kr. ; — au Moibertskopf , 45 kr;
— à la fonderie d'argent, 40 kr.;
— au Marienberg, 24 kr. ; — au Henriettenweg, 24 kr.; — à Lindenbach , 40 kr. ; — à la maison de chasse, sur la chaussée de Coblenz, 54 kr. ; — à Niederlahnstein, 1 fl.
30 kr.
Voitures. — A Nassau, pour aller et revenir, 3 fl. 30 kr. ; — à Nassau, en y allant avant midi, et en revenant le soir, 4 fl. 30 kr.; — à Schwalbach , 9 fl. ; — à Wies-
bade, 14 fl. ; — à Wiesbade, en passant par Mayence, 17 fl.; — à Francfort, 24 fl.; — à Dietz, 7 fl.; — à Limburg, 8 fl.; — à Weilburg, 14 fl.; — à Ehrenbreitstein, aller, 4 fl.; aller et retour, 6 fl. ; — à Neuwied, 6 fl. ; aller et retour, 9 fl. ; — à Sayn, 5 fl.; — aller et retour, 7 fl. 30 kr.; —à Braubach, 4 fl. ; aller et retour, 6 fl. — à Niederlahnstein et retour, 5 fl.; — à Braubach , par Lahnstein, 6 fl.
30 kr.; — à la maison de chasse d'Oberlahnstein , 3 fl. 30 kr.
Musique. — Tous les jours, de 6 à 8 h. le matin, et de 6 à 7 h. le soir.
Bals. — Une fois par semaine, au Kursaal.
Cabinet littéraire : Chez M.
Kirchberger , 1 i bra i r e .
Ems est un bourg de 2400 hab., dont un tiers environ sodt catholiques. Il est situé en grande partie sur la rive dr. de la Lahn, et composé presque entièrement d'hôtels et de maisons garnies; il doit sa prospérité à ses eaux, qui attirent maintenant chaque année plus de 5000 baigneurs , appartenant presque tous aux classes les plus élevées de la société. Les Romains ont les premiers utilisé ces eaux, car des monnaies, des urnes, des pots, des armes, des tombeaux, ont été trouvés dans les environs d'Ems, et la muraille qui allait du Rhin au Danube (V. Wiesbade, R. 27) passait près de Kemmenau, où l'on en voit encore des débris. Mais la réputation et la fortune d'Ems ne datent que de ces dernières années.
En 1820 , Ems comptait à peine 1000 hab. Le Kursaal n'a été construit qu'en 1839. Cet établissement, meublé avec plus de luxe que de goût, contient une salle de bal,
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des salles à manger, un café et une salle de jeu , car on joue à Ems les jeux de hasard (de 11 h. à 1 h. du matin, et de 3 à 10 h. du soir). Il est ouvert gratuitement aux étrangers à toute heure du jour. Une galerie ornée de boutiques le réunit à l'ancien Kurhaus, où jaillissent la plupart des sources d'Ems.
Les sources d'Ems sont au nombre de 20- Leur température varie de 22 à 59° cent. On prend les eaux en bains, en boisson et en douches.
C'est le bicarbonatede soude (90 pour 100) qui en forme la base principale.
Celles que l'on boit proviennent du Kesselbrunnen , de 45 à 47* cent, (dans la grande salle du Kurhaus supérieur); du Krœnchen, de 26 à 30 degr. cent, (dans le Kurhaus inférieur) ; et du Fûrstenbrunnen, de 33,5 à 35 degr. cent, (près du Kraenchen). Elles sont transparentes et ont une saveur légèrement alcaline. La plus agréable à boire est celle du Kraenchen. On en boit d'abord de 2 à 3 verres , puis de 5 à 6 , généralement le matin. Les bains se prennent au Kurhaus, à la Maison de pierre, aux Quatre-Tours et à la nouvelle maison de bains, grand établissement avec cours et • promenades, sur la rive g. de la Lahn , et relié à la rive dr. par un pont couvert en treillis. Les bains y sont mieux installés que dans l'ancien Kurhaus , sans y être plus chers. Le prix varie de 48 kr. à 1 fl. 48 kr. A la Maison de pierre , chaque bain ne coûte que 30 kr. Une douche ordinaire coûte 12 kr.
On doit de plus 10 kr. par semaine aux jeunes filles qui sont de service aux sources.
Les eaux d'Ems sont surtout recommandées pour les maladies de poitrine, les affections du larynx,
les maladies nerveuses, les chloroses, les névroses, etc. Aussi, les femmes y sont-elles en majorité. Il y a môme une source appelée Bubenquelle (source des Marmots), que Ton dit efficace pour la stérilité (F. , pour plus de détails, les Bains d'Europe, par Ad. Joanne et le Dr Le Pileue).
La saison d'Ems commence au milieu de mai , et se prolonge jusqu'à la fin de septembre. C'est de 6 à 7 h. du soir que les baigneuses viennent faire admirer leur toilette sur la promenade.
Le climat d'Ems est sain et doux , mais trop chaud en été. Les brouil- lards y sont fréquents au printemps et en automne.
Ems ne rappelle qu'un souvenir historique. On nomme punctation d'Ems un plan de réformes ecclésiastiques signé à Ems ïe 25 août 1786 , par les archevêques de Mayence, Trêves, Cologne et Salzburg. Ce plan, bien qu'il eût été approuvé par l'Empereur, n'obtint pas la sanction du pape Pie VI.
Les promenades des environs d'Ems sont nombreuses. On les fait généralement à âne (F. ci-dessus le tarif qui en donne une liste assez complète). A ces indications, il suffira d'ajouter ici un petit nombre de renseignements, car la plupart de ces promenades ou excursions, sont décrites ci-dessus et dans la route 31.
Les promenades les plus rapprochées sont : 1° le jardin situé entre la Lahn, le Kurhaus et la Colonnade; 2° Vallée inférieure (tilleuls) ; 3° Vallée supérieure.
A l'E. du jardin anglais s'élève la Baederlei, qui est appelée aussi Mooshûtte , montagne de schiste argileux, remarquable par ses es-
carpements en forme de pointes.
De ses terrasses et de la rotonde construite au sommet, on découvre de beaux points de vue sur la vallée de la Lahn. — A mi -route du sommet de la Bœderlei, à dr. du sentier taillé dans le roc, s'ouvrent, sur une pente rapide, les grottes appelées Hanselmanns Hœhlen. Quelques-unes de ces grottes pénètrent au sein de la montagne dans le sens des couches du schiste, dont les parties supérieures reposent sur des piliers naturels de pierre. — A dr., en regardant Ems, on remarque le Bxderberg. séparé de la Baederlei par un vallon profond, et plus loin les hauteurs boisées de Kemmenau (1 h. d'Ems, belle vue). — Sur la rive g. de la Lahn, un ruisseau nommé le Braunebach sépare le Wintersberg (ruines d'une tour romaine, découvertes en 1859), rive dr. , du Mahlberg, ou Molbertskopfj dont la moitié inférieure est sillonnée par les zigzags du Henriettenweg et au sommet duquel se dresse une tour d'où l'on jouit d'une belle vue ; on peut redescendre par Lindenbach , à 30 min. au-dessous d'Ems. — C'est en remontant la vallée arrosée par le Braubachque l'on gagne la maison de chasse d'Oberlahnstein, d'où l'on peut se rendre à Braubach (F. R. 31). En se tournant au contraire du côté opposé à Ems, on aperçoit le château de Nassau. — N. B. On peut redescendre à Ems par Dausenau et la route de Nassau.
Sur la rive dr. de la Lahn, près de l'ancienne route de Coblenz, YEmsbach se jette dans la Lahn. Ce ruisseau descend d'Arzbach et passe à (30 min.) la fonderie d'argent, en allemand Silberschmelxe , près de laquelle on a établi un café.
A 45 min. ou 1 h. d'Ems, à dr.
de la Silberschmelze, un sentier ombragé conduit à la Sporkenburg, château en ruine.
Arsbach est le v. où l'on fabrique les cruchons qui servent au transport des eaux d'Ems.
D'Ems àSchwalbach, R. 28, 5 i/2 mil.; diligence tous les jours, en 4 h. 30 min . , pour 1 H. 56 kr. ; — à Wiesbade, 7 1/2 mil., R. 28^
PAR LE RHIN
18 mil. — 5 bateaux à vapeur par jour. Trajet en 4 h. à la descente, en 6 h. à la remonte, pour i th. 15 sgr. et 1 th.
N. B. De Coblenz à Bonn, on ne compte que 8 1/2 mil. Les voyageurs qui débarqueront dans cette ville, pour la visiter, devront aller de Bonn à Cologne par le chemin de fer (V. R. 39), la navigation du Rhin, entre ces deux villes, étant fort ennuyeuse, et demandant un temps plus long. De Coblenz à Bonn, la durée du trajet est de 2 h. 3/4 à 3 h.; on paye 1 th. 8 sgr. et 25 sgr. — On peut se faire descendre à toutes les stations intermédiaires. — 60 liv. de bagages sont accordées à chaque voyageur (V. du reste les renseignements généraux et conseils aux voyageurs, en téte de ce volume).
Au delà d'Ehrenbreitstein et de l'embouchure de la Moselle , dont les eaux restent pendant longtemps distinctes de celles du Rhin, on aperçoit sur la rive dr. de ce fleuve une chaîne de riantes collines, tandis que sur la rive opposée s'étend, jusqu'aux montagnes qui forment l'horizon, une plaine vaste et fertile. Le bateau à vapeur côtoie la rive dr. et dépasse successivement, à mesure que l'on descend ,
LE RHIN DE COBLENZ À DÙSSELDORF
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[R. 38] VALLENDAR. — BENDORF. — SAYN.
G. Neuendorf, v. où se réunissent les petits radeaux amenés par les affluents du Rhin, la Murg, la Kinzig, le Neckar, le Mein, la Lahn; de leur réunion se forment ces grands radeaux que l'on remarque souvent sur le fleuve.
Dr. Urbar, v. qui récolte un bon vin rouge ; Klein-Besselich, ancienne maison de l'ordre des Templiers, transformée plus tard en un couvent d'Augustines, aujourd'hui propriété particulière de M. Stedmann (la chapelle est ornée de curieux tableaux), et Mallendar, petit v. situé au pied du Besselich ;
Au milieu du Rhin, l'île de JVtederwerth, sur laquelle se trouve situé le v. du même nom. On y aper-, çoit encore les restes et l'église (1500) d'un ancien couvent de Cisterciennes. Un étroit canal qui en coupe l'extrémité forme la petite île de Grasswerth ;
G. À peu près au milieu de l'île de Niederwerth, Wallershetm, la Schœnbornlust , ancienne maison de plaisance des électeurs de Trêves, qui servit de résidence, pendant l'émigration , aux princes de la maison de Bourbon, ainsi qu'à leurs principaux partisans, et un peu plus loin , Kesselheim ;
Dr. Presque en face de Wallersheim et en partie cachée par l'île , Vallendar (hôt. : Stadl Coblens Capitain, Albert), la Valentia des Romains, V. agricole et industrielle de 3200 hab. , dont la belle église a été bâtie, en 1836, par Lassaulx, et dont la vieille tour date du xv* siècle. La vallée qui s'étend derrière cette ville renferme les ruines d'un ancien couvent de femmes, Schœnstatt, servant actuellement de manufacture de draps.— Weitersberg, vers l'extrémité de l'île;
G. Sébastian Engers et Kalten Engers ;
Dr. Bendorf (hôt. : Rheinischer Hof, Beringer), V. industrielle (forges de fer) d'environ 2250 hab. Elle possède une basilique romane assez curieuse et un établissement médical du docteur Krlenmeyer. Une route conduit en quelques minutes à Sayn, v. situé dans une vallée étroite, près du confluent du Saynbach et du Brexbach , et qui mérite une visite des piétons. On y voit, en effet (à 30 min. du Rhin) , les ruines du vieux château des comtes de Sayn, détruit dans la guerre de Trente ans par les Français, et le beau château bâti en 1847 par le prince de Sayn-Wittgenstein-Berleburg, fils d'un général russe, qui y a réuni une intéressante collection de tableaux en grande partie modernes (Horace Vernet, Winterhalter, Gudini Wappers, Léopold Robert, Decamps, Isabey, Catel, Steinbrûck, etc.). Ce château ne peut être visité qu'une fois par semaine pendant l'été, le jeudi jusqu'à 5 h. 1/2 (5 sgr. d'entrée) , à moins que le prince ne soit absent.
Près de là se trouve la Sayner Hutte (hôt. : Post, Burg Sayn), qui a appartenu successivement à l'archevêché de Trêves, au Nassau et à la Prusse. Les bâtiments, construits en 1830, sont presque entièrement en fonte. D'autres établissements du même genre (Concordia Hutte, a" Ester* sche Maschinenfabrik) se sont élevés dans les environs. La Sayner Hûtte intéressera les étrangers qui la visiteront. On y fabrique, en effet, des canons, des boulets, des cloches, des meubles, des ornements d'architecture, etc. — L'an 1202, trois frères, comtes de Sayn , avaient fondé au-dessus de ce
village une abbaye de Prémontrés, aujourd'hui sécularisée. L'église de cette abbaye est remarquable par son architecture. Elle possède un coffret de métal doré et curieusement orné, qui renferme un bras, de saint Simon, dont Bruno de Bonn, depuis évêque de Cologne, la gratifia en 1204. — Le Renne berg, appelé aussi Friedrichsberg , qui domine Sayn, a été, sous le gouvernement du Nassau, transformé en un parc très-fréquenté , pendant l'été, des habitants de Coblenz. On y découvre de charmants points de vue. Enfin, à 1 h.
de Sayn, en remontant la vallée étroite et pittoresque du ruisseau du même nom, on trouve le château à'Isenburg , berceau d'une famille qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours.
Dr. Près de l'embouchure du Saynbach, Mùhlkofen, à 30 min. de Sayn (F. ci -dessus); puis Engers, v. dont le château, bâti en 1758 par l'électeur de Trêves, appartient au gouvernement. Il a remplacé une forteresse que Cuno de Falkenstein avait fait construire, en 1380, pour maintenir les gaugraves du Westerwald. A en croire certains antiquaires, les débris de murailles que l'on remarque audessus du v. , dans le lit du fleuve, sont des restes d'un pont romain.
Ce serait là que César aurait passé le Rhin pour aller combattre les Sicambres. Des carrières d'une pierre ponce fort recherchée pour les constructions sont exploitées dans les environs. Le château d'Engers (xviu* s.), converti en une école militaire, est dominé par les ruines d'une tour ronde , dernier reste d'un château fort du xiv* s. Sur les pentes boisées qui s'élèvent au N.
E. d'Engers, se montre le clocher de Heimbaeh, v. près duquel on aperçoit l'ancienne abbaye de Rommersdorf, appartenant aujourd'hui au duc d'Aremberg. La salle capitulaire et les cloîtres, qui datent de 1200, sont remarquables par leur architecture.
G. Urmitx, le Gute Mann, ancien ermitage augmenté d*une chapelle moderne, et Weissenthurm, v. qui doit son nom à une tour carrée bâtie par l'archevêque Cuno de Falkenstein (xiv« s.) pour indiquer la frontière de ses domaines. Son église, construite en 1836 par Lassaulx , est ornée de fresques par Gassen. D'après certains antiquaires, ce serait à Weissenthurm et non à Engers que César aurait passé le Rhin. Hoche le franchit en cet endroit le 18 avril 1797, pour aller battre les Autrichiens à Heddesdorf.
Près de la route, au S. O. du village, un obélisque a été élevé à la mémoire de ce général , mortpeuaprès, à Wetzlar , à l'âge de 29 ans, et enseveli avec Marceau à Coblenz (F.
R. 36). Ce monument porte l'inscription suivante :
l'armée de sambre-et-meose
A SON GÉNÉRAL EN CHEF HOCHE
« La vie de Hoche , dit M. Thiers , fut l'une des plus belles et des plus intéressantes de la République.
Soldat aux gardes françaises, il avait fait son éducation en quelques mois. Au courage physique du soldat, il joignait un caractère énergique, une intelligence supérieure, une grande connaissance des hommes, l'entente des événements politiques, et enfin le mobile tout -puissant des passions. Une circonstance particulière ajoutait à
[R. 38j WEISSENTHURM . — NEUWIED. 3.S7
l'intérêt qu'inspiraient toutes ses qualités : toujours il avait vu sa fortune interrompue par des accidents imprévus. .. Du reste, si un beau souvenir dédommage de la vie, il ne pouvait ôtre mieux dédommagé de perdre sitôt la sienne.
Des victoires, une grande pacification, l'universalité des talents, une probité sans tache, l'idée répandue chez tous les républicains qu'il aurait lutté seul contre le vainqueur de Rivoli et des Pyramides, que son ambition fût restée républicaine et eût été un obstacle invincible pour la grande ambition qui prétendait au trône, en un mot, des hauts faits, de nobles conjectures et vingt-neuf ans , voilà de quoi se compose sa mémoire.
Certes, elle est assez belle! Ne le plaignons pas d'être mort jeune ; il vaudra toujours mieux pour la gloire de Rléber, Hoche, Desaix, de n'être pas devenus des maréchaux. Ils ont eu l'honneur de
mourir citoyens et libres
Dr. Keuwied (hôt. : Anker , Wilder Mann), V. industrielle et commerçante de 7500 hab. environ, et de plus de 10000 en comptant le faubourg de Heddesdorf , ancien ch.-l. de la principauté du même nom, médiatisée en 1806 et qui appartient aujourd'hui à la Prusse.
Neuwied doit son origine au comte Frédéric, et ne date que de 1657.
En la fondant à la place du v. de Langendorf , détruit dans la guerre de Trente ans, il y appela des colons de toutes les religions, promettant à chacun d'eux une égale tolérance pour l'exercice de leur culte. Aujourd'hui encore Neuwied compte parmi sa population des catholiques, des protestants, des frères moraves, des juifs, des qua-
kers, des mennonites. etc., qui vivent en parfaite intelligence. La colonie des frères moraves se compose d'environ 400 membres. La fabrication des gants en peau de daim et des poêles de faïence forme leur principale industrie. On visitera avec intérêt leurs divers établissements. La coifTe blanche des sœurs attire de loin l'attention.
Les petites filles portent des rubans rouge foncé, les jeunes filles rouge clair, les femmes bleus et les veuves blancs.
Un bâtiment attenant au palais du prince de Neuwied, qui a vue sur le Rhin, renferme une curieuse collection d'antiquités romaines, trouvées aux environs, et surtout à l'endroit où s'élevait jadis la ville de Victoria, près de Heddesdorf et de Niederbiber, à 20 et à 30 min. de Neuwied. Cette ville romaine, occupée par des vétérans, dut être détruite au iv- s., car on n'y a pas découvert une seule pièce de monnaie postérieure au règne de Valentinien !•% qui mourut en 375. Les antiquités conservées dans la collection de Neuwied sont trèsvariées. Elles consistent en armes, casques, charrues, couteaux de sacrifice, serrures, clefs, ustensiles de ménage, outils, tuiles, monnaies, os de daims, de cochons, de chiens, écailles d'huîtres, etc.
Dans le parc, qui offre d'agréables ombrages, se trouve la faisanderie, où l'on a réuni les intéressâmes collections d'histoire naturelle que le prince Maximilien de Neuwied a recueillies en 1817 au Brésil, et, en 1836, dans l'Amérique du Nord.
(11 suffit, pour visiter les collections, de s'adresser au concierge; pourboire, 10 sgr.)
Neuwied est une ville indus-
trielle; elle possède une douzaine d'usines à vapeur, fonderies, fabriques de pâtes, etc.
On peut faire d'intéressantes promenades aux environs de Neuwied :
dans la vallée du Wiedbach, aux forges de Rasselstein, à l'ancienne abbaye de Rommersdorf (F. cidessus) , mais surtout à (2 h.) Monrepos , résidence d'été des princes de Neuwied, qui attire de loin les regards, sur une/colline boisée, au N. E. Pour s'y rendre, il faut traverser Heddesdorf, où Hoche battit les Autrichiens, puis Niederbiber et la vallée du Wiedbach, en laissant à dr. Altenwied.
Presque en face de Neuwied, la Nette se jette dans le Rhin (rive g.).
De Neuwied à Coblenz et à Lint, V.
ci-dessous; — à Dierdorf, S rail.; diligence tous les jours, en 3 h., pour 18 sgr. ; Dierdorf est à 3 3/4 mil. de Coblenz, R. 36
Au-dessous de Neuwied , on laisse à dr. lrlich, village de pêcheurs, bâti près de l'embouchure du Wiedbach. Un petit chemin de fer à traction de chevaux met les forges de Rasselstein en communication avec le Rhin. On passe ensuite (dr.) devant le Friedrichsstein , que domine l'église de Feldkirchen. Le Friedrichsstein est un château commencé au xvii" s. par un prince de Neuwied et resté inachevé. Les paysans, qui avaient été contraints à le construire par corvées, l'avaient appelé du nom odieux de Teufelshaus, ou maison du Diable. Un peu au delà, à dr., est le petit hameau de Fahr.
G. Andernach (hôt. : Lilie, llackenbruch, Kroth), V. de 3800 hab.
Fondée par les Romains, qui l'appelèrent Antenacum (Statio ante
iïacum, c'est-à-dire poste en avant de la Nette) , prise par les Germains en 355, reprise par Julien en 360, elle devint, sous la monarchie des Franks, une résidence des rois d'Austrasie, qui y possédèrent un château, puis, au moyen âge, une ville libre impériale. Elle eut ensuite pour maîtres les archevêques de Trêves et de Cologne. Prise par les Suédois en 1632 , par les Français en 1688, et annexée à la France sous l'Empire, elle appartient aujourd'hui à la Prusse. C'est dans la plaine voisine que Charles le Chauve fut vaincu par son neveu Louis le Jeune (876) , que les Franks battirent les Normands (850), qu'Othon le Grand défit le duc Eberhard (940), que l'archevêque Frédéric de Cologne mit en déroute , les troupes de Henri V (1114), et que Philippe de Souabe remporta une victoire signalée sur Oihon de Brunswick (1198).
La plupart des fortifications pittoresques d'Andernach datent de la fin du xvi« s. (1577, 1583) ; mais la tour vigie , qui s'élève à l'extrémité inférieure de la ville, près du Rhin, ronde à la base et octogone au sommet, date de 1520, et la tour grue y située plus bas, a été construite en 1554. La première conserve encore la brèche que les Français y firent en 1688.
La porte de Coblenz, toute criblée de trous de mitraille noircis par le temps, n'est point un ouvrage des Romains, puisqu'elle est ogivale. A côté, le château de basalte, construit eu 1109, par l'archevêque de Cologne, Frédéric I,r, détruit et reconstruit plusieurs fois, enfin ruiné par les Français en 1688, et dont les deux tours datent de la fin du xv# s., « n'est plus qu'une
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grande ruine, ouvrant mélancoliquement à tous les rayons de soleil ou de lune les baies de ses croisées défoncées; et la cour d'armes de ce logis de guerre est envahie par un beau gazon vert, où les femmes de la ville font blanchir Tété la toile qu'elles ont filée l'hiver. » Il ne reste aucun vestige du palais des rois austrasiens , que Venantius Fortunatus a décrit, dans son voyage poétique sur les berds du Rhin, en 562. Ce palais était probablement situé sur le bord du Rhin, près d'une vieille porte, le Rheinthor, qui date peut-être de la domination romaine.
Andernach possède une belle église paroissiale, bâtie au commencement du xiii- s. (le chœur, la tour septentrionale et la partie inférieure de la tour méridionale doivent dater du Xe s.). Ses quatre clochers byzantins attirent de loin les regards. Le portail méridional , ses bas-reliefs, ses chapiteaux et les ornements de la façade occidentale, intéresseront les amateurs.
Le chœur a été décoré de peintures en 1856. L'empereur Valentinien II (?) et un enfant de Frédéric Barberousse y ont été, dit-on, enterrés. « Un beau Christ au tombeau, en ronde bosse, figure de grandeur naturelle, du xv« s.; un chevalier du xvi#, en demi-relief, adossé au mur; dans un grenier, un tas de figurines coloriées, en albâtre gris, débris d'un mausolée quelconque, mais admirable, de la Renaissance; c'est là tout ce que le sonneur a pu me faire voir. » (V. Hugo.) — L'autre église d'Andernach, édifice gothique du xiv- s. , fait aujourd'hui partie du gymnase. Elle renferme des fresques de l'an 1732. — A 700 pas
env. de l'église paroissiale, sur le Kirchberg, se trouvait le cimetière des légions romaines. On voit encore çà et là des cercueils en pierre, notamment dans le chemin creux qui conduit à Laach. Ce sont les xxi* et xxii" légions (la Rapax et la Primigenia) , qui , avec les cohortes Ticinensis et Âsturiensis , campaient à Antenacum. Ce lieu était alors la résidence d'un préfet militaire (pr&fectus militum).
Sous Vhôtel de ville, on peut aller visiter le Judenbad, qui n'a jamais été, quoi qu'en aient dit certains antiquaires, un bain romain. Il n'a plus servi depuis 1596, époque à laquelle les juifs ont été expulsés de la ville. — Nous signalerons enfin quelques restes d'un ancien calvaire sculpté.
Il se fait à Andernach un commerce considérable de tuf volcanique (on en fabrique des pierres meulières qui s'exportent en Angleterre, en Russie et jusque dans l'Inde et de trass ou ciment , que fournissent les carrières de Brohl et de Kruft. Le tuf, extrait des carrières qui se trouvent près de Niedermendig (F R. 40), est une espèce de lave basaltique qui sert à fabriquer, outre des pierres meulières, des bornes de routes ou de portes. Les Romains l'employaient déjà aux mêmes usages.
A une faible distance d'Andernach, à dr. de la route, sont les .
ruines de V abbaye de Saint- Thomas, couvent de femmes incendié en 1795 et transformé en tannerie et en asile d'aliénés. La chapelle de Saint-Michel, qui y est attenante et qui a été bâtie en 1129, se fait remarquer par son architecture.
D'Andernach on peut aller visiter : le Tœnnisstein (F. R. 40 ) ;
le château d'Elz (2 h. environ (V.
R. 35); et (2 h.) rabbaye de Laach (V. R. 40).
Au-dessous d'Andernach , les montagnes des deux rives se rapprochent et forment une étroite vallée dont le Rhin remplit presque toute la largeur. Dans ce beau défilé, qui depuis longtemps attirait les regards à l'horizon, on remarque successivement :
Dr. L eûtes dnrf, v. situé en face d'une île où se trouve un moulin :
G. Namedy, dont l'église date du xv« s.; les rochers basaltiques et boisés, appelés Kreuzbornerlei, et — dominé par un volcan éteint appelé le Fornicher ou Wegbûhler Kopf — le v. de Fornich, avec sa chapelle bâtie en 1369;
Dr. Les ruines du château de Hammerstein, qui couronnent un rocher escarpé et noirâtre. Bâti probablement vers la fin du xe s. , ce château servit en 1105 de retraite à Henri IV, poursuivi par ses fils. Charles IV le donna en 1374 à Parchevêque de Trêves. Dans la guerre de Trente ans les Suédois, puis les Espagnols et l'électeur de Cologne, s'en emparèrent; peu de temps après la paix de Westphalie, en 1660, l'archevêque de Cologne en demanda et en obtint la démolition. Vers le pied du rocher son; les v. d'Ober et de Niederhammersfet'n, où l'on récolte un bon vin. A 1 h. 1/2, à l'E. , sur le plateau appelé Marsfeld, où l'on a trouvé des antiquités romaines, on peut voir encore des débris du Pfahlgraben (V. Wiesbade, R. 27).
G. Brohl i.hôt. : chez Nonn), v.
de 800 hab. , situé à l'embouchure du Brohlbach, qui descend d'une jolie vallée rocheuse et boisée (F.
On aperçoit à g. des entrepôts de tuf de Tœnnisstein dont le ciment imperméable est surtout employé en Hollande.
Dr. Rheinbrohl, ham. En face se montre Nippes , ham. (g.) dominé par le clocher d'une belle église ogivale, bâtie en grès gris par l'architecte Statz et terminée en 1855.
G. Rheineck, château construit en 1832 par Lassa ulx pour M. Bethmann-Hollweg, qui fut depuis ministre de l'instruction publique en Prusse. Il remplace un ancien château détruit en 1689 par les Français, en 1692 par les soldats de l'électeur de Cologne, incendié en 1785, et dont il ne reste qu'une tour carrée de 22 mèt. On obtient, moyennant un pourboire de 7 1/2 sgr. . la permission de visiter l'intérieur du château actuel, qui est richement meublé et dont la chapelle est ornée de fresques (1838-1840), parSteinle de Vienne, et d'un crucifix en marbre, par Achtermann.
Parmi les tableaux on remarque celui de Begas, Henri IV à Canossa.
Des jardins, ouverts à tous les promeneurs, on découvre une vue magnifique sur le cours du Rhin, d'Andemach aux Sept-Montagnes.
Ces jardins renferment une belle copie en bronze de Y Enfant en prière ou Adorante , sculpture antique dont l'original est à Berlin.
Un sentier monte au Rheineck du côté de l'E., mais la route de voitures fait un détour au N. et à l'O., et domine le v. Thaï Rheineck, situé dans la jolie vallée du Pfingstbach;
Dr. Hœnningen , beau v. , derrière lequel s'élève l'ancien château des princes de Leyen, appelé Arenfelt, appartenant aujourd'hui au comte Westerholt. M. de Lorch y a fait ajouter, en 1846, de nouvelles con-
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st ru et ions, entre autres uue grosse tour ronde qui a coûté, dit-on, près de 80000 thaï. Cette tour contient une précieuse collection d'armes antiques. Le parc offre de beaux points de vue.
G. Niederbreisig , b. de 1200 hab., en deçà duquel on remarque quelques débris d'une maison de Templiers. Au delà, la route de terre et le chemin de fer s'éloignent du Rhin, dont ils ne se rapprochent qu'à Remagen (V, ci -dessous); la plaine basse, fertile, comprise entre la route et le fleuve, s'appelle le mille doré (die goldene Meile). Dans ce trajet, la route traverse Sinzig (hôt. Stem), V. de 2000 hab. env., située à 30 min. du fleuve, à peu de distance de la rive dr. de l'Ahr; c'est le Sentiacum des Romains.
Ses église paroissiale, du Zlll" S. , offre un curieux échantillon du style de transition qui, cessant d'être byzantin, n'est pas encore ogival. On y voit une momie appelée le Sanct-Vogt, que les Français avaient emportée à Paris, et quelques vieux tableaux de l'école de Cologne; mais le tableau d'autel , attribué à Israël de Meckenen, et habilement restauré en 1855, mérite seul d'attirer l'attention.* — L'église neuve que l'on aperçoit plus loin est d'un style lourd et tourmenté.— Le petit château gothique construit en 1858 par M. Bunge, d'Anvers , occupe , dit-on , l'emplacement d'un ancien palais impérial. — D'après une antique tradition , ce serait à Sinzig que Constantin aurait vu luire dans le ciel la croix lumineuse qui le convertit au christianisme. L'impératrice Hélène avait fait bâtir sur le Mont Sainte-Hélène, au S. de la ville , une chapelle transformée plus tard en un cou-
vent de Minorités, et dont l'emplacement est occupé aujourd'hui par une belle maison de campagne.
Ariendorf, Leubsdorf, Datienberg , et son château en ruine, se font voir sur la rive dr. , en deçà de
Linz (hôt. : Nassauer Bofy Rheinischer Hof) , V. industrielle de 3000 hab. environ , très-animée à l'époque des vendanges, et entourée de murailles de basalte. Elle fut prise, en 1475, par Charles le Téméraire, en 1632, par les Suédois, en 1688, parles Français. La tour, que l'on remarque près de la porte du Rhin, a été bâtie en 1365, par l'archevêque de Cologne, pour contraindre au payement d'un péage les bateaux qui descendaient ou remontaient le Rhin, et pour défendre la ville contre les bourgeois d'Andernach, avec lesquels elle était en guerre perpétuelle.
L'église paroissiale (style byzantin , xin- s.) renferme quelques vieux monuments des familles du voisinage, et deux curieux tableaux en sept compartiments de l'ancienne école de Cologne (1463). L'un de ces tableaux a été restauré en 1850 par C. Mûller.
A l'E. de Linz, s'élève le Hummelsberg , sur lequel, en 1838, les habitants de la ville ont érigé une croix de fer de 23 mèt. 33 cent, de hauteur, en souvenir de la bataille de Leipsick. Plus près du Rhin, sur le Kaisersberg, une autre croix a été plantée en 1840, en commémoration de la bataille de la Belle- Alliance. Il est même question d'y élever une église gothique. On peut visiter dans les environs les curieuses carrières de basalte de Daltenberg (20 min. au-dessus de Linz, dans un vallon latéral) , et surtout celles du Minderberg. Cette der-
nière excursion, pour laquelle un guide n'est pas nécessaire, demande environ 6 h. , aller et retour. Le chemin, dit M. Baedeker (Rheinreise) y remonte la vallée à l'E. jusqu'à la Sternhùtte, mine de cuivre et d'alun, près de laquelle le prince de Salm-Kirburg a fait bâtir un château en 1846. Du pavillon de Renneberg, on découvre une belle vue.
On monte ensuite à g. et bientôt on aperçoit la carrière. Il s'en extrait des pierres pour les routes, les fortifications, les fondations des édifices publics, les bornes, etc. Une grande quantité s'exporte en Hollande. Les colonnes prismatiques de cette carrière sont une des principales curiosités volcaniques des bords du Rhin. Du reste, on découvre une belle vue au sommet du Minderberg, haut de 366 mèt. audessus du Rhin, et de 435 mèt. audessus de la mer. On peut revenir à Linz par le Kasbachthal.
En face de Linz, l'Ahr, qui descend de la curieuse vallée à laquelle elle a donné son nom (F. R.
41), se jette dans le Rhin (au fond se dresse la Landskron, R. 41). Un peu au-dessous de son embouchure est le petit v. de Kripp. Sur la rive dr. , on laisse , au-dessous de Linz .
Linierhausen , les ruines pittoresques du château d'Ockenfels, Kasbach, près de l'embouchure d'un ruisseau, etErpel, b. de 1000 hab., dominé par l'Erpelerlei, rocher de basalte, haut de 233 mèt. , dont les carrières sont très-productives, et que le travail humain est parvenu à transformer en un vignoble renommé. Les ceps sont plantés dans des paniers remplis de terre et habilement consolidés entre les crevasses et les trous naturels ou artificiels des rochers, afin que la pluie
ne les entraîne pas sur ces pentes trop abruptes.
Vis-à-vis d'Erpel , sur la rive g. , se trouve Remagen ( hôt. : Kœnig von Preusscn, Monjau, Fùrstenberg) , le Regiomagum des Romains.
V. de 1800 hab. , station du chemin de fer. La seule curiosité de cette ville, c'est la porte d'entrée du presbytère catholique , près de l'église; elle est ornée de sculptures de la fin du xt' siècle et semble être un débris du palais des rois francs.
Le mur occidental du cimetière remonte à l'époque gallo-romaine.
On a découvert à Remagen un grand nombre d'antiquités romaines, entre autres une pierre milliaire portant la date de l'année 162 avant Jésus-Christ.
DeRemagenàAhrweileretà Altenahr , R. 41.
Un peu au-dessous de Remagen s'élève, au haut d'une petite colline, l'Àpollinarisberg, église gothique que le comte de Furstenberg y a fait construire de 1838 à 1862, sous la direction de Zwirner, l'architecte de la cathédrale de Cologne. Cette église , éclairée par des fenêtres rondes , à l'exception du chœur, est ornée de belles fresques représentant des scènes de la Vie du Christ , de la Vie de la Vierge, de la Vie de saint Apollinaire et d'autres saints, par Deger, A. et D. Mûller, et Ittenbach. Dans la crypte on voit un sarcophage du xive siècle avec une statue moderne de saint Apollinaire, et dans la galerie voisine un crucifix en bois attribué à Veit Stoss (1448- 1542).
A côté de l'église se trouve un couvent de Franciscains, où sont déposées les clefs (entrée, en de-
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hors des heures d'offices ,21/2 sgr.).
— Sous les rochers qui supportent réglise, un mur de soutènement longe le Rhin. A la base de l'Apollinarisberg, on peut voir une pierre votive du temps de Trajan, bien conservée.
Au-dessous de Remagen, le Rhin décrit une courbe assez forte, et, dès que son cours devient moins sinueux, on aperçoit à g. la Rolandseck, et à dr. le Siebengebirge (F. ci-dessous). C'est l'un des plus beaux paysages du Rhin. Tout en l'admirant, on laisse à dr. Unkel (hôt. Clasen), v. d'env. 1000 hab., vis-à-vis duquel se dresse VUnkeU stein, colline composée de colonnes basaltiques et qui s'étend jusque dans le lit du Rhin, où elle a longtemps gêné le passage des radeaux, avant que les Français en eussent fait sauter la plus grande partie.
En 1846, une moitié de cette colline, le Birgeler Kopf, tomba pendant l'hiver sur la route, qu'elle exhaussa de plus de 13 mèt. Un peu plus loin , presque en face de Scheuern (16 min. d'Unkel) et de Rheinbreitbach , v. séparés l'un de l'autre par une distance de 15 min., la route de terre, taillée dans le roc, traverse Oberwinter ( hôt. :
chez Fasbender). Près de la Haanenburg se trouvent les mines de cuivre de Marienberg, et 30 min.
plus loin, vers le N., les mines de cuivre et de plomb de Virneberg. Sur la rive dr. s'étend une plaine fertile et bien abritée, où chaque année un grand nombre d'étrangers viennent passer l'été. De nombreuses maisons de campagne y ont été bâties. Des hôtels et des maisons meublées y ont aussi été construits, surtout à (45 min. de Rheinbreitbach). Honnef (hôt. :
Klein, veuve Tillmann), et à (lô min. de Honnef) Rhœndorf (hôt. Beul), village situé également sur la rive dr., à 20 min. de Kœnigswinter. On y remarque, entre autres belles villas, celle de M. Essing, de Cologne. — N. B. On peut descendre à Rhœndorf pour monter au Drachenfels.
Entre les villages de Honnef et de Rhœndorf, se dresse, sur la rive g.
du Rhin, la Rolandseck. Au milieu du fleuve, s'étend l'île charmante de Rolandswerth ou Nonnenwerth, sur laquelle on remarque les bAtiments d'un couvent de nonnes. Fondé au xu" siècle , plusieurs fois incendié , épargné en 1808, à la sollicitation de l'impératrice Joséphine, qui obtint que ses religieuses y finiraient leurs jours, vendu en 1822 par l'Etat, transformé en auberge, ce couvent a été racheté, il y a peu d'années, par une corporation religieuse (des Ursulines), qui y a établi une maison d'éducation. L'île de Nonnenwerth est séparée d'une autre plus petite, Grafenwerth , par un bras du Rhin, dont le courant rapide s'appelle Gottes Hùlfe, assistance de Dieu, parce que les rameurs qui le descendent peuvent laisser reposer leurs rames.
La Rolandseck est un rocher basaltique qui s'élève (g.) de 116 mèt.
environ au-dessus du Rhin. A sa base, se trouve le hameau du même nom (hôt. : Roland, établissement hydrothérapique); Billau, Groyen).
A son sommet se dresse une tour gothique, que M. de Rath y a fait construire en 1847, et d'où l'on découvre une vue magnifique. Ce rocher porte aussi les ruines d'un château (un seul arceau) détruit dans les luttes de l'archevêque de Cologne
Rupert et de Charles le Téméraire avec l'empereur Frédéric III. D'après la tradition, ce château aurait été bâti par Roland, le fameux paladin; mais la légende suivante contredit cette tradition qui paraît d'autant moins digne de foi, que pendant longtemps le château s'est appelé Rulcheseck , et le couvent de l'île Rulcheswerth.
Un soir, le neveu de Charlemagne, surpris par la nuit, demanda l'hospitalité à la porte d'un château. Le maître du lieu avait une fille nommée Hildegonde. Roland en devint amoureux ; elle partagea sa passion , et ils se promirent de s'épouser, dès qu'il serait de retour d'une expédition où il devait suivre son oncle contre les infidèles. La guerre fut longue; mais Hildegonde attendit patiemment l'arrivée de son fiancé qui , de son côté, ne l'oubliait pas. Un jour, un chevalier arriva au château de son père, porteur d'une triste nouvelle:
Roland avait péri victime de son courage. Hildegonde, au désespoir, demanda à son père la permission d aller finir ses jours dans un couvent, et, trois mois après, elle prononçait des vœux éternels. Mais, le lendemain du jour où elle avait pris l'engagement sacré, Roland anivait au château, guéri de ses blessures que l'on avait crues mortelles, et plus amoureux que jamais. A peine eut-il appris la triste vérité, que, renonçant au monde et à ses grandeurs, il fonda un ermitage sur la montagne appelée aujourd'hui Rolandseck. Là, du moins , il pouvait voir à toute heure le couvent de Frauenwerth, qu'habitait sa bien-aimée. Deux années s'écoulèrent ainsi. Un matin il vit creuser une fosse dans le ci-
metière du couvent. Troublé par un funeste pressentiment, il se hâte de descendre à Frauenwerth , où il apprend la mort de sa bien-aimée.
Après lui avoir rendu les derniers devoirs, il remonte dans son ermitage , et le lendemain on l'y trouve mort, les yeux fixés sur le couvent.
Cette légende a inspiré à Schiller sa belle ballade du chevalier Toggenburg; mais, comme on sait, l'action se passe en Suisse, entre un frère et une sœur.
En face de la Rolandseck, on remarque, sur la rive dr. du Rhin, la Lœwenburg(F. ci-dessous) ; mais c'est surtout le Drachenfels , qui attire l'attention. La plupart des touristes désireux d'en faire l'ascension et d'explorer les Sept-Montapnes débarquent (rive dr. ) à Kœnigswinter (hôt. : Europœxscher Hof, Berliner Hof, Dùsseldorfer Hof, Rieffel, Drachenfels), V. de '2200 hab. , où l'on trouve des ânes et des guides.
Le Siebengebirge (les Sept-Montagnes) est un groupe isolé de collines volcaniques plutôt que de montagnes, qui se dresse sur la rive dr.
du Rhin, à peu près à moitié chemin entre Remagen et Bonn. En réalité , le nom n'est pas bien choisi , car il y a plus de sept sommités.
Celles auxquelles il doit son nom sont le Drachenfels, 334 mèL audessus de la mer (le Rhin est à 48 mèt. au-dessus de la mer, à la base du Drachenfels), la Wolhenburg, 330 mèt., le Lohrberg, 452 mèt., YOelberg, 489 mèt., la Lœwenburg , 47 1 mèt. , le Nonnenstromberg , arête longue de 300 pas, 345 mèt., et le Petersberg, 342 mèt. Ces sept montagnes ne se voient ensemble que dans les environs de Cologne;
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déjà près de Bonn , le Nonnenstromberg cache la Lœwenburg. Les autres sommités qui attirent l'attention sont le Hummerich y 371 met., la Rosenau, 333 mot., et le StenzeU bergy29b mèt. Tout ce groupe, d'origine volcanique, se compose de lave, de basalte, de trachyte et de dolomite. La vue la plus pittoresque qu'offrent ses points culminants est celle du Drachenfels; le panorama le plus étendu est celui de l'Oelberg, car du haut de ce belvédère on aperçoit le Taunus. La plupart des touristes se contentent de monter, soit au Drachenfels, .«oit à la Lœwenburg; c'est une excursion de 2 à 3 h., aller et retour. M. Baedeker donne les indications suivantes à ceux qui désireraient explorer tout le groupe :
Par Dollendorf à Heisterbach, 1 h. ; — au Stenzelberg, 30 min. ; — à l'Oelberg, 1 h. ; — par Rœttchen, entre le Lohrberg, à dr., et les Scheerkoepfe, àg., au Lœwenburger Burghof, à 100 mèt.
au-dessous de la Lœwenburg, 1 h.; — à Rhœndorf, 1 h. ; — au Drachenfels, 30 min. ; — à Kœnigswinter, 30 min. Total, 5 h. 30 min.
'N. B. Un âne coûte : pour monter soit au Drachenfels, soit à la Wolkenburg, 10 sgr. ; pour monter soit à la Lœwenburg, soit au Strom- Lerg, soit àl'Oelberg, 20 sgr.; pour aller à Heisterbach, 15 sgr. Une barque coûte : pour traverser le Rhin à Kœnigswinter, 1 sgr.; pour aller visiter l'île de Nonnenwerth et retour, 20 sgr.; pour Bonn, 15 sgr.; pour PI ittersdorf (Godesberg) , 1 2 sgr.
30 min. suffisent pour monter de Kœnigswinter, comme de Rhœndorf, par des vignes et par un petit bois, au Drachenfels. Avant d'atteindre le sommet, on trouve sur une plate-forme une petite auberge.
Un monument y avait été élevé à la mémoire du major de Boltenstern et de Joseph Genger, de Kœnigswinter, qui périrent, en 1814, en voulant s'opposer au passage du Rhin par l'armée française. Il a été remplacé par un nouveau , en style gothique. Le château, dont les ruines couronnent la montagne, fut bâti vers le commencement du xii- s., par l'archevêque Frédéric de Cologne, et, après avoir appartenu à divers burgraves, détruit pendant la guerre de Trente ans.
En 1306, un de ces burgraves, nommé Henri, fit avec le chapitre de la cathédrale de Cologne un marché par lequel il s'engageait à lui fournir des pierres du Drachenfels pour la cathédrale. La carrure d'où ces pierres furent extraites se nomme encore Dombruch (la carrière du Dom) ou Domkaul; le vin ronge qui se récolte alentour s'appelle Drachenblut (sang du dragon) , car c'est près de cette carrière que se trouve la grotte où , selon la tradition, le dragon (Drachen), qui a donné son nom à ce rocher (Fels) , fut tué. par Siegfried , le héros d^s Nibelungen. D'après une autre légende, ce dragon était honoré comme une divinité par les populations voisines qui lui sacrifiaient des victimes humaines. Muis un jour, une jeune fille qui lui avait été destinée, et qu'il s'apprêtait à dévorer, lui présenta un crucifix ; à cette vue il recula d'épouvante, et se précipita dans le Rhin. Tous les témoins de ce miracle se convertirent au christianisme.
La vue que l'on découvre du sommet du Drachenfels est, avec celles du Niederwald et d'Ehrenbreitstein, la plus belle des bords du Rhin :
à TE., les principaux points culmi-
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liants du Siebengebirge ; au S. E., le groupe basaltique de Honnef; au S. , le Rhin, et, sur ses bords, Rhœndorf, Honnef , Rheinbreitbach , Unkei, Erpel (rive dr.) , Oberwinter, Remagen , l'Apoliinarisberg ( rive g.), que dominent à l'horizon les sommets volcaniques de l'Eifel ; au milieu du fleuve, les îles de Grafenwerth et de Nonnenwerth; au N. 0., la Rolandseck et le Roder berg; à PO., le Godesberg; au N., le Rhin , au milieu d'une vaste plaine où Bonn se montre à peu de distance et où Cologne apparaît à l'horizon lointain.
Une arête conduit du Drachenfels à la Wolkenburg, qui en est peu éloignée et qui n'a pas même conservé le moindre débris de son vieux château. Une antique chapelle couronne le Petersberg ; elle a été dédiée à saint Pierre. Le Nonnen stromberg n'a rien de particulièment intéressant. Dans la première moitié du xn6 & , un ermite, nommé Walther, y avait fondé un couvent d'Augustins, qui, remplacé plus tard par un couvent de Cisterciens, fut ensuite transféré dans une vallée voisine (V. ci-dessous Heisterbach).
Quant à la Lœwenburg, elle porte encore à son sommet les ruines d'un château qui appartenait aux archevêques de Cologne. L'archevêque Hermann de Wied y donna l'hospitalité aux réformateurs Mélanchton et Bucer, et son successeur, le protestant Gebhard Truchsess, s'y réfugia, en 1585, avec la belle Agnès de Mansfeld qu'il avait épousée.
Une auberge a été construite sur le sommet de 1 Oelberg ; on peut y passer la nuit.
L'abbaye de Heisterbach est souvent visitée par les touristes qui
débarquent à Kœnigswinter (1 h.
env.). On peut y aller, soit par les villages de Nieder et Ober Dollendorf, soit par le versant occidental du Petersberg, soit enfin (2 h.) par le Drachenfeis et le col qui se trouve situé entre le Nonnenstromberg et le Petersberg (N. 0.). Pour ce dernier chemin, un guide est nécessaire. Cette abbaye a été construite de 1202 à 1233, dans le Petersthal, vendue eu 1806 par les Français, et démolie pour construire le canal du Nord. Il n'en reste que l'abside du chœur, curieux échantillon de l'architecture de transition entre le style byzantin et le style ogival. Sur la porte conduisant à l'allée des arbres fruitiers, on voit encore l'écusson de l'abbaye : un jeune chêne (Heister) et un ruisseau {Bach) ; aux deux côtés, saint Benoît et saint Bernard.
Vis-à-vis du Drachenlels, sur la rive g. du Rhin, s'élève le Roderberg (110 mèt. au-dessus du Rhin), volcan éteint dont le cratère, couvert de champs de blé, mesure près de 30 mèt. de profondeur et 333 mèt.
de circonférence. Ses versants sont, en certains endroits, composés de tuf et de scories, semblables au tuf et aux scories que l'on trouve sur le Vésuve. Une gorge appelée Eliasschlucht sépare le Roderberg de la Rolandseck. Au bord du Rhin, sur la route de terre , est la V. de Mehlem (hôt. : Stern, Kroné), patrie d'un maître célèbre de récol9 de Cologne (Jean de Mehlem).
Après avoir dépassé Kœnigswinter, le bateau à vapeur laisse sur la rive g. Rùngsdorf, puis Godesberg (hôt. : Bellevue, Hlinzler; ânes pour les excursions du voisinage, le Godesberg, la Rolandseck, le Roderberg), v. de 1100 habitants, situé à 20 min. du Rhin,
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et dont on aperçoit de loin le château, qui couronne une colline isolée, haute de 92 met. Ce château, construit de 1208 à 1213, par l'archevêque de Cologne, Theoderich de Heinsberg, sur l'emplacement d'une forteresse romaine, fut détruit en 1583, par le duc Ferdinand de Bavière, parce qu'il tenait pour l'archevêque protestant Gebhard de Truchsess-Waldburg. 11 appartient aujourd'hui à la reine de Prusse. Sa tour, bâtie en 1340, est restée debouf. De sa plate-forme, où conduisent 150 marches, on découvre une vue magnifique. — N. B. La clef est chez le Brunnenmeister, près du Sauerbrunnen. — La vue du pied de la tour est à peu près la même. L'intérieur du château sert de cimetière au village de Godesberg. En allant visiter ces ruines, on passe généralement au Draischbrunnen ou Sauerbrunnen, source alcaline, saline et ferrugineuse qui jaillit à 5 minutes des hôtels, et qui était déjà connue des Romains, comme le prouve une inscription trouvée au xvi* s. Ou a établi, dans le voisinage, des bains (10 sgr. le bain), fréquentés presque exclusivement par les habitants de Bonn et de Cologne.
Les voyageurs qui veulent visiter le Godesberg, sans aller jusqu'à Bonn, débarquent à Plittersdorf, v. situé à 20 min. du Godesberg, à 1 h. 30 min. de Bonn, et en face de (bac pour 1 sgr.) Niederdollendorf, (dr.), derrière lequel apparaît Ober dollendorf, où finit le Siebengebirge. C'est à peu de distance de Plittersdorf, sur la route de terre de Godesberg à Bonn, que l'on voit le Hochkreuz, croix gothique de 10 mèt. de haut, élevée en 1333 par un archevêque de Cologne. Un
peu plus loin, dans l'intérieur des terres, sont les mines de Friesdorf (alun), situées au pied d'une chaîne de collines qui s'étend de Godesberg à Bonn.
Au delà de Plittersdorf, la descente du Rhin n'offre plus aucun intérêt, à moins que l'on ne se tourne du côté des Sept-Montagnes qui s'abaissent à mesure qu'elles s'éloignent. On laisse sur la rive g. quelques villages insignifiants avant d'atteindre
G. Bonn. — (Hôtels : Y Étoile d'Or (Zum Goldenen Stem), sur la place du Marché; Hôtel de Trêves (Trierscher Hof) sur la place du Marché; Royal et Belle-Vue, près de la porte de Coblenz; Deutscher Hof, près du chemin de fer; Rheineck, Cœlnischer Hof, Rheinischer Hof, etc.)
Cafés : Berliner Caffeehaus de Bœnhof, près de l'église des Jésuites; — Laubinger (confiserie).
Bains : Bains chauds et douches, chez Raess, 8 sgr.; bains froids, dans le Rhin, 3 sgr. — École de natation sur la rive dr. du Rhin, 5 sgr. A partir de 5 h. du soir des barques partent toutes les demiheures de l'extrémité supérieure de la ville.
Omnibus : Du Bahnhof au bateau à vapeur, et vice versa, trajet en 15 min., 3 sgr. la place. — A l'arrivée de chaque convoi, des voitures partent du Bahnhof pour Godesberg (5 sgr.), Mehlem et Kœnigswinter (7 1/2 sgr.), et Rolandseck(10 sgr.).
Droschken. La course se paye pour 1 ou 2 personnes, 5 sgr.; au delà de 2 personnes, 21/2 sgr. par personne. — N. B. On trouve constamment au Bahnhof, sur la place .
du Marché et à la porte de Coblenz, des voitures à 1 cheval et à 2 chevaux, qui font, aux prix fixés par
un tarif, les courses de Godesberg, de Plittersdorf , de Rolandseck et du Kreuzberg.
Bonn, la Bonna, les Castra Bonnensia des Romains, a été plusieurs fois mentionnée par Tacite. C'était, en effet, l'un des premiers châteaux forts que Drusus avait construits sur les bords du Rhin. La la 5% les 15*, 21- et 22* légions y furent cantonnées. Drusus y jeta même, dit-on, un pont sur le Rhin. Enfin, l'an 70 de l'ère chrétienne, Claudius Civilis, le général en chef des Bâta ves, y défit les Romains (F. Tacite, J/wMV, 20). qui en restèrent toutefois possesseurs, car sous Constantin c'était une cité florissante , et la mère de cet empereur y fondait une cathédrale. Au milieu du iv s.
les Alemanni détruisirent Bonn ; mais Julien la rebâtit en partie. Dévastée de nouveau par les Normands, en 881, elle ne se releva que lentement de ses ruines. Au xiii' s. c'était déjà une ville importante ayant droit de cité et faisant partie de la ligue hanséatique. L'archevêque de Cologne , Engelberg de Falkenburg, chassé de sa ville épiscopale par les bourgeois, vint s'y réfugier en 1268, et en fit le siège de son gouvernement temporel. On l'appelait aiors Verona. Deux empereurs d'Allemagne, Frédéric d'Autriche (1314) et Charles IV (1346), furent couronnés dans sa cathédrale, au xiv«s. Bonn était à cette époque d'autant plus prospère , qu'un grand nombre de familles nobles , chassées de Cologne par la turbulence de la bourgeoisie , y avaient aussi cherché un asile. Mais, au commencement du xves., elle fut assiégée et prise deux fois, la première par Frédéric le Victorieux , la seconde par Charles le Téméraire, appelé à son secours de même
que Frédéric le Victorieux, par l'archevêque de Cologne, Rupert, que le chapitre avait déposé pour élire à sa place Hermann, le landgrave de Nassau. Dès lors l'histoire de Bonn ne se compose plus, pendant un siècle et demi , que de sièges malheureux qui l'empêchent, malgré ses efforts, de recouvrer sa puissance et ses richesses passées. Elle est prise tour à tour : en 1584, par Ferdinand le Bavarois; en 1673, par les Autrichiens que commandait Montécuculi; en 1689, par Frédéric III, duc de Brandebourg (le roi de Prusse Frédéric !•»); en 1703, par les Hollandais, sous les ordres du célèbre ingénieur et général Cœhorn ou Kuhorn ; la même année, par Malborough. Démantelée en 1717, en vertu d'un article de la paix de Bade , elle s'agrandit et s'embellit sous les princes électeurs du xviii* s.; mais les guerres que suscita la révolution française portèrent un coup fatal à sa prospérité renaissante. Le nombre de ses habitants diminua de plus de deux mille pendant la domination française; de 1795 à 1814, il tomba de 9500 à 7500. En 1814, les troupes alliées l'occupèrent. Elle appartient aujourd'hui à la Prusse, et sa population s'élève à près de 20 000 habitants, dont 900 étudiants.
Bonn doit sa prospérité actuelle, d'une part, à son université qui, fondée en 1783 et 1786, supprimée par les Français et rétablie en 1818, a déjà répandu sur elle le plus vif éclat. Elle a compté, parmi ses professeurs : Niebuhr, Hasse, Hermès, Mackeldey, Heinrich, Naeke, Nées d'Esenbeck, Augusti, Hûllmann, A. W. de Schlegel, Goldfuss, Nasse, Dahlmann, Arndt, Kinkel. D'autre part, ses fortifications, devenues
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inutiles, ont été remplacées par des quartiers neufs bordés de jolies maisons modernes ; la vieille ville, c'est-à-dire ce qui reste encore d'anciennes maisons , se trouve reléguée au N.
[ université de Bonn occupe (au S.) le palais des électeurs de Colologne, bâti de 1123 à 1761. Cet édifice, qui touche à l'E. à la porte de Saint-Michel ou de Coblenz, n'a pas moins de 426 mèt. de longueur.
Il renferme, outre les salles des cours, une bibliothèque d'environ 200 000 volumes, ornée d'un grand nombre de bustes ; le musée des arts ou des plâtres, comprenant env. 500 empreintes de statues en plâtre, bas-reliefs, médailles, etc.; la collection de médailles, riche surtout en médailles grecques et romaines; le cabinet de physique; la grande aula académique, remarquable par les fresques de Cornélius et de ses élèves Herrmann , Fœrster et Gœtzenberger , représentant les quatre facultés : la Philosophie, la Jurisprudence, la Médecine et la Théologie ; les amphithéâtres de clinique , et enfin le musée des antiquités nationales, intéressante collection des antiquités découvertes sur les bords du Rhin ou en Westphalie , et dans laquelle on remarque, entre autres curiosités :
un autel romain, dédié à la Victoire, qui se trouvait autrefois sur la place des Romains, et que certains antiquaires regardent comme VAra Ubiorum dont parle Tacite (Ann.< I, 39 et 57); un vase de bronze orné des figures d'Hercule, de Mars et de Vénus; le tombeau d'un Romain nommé Cn. Caelius, tué dans la grande bataille que Varus perdit contre Arminius; des armes, des vases, des tuiles, des
pierres milliaires, etc. Vaula est montrée par le premier appariteur, qui demeure à gauche sous les arcades de l'entrée (5 sgr. de pourboire); le concierge de la bibliothèque , que Ton trouve dans la bibliothèque, vis-à-vis de l'entrée de Vaula (de 7 1/2 sgr. à 10 sgr. de pourboire) , montre le musée des arts et celui des antiquités. Ces diverses collections sont ouvertes au public : le musée des arts, les mercredi et samedi, de midi à 1 h.; le musée des antiquités, le lundi, de midi à 1 h.; la bibliothèque, les mêmes jours, de 2 h. à 4 h. — N.
B. Ces jours et ces heures ont souvent changé.
Au S. de l'université s'étend, jusqu'à l'amphithéâtre d'anatomie, le jardin du château ou de la cour (Hofgarten), d'où part, au S. 0., la promenade favorite des habitants de Bonn, belle allée de châtaigniers, qui, laissant à dr. , au delà de la porte Neuve et de la cathédrale (F.
ci-dessous), l'embarcadère (Bahnhof) du chemin de fer de Cologne (F. R. 39), et plus loin à g., le nouvel observatoire aux six tourelles, conduit en 15 min. au v. de Poppelsdorf ; aussi l'appelle-t-on Poppelsdorfer Allée. A l'extrémité de cette allée s'élève l'ancien château électoral, Lustschloss Clemensruhe, que le roi Frédéric-Guillaume III a donné à l'université, et qui renferme actuellement le musée d'histoire naturelle. Parmi les collections dont se compose ce musée, on doit visiter de préférence celle de minéralogie (du professeur Nœggerath), qui résume et explique toute la géologie du Rhin et des groupes de montagnes volcaniques du Siebengebirge et de l'Eifel; et celle de zoologie (du prof. Goldfuss, f 1847).
La salle, dite des Grottes, contient des reliefs du Siebengebirge, du Harz, du Mont-Blanc, du Vésuve, des montagnes de la Bohême et des bords du Rhin , de Mayence à Bonn. — N. B. S'adresser à g. de l'entrée, au concierge ou gardien du château (Castellan) ; 7 1/2 sgr.
de pourboire. — Le château renferme en outre la bibliothèque de la Société Léopoldo-Caroline d'histoire naturelle, et plusieurs laboratoires.
Autour du château s'étend le jardin botanique (ouvert au public le mardi et le vendredi, de 3 à 7 h.), riche en plantes rares, remarquablement entretenu , et dont les serres méritent une visite. Il est ouvert au public le mardi et le vendredi, de 3 à 7 h. — En face se trouve le lieu de réunion des séances ordinaires de Yacadémie agricole.
Le village de Poppelsdorf est dominé par le Kreuzberg (15 min.), colline haute de 233 met., et sur laquelle l'électeur Ferdinand a fait construire , en 1627 , à la place d'un ancien couvent de servites, une église qui y attire de nombreux pèlerins ; on y voit, dans la chapelle située derrière l'autel, Vescalier sacré en marbre de Carrare , bâti en 1725, par l'électeur Clément- Auguste. Cet escalier a 28 marches.
Il est en tout semblable à la Scala Santa de Rome, consacrée par les pas de Jésus-Christ quand il monta chez Pilate. On ne peut le monter qu'à genoux. Une autre curiosité de l'église du Kreuzberg c'est un caveau où se montraient encore, il y a peu d'années (cette exhibition n'a plus lieu) les momies, assez bien conservées, de vingt-cinq moines qui y ont été enterrés à diverses époques, de 1400 à 1713.
.V. B. — Du haut de la tour un
découvre un vaste et beau panorama.
En revenant du Kreuzberg à Bonn, on peut, en prenant à g. , au milieu de l'allée de Poppelsdorf, visiter le cimetière qui se trouve situé au delà du Sternenthor. Les principaux monuments sont ceux de l'historien Niebuhr (f 1831) , par Rauch; dupoëteA.Schlegel(-f-1845); de la veuve et du fils aîné de Schiller; des professeurs de l'université Hermès (f 1831) , Mackeldey (f 1834) , Autfusti (f 1841) , Hullmann (f 1846) , Delbrûck (f 1848) , Harless (f 1 853) ; de généraux prussiens , hessois , etc., d'étudiants tués en duel, etc.
Parmi les édifices publics de Bonn, le seul qui mérite d'être visité, c'est la cathédrale {Munster) , fondée, dit-on, par Hélène, la mère de Constantin le Grand, dont elle contient une statue de bronze assez médiocre, ornée de bas-reliefs en marbre. Elle fut bâtie en 1270 et restaurée en 1845. Elle est surmontée à ses deux extrémités de quatre tourelles à flèches aiguës, et au milieu, d'une tour plus élevée, construite sur le même modèle et d'un aspect disgracieux. Les parties les plus remarquables de l'édifice sont les fenêtres de la nef; la crypte et les cloîtres datent, dit-on , de 1157.
L'intérieur en est fort simple; on y remarque seulement deux bas-reliefs en marbre blanc, la Naissance du Christ et son Baptême par saint Jean, à dt. de l'autel.
Sur la place de la cathédrale, où se trouvent la poste et Yhôpital Saint-Égide, on a érigé, en 1845, une statue de bronze, à Beethoven (t 1827), qui est né à Bonn, en 1770, dans une maison de la Rhein- Gasse que l'on peut encore voir.
L'immortel compositeur est repré-
BONN
senté debout, enveloppé d'un manteau, dans l'attitude de la méditation. Sur le piédestal, quatre basreliefs en médaillons figurent la musique dramatique, la musique religieuse, la fantaisie et la symphonie, entourées de leurs attributs.
L'inauguration a eu ljeu en présence du roi et de la reine de Prusse, de la reine d'Angleterre et du prince Albert de Saxe-Cobourg, son époux, ancien étudiant de l'université de Bonn. La statue est l'œuvre de Haehnel, de Dresde. — Bonn est aussi la patrie de Ferdinand Ries, né en 1784 et mort en 1838. — Enfin on a récemment élevé sur l'une des places de la ville une statue à l'antiquaire Winkelmann.
Les églises secondaires de Bonn n'ont rien d'intéressant (l'église de Saint-Reray possède pourtant un tableau de maître-autel par Spielberg, le Baptême de Clovts, et un bel orgue). La même observation s'applique aux autres édifices publics : hôtel de ville (place du Marché), théâtre y gymnase, hôpitaux, poste, etc. La place du Marché est ornée d'un obélisque (fontaine) élevé en 1777 à Mâximilien-Frédéric, «principi optimo , patri patriœ, etc. »
On jouit d'une belle vue, sur le Rhin et sa rive droite , du jardin situé à i'E. de la porte de Coblenz, et appelé Alter Zoll (ancienne douane).
Les environs de Bonn offrent de nombreuses promenades. Outre le Kreuzberg, décrit ci-dessus, on peut aller au Venusberg (belle vue), à Kessenich, joli v. situé entre Poppelsdorf et Dottendorf, à Roisdorf (F.R.39), àBrùhl(F.R. 39), etc.; mais les excursions que l'on fait de préférence sont celles de Godes-
berg, de la Rolandseck , du Siebengebirge, du Rœderberg, etc. (V.
ci-dessus).
De Bonn à Cologne, par le chemin de fer, R. 39.
Au delà de Bonn, les bords du Rhin n'ont plus rien de pittoresque.
On laisse :
Dr. Schwarsrheindorf , v. dont l'église double, c'est-à-dire composée de deux parties superposées, fut consacrée en 1151 par l'archevêque de Cologne, Arnold de Wied.
Elle est entièrement de style roman, mais n'intéressera que les architectes et les antiquaires. Un peu audessous de ce v., la Sieg se jette dans le Rhin. On aperçoit au loin (3 h. environ) la petite ville de Siegburg.
G. Grau-Rheindorf , en face de l'Ile de Graupenwerth ;
Dr. Mondorf, près de l'ancienne embouchure de la Sieg;
G. lier sel et Uedorf, en face de Kheidt (dr.), Widdigt Urfeld, en face de Nieder-Cassel;
Dr. Lùlsdorf, v. prés duquel on voit encore les ruines d'un vieux château ;
G. 06eret Nieder Wesseling , où le Rhin décrit une forte courbe;
Dr. Langelf en face de Godorf (g.) , puis Ober et Nieder Zûndorf, presque en face de Sùrdt et de Weiss; Porz; Ensen; Westhofen, en face de Rodenkircheng. Après avoir dépassé ces villages, la route continue de suivre pendant quelque temps le cours du Rhin ; bientôt on voit se dresser sur la rive g.
du fleuve les tours pittoresques, les murailles et les clochers de Cologne (V. R. 42).
PAR LA RIVE GAUCHE DU RHIN
11 6/10 mil — Chemin de fer, 8 convois par jour. Trajet en 1 h. 50 min. et en 2 h. 50 min. environ, pour 4 fl. 50 kr., 3 fl. 3 kr. et 2 fl.2kr.
Le chemin de fer traverse d'abord les fortifications de la ville, puis la Moselle sur un pont de 4 travées en fer. Laissant alors à g. le monument de Marceau (F. R. 36) et à dp. le fort d'Ehrenbreitstein (F. R. 36), il croise plusieurs routes et longe la base des collines a une assez grande distance du Rhin.
1 7/10 mil. Nette Haus, station de Neuwied, que l'on aperçoit à dr. sur l'autre rive. Un bateau à vapeur y transporte les voyageurs qui désirent s'y arrêter (F. R. 36). Après avoir franchi. la Nette; on passe tout près de l'abbaye Saint-Thomas (R. 36) ; à dr. se montrent, sur la rive dr., les fortifications bien conservées et la belle église de
2 2/10 mil. Andernach (F. R. 36).
Le chemin de fer rase de près les murailles de la ville et sa vieille tour, puis il laisse à g. l'entrepôt des meules. Du même côté s'élèvent des coteaux boisés; à dr. la route de terre sépare à peine la voie ferrée du fleuve.
3 1/10 mil. Brohl (F. R. 38). — Sur la rive dr., on distingue le clocher de Rheinbrohl et le château d'Arenfels, puis le Siebengebirge et Linz (F. R. 38). — Au delà de Breisig \£ Rhin décrit une courbe et s'écarte du chemin de fer qui se dirige en ligne droite sur
4 mil. Sinzig (F. R. 38). La belle église paroissiale de ce village se
montre sur la g. On traverse l'Ahr, dont le lit se dessèche souvent pendant l'été , avant de s'arrêter à
4 2/10 mil. Remagen (F. R. 38).
On longe de près les bords ou fleuve qui décrit une nouvelle courbe dans la direction de VO. A g., sous l'Apollinarisberg, on voit un petit chemin de fer destiné à l'exploitation des carrières de basalte.
5 6/10 mil. Rolandseck (F. R. 38).
A dr. on jouit d'une belle vue sur les Sept-Montagnes, le Drachenfels et la Wolkenburg (F. R. 38).
6 mil. Mehlem (F. R. 38). La voie ferrée, s'éloignantduRhin dont les collines s'abaissent, incline vers le N. 0.
7 mil. Godesberg (F. R. 38) ; décrivant encore une courbe, on traverse une vaste plaine, pour se rapprocher du fleuve à
7 7/10 mil. Bonn (F. R. 38), dont l'embarcadère est près de l'avenue qui conduit à Poppelsdorf (F. R.38). Adr. on aperçoit le cimetière , séparé du Rhin par une plaine ondulée appelée Vorgebirge. — De Bonn à Cologne, le pays est fertile, mais peu pittoresque.
8 6/10 mil. Roisdorf. Près de ce v. jaillit une source d'eau minérale assez semblable à l'eau de Seltz, et que l'on boit aussi avec du vin. Un établissement y a été construit pour les malades qui veulent boire à la source même cette eau d'une exportation d'ailleurs facile. En venant de Cologne, on découvre à l'horizon les Sept-Montagnes, et, un peu plus près de B.onn , le Kreuzberg et Poppelsdorf. — Dans les environs àe*Waldorf (30 min. de Roisorf), se trouvent les ruines d'un aqueduc romain.
9 3/10 mil. Sechtem. Oa passe plus loin devant le rendez-vous de
BRÛHL. — L'EIFEL
chasse de Falkenlust, château qui appartenait autrefois à l'électeur de Cologne, et dont on traverse le parc où se montrent plusieurs pièces d'eau. Une allée d'arbres le réunit à Brûhl.
10 1/10 mil. Brûhl (hôt. : Pavillon, Belvédère, Barion(V. route de Cologne) , V. de 2700 hab. , avec un château royal, bâti en 1728, par l'archevêque-électeur , Clément- Auguste. Il ne reste aucun vestige de la forteresse qu'avait fait construire , en 1284 , l'archevêque Siegfried de Westerburg, et qui fut livrée aux flammes pendant ie XVD- s. Le château actuel avait été richement décoré par son fondateur.
A l'époque de la domination française , il appartint au maréchal Davoust. Depuis 1815, il était abandonné et tombait en ruine, lorsqu'en 1842 Frédéric-Guillaume IV le fit restaurer à grands frais. Ce fut là qu'il reçut la reine Victoria , pendant les fêtes qui eurent lieu à Bonn, lors de l'inauguration de la statue de Beethoven. L'intérieur contient une collection d'anciens portraits des électeurs et des princes allemands. Les jardins et le parc sont des promenades très-fréquentées par les habitants de Cologne.
Une école normale catholique {Schullehrer Seminar) a été établie dans l'ancien couvent des Franciscains qui s'élevait à l'O. du château. Il existe aussi à Brûhl un établissement hydrothérapique.
10 8/10 mil. Kalscheuren, les tours et les clochers de Cologne deviennent de plus en plus distincts ; bientôt on croise une route de terre et l'on traverse les fortifications de Cologne pour s'arrêter à l'embarcadère de cette ville.
11 6/10 mil. Cologne (F. R. 42).
L'EIFEL
LES CARRIÈRES DE NIEDERHENDIG, L'ABBAYE ET LE LAC DE LAACH, LE BROHLTHAL, ETC.
L'Eifel est une chaîne de montagnes des provinces rhénanes de la Prusse , qui s'étend entre les hautes Fanges et la rive g. du Rhin, et dont les eaux se déversent dans le Rhin, dans la Moselle et dans la Meuse (par la Roër) . Les savants ne se sont pas encore mis d'accord sur l'étymologie de son nom. On la divise généralement en haute et basse, ou supérieure et inférieure.
Ses plus hautes sommités sont :
YErnstberg (700 mèt.) , la Schneeeifel (690 mèt), le Kelberg (630 mèt.), le Mayenberg (600 mèt.). De nombreuses rivières : la Roër , l'Uhr, l'Ahr, l'Elz, la Lieser, la Nette, la Kyll, TErft, y prennent leurs sources et l'arrosent. Élevée et froide, couverte de neige pendant plusieurs mois de l'hiver, cette région, peu visitée, ne semble peuplée que dans ses vallées étroites, où le climat est plus doux et le sol plus fertile. Les loups et les sangliers y sont nombreux. Son caractère sauvage ne manque ni d'originalité ni de grandeur. Ce qui la rend surtout intéressante, c'est sa constitution géologique.
Toutes ces éminences coniques sont d'origine volcanique, et quelquesuns de leurs cratères éteints ont été transformés en lacs appelés maare.
Les routes 35 et 41 sont consacrées en grande partie à la description des principales curiosités de l'Eifel. 11 reste donc seulement à donner ici quelques renseignements
sur les chemins qui conduisent d'Andernach, de Coblenz, de Neuwied et de Brohl , au lac de Laach et aux carrières de Niedermendig.
On compte, pour aller à Niedermendig, 5 h. de Coblenz (par Rûbenach ) , Bassenheim et Ochtendung 3 h. de Neuwied ( par Nettehaus, Meisenheim, Plaidt et Kruft), 3 h. d'Andernach et 4 h. de Brohl. — JV. B. Pour ne pas revenir sur ses pas, il faut monter d'Andernach à Niedermendig, et descendre à Brohl par Laach et le bain de Tœnnisstein, ou vice versa. C'est une excursion de 7 à 8 h. à pied.
Pour aller d'Andernach à Niedermendig, on laisse à dr. les v.
d'Eich et de Nickenich , et Ton passe à Kruft. — Le village de Niedermendig (aub. Mùller) n'a d'intéressant que ses carrières de lave d'où Ton extrait des pierres meulières.
Il faut descendre dans ces carrières, précédé par un guide qui porte une torche (de 8 à 10 sgr. de pourboire), pour y admirer les voûtes et les colonnes de lave qui les soutiennent, et en explorer les diverses exploitations. Les carrières abandonnées sont louées aux fabricants de bière de Neuwied, qui en font leurs entrepôts. Seulement , il est bon de se prémunir contre le froid qui y est très-vif. De Niedermendig on peut aller à May en (2 h.) rejoindre la Route de Coblenz à Aix-la-Chapelle.
En se rendant de Niedermendig à l'abbaye de Laach (lh.) on passe, au delà â'Obermendig, près du v.
de Bellf où s'exploite une carrière de pierre à four, c'est-à-dire de pierre qui résiste au feu. On découvre une belle vue sur le lac et les ruines de l'abbaye de Laach, avant d'y descendre.
L'abbaye de Laach , située à l'extrémité S. 0. du lac du même nom, fut fondée en 1093 par un certain Henri de Laach, comte de Lorraine, qui était aussi palatinus primus, ou le premier palatin du Rhin. Elle devint bientôt une des plus célèbres et des plus riches abbayes de l'Allemagne. Ses moines (des Bénédictins) , dont le nombre s'élevait à cinquante , ne se recommandaient pas moins par leur érudition que par leur hospitalité. Le monastère comptait plus de deux cents chambres. Une aile était réservée aux étrangers, qui pouvaient y rester autant que bon leur semblait. L'autre aile servait à la réception des pauvres et des invalides.
La bibliothèque contenait un grand nombre d'ouvrages divers ; on y remarquait aussi une riche galerie de tableaux qui en ont été enlevés à différentes époques. Sécularisée en 1802, pendant la domination française, cette abbaye appartenait depuis 1820 à la famille Délius qui l'employait comme magasins . mais sans en altérer en rien ni l'architecture, ni les dispositions intérieures.
Dans l'hiver de 1855, un incendie violent , attribué à la malveillance , détruisit tout l'édifice, épargnant seulement l'église. Cette église, qui était restée la propriété de l'État, a été restaurée en 1847 par ordre du feu roi de Prusse. Bâtie de 1093 à 1156, elle offre dans son architecture un des échantillons les plus parfaits et les plus complets qui existent du style roman. Elle renferme le tombeau de son fondateur (à l'extrémité 0.), représenté avec son costume princier et portant dans la main le modèle de l'église.
On y entre, à l'extrémité occidentale, par un beau cloître.
[R. 40] LAAGH. — TŒNNISSTEIN.
Le lac de Laach a près de 2 h.
de circonférence, 2900 mèt. de longueur, 2633 mètres dans sa plus grande largeur, 71 mèt. environ de profondeur, et 222 mèt. au-dessus du Rhin. Ses eaux, d'un beau bleu et d'une admirable clarté, sont extrêmement froides. Elles nourrissent d'excellents poissons. Entouré de tous côtés par des collines élevées , il n'a pas d'écoulement apparent ; mais, de 1152 à 1172, les moines ont creusé un canal de dégagement qui a déversé du côté de Niedermendig une assez grande partie des eaux du lac. Au N. et à TE. les collines sont abruptes et entièrement boisées de la base au sommet; à 10. leur pente est plus douce, et des prairies s'étendent du bord de l'eau jusqu'à la lisière de la forêt qui couronne leurs croupes ; au S. seulement, se dressent des hauteurs nues et incultes dont l'aridité contraste avec la riche végétation de celles qui leur font face. On ne peut douter que ce lac ne soit le cratère d'un ancien volcan. Ses bords sont couverts de scories, de lave, de cendres , et d'autres productions volcaniques. La rive orientale (le chemin passe sur la rive occidentale) "intéressera surtout les géologues. Sur la rive septentrionale , à quelques pas du lac, à peu de distance du sentier (à g.) et à 15 min.
du chemin de Wassenach, s'ouvre une espèce d'entonnoir de 1 mèt.
environ de profondeur d'où s'échappe parfois un air méphitique qui tue les oiseaux, les souris, les écureuils, les grenouilles, etc.
De l'abbaye de Laach à Altenabr, R. 41.
• De l'abbaye de Laach à Wassenach, on compte 1 h. (belle vue).
Wassenach (hôt. Laacher Hof) est un v. situé de l'autre côté des collines dont le lac de Laach baigne le pied. Une route de chars conduit de là , en 1 h. 30 min. environ, à Andernach (V. R. 38). Si l'on veut gagner Brohl, on descend dans le Brohlthal par un petit vallon latéral, où l'on remarque à g. les ruines de l'ancien couvent de carmélites appelé Antoniusstein , et où l'on trouve (45 min.) la source minérale de Tœnnis stein . L'eau de cette source, qui jaillit dans un réservoir en marbre construit en 1708 par son propriétaire, l'électeur Clément- Auguste, est très-agréable à boire; quand on la mélange avec du vin, elle ressemble à l'eau de Seltz. On en exportait, il y a quelques années un certain nombre de cruchons en Angleterre, sous le nom d'eau de Bonn. Elle fortifie, dit-on, les organes digestifs. — Les collines environnantes offrent d'agréables promenades.
Un peu au-deseous de Tœnnjsstein on entre dans le Brohlthal.
Laissant au N. O. sa partie supérieure, qui renferme les villages de Burgbrohl, de Nieder et d'Oberweiler, de Nieder et d'Oberzissen , on descend en 1 h. 30 min., par sa partie inférieure, dans la direction du N. E. , à Brohl, sur la rive g. du Rhin. Cette vallée pittoresque est devenue célèbre par les travaux scientifiques de Collini, de de Luc, de Forster, de A. de Humboidt, de Nœggerath, etc. Les touristes qui ne sont pas géologues remarqueront cependant avec intérêt ses carrières de tuf et ses moulins à trass.
Le tuf et le trass sont la môme matière volcanique; mais le trass est du tuf réduit en poudre. Employée comme ciment, cette poudre pré-
sente Pimmense avantage d'être imperméable. Le contact de l'eau lui donne au contraire la dureté et la solidité de la pierre. Elle ressemble à la puzxolana de Naples. On en exporte des quantités considérables en Hollande, et ce pays s'en sert utilement pour la construction de ses digues. Le tuf de la vallée de Brohl doit avoir été formé, au dire des savants, soit par un torrent de boue volcanique descendu d'un cratère éteint dans la vallée, soit par des pluies de pierre ponce et de cendres qui, lancées par l'un des volcans de L'Bîfel, seraient retombées au fond d'un lac où , se mêlant à sa boue, elles se seraient stratifiées.
— Les carrières de tuf du Brohlthal ont dû être exploitées par les Romains, car des tablettes votives portant des inscriptions romaines ont été trouvées dans cette vallée.
En descendant le Brohlthal, de Tœnnisstein à Brohl, on laisse à g.
les ruines de la Schweppenburg , château du xvr s., dont le jardin renferme un autel romain , puis on passe au hameau de Nippes, près d'une papeterie entourée de beaux jardins (temple, serres, kiosques, sources, cascades, etc.).
Brohl (F. R. 38).
LA VALLÉE DE L'AHR
L'Ahr prend sa source dans un chaînon de l'Kifel, qui s'étend sur une longueur d'environ 6 h. , presque en ligne droite, et à une hauteur à peu près constante, de Mûnstereifel à Nûrburg et à Kelberg; elle se jette dans le Rhin en face de Linz, entre Sinzig et Remagen. En ligne droite , de sa source à son embouchure, son cours n'a que 9 h.; les
nombreux détours qu'elle décrit dans les parties les plus étroites et les plus pittoresques de sa vallée en doublent au moins la longueur.
Três-faible pendant l'été, elle devient forte et dangereuse, soit à la fonte des neiges, soit à la suite d'un orage, car sa pente <*gale 20 mèt. par lieue. Elle inonde souvent ses bords. Ses vins et ses rochers d'ardoise ont rendu l'Ahrthal célèbre. Les touristes qui descendent ou qui remontent le Rhin, et qui s'écartent volontiers des chemins trop battus, ne regretteront pas d'avoir consacré une journée à cette vallée , curieuse surtout dans sa partie moyenne, c'est-à-dire d'Ahrweiler à Altenahr. Les minéralogistes, les géologues, les artistes, y trouveront en outre de nombreux sujets d'étude. Enfin lesamateurs de pêche pourront y pêcher d'excellents poissons , des truites et des vérons (cyprinus phoxinus).
Les diverses routes qui aboutissent à la vallée de l'Ahr, sont pour la plupart indiquées ci-dessous.
DE REMAGEN ET DE SINZIG A ALTENAHR.
3 3/4 mil. — Une diligence va tous les jours de Remagen à Altenahr. Elle part de Remagen à 7 h. du matin et d'Altenahr à 3 b. 45 min. du soir. Le trajet se fait en 3 h., pour 22 1/2 sgr. On trouve, en outre, à Remagen et à Kripp des voitures particulières pour 3 1/6 th. (à 1 cheval), et 4 1/3 th. (à 2 chevaux; aller et retour; péage et pourboire compris).
N. B. Deux chemins de piétons, plus courts d'une heure environ que la route de voitures, décrite ci-dessous, conduisent de Remagen et de Sinzig à Ahrweiler. Celui qui part de Remagen gravit l'Apollinarisberg , et, laissant à g. le Kœhltrhof, à dr. Gimmiyen, vient rejoindre la route de voitures, près de
[R. 41] LA LANDSKRON. — AHRWEILER.
Heppingen. Celui qui part de Sinzig reste sur la rive dr. de l'Ahr, et passe à Ehlingenet à Heimersheim, avant de rejoindre la route des voitures près de Heppingen.
C'est à peu près à une égale distance de Sinzig et de Remagen, que la route d'Altenahr se détache de celle de Coblenz à Cologne, pour se diriger à PO. , le long de la rive g. de l'Ahr. La vallée est fertile, bien cultivée, mais d'abord nullement pittoresque. On y traverse les villagesde flodendor/etde Lohrsdorf, avant de laisser à dr. la Landskron, montagne conique de basalte, dont le sommet, facile à gravir, offre un panorama étendu et attire de loin les regards. Le château fort qui la couronne a été bâti en 1205 par Philippe de Hohenstaufen , pendant sa lutte avec Othon de Brunswick pour la couronne impériale. Les troupes qu'il y entretenait en descendirent souvent pour aller attaquer et dévaster les villes voisines, appartenant à l'archevêque de Cologne. L'électeur Guillaume le fit détruire en 1682.
11 n'en resta debout qu'une petite chapelle, bâtie en partie sur une grotte qui est ornée de colonnes basaltiques et qui servait de sacristie. On appelle cette chapelle la chapelle des jeunes filles, parce que selon la tradition , trois jeunes filles . se voyant poursuivies par un brigand, et préférant la mort au déshonneur, se précipitèrent du haut des rochers supportant actuellement la chapelle et tombèrent dans une grotte miraculeuse qui s'ouvrit au-dessous d'elles pour les sauver. A la base occidentale de cette curieuse montagne et à peu de distance de la route (àdr.), se trouve le v. de Heppingen, qui pos-
sède une source d'eau minérale dont il s'exporte chaque année plus de 150000 cruchons. Il y a une bonne auberge au Burghaus, derrière Heppingen, dans une petite gorge latérale. On passe ensuite devant VApollinarisbrunnen, source minérale exploitée depuis 1853, avantd'entrer à Wadenheim, v. en face duquel se dresse, sur la rive g. de l'Ahr et au-dessus de Beul, le Neuenahr, autre montagne basaltique qui porte aussi les ruines d'un château détruit dès 1371. — En face de Beul, quatre nouvelles sources d'eau chaude ont été découvertes en 1855. Elles ont environ 364 cent, de chaleur. Un établissement de bains , avec hôtel et Kursaal y a été ouvert récemment. A côté une source intermittente, découverte en 1861, à la suite d'un sondage, jaillit à 8 mèt.
de hauteur et fait quelquefois tarir les autres sources. — Enfin on passe à Hemmessen avant d'atteindre
2 mil. Àhrweiler (hôt. : Krone, Stem), V. de 2700 hab., entourée de murailles qui sont percées de quatre portes. Elle résista bravement, en 1474, à Rupert du Palatinat et à Charles le Téméraire.
Prise et ravagée en 1646 par les soldats de Turenne, elle fut détruite en 1689 par les Français, qui la réduisirent en cendres. Son église gothique date de 1245-1274 ; elle échappa avec un très- petit nombre de maisons à l'incendie. Le toit et la flèche ont été reconstruits après 1689. La plus curieuse des portes de la ville est celle qui conduit à Walporzheim. Les habitants cultivent admirablement la vigne , principale production de cette partie de la vallée. — Au S., sur la rive dr. de l'Ahr, s'élève le Calvarienberg, d'où l'on découvre une
belle vue et où Ton remarque un ancien couvent de Franciscains, bâti en 1678. Ce couvent est aujourd'hui une. institution de jeunes filles, dirigée par des religieuses Ursulines.
Walporzheim t le premier v. que l'on traverse au delà d'Ahrweiler, cultive des plants de Bourgogne qui y produisent un vin rouge clair estimé et appelé Ahrbleichert. Ce v.
dépassé, la vallée de PAhr se rétrécit, et, changeant en môme temps de caractère, devient de plus en plus étrange et pittoresque. Souvent il n'y a de place, entre les rochers qui la dominent, que pour la rivière et la route. Ces rochers ont en général des formes bizarres. Celui qui attire les regards à dr. s'appelle la Bunte Kuh (la vache bigarrée) ; il ressemble, en effet, à la tête d'un animal. D'après la tradition locale, une jeune fille avait parié qu'elle monterait sur ce rocher pour y vider une bouteille de vin et y changer de bas. Le prix du pari était une vache bigarrée qu'elle gagna, et qui donna son nom et celui de la couleur de sa robe au rocher. Derrière la Bunte Kuh, on récolte un vin estimé.
Cependant la vallée s'élargit un peu, et, près d'un petit hameau, on aperçoit, dans une gorge étroite, l'ancien cou vent de Marienthal (filles nobles), fondé en 1236, incendié par Turenne en 1646, rebâti plus tard, abandonné pendant la Révolution, et démoli depuis 1811. — 15 min. plus loin, on atteint Dernau. De ce v., un chemin de piétons conduit (en 20 min.) , par les montagnes, à Maischloss et à Altenahr (belle vue). La route, suivant les contours de la vallée, vient passer devant (25 min.) Rech, v. pré-
cédé d'un pont de pierre qui traverse l'Ahr, et d'où un sentier conduit à Altenahr par les montagnes, et à Maischloss par la Saff en burg. On découvre une belle vue des ruines de ce château, au-dessous duquel passe la route de la vallée. La Saffenburg fut prise par les Suédois et les Espagnols, dans la guerre de Trente ans, et démantelée en 1704, dans la guerre de la Succession, par les Impériaux.
Maischloss est un joli v. , à 45 min . d' Altenahr. Après l'avoir dépassé, on trouve la Lochmùhle (on peut y coucher), moulin près duquel la route pénètre entre deux rochers creusés tout exprès pour éviter le long détour que va faire l'Ahr au S.
Ce petit défilé franchi, on aperçoit deux hameaux très-rapprochés l'un de l'autre . d'abord Laach, puis Beimerzhofen (20 min.). Les piétons ne devront pas manquer de monter, au delà de ce dernier hamèau, à travers les vignes, jusqu'à une croix blanche, qui s'aperçoit de loin et d'où l'on découvre une des plus belles vues de la vallée. Elle est située, en effet, au milieu* d'une arête escarpée qui domine d'un côté Reimerzhofen, de l'autre Altenahr.
Les rochers fantastiques dont on est entouré, les détours de la rivière que l'on aperçoit sur sept points différents, les ruines imposantes du vieux château d'Are, forment un paysage unique en son genre. De l'autre côté de cette croix , le sentier descend à Altenahr. Mais, avant d'atteindre ce bourg, on peut monter par une porte en ruine au vieux château (V. ci-dessous).
Si de Reimerzhofen on se rend à Altenahr par la vallée, on ne tarde pas à remarquer, au delà d'un détour de la route, la croix blanche,
ALTENAHK.
au-dessus d'une paroi de rocher qui domine la route à dr.; quelques pas plus loin, on aperçoit la haute tour du chAteau de Y Are, au sommet d'une montagne d'ardoise qui semble rendre tout passage impossible (117 mèt.); aussi la route traverset-elle un tunnel long de 64 mèt.
et creusé dans le roc, avant d'atteindre
1 3/4 mil. Altenahr (hôt. : Caspari, Winckler), v. de 600 hab., dont la culture de la vigne est la principale industrie. Le pont de bois et le cimetière offrent de beaux points de vue sur les singuliers rochers qui le dominent.Mais il faut surtout monter au vieux château de l'Are pour jouir d'un beau panorama (3 sgr. d'entrée par personne). Pendant l'été, le concierge est habituellement au château , mais en toute saison il est- bon de s'informer s'il est à son poste ou dans le village. L'auteur de VAhr, M. Gottfried Kinkel, exprime le vœu que l'impôt perçu sur les étrangers soit supprimé. Le château eut pour fondateur un comte d'Are, nommé Dietrich, qui le fit bâtir au commencement du xue siècle. La famille des comtes d'Are descendait du gaugrave Sigehodo; dans la première moitié du xmf s., elle se subdivisa en deux branches, la branche d'Are et la branche de Hostaden. Le dernier rejeton de la seconde branche fut cet archevêque de Cologne, nommé Conrad, qui posa en 1248 la première pierre de la cathédrale. Après sa mort, le château de sa famille resta la propriété de l'archevêché. Entretenu pendant longtemps avec le plus grand soin, il fut démantelé volontairement, après la paix d'Utrecht, par ses propriétaires, parce que, en temps de guerre, sa garnison ravageait tout autant le pays
environnant que l'armée ennemie réunie pour l'assiéger.
Au delà d'Altenahr, on peut aller visiter (30min.) le château de Kreuzberg, qui couronne une colline plantée de vignes et appelée Antonia.
Dans ce trajet, on laisse à g. (là m\n.)Altenburg, ham. situé au pied d'un rocher qui, d'après la tradition , portait autrefois l'ancien château des comtes d'Are. Le château de Kreuzberg est moderne, celui qu'il a remplacé ayant été détruit en 1688 ou 1689 par les Français (il n'en reste qu'une vieille tour). La vallée supérieure de l'Ahr n'a rien de pittoresque.
D'ALTENAHR A L'ABBAYE DE LAACH
7 h. à pied.
Cette course est indiquée ainsi par M. Murray : le piéton qui voudra se rendre d'Altenahr à l'abbaye de Laach remontera la vallée supérieure de l'Ahr par Altenburg et Putzfeld jusqu'à Brûck; là il tournera à l'E. et remontera le Kesselingerthal. Il n'est même pas nécessaire d'aller jusqu'à Brûck; on peut gravir la colline au pied de laquelle se trouve Putzfeld, et re'd escendre dans la vallée de Kesseling, arrosée par le Hurein. A 2 h. d'Altenahr est le v. de Kesseling. Après l'avoir dépassé, on continuera de remonter la vallée jusqu'à Slaffel; un peu au delà de ce v., on prendra un vallon latéral qui, arrosé par un affluent du Hurein, remonteàdr., c'est-à-dire au S. Parvenu à Sieder- Heckenbach, on tournera à g. pour gagner Ober-Heckenbach et de là Haunebach. Entre ces deux v. , on découvre une belle vue sur les Sept- Montagnes. A quelque distance de Haunebach, on aperçoit sur la g. le
château d'Olbrùck, d'où l'on découvre un panorama étendu. On atteint ensuite Engeln, puis, traversant le plateau dans la direction du S. E. , on se dirige sur une croix brisée où le chemin se bifurque. Celui de dr.
conduit à Mayen celui de gauche à Laach. Après 45 min. de marche, un poteau placé à l'entrée d'une forêt de hêtres indique le chemin qu'il faut suivre pour aller, à travers cette forêt, au lac et à l'abbaye de Laach (F. R. 40).
COLOGNE ET SES ENVIRONS
Omnibus. - 6 sgr. par personne ; bagage, 1 sgr.
Droschken. — Pour 1 personne, io sgr ; pour 2 et 3 personnes, 15 sgr. ; pour chaque personne en sus, 5 sgr. Le prix des courses, dans l'intérieur de la ville, est ainsi fixé par un tarif : 1 ou 2 personnes, 5 sgr.; 3 personnes, 7 1/2 sgr. ; 4 personnes, lo sgr.; à Deutz, 6 sgr. en sus à cause du péage du pont. Une demi-heure se paye : 1 et 2 personnes, 7 1/2 sgr. ; 3 et 4 personnes, 10 sgr. Les enfants au-dessous de 10 ans ne payent pas ; mais deux ou trois enfants comptent pour une personne , quatre pour deux personnes.
Avant 7 h. du matin et après 10 h. du soir, on paye 5 sgr. en sus.
Porteurs. — Des bateaux aux voitures, on doit : pour un ou deux paquets, 1 sgr. ; pour chaque colis en sus, 6 pf. ; pour une brouette chargée de moins de 300 livres, 7 sgr. ; de 500 livres, 10 sgr. ; au-dessus de 500 livres, 12 sgr. Pour conduire une voiture du bateau à vapeur aux hôtels, 10 et 12 sgr., selon la distance.
Hôtels. — A Cologne, sur le quai du Rhin, près de l'embarcadère des bateaux à vapeur : hôtels Boyat, de Hollande, de Cologne ;— dans la ville : hô-
tel Disch, rue du Pont, ouvert en 1848 ; hôtel du Rhin, au Marché au foin, non loin du Rhin ; hôtel du Nord, bien situé à l'entrée du pont fixe, près du Dom et de la gare centrale ; hôtels de Mayence et de Vienne, dans la Glœcker Strasse, tous trois près de la poste ; hôtel de Germanie, au Frankenmarkt;/td*ef Victoria, sur le Heumarkt-, hôtel du Dom, sur la place du Dom ; hôtel de Russie,, Friedrich- Wilhelmsstrasse; hôtel de Paris, dans la rue des Minorités; hôtel de Bonn, sur la place des Augustins, le plus rapproché (15 min.) du chemin de fer de Bonn ; hôtel de Laach, près du Marché-Neuf, à l'O. de la ville ; hôtel de Frédéric. Ces trois derniers sont de bonnes maisons bourgeoises. — A Deutz : hôtels Bellevue et du Prince- Charles. Les jardins de ces hôtels offrent une vue charmante sur la ville de Cologne, ainsi que sur le pont si animé du Rhin. Pendant l'été, il y a presque tous les soirs musique militaire ; • hôtel Fucfis (restaurant).
Marchands de vins, restaurants.
— Gertrudenhof (concert tous les dimanches, mercredis et vendredis, à 7 h. 1/2 du soir); Bosberg, Helm, Minoritenstrasse ; Beichard, Herzogsstrasse i Hamspohn, au Freischûtz ; Simon, Comœdienstrasse, etc.
Cafés et confiseurs-pâtissiers. — Café du Dom; Kobel, Schildergasse; Palandt, Hochstrasse (nombreux journaux ) ; Mosler , Oben - Marspforten ; Oswald, Hochstrasse ; Nelles, Neugasse, près de la cathédrale (bon marché).
Brasseries.— Wandtc.heidt , Salomonsgasse ; Lentz, Sandbahn ; Obladen, Augustinerbogen, etc.
Jardins publics. — - Les deux jardins des hôtels de Deutz ; l'Ile de Rheinau et le Bayenhaus , à la pointe du Rhin, au S. de la ville; la Petite-Tour au N. de la ville, près du débarcadère d'Aix-la-Chapelle ; la Belle-Vue, près de la porte du Rhin et du débarcadère des bateaux à vapeur de Dùsseldorf, etc.
Théâtres. — Le grand théâtre, rue de la Comédie , a été incendié par la foudre en 1859 ; jusqu'à l'achèvement de sa reconstruction, les représentations
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ont lieu, en hiver, au café Kobel, Schildergasse, tous les soirs à 7 h.; — Théâtre d'été, Victoria, au N. de la ville, à Mûlheim (5 à 8 h. de l'après-midi) , — Théâtre de marionnettes , Wehrgasse, i ; — Diorama : dans la Wolf- Gasse, au Marché-Neuf: représentations très-remarquables de paysages et de scènes historiques (château Stolzenfels, bataille de Kulm, etc.), avec un éclairage particulier que l'on change selon les effets que l'on désire produire ; l'entrée coûte 5 et 10 sgr.; le Diorama est ouvert tous les jours.
Parade et musique militaire, tous les jours, à il h. 1/2, au Marché-Neuf.
Bains. — Bains chauds, chez Siegen, dans la Schildergasse, 12 ; Willms, dans la Ursula Strasse; sur le Rhin, près du pont. — Bains froids (5 sgr.; dans le Rhin au-dessous de la Trankgasse, près du Bayenthurm, si c'est nécessaire, à Deutz. — École de natation, près de l'hôtel Bellevue (5 sgr.).
Gares. — Pour Mayence, Aix-la-Chapelle et les trains-poste de la ligne de Cologne-Minden, departdelagare centrale, près de la cathédrale; pour les trains ordinaires de Cologne-Minden et de Cologne-Giessen, départ delà gare de Deutz.
Situation et aspect général.
Cologne, en allemand Gœln, est située à 37 met. au-dessus de la mer, sur la rive g. du Ruin, en face de Deutz, son faubourg, avec lequel elle communique par un pont, de bateaux de 466 mètres de long.
Elle a la forme d'un arc tendu dont le Rhin fait la corde. On y comptait en 1858, 10 158 maisons, 30 églises, 108 680 hab. (94505 cath.) sans compter 4813 militaires, mais en y comprenant la population de Deutz. C'est une ville forte, de 2e classe, défendue par 11 forts et 2 enceintes, le chef-lieu de la province du Rhin, delà régence et des deux cercles de son nom, le siège d'un archevêché, le quartier général d'une division militaire, le siège
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d'une cour d'appel, d'un tribunal de lre instance, etc., etc.
Vue du Rhin ou de Deutz, Cologne offre un aspect animé et pittoresque. Ses murailles et ses tours du moyen âge, les clochers de ses églises, sa cathédrale inachevée, son pont majestueux, les beaux hôtels qui bordent le quai, son riche faubourg de Deutz, son île, sa petite flottille de bateaux à vapeur et de bateaux à voile, amarrés le long des rives du fleuve ou naviguant sur ses eaux rapides, forment des paysages aussi agréables que variés. Mais l'intérieur de la ville ne répond pas à son extérieur : c'est un amas confus, un labyrinthe malpropre de rues tortueuses, étroites, sombres, boueuses, pour la plupart encombrées de voitures et de passants, et qui, par l'agglomération irréfléchie et capricieuse de leurs maisons modernes, sans architecture et sans caractère, composent une des villes les plus mal bâties des bords du Rhin et môme de l'Allemagne entière.
Histoire.
Cologne doit son existence à unecolonie d'Ubiens, que Marcus Agrippa transporta, sous Tibère, de la rive droite du Rhin surla rive gauche, pour la défendre contre les Suèves, et qu il y fortifia dans un camp retranché. Agrippine, la fille de Germanicus, la femme de Claude, la mère de Néron, naquit dans ce camp , qui, ayant reçu une colonie de vétérans romains, échangea son nom de civitas Ubiorum contre celui de colonia Agrippina , d'où l'on fit plus tard Cologne. A peine fondée, cette colonie prit une grande importance. Elle devint la capitale de la Germania infe-
rior. Vitellius y fut proclamé empereur. Trajan y commandait, lorsque Nerva l'appela au partage du trône impérial. Sylvain y fut assassiné quelques jours après sa proclamation. Constantin le Grand y fit construire un pont détruit par les Normands, et dont on voit encore les piles quand les eaux sont basses. Les limites de la ville romaine (F. le plan) sont encore reconnaissables aujourd'hui. Du reste, les habitants de Cologne eux-mêmes n'ont jamais oublié .leur origine; jusqu'à l'époque de la Révolution française, les nobles se sont qualifiés de patriciens, les deux bourgmestres ont porté la toge consulaire et se sont fait accompagner par des licteurs, enfin sur les bannières de la ville, on pouvait lire cette inscription pompeuse : S. P. Q. C. (le sénat et le peuple de Cologne).
Au commencement du IVe siècle, les Franks prirent et ravagèrent Cologne. Julien l'Apostat la leur reprit, mais ils s'en emparèrent de nouveau et la gardèrent. Clovis, fils et successeur de Childéric, s'y fit couronner roi. A la suite du partage qui eut lieu entre les enfants de Clovis, elle resta une des principales villes du royaume d'Austrasie, dont Metz était la capitale.
Quand les fils de Louis le Débonnaire se partagèrent l'empire de Charleuiagne, elle fut comprise dans la Lotfiaringia , ou part de Lothaire (d'où est venu le mot Lorraine). Plus tard, elle dépendit de la Germanie. En 881 et 882, les Normands la ravagèrent. Enfin, Othon 1er, surnommé le Grand , l'ayant réunie à l'empire germanique, lui accorda de grands privilèges, et la mit sous la protection
de son frère Bruno, duc de Lorraine, archevêque et premier élec- :
teur de Cologne. Dès lors sa population s'accrut avec son importance.
L'empereur Frédéric Barberousse l'ayant menacée, l'archevêque Philippe de Heinsberg, qui l'avait du reste considérablement agrandie en la réunissant à ses faubourgs, l'entoura de murs et de fossés dans lesquels il fit passer un bras du Rhin. Mais ses fortifications actuelles, bien postérieures, datent des xn% xur», xiv et xv siècles.
En 1212, Cologne fut déclarée ville libre impériale. Elle était alors une des plus grandes, des plus populeuses, des plus riches villes du nord de l'Europe et de la ligue hanséatique. Elle pouvait mettre sur pied une arméede 30 000 combattants.
En 1259 , elle obtint un droit exor- , bitant, le droit d'étape ou d'entrepôt. Tousles bâtiments devaienty débarquer leurs marchandises qui ne pouvaient plus être transportées que sur des bateaux appartenant aux négociants de la ville. Ses marchands jouissaient de privilèges importants en Angleterre. Enfin elle avait des relations non moins actives avec le nord de l'Allemagne, la France, l'Espagne, le Portugal, et surtout avec l'Italie, qui lui transmit, outre son architecture et ses arts, quelques-unes de ses coutumes caractéristiques (le carnaval et les théâtres de marionnettes). On l'appelait la Rome du Nord et Cologne la Sainte. Aussi Pétrarque, qui la visita en 1333, écrivait à son ami le cardinal Colon n a : « Que cette ville est belle! quelle merveille de trouver une telle ville dans un pays barbare!
quelle dignité dans les hommes!
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que de grâce, que de tendresse dans les femmes f »
Elle avait atteint alors à l'apogée de sa puissance et de sa splendeur. Sa prospérité allait bientôt décliner. D'uue part, la découverte de l'Amérique donnait une direction nouvelle au commerce de l'Orient ; d'autre part, elle était sans cesse déchirée par des dissensions civiles. Ces luttes incessan tes avaient déjà eu les résultais les plus fâcheux, lorsque des mesures plus qu'imprudentes prises par les magistrats et le sénat, à l'instigation du clergé, vinrent hâter les progrès de sa décadence. En 1425 , le jour de la Saint-Barthélemy, tous les juifs furent exilés. En 1618 on expulsa les protestants.
Dans l'intervalle qui s'écoula entre ces deux proscriptions religieuses, une révolte ayant éclaté parmi les tisserands, les magistrats firent brûler dix-sept cents métiers. Les fabricants et les ouvriers, exaspérés par cet acte de vandalisme, émigrèrent à Aix-la-Chapelle, à Verviers, à Eupen, à Dûsseldorf, à Elberfeid, etc., ou les juifs les avaient précédés, où les protestants devaient les suivre. Enfin, pour achever la ruine de cette malheureuse ville, les Hollandais fermèrent, au xvi« siècle, la navigation du Rhin , affranchie seulement en 1837.
En 1794, lorsqu'elle tomba sous la domination française, Cologne était encore une ville libre impériale, mais sa population ne comptait plus que 40 000 hab. Grâce au régime qu'y avait établi le clergé, un tiers de cette population ne vivait que de mendicité. Il y avait à Cologne 12 000 mendiants, qui venaient chaque jour se ranger de-
vant les portes des églises et des chapitres où ils occupaient des places déterminées et dont leurs enfants héritaient. Le gouvernement français sécularisa les couvents, supprima un grand nombre d'églises , et prit en outre les mesures nécessaires pour réprimer ces déplorables abus.
La France conserva Cologne jusqu'en 1814. Pendant vingt années cette ville célèbre fut le chef-lieu d'un des arrondissements du département de la RoÔr, dont Aix-la-Chapelle était le chef-lieu, occupée militairement par les Russes en 1814, le traité de Paris la donna à la Prusse. Depuis, sa population, qui s'accroît constamment , n'a jamais oublié qu'elle doit demander au travail et non à la mendicité ses moyens d'existence. L'établissement de bateaux à vapeur sur le Rhin, l'ouverfure de la navigation du fleuve en 1837, la construction des nombreux chemins de fer qui viennent aboutir à Cologne ont imprimé, dans ces dernières années surtout, une grande activité à son commerce et à son industrie. Partout de nouveaux quartiers se fondent, des maisons s'élèvent ou se réparent.
Malheureusement, il est défendu de bâtir au dehors de la ville des maisons permanentes. Aussi étoufie-t-elle dans son enceinte.
Le résultat du moindre embellissement est une augmentation excessive des loyers.
Cologne est la patrie de saint Bruno.
Vélectorat de Cologne, un des États de l'empire d'Allemagne et l'un des trois électoiats ecclésiastiques, faisait partie du cercle du Bas-Rhin, et comprenait un grand i.ombre de provinces et de dowai-
nés qui appartiennent aujourd'hui à la Prusse. La ville qui lui donnait son nom était une ville libre enclavée dans le cercle de Westphalie.
Au xvi# siècle, Gebhard Truchsess de Waldburg, archevêque de Cologne, ayant embrassé la réforme, épousa la belle comtesse Agnès de Mansfeld, tout en conservant l'épiscopat. Il fut chassé par les Bavarois. Louis XIV s'empara un instant de Télectorat, que possédait alors l'archevêque Joseph-Clément, duc de Bavière. Le dernier électeur — l'électeur de Cologne portait le titre de grand électeur — Maximilien- François Xavier (le frère de Marie- Antoinette), mort en 1801, était aussi duc de Bavière. — L'électorat de Cologne a été supprimé en
L'école de Cologne a exercé une certaine influence sur l'art de la péinture en Allemagne. Elle fut le tronc commun d'où partirent deux grands rameaux qui, s'étendant à l'O. et à l'E. sur les deux bords du Rhin, brillent chacun d'une gloire particulière sous les noms d'école allemande et d'école flamande.
Monuments. — Curiosités.
Golleotlons.
A l'aide du plan ci-joint il sera facile aux étrangers de se tracer eux-mêmes leur itinéraire à travers le labyrinthe des rues sales et étroites de Cologne. On peut visiter avec intérêt, en partant dès hôtels du quai du Rhin : 1. le Gùrzenich; — 2. l'hôtel de ville ; — 3. la cathédrale ; — 4. le musée Wallraf ; — 5. l'église des Jésuites; — 6. l'église Sainte- Ursule ; — 7- Saint-Géréon ; — 8. la Tour romaine ; — 9. l'église des Apôtres; — io. l'église Saint-Paul; — il. l'église Sainte-Marie du Capitole; — ta. le Bayenthurm et le quai. C'est dans cet ordre, généralement suivi, que seront décrits ci-dessous les principaux monuments de Cologne.
Le quai de Cologne, défendu comme ceux de Mayence et de Coblenz par des murs qui ne sont pas partout pittoresques, offre une promenade encore moins agréable que ces derniers, car, il est en tout temps, principalement dans les environs du pont, obstrué de marchandises, de voitures, de brouettes, et d'une foule aussi active que malpropre. Du Bayenthor au Thùrmchenthor, il a 3800 pas. En le descendant, on voit d'abord le nouveau port de sûreté (Sicherheiishafen), construit en 1848 et séparant de la terre ferme l'ancienne île de Rheinau. Plus loin, au delà du Nagelsthor, du Holzthor et du Rheinthor, se trouvent les embarcadères des bateaux à vapeur. De l'autre côté du pont s'ouvre le pwrt libre {Frtihafen) , dont les magasinsentrepôts sont toujours encombrés de marchandises. Le plus beau de ces magasins a été construit eu 1838 dans le style du Gûrzenich.
Ses deux tours sont surmontées des statues d'Agrippa et de Marsilius.
Enfin, au delà de la porte fortifiée appelée Cunibertus-Cavalier, c'està-dire à l'extrémité septentrionale du quai , s'étend l'ancien port de sûreté, construit en 1810 par les Français.
Pourvoir le Rhin, il faut donc aller soit à Deutz , soit sur l'ancien pont de bateaux , soit sur le nouveau pont du chemin de fer plus en aval et qui est devenu une des curiosités de la ville (F. ci-dessous).
La rue Frédéric -Guillaume, qui s'ouvre en face du pont de bateaux , aboutit au marché au foin (Heumarkt), place sur laquelle se trouve un café, décoré du nom tie Bourse.
Un peu à l'O. s'élève le Gûrzenich ou Kaufhaus (douane), édifice
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commencé en 1441 , achevé en 1474, agrandi et restauré en 1856, et ainsi appelé du nom de son premier propriétaire. Son architecture pittoresque le désigne de loin aux regards. La porte de TE. est surmontée des statues d'Agrippa et de Marsilius, regardés, Pun comme 1r fondateur, l'autre comme le protecteur de Cologne. Le rez-dechaussée sert d'entrepôt. La grande salle du premier étage a 58 mèt.
33 cent, de longueur, 23 mèt. 33 cent, de largeur et 8 mèt. de hauteur.
C'est là qu'au moyen âge la ville donnait des fêtes aux empereurs qui venaient la visiter. Frédéric III (1474), Maximilien I" (i486 et 1505), Charles-Quint (1520) y furent reçus avec une pompe fabuleuse. Actuellement elle sert tour à tour de salle d'exposition de tableaux, de salle de concert et de salle de bal pendant les fêtes du carnaval. On n'y remarque guère que ses deux belles cheminées.
L'hôtel de ville, qui vient d'être restauré, est situé entre le Gùrzenich et la cathédrale; c'est, dit M. V. Hugo, « un de ces ravissants édifices-arlequins faits de pièces de tous les temps et de morceaux de tous les styles qu'on rencontre dans les anciennes communes qui se sont elles-mêmes construites, lois, mœurs et coutumes, de la même manière.
Le mode de formation de ces édifices et de ces coutumes est curieux à étudier. Il y a eu agglomération plutôt que construction, croissance successive, agrandissement capricieux, empiétement sur les voisinages; rien n'a été fait d'après un plan régulier et tracé à l'avance; tout s'est produit au fur et à mesure , selon les besoins surgissants. »
Cet intéressant édifice, commencé
en 1250 et terminé en 1571 , est situé d'un côté sur le Stadthausplatz et de l'autre sur YAlte Markt. Il est orné au second étage (porche de la Renaissance) , d'une série de petits arcs de triomphe accostés comme des arcades et dédiés par des inscriptions du temps à César, à Auguste, à Agrippa, à Constantin, à Justinien, à Maximilien.
Parmi les bas-reliefs sculptés, on remarque un homme terrassant un lion. Cet homme se nommait Gryn; il était maire de Cologne. L'archevêque Engelbert III l'avait, pour se débarrasser de lui, exposé à ce danger, auquel il échappa par son courage. Les habitants, furieux de cette perfidie, s'en vengèrent en pendant à une porte appelée encore aujourd'hui Pfaffenthor ou la porte du prêtre, le premier prêtre qu'ils rencontrèrent. La grande salle intérieure de l'hôtel de ville, où se tenaient les séances de la ligue hanséatique, est ornée de neuf grandes statues de chevaliers.
A côté de l'hôtel de ville, se trouve la chapelle du Conseil, qui renfermait autrefois le Dombild (F. cidessous) . Avant l'ex pulsion des juifs , elle servait de synagogue. Une mosaïque romaine, découverte en creusant les fondations du nouvel hôpital, y a été déposée ainsi qu'une petite collection de vieux tableaux (visibles le dimanche, de 2 à 4 h.).
C'est dans sa belle tour, ornée de statues, et construite en 1407 , que siégeait autrefois le conseil municipal : ce conseil tient actuellement ses séances dans le bâtiment voisin, bâti en 1850. La bibliothèque Wallraf, léguée à la ville en 1824, était encore installée en 1860 dans cette tour, en attendant qu'on pût la transférer au nouveau musée.
Au N. de l'hôtel de ville et à peu de distance s'élève la principale curiosité de Cologne, le Dom ou la Cathédrale, dont l'histoire et la description pourraient remplir un volume.
Deux autres cathédrales ont précédé à Cologne la cathédrale actuelle : l'une construite par saint Materne, l'autre fondée en 784 par Hildebold , le premier archevêque de la ville , consacrée en 873 et incendiée en 1248. La même année, le 14 août, l'archevêque, Conrad de Hochsteden, posa la première pierre de l'édifice actuel, à une profondeur de 15 mèt. Déjà l'archevêque Engelbert, comte d'Altona et de Berg, assassiné en 1225. avait conçu le projet de construire une cathédrale sur une immense échelle.
Quel fut l'architecte qui traça le plan de cette construction, que six siècles n'ont pu achever? Malgré toutes les recherches faites pour le découvrir, on ne l'a jama;s su.
Les luttes, trop souvent sanglantes, qui éclatèrent aux xm* et xiv*s.
entre la ville et ses archevêques, ralentirent singulièrement les travaux. Cependant, le 27 septembre 1322, le chœur fut consacré par l'archevêque Henri H, comte de Birnenburg. En 1437, la tour méridionale s'élevait déjà à la hauteur où on la voit aujourd'hui. Mais les travaux, si souvent interrompus pendant deux siècles et demi, cessèrent complètement à partir de l'année
Longtemps oubliée et délaissée, la cathédrale de Cologne fut indignement mutilée au xvnT s. par les chanoines sans esprit et sans goût qui composaient son chapitre.
Une espèce de pavillon grec remplaça son bel autel; ses quatre an-
ges de bronze se transformèrent en candélabres rococo ; de lourds fauteuils remplacèrent ses belles stalles de pierre ciselée; on démolit son admirable chancel de pierre pour entourer le chœur d'une grille en fer; des vitres ordinaires furent substituées aux vitraux de couleur jugés trop obscurs; enfin on détruisit le tabernacle, qui était un chef -d'œuvre de sculpture, pour en jeter les débris dans le Rhin.
La Révolution française, qui fit un magasin à fourrages de la cathédrale de Cologne, y commit moins de dégâts que cet absurde chapitre dont elle l'avait du reste débarrassé à jamais, et dont tous les membres (60) étaient, à l'exception de huit, ducs, princes, ou au moins comtes de l'Empire, et devaient faire preuve de seize quartiers. Quand le traité de Lunéville eut annexé à la France la rive g.
du Rhin . la cathédrale de Cologne, réduite à l'état de simple église de paroisse, n'eut pour la desservir qu'un curé et deux vicaires. Du reste, les ravages du temps qui s'étaient joints à ceux des hommes, et qui, depuis des siècles, n'étaient plus réparés, commençaient à inspirer des craintes sérieuses pour la solidité des parties achevées. La toiture s'effondrait. Un moment il fut question de jeter bas ces débris qui menaçaient de s'écrouler.
40000 francs demandés à Napoléon pour les consolider avaient été refusés. L'évêque français d'Aix-la- Chapelle, Berthollet, félicita un jour les habitants de Cologne de la belle ruine gothique qu'ils possédaient, et leur donna le conseil de l'entourer d'une plantation de peupliers afin d'en rehausser l'effet.
M. Sulpice Boisserée , qui rêvait son
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achèvement dès 1810, la dessina pour en conserver au moins le souvenir. Quand, après les événements de 1814, Cologne fut cédée à la Prusse, une voix s'éleva dans le Mercure du Rhin, en faveur de la cathédrale : elle ne fut pas écoutée.
Une nuit même, la vieille grue placée au haut de la tour inachevée et qui, depuis quatre siècles, appelait en vain les froides et ingrates générations à terminer l'œuvre de leurs pères, tomba de vétusté. Cet accident eut d'heureuses conséquences. Il inspira un tendre intérêt aux bourgeois de la ville pour ces ruines qu'ils n'avaient pas même entourées d'un rideau de peupliers.
Cette grue, ils étaient accoutumés à la voir chaque jour; ils ne purent pas s'en passer. En 1819, le conseil municipal vota des fonds pour la rétablir.
Cependant le prince royal de Prusse, Frédéric-Guillaume IV, étant venu à Cologne, avait été touché à la vue de cette cathédrale inachevée et ruinée. Le roi, son père, cédant à ses sollicitations, résolut d'entreprendre les réparations les plus urgentes, qui, de 1820 à 1840, absorbèrent plus de 300 000 thalers. Enfin, lors de i'avénement de Frédéric-Guillaume IV, une société, le Dombauverein, patronnée par le nouveau souverain, se forma à Cologne, non plus seulement pour l'entretien, mais pour l'achèvement de la cathédrale. De tous côtés les dons affluèrent, le roi s'imposa pour une somme annuelle de 5O0bO th., et le 4. septembre 1842 eut lieu la seconde fondation de la cathédrale, fête magnifique dont Cologne ne perdra point le souvenir. Depuis lors, les travaux, ! dirigés par M. Zwirner (f 1861), d'à- |
pr's le plan primitif, ont été continués sans interruption ; ils ont absorbé plus d'un million de thalers (la dépense totale a été évaluée à 5 millions de thalers). Le chœur est terminé; les transsepts sont achevés, les piliers intérieurs de la nef, consacrée en 1848, six-centième anniversaire de la fondation de l'édifice, s'élèvent à toute leur hauteur; on travaille activement à la voûte et aux tours, dont les deux principales doivent avoir une hauteur de 511 pieds de Colosne. La société centrale, qui compte de nombreuses associations correspondantes, a pour organe un journal appelé le Domblatt, chargé dfi stimuler le zèle des catholiques de tous les pays, dont les souscriptions sont nécessaires à l'achèvement de ce monument.
D'après la légende, la cathédrale de Cologne ne doit point s'achever.
Voici pourquoi. L'archevêque Conrad avait rejeté tous les plans qui lui avaient été présentés. Un jeune architecte de Cologne, désolé de n'avoir point réussi à faire agréer son travail, alla se promener sur les bords du Rhin pour en finir avec la vie. Avant de se jeter dans le fleuve, il essaya, mais en vain, de crayonner une nouvelle esquisse. Tout à coup le diable, lui apparaissant sous les traits d'un vieillard, lui offrit le dessin de la cathédrale actuelle, en échange de son âme. Le jeune homme n'osa ni accepter ni refuser, et demanda vingt-quatre heures pourréfléchir. Le lendemain, au moment où l'esprit du mal lui montrait de nouveau «on plan en lui rappelant les conditions de la veille, il le lui arracha, et, tirant ! en même temps de dessous ses vê- | tements une relique de sainte Ur-
suie, il en frappa Satan au front Le diable vit bien qu'il était joué, mais il s'en vengea. « C'est une ruse d'église, s'écria-t-il ; la cathédrale que tu me voles ne sera jamais achevée , et ton nom restera inconnu. » En effet, il avait déchiré avec sa griffe, en prononçant ces mots, une partie du dessin. Peu de temps après, le jeune architecte mourut de chagrin, car il ne put jamais réparer ce dégât et reconstruire sur le papier la partie qui manquait.
La cathédrale de Cologne, qui a la forme d'une croix, s'élève à 18 mèt. au-dessus du Rhin, sur une éminencequi, du temps de la domination romaine, formait l'angle N. E. du castrum. Sa longueur totale est de 511 pieds de Cologne:
— c'est la hauteur que devraient avoir ses tours si elles étaient terminées. — Sa largeur à l'entrée est de 231 pieds; c'est aussi la hauteur du pignon antérieur. Enfin la hauteur intérieure du chœur égale la largeur de la partie inférieure de l'église, 161 pieds. Ces dimensions présentent cette singularité que tous les nombres qui les expriment sont divisibles par le nombre sacré sept.
A l'extérieur, le chœur et le portail méridional attirent surtout l'attention des connaisseurs. Le chœur s'élance d'une forêt de piliers qui y sont rattachés par une double et quadruple rangée d'arcs-boutants destinés à soutenir l'énorme fardeau du toit. Chacun de ces piliers est comme une église en miniature.
Ils ont la forme d'une croix et se composent de quatre flèches avec une autre flèche placée au centre , et toutes terminées par des bouquets de fleurs. Le côté S. en est beaucoup plus orné que le côté N.
Diverses explications ont été don-
nées de cette différence. D'après M. le professeur Kreuzer, « dès les premiers temps du christianisme, le côté N. a eu sa signification particulière . de même que le côté S.
Le premier est celui des évangélistes qui ont exprimé la vérité simplement; le second est celui des prophètes qui l'ont revêtue de figures et d'images orientales. Aussi les femmes, auxquelles il était prescrit de ne point se charger d'ornements superflus, se rangeaient du côté N., et les hommes, qui n'étaient point soumis aux mêmes restrictions, occupaient le côté S. »Une assez vaste place, ménagée derrière le chœur, permet de le contempler dans toute sa splendeur.
Les bas-reliefs du portail méridional ont été modelés et sculptés par Mohr sur les dessins de Schwanthaler. Ces bas-reliefs représentent : le Christ et les Évangélistes , saint Pierre, saint Etienne, saint Laurent, etc. Le portail méridional est aussi beaucoup plus richement décoré que le portail septentrional, également terminé. Ces deux portails ont été bâtis sur les plans de l'architecte Zwirner.
Les tours sont restées à peu près dans le même état où elles étaient lors de la cessation des travaux. Celle du N. atteint à peine au \m étage ; mais on en poursuit activement la construction. La plus élevée, celle de la Grue, a un peu plus de 60 mèt. de hauteur. Elle renferme les cloches. La tour du milieu, en fer (150 pieds au-dessus du faHe de l'église) et la toiture du vaisseau ont été achevées en 1861. Une flèche dorée, récemment terminée, s'élève à la jonction des transsepts et du chœur.
L'intérieur de la cathédrale de
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Cologne (une nef principale et quatre bas côtés, un chœur et des transsepts), surtout le chœur, est plus intéressant à visiter que l'extérieur. La nef et les bas côtés, tout à jour, sont d'une légèreté incroyable. Le chœur, ouvert de 6 h.
à 10 h. du matin , et de 3 h. à 3 h. 1/2 dans l'après-midi, reste fermé à toutes les autres heures de la journée. Mais on peut y entrer et y voir le Dombild moyennant 15 sgr. (de 1 à 5 pers.). L'aspect intérieur de l'église est surtout admirable, lorsque l'on se retourne pour le considérer de l'entrée du chœur.
Si l'on veut voir le trésor et la châsse des trois rois, il faut en outre payer 1 th. 15 sgr. (de 1 à 5 pers.) pour l'achèvement de l'église. 15 sgr. (de 1 à 5 pers.) sont encore exigés en sus de ceux qui désirent visiter les ateliers de sculpture et monter dans la galerie extérieure du chœur, d'où l'on découvre une belle vue. Comme il est défendu de circuler dans l'église pendant les offices, l'heure de 8à9 est le moment le plus favorable pour la visiter en détail.
N. B. D'importuns commissionnaires poursuivent les étrangers jusque dans l'église; leurs services sont inutiles.
L'ensemble admiré, on ne doit pas manquer d'aller contempler, dans le bas côté méridional, les vitraux de couleur offerts, en 1848.
à la cathédrale, par le roi Louis de Bavière. Ces vitraux, bien supérieurs à ceux du bas côté septentrional, qui datent de 1505 et de 1508, représentent: la Prédication de saint Jean -Baptiste, l'Annonciation, la Naissance du Christ, la Cène et la Mort du Christ, la Remise des clefs à saint Pierre et la
Descente du Saint-Esprit, la Lapidation de saint Ëtienne. La fenêtre du transsept est consacrée à la mémoire du philosophe catholique, Joseph de Gœrres, né à Coblenz en 1776, mort à Munich en 1848. Ils ont été exécutés d'après des dessins de H. Hess, J. Fischer et J. Hellweger.
Rien de plus gracieux, de plus léger, de plus saisissant que le chœur vu à l'intérieur. Les richesses y abondent.
Le catalogue en serait trop long.
On y remarque surtout :
1° Lqs vitraux de couleur que le duc de Brabant, Jean, et le comte Dieterich de Clèves ont fait peindre en 1288, après la bataille de Worringen;
2° Les statues des douze Apôtres, du Christ et de la Vierge, qui ornent les quatorze piliers, échantillons curieux de la sculpture au moyen âge (;Xiv#s.), restaurés en 1842;
3a Les fresques restaurées ou peintes par Steinle en 1844, dans les angles des voûtes (les neuf chœurs des Anges); ces peintures ont coûté 9000 thalers : c'est de la galerie du chœur qu'on les voit le mieux;
k* Les stalles des chanoines (xiv« s.), derrière lesquelles pendent des tapis brodés;
5* Dans la première chapelle, le curieux tombeau, en forme de place forte, de l'archevêque Philippe de Heinsberg (f 1191);
6° Dans la deuxième chapelle, le tombeau restauré de l'archevêque Conrad de Hochsteden, le fondateur du Dom (f 1261);
7° Dans la troisièi châsse des trois rc grosse chambre//g$>"marbre
toutes couleurs fermée d'épais grillages de cuivre, dit M. Victor Hugo (le Rhin); architecture hybride et bizarre où les deux sty- ' les de Louis XIII et de Louis XV confondent leur coquetterie et leur lourdeur. Trois turbans, mêlés au dessin du grillage principal, frappent d'abord le regard. On lève les yeux, et Ton voit un bas-relief, représentant PAdoration des Mages, sous lequel on lit ce médiocre distique :
Corpora sanctorum recubant hic terna Magorum.
Ex his sublatum nihil est alibive locatum.
a A travers le grillage jalousement serré , derrière uue vitre obscure, on aperçoit dans l'ombre un grand et merveilleux reliquaire byzantin en or massif, étincelant d'arabesques, de perles et de diamants
Des deux côtés du grillage vénéré, deux mains de cuivre doré sortent du marbre et entr'ouvrent chacune une aumônière, au-dessous de laquelle le chapitre a fait graver cette provocation indirecte : Et apertis thesauris suis obtulerunt et munera. Vis-à-vis du tombeau brûlent trois lampes de cuivre qui portent les noms des trois rois mages : Gaspar, Meichior, Balthazar. »
D'après la tradition, les corps des trois Mages avaient été retrouvés dans l'Inde par Hélène, la mère de Constantin, qui les emporta à Constantinople. Abandonnés au temps de Julien l'Apostat, ils furent de nouveau vénérés et invoqués sous le règne de son successeur, puis donnés à Eustargius, évêque de Milan. Frédéric Barberousse, s'en étant emparé en 1162, en fit don à Renaud de Dassel ,
archevêque de Cologne, qui l'accompagnait. On montre par des ouvertures leurs crânes, couronnés de diadèmes d'argent doré. Leurs noms sont écrits en rubis au-dessus de ces ouvertures. Outre leurs corps, la châsse contient ceux de saint Félix, de saint Nabor et de saint Grégoire de Spolète. Quand les chanoines quittèrent la ville de Cologne, avant l'occupation française, ils emportèrent cette châsse dans le couvent d'Arnsberg, en Westphalie. avec les autres trésors du Dom. A leur retour elle était dépouillée de ses plus riches ornements. Ces dégâts, nécessités par des besoins urgents, ont été en partie réparés depuis, grâce à la générosité des habitants de Cologne, et, malgré un vol commis en 1820, on assure que la châsse- des rois mages vaut encore aujourd'hui 2 000000 de thalers.
Devant cette chapelle des trois Mages se voit une pierre de marbre, sans inscription, qui recouvrait autrefois les restes de Marie de Médicis, veuve de Henri IV, et mère de Louis XIII, morte à Cologne en 1642, dans l'exil et la misère. Cette pierre ne recouvre plus aujourd'hui que le cœur et les entrailles de la reine, son corps ayant été exhumé et transporté dans les caveaux de Saint-Denis, consacrés à la sépulture des rois de France.
En face, detrière le maître-autel, est le tombeau de saint Engelbert I**, qui songea le premier à reconstruire la cathédrale de Cologne.
8° Dans la quatrième chapelle (de Sainte- Agnès), le Dombildet le monument funéraire de sainte Irmgardis, comtesse de Zûtphen (f 1100).
Le Dombild, qui ornait, avant 1810,
la chapelle de l'hôtel de ville, représente, quand il est ouvert, au milieu, l'Adoration des trois rois, et, sur les volets, saint Géréon avec ses compagnons, sainte Ursule avec ses. compagnes ; quand il est fermé, l'Annonciation de la Vierge; il porte la date de 1410.
L'auteur de ce remarquable tableau est resté inconnu; mais on est généralement d'accord pour l'attribuer à maître Etienne Lothener de Cologne, l'élève de maître Guillaume.
9° Dans la cinquième chapelle, le monument de l'archevêque Walram (j- 1349) et un retable sculpté du xve s.;
10° Dans la sixième, le tombeau du général von Hochkirchen (f 1703) :
11° Dans la septième chapelle (Saint-Étienne) , un nouvel autel gothique, sculpté en 1856 sur les dessins de Zwirner, et surmonté d'un grand tableau d'Overbeck représentant Y Assomption de la Vierge. Ce tableau a été payé 6000 th. par l'Association des arts de Dûsseldorf, qui Ta donné à la cathédrale. Les vitraux de la chapelle (scènes de la vie de la Vierge) ont été exécutés à Cologne d'après d'anciennes peintures découvertes en 1842.
La Schatzkammer, ou la chambre du trésor — il faut, pour y aller, traverser la sacristie, où l'on conserve dans de vieilles armoires les ornements sacerdotaux — renferme, entre autres curiosités, dont l'énumération serait trop longue, la châsse de saint Engelbert (1035), des ostensoirs, dont l'un a été donné par Pie IX en 1848, des croix, des bAtons pastoraux, des crosses, des calices, le glaive de
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justice que l'électeur de Cologne portait à Francfort, lors du couronnement des empereurs, des sculptures sur ivoire, exécutées par le célèbre sculpteur Melchior Paul, de 1703 à 1733, la croix archiépiscopale, haute de 2 met. 33 cent,, une Paix d'or massif, etc. A côté de cette salle se trouve celle du chapitre, ornée des portraits de la plupart des archevêques, et vis-à-vis de laquelle on remarque l'entrée des prisons de l'inquisition, appelées trous de Saint-Pierre. — Le musée archiépiscopal d'objets d'art du moyen âge (côté S. de la cathédrale) possède une riche collection de vases sacrés, de peintures, d'ornements, de peintures sur bois, de manuscrits, de sculptures, etc. Nous signalerons surtout un autel portatif émaillé, provenant de l'église Sainte- Marie du Capitole.
Le Musée Wallraf-Richartz occupe, sur la place Richartz, pr'*s de l'église des Minorités, un édifice singulier, du style gothique, bâti sur les plans de l'architecte Felten, précédé d'un square et inauguré en 1861. La collection originaire a été léguée par le professeur Wallraf â sa ville natale et le nouveau bâtiment a été construit aux frais de M. Richartz; delà le double nom du Musée, ouvert au public le dimanche, de 10 h. à midi 1/2 et de 2 h. à 4 h. Le prix d'entrée est alors de 5 sgr.; les autres jours il faut payer 10 sgr. < e musée renferme une galerie de peintures, une collection d'antiquités romaines, un cabinet de bronzes et de médailles, une collection de sculptures et d'objets d'art du moyen âge et de la Renaissance et les collections Boisserée et Ramboux.
Au rez-de-chaussée, à droite de
la porte d'entrée, trois salles contiennent les antiquités romaines, achetées pour la plus grande partie à Gaetano Giorgino, en 1817. On remarque surtout : une Méduse , Jupiter Ammon, Junon, des bustes d'empereurs et de généraux, Caton, Brutus, Crassus, Germanicus, Agrippine, Cléopatre, Vitellius, Vespasien, Titus; en tout, 24 statues ou fragments de statues et 31 têtes ou bustes ; 14 autels avec bas-reliefs ; 41 pierres votives; 66 débris de sarcophages et de pierres tumulaires, 18 inscriptions tronquées ou effacées en partie et divers restes de colonnes, de socles, de tuiles, etc.
Une quatrième salle est pavée de mosaïques, dont une fort remarquable ; les médailles et les bronzes remplissent deux salles de l'aile droite. Dans l'aile gauche se trouvent la salle des armures et autres objets curieux du moyen âge (entre autres une cuirasse de Jean de Wert et l'armure de Pévêque Bernard de Galen) , les salles de la société artistique de Cologne et la collection Ramboux. Dans les quatre couloirs qui entourent la cour sont réunis les différents morceaux de sculpture et d'architecture du moyen âge et de la Renaissance, les vitraux, vases, etc., de cette double époque; l'un de ces couloirs est consacré à la collection Boisserée.
Les fresques de la cage de l'escalier, dues au pinceau de Steinle, élève de Cornélius, représentent les traits principaux de l'histoire des Arts à Cologne, depuis les Romains jusqu'à la Renaissance. La grande salle où débouche l'escalier au premier étage est la salle de réception; à droite et à gauche de cette salle, trois chambres, dont deux faisant partie de la façade , sont occupées par l'école
flamande (323 tableaux); l'école italienne (109 tableaux) se trouve au retour d'équerre de l'aile droite; l'école allemande (53 tableaux) au retour d'équerre de l'aile gauche.
L'école italienne et l'école française (40 tableaux) se partagent la première salle de l'aile droite dont les autres sont encore inoccupées; la peinture moderne (26 tableaux) orne une salle située derrière l'une de celles qu'occupe l'école flamande, enfin l'aile gauche en entier appartient à la vieille école de Cologne (372 tableaux).
Les principales toiles de l'école de Cologne, la plupart sur fond d'or, sont : le Christ crucifié, Marie et les apôtres, de maître Guillaume; Marie et l'enfant Jésus, sainte Barbe et sainte Catherine , du même; le Jugement dernier (très-curieux), de maître Étienne (Stephan lothener); un Crucifiement, avec les larrons et beaucoup de figures. Celles de l'école allemande : un Wohlgemuth; cinq Albert Durer (surtout les Musiciens ambulants) , Jésus et saint Jean, de Cranach le Vieux, une douzaine de portraits de Holbein, une Mort de la Vierge par Schorecl, un Israël Yan Meckenen. — Les vieux maîtres de l'école flamande sont à peine représentés dans le musée.— Les principaux tableaux des autres maîtres sont : le Ravissement* de saint François, de Rubens; quatre Van Dyck; le Prométhée de Jordaens; un Memling; des paysans buvant dans une auberge, de David Teniers; un bel Albert Cuip; deux Adrien Brouwer;un Van Ostade; un Hondekœter.— L'école italienne est représentée par un paysage de Salvator Rasa; un Cimon, nourri par sa famille, de G. Réni; un portrait, du Titien; une Sainte-Famille, de Cor-
rège; deux têtes, de P. Véronèse; un homme qui lit, de Tintoret. — On remarque parmi les tableaux modernes : une cour de couvent, par la neige, de Lessing; le prince Eugène à Belgrade , de Camphausen; un paysage, de Van der Eycken; une ville hollandaise, dénoter, et l'Album de Caspar Scheuren, contenant 26 tableaux représentant' les plus beaux paysages et les principales villes de la Prusse rhénane.
V église des Jésuites ou de V Assomption , située derrière le musée Wallraf , date de 1636. Comme toutes les églises bâties par cet ordre, elle est surchargée d'ornements. On doit une mention particulière aux bas-reliefs et aux arabesques de la table de communion (chef-d'œuvre d'un Jésuite), à la chaire et au maître-autel. Les cloches de cette église ont été fondues avec les canons pris par Tilly à Magdebourg, et dont ce général fit présent. Elle possède la crosse de saint François-Xavier, apôtre des Indes, et le rosaire d'Ignace de Loyola. Le vestibule du séminaire (près de l'église des Jésuites) est orné d'un beau monument en marbre, élevé à la mémoire du commandeur de Tordre Teutonique, de Reuschenberg (f 1603).
Entre l'église des Jésuites et le port de sûreté , mais près du quai du Rhin , se trouve l'église de Saint Gunibert , commencée et consacrée en 1248 par l'archevêque Conrad. Elle occupe la place d'une église bâtie, en 633, par l'archevêque dont elle porte le nom. C'est un édifice roman, dont quelques parties seulement appartiennent au style ogival. Sa petite porte latérale offre un heureux mélange de l'art oriental et de la forme gothique. La
façade a été restaurée. Les deux tours postérieures (style roman) étaient autrefois plus élevées. La tour principale, tombée en ruine, a été rebâtie en 1830 dans le style ogival; elle n'a d'autre mérite que d'être grande; les vitraux et l'intérieur de l'abside, les plus anciens qu'il y ait à Cologne (xin* s.) , excitent l'admiration des connaisseurs.
On y remarque aussi plusieurs petits tableaux sur bois, de l'ancienne école allemande. Le chœur a été décoré de peintures médiocres par Welter.
A peu de distance de l'église des Jésuites, en remontant la place qui sépare la Marcellen - Strasse de l'Eigelstein Strasse et la rue qui s'ouvre à dr. , on arrive à Yéglise de Sainte-Ursule. L'époque de sa construction est inconnue. L'empereur Henri II, surnommé le Saint, passe pour l'avoir déjà restaurée. Le bas côté et la tour, qui est surmontée d'une couronne, sont des constructions modernes, laides et sans style. L'intérieur est en luimême peu intéressant. On y voit, à g. du chœur, le tombeau de sainte Ursule (1658), sa statue en albâtre sur un socle de marbre noir, avec une colombe à ses pieds. Les reliques de ses compagnes, enfermées dans des reliquaires dorés , tapissent les murs de la salle du trésor et une partie de ceux de l'église.
Au-dessus de vieux fonts baptismaux , contre un pilier, près de l'orgue, une curieuse sculpture en pierre représente Jésus portant sa croix. Dans le trésor on remarque encore : la châsse en argent contenant les reliques de sainte Ursule; le reliquaire en cuivre de sainte Barbe : un coffret en ivoire sculpté du xiv- s., etc.
D'après la légende, sainte Ursule, fille d'un roi d'Angleterre, fit, en compagnie de 11000 vierges, le pèlerinage de Rome. Elle revenait dans son pays en descendant le Rhin, lorsqu'elle fut arrêtée à Cologne par les Huns, qui la massacrèrent avec toutes ses compagnes sans exception, parce qu'elles refusèrent de violer, en faveur de ces barbares, leur vœu de chasteté. Cette légende est représentée dans une série de tableaux plus que médiocres placés contre le mur, à dr. de l'entrée. A g. du portail méridional, on remarque dix vieux tableaux peints sur ardoise, et représentant les apôtres. Un de ces tableaux porte la date de 1224. En face de l'entrée latérale sont trois statues en pierre, peintes et dorées.
En allant de l'église Sainte-Ursule à l'église Saint-Géréon , on peut visiter (V. le plan), à dr. , la nouvelle Maison de détention (Arresthaus), bâtie en 1838 d'après le système cellulaire. A g. , se trouvent le théâtre, incendié en 1859 par la foudre et. actuellement en voie de reconstruction; le Palais de justice (Appellhof) , bâti en 1824, et
assez semblable à une gare de marchandises ; à dr. , le Palais du Gouvernement ou de la Régence (Regierungsgebaeude ) . construit en 1830 par Biercher, puis encore à g.
V arsenal (Zeughaus) qui date de 1601. Saccagé du temps de la domination française . l'arsenal contient actuellement peu d'objets curieux. Ses fondations reposent sur l'ancien mur de la ville, de construction romaine. A peu de distance on voit la partie inférieure d'une vieille tour d'origine romaine, le Clarenthurm, reconstruite en partie sous les Franks,
et qui formait de ce côté la limite de la ville. Enfin, dans la rue conduisant à Saint - Géréon , entre la maison de détention et le palais de la Régence, s'élève le palais épiscopal, autrefois l'hôtel Zuydwick, simple maison entourée d'un jardin. On a élevé en 1858, devant l'archevêché, sous les arbres de la rue Saint-Géréon, un pilier gothique portant les statues de la Vierge et des Prophètes, en mémoire de la proclamation du dogme de l'Immaculée Conception.
Le pjan du monument est dû à l'architecte Stalz, les sculptures sont de Fuchs, d'après les dessins de Steinle.
L'église de Saint-Géréon ou des martyrs de la légion thé bai ne est bâtie, selon la tradition, à l'endroit où en 286, sous Dioclétien, saint Géréon fut égorgé avec ses compagnons de la légion thébaine qui , à son exemple, aimèrent mieux mourir que de renier leur foi. L'impératrice Hélène avait élevé à la même place une basilique, remplacée au commencement du xiu* s.
(1212-1227) par l'église actuelle qui a été réparée en 1434 et en 1683. De la vieille basilique déjà rebâtie et consacrée en 1069 par l'archevêque Hanno, il ne reste probablement que le chœur, les cryptes et des fondations. Cette église, très-intéressante pour les architectes, est construite dans le style romain et se compose d'une grande salle décagone d'oil l'on monte, par un escalier élevé, dans un chœur long et rectangulaire, que termine une abside romane flanquée de deux tours carrées sans cloches et presque sans ouvertures.
L'architecture de la coupole présente un mélange harmonieux des styles byzantin, moresque et go-
thique. La sacristie, du style ogival, date probablement du xiv* s. L'intérieur de l'édifice est assez curieux.
Sous le porche (on entre par les côtés), on remarque des pierres tombales, en face de Jésus en croix entre les deux saintes femmes. Des cercueils en pierre, encastrés dans les parois de la nef, renferment les ossements des martyrs dont les crânes sont déposés dans des châsses rococo . placées sur de vieilles tapisseries ; de chaque côté du chœur on a récemment découvert dans Saint- Géréon des restes d'anciennes peintures murales. La crypte renferme quelques sculptures du xiv* s. dont l'exécution est remarquable.
N. B. Le sacristain ouvre l'église pour 1 à 3 personnes, moyennant 10 sgr.
De l'église Saint-Géréon à l'église des Apôtres la distance est courte.
Commencée en 1020, achevée en 1035, incendiée en 1098 et 1199, rebâtie en partie dans les premières années du xiii* s., l'église des Apôtres ne peut manquer d'intéresser les architectes et les antiquaires. Le chœur, le transsept oriental, la coupole octogone, les deux petites tours, la partie inférieure de la nef et la grande tour, sont des débris de la première construction; le transsept occidental et la partie supérieure de la nef datent au contraire du XW* s. Ses trois absides ou coupoles semi-circulaires, partagées en deux étages de cintres, surmontées par une petite galerie byzantine, et adossant leurs combles à trois hauts frontons, ses deux tourelles, son dôme octogone, couronné d'une lanterne, son clocher, transporté sur le frontispice, donnent à cette église un aspect tout particulier qui rappelle
Sainte-Sophie de Constantinople.
• Je ne connais rien de plus riche et de plus harmonieux, dit M. Alfred Darcel (Excursion artistique en Allemagne), que l'ensemble de ces constructions circulaires, carrées, polygonales, toutes percées d'arcatures à jour et de fenêtres, tout ornées d'arcatures aveugles à leurs différents étages, sur les absides, sur les tours, sur les pignons, à la base du dôme central et au lanternon qui le surmonte. » On remarque à l'intérieur une Assomption de la Vierge, par Hùlsmann; le Martyre de sainte Catherine, par Pottgiesser, et un saint Michel, très-médiocre, par Mengelberg (1839).
Près du Neumarkt , à l'extrémité occidentale duquel s'élève l'église des Apôtres, se trouvent groupés des casernes d'infanterie, la poste, la banque royale et le Krankenhaus (hôpital), achevé en 1846 (entrée dans l'après-midi pour 5 sgr.).
A l'E. du Krankenhaus, V église Saint-Pierre, presque contiguë à V église Sainte- Cécile, dont la construction remonte à l'an 1200, renferme le beau tableau, (le Crucifiement de saint Pierre) que Rubens peignit pour celte église, où il avait été baptisé en 1577. Ce tableau, qui orne le maître-autel de marbre construit en 1524, avait été transporté à Paris, en 1794. Il a été rendu à la Prusse en 1814. Dans l'intervalle on l'avait remplacé par une copie. Pour voir l'original il faut payer 15 sgr. au sacristain,, qui exige 5 sgr. en sus si Ton veut voir aussi les peintures de Lucas de I.eyde et d'autres maîtres de l'ancienne école allemande, peintures dont un vieil autel en bois sculpté avait été décoré. — N. B. Les vitraux de couleur de Saint-Pierre méritent
une mention; ils datent de 1528- 1530, et représentent : le Christ portant sa croix, la Crucifixion, la Descente de croix.
En descendant de l'église Saint- Pierre à Sainte-Marie du Capitole par la Sternen Strasse, on passe devant la maison Ibach ou Jabach (n° 10), où, suivant une tradition contestée, Rubens naquit en 1577, et où mourut Marie de Médicis, le 3 juillet 1642. Le médaillon de Rubens (ouvrage moderne) orne le dessus de la porte d'entrée. Une inscription placée sur cette porte dit que Marie de Médicis avait fait beaucoup de présents à la ville , mais que l'impétueuse révolution les a, en grande partie, dispersés.' Des documents récemment découverts par M. Backhuisen Van der Brinck, archiviste de la Haye, établissent, dit-on, que Rubens est né à Siegen, dans le duché de Nassau.
Santa Maria di Capitolio, la plus ancienne des églises de Cologne, est ainsi appelée parce qu'elle occupe l'emplacement du Capitole des Romains. Elle a été construite en 700 par Plectrude, épouse de Pépin d'Héristal et mère de Charles Martel, qui fonda à côté un couvent de chanoinesses. « Si Ton ajoutait foi aux traditions vulgaires, le chœur, que l'on voit encore aujourd'hui dans cette église , serait contemporain des commencements de la race carlovingienne. Cette opinion est démentie par la tombe même de Plectrude, dont l'effigie sépulcrale, sculptée dans un style étranger à tout le reste de la construction, n'a pu être encastrée qu'à une époque assez récente dans le mur extérieur de l'abside. » L'édifice actuel, du style roman, doit avoir été bâti en grande partie vers l'an 1000. Il
a été restauré en 1818 (le portail et le chœur en 1850), et orné de vitraux de couleur. L'abside, bien qu'ancienne, a été souvent remaniée. Outre le tombeau de sa fondatrice, Sainte-Marie du Capitole possède un tableau d'autel attribué à Albert Durer. Ce tableau, peint en 1521, et placé dans une chapelle à g. du chœur, représente d'un côté la Mort de la Vierge, et «Je l'autre la Dispersion des Apôtres. Le portail intérieur du même côté est orné de curieuses sculptures sur bois du xi« s. Dans la chapelle opposée — la chapelle de Hardenrath — on remarque d'antiques peintures murales par Israël de Meckenen. On y voit encore un Miracle de saint Martin par Lebrun, les portraits du bourgmestre Hardenrath et de sa femme par Geldorr, mort en 1618 à Cologne, etc. Les bas- reliefs en pierre de la tribune de l'orgue, les pierres tombales placées sous cette tribune, ainsi que les vitraux de l'église méritent aussi de fixer l'attention du visiteur. La tour a été bâtie après 1637, l'ancienne s'étant écroulée cette année-là. Il ne reste aucun vestige du couvent, mais on voit encore quelques débris du cloître roman. — A côté de l'église, du côté du S. E., une arcade ogivale, récemment restaurée et ornée de peintures, forme l'entrée de la Kœnigs-Strasse.
Les autres églises de Cologne qui peuvent intéresser les antiquaires sont :
Le Grand-Saint-Martin (près du port libre), consacré en 1172. Sa haute tour est du commencement du xvie s. Elle devait être primitivement flanquée de quatre autres tours, dont la troisième a été terminée il y a peu de temps; la
quatrième manque encore. Ses absides romanes sont d'un bel effet.
A l'intérieur on voit des fonts baptismaux du vin» s. donnés par le pape Léon III (à g. de l'entrée); des sculptures modernes exécutées par Hoffmann, ornent les autels latéraux; enfin, dans la nef du N.
on remarque deux tableaux, une Mise en croix, par Du Bois et une Scène de la Passion, par Honthorst.
La chaire est moderne et peu remarquable.
Saint-Vantaléon (près de l'ancien embarcadère du chemin de fer de Bonn). Sa fondation date de 670.
En 950, l'archevêque Bruno, frère de l'empereur Othon le Grand, fit rebâtir cette église et l'abbaye du môme nom avec les pierres du pont jeté par Constantin sur le Rhin. (V.
ci-dessus.) On voit devant le chœur la tombe de ce prélat. A dr. du maître-autel est celle de l'impératrice Théophanie, épouse d'Othon II; à g., celle du comte Hermann de Zûtphen, abbé du couvent (toutes deux du siècle dernier). La belle sculpture gothique que l'on remarque au-dessous de l'orgue a été restaurée. Depuis 1819, cette église, dont la majeure partie date de 1622, est devenue le temple de la garnison protestante. Le porche n'est pas beau, mais les trois absides offrent un certain intérêt.
Saint- Georges y bâtie de 1060 à 1074. Le chœur, plus élevé que la nef, ne renferme aucune décoration remarquable. On y voit une crypte et un baptistère de 1200.
Uéglise des Minorités (Minoritenstrasse), édifice gothique du milieu du xiii* s., récemment réparé par le conseiller de commerce Richartz, le même qui a fait construire le nouveau Musée. Cette église ren-
ferme le tombeau de Duns Scott (f 1308).
Uéglise de Santa if aria in Lyskirchen (près du Rhin) , où l'on voit un tableau de Beckenkamp, représentant l'Ensevelissement du Christ, copie d'un ancien tableau de J. Mabuse.
Uéglise Saint- André (nef romane, chœur ogival) renferme un bel autel gothique sculpté par Statz, et le reliquaire d'Albert le Grand, châsse dorée du xv* s.
Uéglise de Saint-Séverin (hors de la ville), bâtie au milieu du iw s.
par l'archevêque Séverin, mais reconstruite en grande partie du commencement du xr» s. au milieu du xv* s. et récemment restaurée à l'intérieur. Parmi ses tableaux, généralement sans valeur, on distingue une Cène de de Bruyn, peinte en 1536. Une peinture murale de maître Wilhau (dans la sacristie) est fort détériorée. Le clocher de Saint- Séverin attire de loin les regards.
Les autres édifices de Cologne qui méritent au moins l'honneur d'une mention, sont : 1° le Tempelhans (Rheingasse, n°8), ancienne maison de l'ordre des Templiers, bâtie à la fin du xii* s. ou au commencement du xiii*, et restaurée en 1840.
Elle sert actuellement de Bourse (à 3 h.) et de lieu de réunion pour la Chambre du commerce, la Société de navigation, etc.; — 2° la Nouvelle Synagogue , au S. du nouveau Musée, consacrée le 20 août 1861 ; — 3° la nouvelle église évangélique de la Trinité (1870) ; — 4° l'ancienne gare d'Aix-la-Chapelle qui, dit-on, doit être transformée en Ecole polytechnique aux frais du conseiller Richartz; — 5# le nouvel hôpital civil, comprenant l'hospice d^s aliénés, etc.
Collections particulières.
Parmi les collections particulières, on cite celles de MM. : le Dr Dormagen, Johannisstrasse (tableaux des peintres de Cologne);
— Haan; Eulogiusplatz (une Crucifixion de Lucas de Leyde); — Merlo, Un ter Fettenhennen (Madones de Van Eyck, Mabuse, Cranach, tableaux de Q. Messys, de Clappis (1M5), de B. von Orley, de Fra Bartolomeo, de Paul Veronèse, d'Andréa del Sarto, deL.Giordano, de Holbein , portraits de Rembrandt, Van derHelst, Maas, etc.);
— Oppenheim, Budengasse (tableaux de Velasquez, Van Eyck, Guerchin, Salvator Rosa); — Jos.
Essingh, Neumarkt (tableaux de Luini, Zuccaro, Paul Veronèse, Caravage, Albert Durer, Breughel, A. Van der Werf, etc.) ; — Weyer, Rothgerberbachstrasse, n° 1 (1526 toiles et dessins de : Rubens (Sainte- Famille), Durer, Holbein, Van Eyck, Van Dick, Rembrandt ,*&iorgione, Carrache, Messys, B. von Orley, Jordaens, Molenaer, Velasquez, Murillo, etc.; la plupart de ces tableaux sont attribués à tort ou à raison, mais un grand nombre sont très-remarquables), et celles de MM. Clam, Kerp , Kyll, Mme Schaffhausen, etc. — V exposition permanente des tableaux ( Glockengasse , 13, près de la poste), renferme un grand nombre de tableaux modernes des écoles de Berlin, Dûsseldorf, Munich et Bruxelles. Entrée : 5 sgr. — Autre exposition chez M. Tonger, Budensgasse.
Le gymnase des Jésuites, c'està dire le gymnase catholique, possède une des plus importantes bibliothèques de Cologne. Elle se
compose de 64000 volumes, parmi lesquels se trouvent près de 2000 incunables, 250 éditions des Aides, et une foule de précieux manuscrits.
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industrie et commerce.
Les principales branches d'industrie exploitées à Cologne sont :
le raffinage du sucre de betterave, la fabrication des étoffes de soie et de coton (1200 ouvriers); la construction des machines, à Bayenthal (650 ouvriers), la bonneterie, la chapellerie, la fabrication du tabac, de blanc de céruse et de la colle forte, la faïencerie, la broderie et la fabrication des dentelles, etc. ; la draperie, autrefois si importante, y est aujourd'hui réduite à quelques métiers. Il s'y fait aussi un commerce actif de fer et de houille. Mais, avant tout, Cologne doit sa réputation industrielle à Teau parfumée qui porte son nom, et qui y occupe vingt-quatre fabriques. Le descendant direct de Jean- Marie Farina, l'inventeur de cette eau si connue (1670-1680), demeure en face du Jûlichsplatz. Mais il existe à Cologne plus de vingt maisons du même nom. La fabrique de M. Zanoli (Hoch-Strasse) mérite aussi d'être recommandée. Une caisse de six flacons d'eau de Cologne coûte 2 th. 6 sgr.
Promenades et excursions.
Avant la construction du nouveau pont du chemin de fer, le pont de bateaux qui unit Cologne à Deutz était la promenade la plus fréquentée de la ville. Ce pont, soutenu par trente-neuf pontons, a 460 mètres environ de longueur.
On y jouit d'une très-belle vue. Le pont fixe, construit sous la direc-
tion de l'architecte Lolide, a été inauguré en 1859. Il repose sur trois piles et deux culées, et se continue dans Cologne par deux travées en fer jetées sur le quai ; là il se bifurque : l'un de ses bras, supporté par dix arches, mené à la place située derrière le Dom; l'autre, biais et courbe, et composé de seize arches en pierre et de deux grandes arches en fer, sur la rue, aboutit à la gare principale. Le tablier est formé de deux tubes, l'un pour les convois, l'autre pour les voitures et les piétons, ayant ensemble une largeur de 17 mèt.
Pour en rendre les abords plus faciles, on a détruit ce qui restait de l'ancienne enceinte romaine. Bientôt le pont fixe sera orné de deux statues équestres. Quant à celle de Frédéric-Guillaume III, par Blaeser et Dom, il est question de la placer sur le Neumarkt.
Deutz (hôt. : Bellevue, Prince- Charles) , la tête du pont de Cologne, le castrum Divitensium ou Tuilium des Romains, est une ville très-ancienne. Au dire de certains historiens, elle doit son origine à un château qu'y bâtit Constantin le Grand, et que l'archevêque Bruno fit détruire avec le pont de pierre, en 955, pour agrandir l'église et construire l'abbaye de Saint-Pantaléon. Pendant leurs démêlés avec la bourgeoisie de Cologne, les archevêques s'y fortifièrent. Détruite en 1370 par cette bourgeoisie victorieuse , reconstruite depuis , prise et saccagée en 1633 par les Suédois, elle s'est relevée peu à peu de ses ruines, mais elle n'a été fortifiée, de nouveau qu'en 1816. Le gouvernement prussien y a fait bâtir de grands ateliers d'artillerie. Son ancienne ab-
baye de Bénédictins, fondée en 1001 , est actuellement annexée à ces ateliers.
Deutz est très -fréquentée par les habitants de Cologne et par les étrangers qui visitent cette ville.
On va, surtout le soir, dans les jardins des hôtels Bellevue et 'du Prince-Charles , entendre de la musique en s'y rafraîchissant, et jouir de la belle vue sur le Rhin et sur Cologne. Parmi les édifices qui dominent ses maisons, on remarque, en portant le regard du S.
au N., le Bayenthurm, Saint-Séverin, Saint-Martin, Saint-Géréon , la cathédrale et Saint-Cunibert.
V église Saint-Héribert renferme une magnifique châsse émaillée, longue de 1 mèt. 45 cent, et qui, suivant M. Alfred Darcel, appartient à la première phase de l'émaillerie champlevée. Les principaux médaillons représentent des Prophètes, la Vierge entre deux anges, la légende de saint Héribert, etc.
Une industrie particulière à Deutz est celle de la peinture sur porcelaine. Le principal établissement de ce genre est celui de MM. Bruckmann et fils.
Dans le charmant village voisin de Kalk , une statue de la Vierge attire de nombreux pèlerins.
On peut aussi faire le tour des fortifications de Cologne, dont les glacis sont plantés de beaux arbres, en longeant le port de sûreté, près du village de Melaten, ou aller visiter le cimetière (30 min. du Hahnenthor sur la route d'Aix-la- Chapelle ; beaux monuments funéraires, belle vue), et la pépinière de la ville, près de la porte de Saint- Géréon.
La grande gare des marchandises doit être construite dans le voi-
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sinage de la porte de Saint-Géréon et réunie par un embranchement à la gare centrale.
Une excursion plus éloignée est celle de l'église de l'Abbaye d'Altenberg (5 h. au N. E.) située dans la belle vallée de la Dûhn, et récemment restaurée dans sa splendeur première. Une diligence, qui va tous les jours de Cologne à Lennep, passe à Strasserhof, relais de poste situé à 30 min. de cette église — un des beaux monuments gothiques de l'Allemagne — qui fut achevée en 1255, à l'exception du chœur terminé en 1379 (l'abbaye avait été fondée en 1133 par le comte Eberhard de Berg), incendiée en 1815 et restaurée depuis 1835. Elle contient les monuments funéraires des comtes d'Altena, des comtes et des ducs de Berg, etc.
De Deutz et de Cologne à Coblenz. R.
38 ou 39; — à Paris, par Aix-la-Chapelle, Liège et Namur, R. 43 et 47 ; — à Paris, par Aix-la-Chapelle, Liège et Bruxelles, R. 43 et 48; — à Francfort, R. 39, 32 et 23, ou R. 38, 31 et 23.
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9 1/4 mil. — Chemin de fer rhénan (1843). Départs de la gare centrale située au N. de la cathédrale. 7 convois par jour Trajet en t h. 30 min. et en S h., pour 2 th. 15 sgr., 1 th. 25 sgr. et i th. 8 sgr.
N. B. Sur cette ligne, les voitures de -2e classe sont presque aussi peu confortables que celles des chemins de fer français.
Le chemin de fer traverse d'abord une partie de la ville, en laissant à g. une vieille tour ronde,
puis l'église Sainte- Ursule. Au delà des fortifications f il décrit une forte courbe; la ligne de Crefeld se détache à dr. A g. la cathédrale, la tour de Sainte-Ursule, la coupole de Saint-G^réon et les flèches de l'église des Apôtres attirent longtemps les regards. A dr. se montrent les ateliers de la Compagnie du chemin de fer rhénan, une grande fabrique de papiers peints et plusieurs autres établissements industriels, dans une plaine parsemée de nombreux villages. La ligne de Coblenz , par la rive g. du Rhin, s'embranche bientôt sur la g.
Au delà de Mùngersdorf, on laisse successivement à g. les villages de Junkersdorf, Buschbell, et Weyden, où ont été découverts un sarcophage romain et des bustes en marbre; à dr. Latvenich et Braunweiler, dont l'ancienne abbaye de Bénédictins, fondée au xiii» s. , est aujourd'hui transformée en une maison de correction. L'église romane de cette abbaye, surmontée d'une grande tour, renferme une curieuse pierre tumulaire ; la salle capitulaire est décorée de vieilles peintures murales.
Après avoir dépassé la station de Kœnigsdorf et traversé une profonde tranchée, on sort du bassin du Rhin par le tunnel de Kœnigsdorf (Stollen) , creusé sous la chaîne de collines appelée la Vill ; ce tunnel est long de 1666 mèt. , large de 8 mèt. ; haut de 8 mèt. 66 cent. ; sa voûte se trouve à 43 mèt. au-dessous du point culminant de la colline qu'il traverse.
La station de Horrem est située à l'autre extrémité du tunnel. On aperçoit ensuite à dr. les châteaux de Hemmersbach et de Frenz, puis on franchit l'Erft sur trois ponts. A g.
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se trouve la petite ville , autrefois fortifiée, de Kerpen, à dr. Sindorf et Manheim, près d'une forêt appelée Bùrge et qui s'étend jusqu'à Juliers.
On s'arrête à Butr, puis, traversant de longues tranchées, on voit à g. Merzenich et à dr. Arnoldsweiler, dont l'église renferme les ossements de saint Arnold.
5 1/4 mil. Dûren (hôt. Bellevue), le Marcodurum de Tacite, V. manufacturière de 10 000 hab. (fabriques de draps et papeteries). L'an 70 de notre ère, Civilis y fut vaincu par Claude ; Charlemagne y séjourna souvent. En 1543, Charles-Quint, qui en faisait le siège avec 61 000 hommes, faillit être tué sous ses murs par un coup de fusil que lui tira l'un des assiégés. — Véglise Sainte- Anne, dont la haute tour gothique en grès rouge renferme un carillon, date du ir s. et possède la tète de sainte Anne (près du maître-autel) , un bel orgue et une chaire artistement sculptée. En 1856, une école des mines a été établie à Dûren.
L'ancien couvent des Capucins est occupé par le gymnase. Enfin il existe à Dûren un hospice pour les aveugles de toute la province rhénane.
[Une diligence va tous les jours en 2 b. 1/2, pour 15 sgr., de Duren à (2 1/2 mil.) , Zûlpich, V. de 1400 hab., dont les fonts baptismaux, conservés dans la crypte de son église, ont, dit-on, servi au baptême de Clovis, car ce fut dans cette ville, l'ancienne Tolbiac, que le roi des Franks se convertit au christianisme, après y avoir défait les Alemanni , en 496.J
La Roër franchie sur un pont de 5 arches, on traverse Dhorn, puis on
laisse à g. le château de Mérode (XUla s. ; collection de portraitsde famille), berceau de la célèbre famille belge de ce nom. Un comte de Mérode commandait un corps franc dans l'armée impériale pendant la guerre de Trente ans. Ses soldats se distinguaient par leur indiscipline, leurs habitudes de pillage, leur brutalité. On les appela les Merodeuner, d'où l'on fit plus tard le nom de maraudeurs. Le pays que l'on a traversé depuis Cologne est sans caractère. « C'est un pur et simple paysage picard ou tourangeau, une plaine verte ou blonde avec un orme tortu de temps en temps et quelque pâle rideau de peupliers au fond. » A g. les montagnes de l'Eifel apparaissent à l'horizon.
A Jùngersdorf, on pénètre dans une tranchée au sortir de laquelle on traverse la vallée de la Wehe sur un viaduc de sept arches. Plus loin , au delà d'une autre qui s'ouvre près deLangerwehe, v. agréablement situé sur des collines et connu par ses poteries, on découvre du haut d'un remblai élevé la vallée de l'Inde. A g. on aperçoit plusieurs villages, entre autres Gressenich (mines de fer, de plomb et de calamine exploitées depuis l'époque romaine) et Werth, patrie du célèbre général autrichien, Jean de Werth, mort en 1651. A dr. se montrent successivement les châteaux insignifiants de Nothberg et de Rœttger, au-dessus des villages du même nom.
7 1/2 mil. Eschweiler ( hôt.
Post), V. industrielle de 4000 hab. , possédant, outre des manufactures de fer, de laiton et des filatures de soie, un vieux château restauré dans l'ancien style et transformé en hôpital (1859).
On traverse un tunnel de 226 met. , creusé dans l'Ichenberg , puis l'Inde, avant d'atteindre le v. de Pwnipe, dont on voit fumer à g. les cheminées (machines à vapeur des houillères ou des forges). Les collines, les vallées, les champs et les forêts se succèdent rapidement.
Une station a été établie au moulin de Cambach , pour desservir 7 9/10 mil.) Stolberg (hôt : Hissel, Welter), V. industrielle de 4000 hab., située à dr. (30 min.), sur une hauteur, et dont un vieux château domine les nombreuses usines (fabriques de laiton, hauts fourneaux, verreries, houillères, fonderies d'étain, mines de zinc, d'argent, etc.) Stolberg a été fondée par des protestants français, après la révocation de l'édit de Nantes.
Au delà de Stolberg on traverse une forêt appelée le Reischbusch, puis le tunnel de Nirm, long de 766 mèt. On aperçoit ensuite sur la g. le château de Schœnforst (F.
R. 58) et le champ de courses, la Branderhaidc ; enfin on passe devant la Frankenburg, tour ruinée et couverte de lierre, contre laquelle a été construit un château plus moderne (1642). La Frankenburg fut une des résidences favorites de Charlemagne. Ce fut là que mourut son épouse Fastrada, dont iUfit ensevelir le cadavre dans un cercueil •de verre sur lequel il pleurait jour et nuit. L'évêque de Cologne disant un jour une messe pour la guérison de son maître, une voix descendue du ciel lui révéla que la cause du délire de Charlemagne était sous la langue de la femme morte. En effet , s'étant introduit dans la chambre où le cadavre était enfermé, l'évêque trouva sous la langue glacée et roide de Fastrada une pierre précieuse en-
châssée dans un petit anneau qu'il arracha en toute hâte. Dès lors, Charlemagne eut horreur de ce cadavre et reporta sa passion tout entière sur l'évêque de Cologne, possesseur de l'anneau magique. Le prélat résolut de se débarrasser de ce talisman, qui lui paraissait dangereux, et il alla le jeter dans le marais voisin. A dater de cette époque, Charlemagne préféra la ville d'Aix à toutes les autres villes de son empire; • rien ne lui plaisait plus, ajoute la légende racontée par Pétrarque, que son marais; il pre- .
nait le plus vif plaisir à s'asseoir sur ses bords, à se baigner dans ses eaux, à respirer ses exhalaisons, qu'il trouvait plus suaves que des parfums. »
Le chemin de fer franchit la vallée de la Worm sur le viaduc de Borcette (F. R. 44), long de 298 mèt. , composé de 15 petites arches et de 20 grandes, et ayant un double rang d'arcades dans la partie la plus profonde du Wormthal (24 mèt.). Ce beau viaduc dépassé, on s'arrête à la station de
9 1/4 mil. Aix-la-Chapelle (F.
AIX-LA-CHAPELLE ET SES ENVIRONS
Hôtels. — Nuellens, en face de la fontaine dTSlise -, Grand-Monarque, chez M Dremel; des Quatre-Saxsons, sur la place du Théâtre; du Dragon-d'Or ; de Bellevue; de la Couronne impériale: de l'Empereur (avec bains); de Paris, près du chemin de fer-, — 2« rang :
de l'Éléphant; Royal; du Chemin de frr : du Roi d'Espagne, tous trois près de la gare.
Cafés- restaurants. — Kurhaus
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Elisenbrurmen, Klûppel, près de la Promenade ; Café Littéraire, Gericke (Theaterstrasse).
Omnibus. — Prix : sans bagages, 3 sgr. ; avec bagages, 4 sgr.
Voitures de place (Vigilantes). — 1 personne, avec ou sans bagage, 5 sgr. ; plusieurs personnes, avec petit bagage, 9 i/2 sgr. chacune; avec grand bagage, 5 sgr.
Gares. — Pour Dusseldorf et Maëstricht, près du Meschir Thor; pour Cologne et Bruxelles, à 1TE. de la gare précédente.
Aix-la-Chapelle (en allemand, Àachen) fut connue des Romains, qui rappelèrent A quisgranum, Civitas aquensis. En 540, elle devint la résidence de Théodoric. Trois cents ans plus tard, la ville romaine eut pour second fondateur Charlemagne, qui y était né, diton , et qui y mourut le 28 janvier de Tan 814, à l'âge de 72 ans. Il y fut même enterré dans l'église qu'il avait fondée deux ans après la mort de sa femme Fastrada, en 796 , église que le pape Léon III bénit en 804, et, pour la dédicace de laquelle, s'il faut en croire une légende, deux évêques de Tongres, morts et ensevelis à Maestricht , sortirent de leurs sépultures, afin de compléter dans cette cérémonie un nombre de prélats représentant celui des jours de Tannée.
Charlemagne fît d'Aix-la-Chapelle la seconde ville de son empire. Par son ordre, cette inscription fut gravée au-dessus de l'entrée de son palais :
Hic sedes regni trans Alpes habeatur, caput omnium provinciarum et civitatum Galliœ.
« Que cette ville soit regardée comme le siège de l'empire au delà des Alpes, et comme la capitale de toutes les provinces et cités de la Gaule. »
Enfin, il décida que les empereurs d'Allemagne y seraient désormais couronnés, et, de 814 à 1557, Aix-la-Chapelle a vu sacrer trentesept empereurs et onze impératrices. Ferdinand I,r, le successeur de Charles-Quint, fut le dernier. Depuis lors, le couronnement des empereurs d'Allemagne s'est fait k Francfort.
Ravagée parles Normands en 891 , rebâtie par Othon III, en 936, incendiée en 1224 et en 1236, inondée et prise, en 1247, par l'empereur Guillaume, comte de Hollande, Aixla-Chapelle, qui avait effacé peu à peu les traces de tous ces désastres, obtint, en 1356, de l'empereur Charles IV, la confirmation et l'extension de ses privilèges. L'année suivante, elle acquit le droit de s'entourer de murailles et de fossés, en sa qualité de ville libre impériale.
Elle atteignit alors à un tel degré de prospérité, que sa population s'élevait, dit-on, à 100000 hab. De 1570 à 1576, la peste y causa de grands ravages, et, quelques années plus tard, la Réforme y suscita de violentes discussions civiles. En 1598, l'empereur Rodolphe II la mit au ban de l'empire, parce que les protestants s'y étaient emparés du gouvernement. De 1614 à 1616, les hérétiques en furent expulsés; ils allèrent transporter ailleurs les diverses branches d'industrie (surtout les fabriques de draps) qui avaient rendu Aix-la-Chapelle si riche et si célèbre. Ce fut une perte irréparable.
Les habitants partis, leurs maisons brûlèrent. En 1656, un incendie détruisit presque toute la ville : 2600 habitations privées, l'hôtel de ville, la cathédrale, etc., devinrent la proie des flammes.
Prise par Dumouriez en 1792,
prise et reprise depuis, Aix-la-Chapelle resta définitivement à la France, en 1794. Elle devint sous l'empire le siège d'un évêché, d'un tribunal de commerce et d'une préfecture ; elle fut le chef-lieu du département de la Roër. Occupée par les Alliés en 1814, elle appartient, depuis 1815, à la Prusse. En 1825, elle perdit son évêché et fit de nouveau partie de l'archevêché de Cologne, qui fut alors rétabli. Aujourd'hui, c'est le siège d'une régence, d'un tribunal provincial, d'une direction des douanes, d'une chambre et d'un tribunal de commerce.
Sa population est de 54373 habitants, dont 2000 protestants.
Aix-la-Chapelle a vu se tenir dans ses murs vingt- cinq diètes de l'empire, onze conciles et trois congrès.
Deux traités de paix , célèbres dans l'histoire, y ont, en outre, été conclus : celui de 1668 , qui assura à la France la possession de la Flandre , et celui de 1748, qui termina malheureusement pour la France la guerre de la succession d'Autriche.
Située au milieu d'un bassin riant et fertile, qu'environnent des hauteurs en partie boisées, en partie cultivées, parmi lesquelles le Louîsberg et le Salvatorberg attirent surtout l'attention, Aix-la-Chapelle formait autrefois deux villes, la ville intérieure et la ville extérieure, aujourd'hui réunies en une seule, car ses murailles ont été démolies et ses fossés comblés. Les trois ruisseaux qui l'arrosent, le Pau , la Paunele et le Johannisbach, offrent de grands avantages aux manufactures pour le lavage des laines. Chaque année, elle voit s'augmenter le nombre de ses maisons et celui «le ses habitants. Elle doit cette prospérité à son industrie, à son
commerce (draps, aiguilles, épingles, sucres, machines, etc.) et à ses eaux minérales, qui y attirent chaque saison 4000 baigneurs environ.
Quand on connaît l'histoire d'Aixla-Chapelle, on ne s'étonne plus de n'y trouver, à part deux ou trois monuments, aucun vestige de la ville de Charlemagne. L'immense majorité de ses maisons date de la fin du xvii* s. Devant l'embarcadère du chemin de fer s'étend un square- jardin , bordé à g. par les bâtiments de la douane. Les rues qui s'ouvrent sur ce square descendent dans la belle rue du Théâtre, à l'extrémité inférieure de laquelle le Théâtre a été construit en 1825.
Le péristyle de cet édifice, composé de huit colonnes d'ordre ionique , supporte un frontispice où sont sculptés de grandeur naturelle le Génie des arts et les Muses de la comédie et de la tragédie , audessus de l'inscription suivante :
Musagetae Heliconiadumque choro.
L'intérieur peut contenir environ 1200 spectateurs.
A g. du théâtre, en regardant sa façade, s'élève sur la place Frédéric-Guillaume, plantée d'arbres, la Fontaine d'Élise (Elisenbrunnen), beau bâtiment achevé en 1824, et ainsi nommé en commé- * moration du mariage du prince royal de Prusse (le roi Frédéric- Guillaume IV) avec la princesse Elise de Bavière, dont le buste (par Tieck) est placé sur une console de marbre blanc. La façade, du style dorique, a 89 mèt. de longueur; au milieu s'élève une rotoude de 21 mèt. de haut. De chaque côté de cette rotonde s'étendent des colonnades couvertes qui servent de
promenade par le mauvais temps.
C'est là que tous les matins les baigneurs viennent boire trois ou quatre verres d'eau thermale, aux sons d'un orchestre qui joue de 7 h.
à 8 h. , et dans l'après-midi, de 3 h. à 4 h. 1/2. L'eau qui alimente cette fontaine vient du bain de l'Empereur, par un canal de 206 mèt. de longueur ; malgré cette distance, elle ne perd pendant le trajet que 3° centigr. ; elle a encore 54'.
Les sources thermales d'Aix-la- Chapelle jaillissent à l'intérieur même de la ville. On en compte six principales, divisées, d'après leur position, en supérieures et en inférieures. Les sources supérieures sont : !• la source de l'Empereur, 57°, 5 centigr. Elle alimente quatre établissements : les bains de l'Empereur , ceux de la reine de Hongrie, le bain Neuf et la fontaine Élise ; 2° la source du Buchel, 57», 5 centigrades; 3° la source de Saint- Quirin, 42°, 5 centigrades; elle alimente les bains de Saint-Quirin et de la reine de Hongrie. Les sources inférieures, moins chaudes et moins abondantes en gaz hydrogène sulfuré que les supérieures, sont les sources Cornélius, 46° centigr. ; du bain de la Hose, 46° centigr. , et l'ancienne Trinkquelle, 46°. Tous les établissements de baius sont des hôtels garnis. Mais, sur l'emplacement du bain de l'Empereur, un nouvel établissement qui sera, dit-on, le plus beau de toute 1 Allemagne, se construit en ce moment (juillet 1863).
Ces eaux , incolores dans un verre, verdâtres dans un bassin, d'une saveur peu agréabl mai* cependant supportable , exhalant une forte odeur d'hydrogène sulfuré, se prennent en bains, en
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douches et en boisson ; elles sont surtout recommandées dans les maladies de la peau, les rhumatismes et d'autres maladies dont la, nomenclature serait trop longue.
Les deux rues qui s'ouvrent de chaque côté de l'Elisenbrunneu , conduisent à la Cathédrale ou Chapelle, qui a donné son nom à la ville et qui reçoit d'ordinaire la première visite des étrangers.
« Si l'on aborde par la façade cette historique et fabuleuse église, dit M. V. Hugo, voici comme elle 'se présente :
a Un portail du temps de Louis XV en granit gris bleu, avec des portes de bronze du vm* s., adossé à une muraille carlpvingienne qui surmonte un étage de pleins cintres romains. Au-dessus de ces archivoltes un bel étage gothique richement ciselé , où Ton reconnaît l'ogive sévère du xrv' s.; et pour couronnement une ignoble maçonnerie en briques à toit d'ardoise qui date de ce siècle. A la dr. du portail, une grosse pomme de pin, en bronze romain, est posée sur un pilier de granit, et de l'autre côté sur un autre pilier, il y a une louve d'airain, également antique et romaine, qui se tourne à demi vers les passants, la gueule entrouverte et les dents serrées '. Ainsi,
t. La légende explique ainsi la présence de cette louve ou de ce loup au seuil de cette église : « Les magistrats délibéraient sur les moyens de se procurer les fonds nécessaires pour l'achèvement de la cathédrale, quand survint un individu de belle apparence qui leur promit l'argent dont ils avaient besoin a la condition qu'ils lui livreraient la première âme qui entrerait dans l'église après son achèvement. Les magistrats reconnurent Satan ; mais ils acceptèrent son offre. Grand fut leur embarras quand il leur fallut ouvrir l'édifice au public ; heureusement , pendant qu'ils
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quand on aborde ia Chapelle par le grand portail, le romain, le roman, le gothique, le rococo et le moderne se mêlent et se superposent sur cette façade, mais sa"ns affinité, sans nécessité, sans ordre, et par conséquent sans grandeur.
a Si l'on arrive à la Chapelle par le chevet, l'effet est tout autre La haute abside du xiv* s. vous apparaît dans toute son audace et dans toute sa beauté avec l'angle savant de son toit, le riche travail de ses balustrades, la variété de ses gargouilles, la sombre couleur de sa pierre, et la transparence vitreuse de ses immenses lancettes, au pied desquelles semblent imperceptibles des maisons à deux étages réfugiées entre les contre-forts. Cependant, là encore, l'aspect de l'église, si imposant qu'il soit, est hybride et discordant. Entre l'absi'le et le portail, dans une espèce de trou où toutes les lignes de l'édifice s'écroulent, se cache, à peine relié à la façade par un joli pont sculpté du xiv- s , le dôme byzantin à frontons triangulaires qu'Othon III fit bâtir au x- s. , au-dessus du tombeau même de Charlemagne.
délibéraient encore, un garde de la ville vint leur présenter un loup vivant qu'il avait pris au piège. C'est un secours du ciel, s'écrièrent-ils ; le loup sera la victime. Et à l'ouverture des portes, on le lança dans l'église. » Satan attendait la gueule ouverte et les yeux voluptueusement fermés : « Jugez de sa rage, dit l'auteur du Rhin, quand il sentit qu'il avalait un loup. Il poussa un rugissement effroyable et vola quelque temps sous les hautes arches de l'eplise avec le bruit d'une tempête. Puis il sortit enfin, éperdu de colère, et, en sortant, il donna dans la grande porte d'airain un si furieux coup de pied, qu'elle se fendit de haut en bas. » D'après M. Victor Hugo, la pomme de pin figure la pauvre âme du loup si stupidement mâchée par Satan.
o Cette façade plaquée, ce dôme enfoui, cette abside rompue, voilà
la Chapelle d'Aix Un système
de chapelles basses, rattachées à la base de la grande chapelle centrale, devait, au portail près, envelopper tout l'édifice dans ses articulations. Déjà deux de ces chapelles, qui subsistent encore et qui sont admirables, étaient bâties, quand survint l'incendie de 1354 (?).
Cette puissante végétation architecturale s'est arrêtée là. Chose étrange, le xv- et le xvi* s. n'ont rien fait pour cette église. Le xvm« et le xix* l'ont gâtée.
« Après avoir franchi la voûte du portique et laissé derrière moi les antiques portes de bronze ornées à leur milieu d'une tête de lion , et coupées carrément pour s'adapter à des architraves, ce qui a d'abord frappé mon regard, c'est une rotonde blanche à deux étages, éclairée par le haut, dans laquelle s'épanouissent de tous côtés% toutes les fantaisies coquettes de' l'architecture rocaille et chicorée.
Fuis, en abaissant mes yeux vers * la terre, j'ai aperçu au milieu du pavé de cette rotonde , sous le jour blafard que laissent tomber les vitres blanches, une grande lame de marbre noir, usée par les pieds des passants, avec cette inscription en lettres de cuivre :
CAROLO MAGNO
« Rien de plus choquant et de plus effronté que cette chapelle rococo, étalant ses grâces de courtisane autour de ce grand nom ca; lovingien. Des anges qui ressemblent à des amours, des palmes qui ressemblent à des panaches, des guirlandes de fleurs et des nœuds de ruban, voilà tout ce que
le goût Pompadour a mis sous le dôme d'Othon III, et sur la tombe de Charlemagne.
« La seule chose qui soit digne de l'homme et du lieu dans cette indécente chapelle, c'est une immense lampe circulaire à quarante-huit becs d'environ douze pieds de diamètre, donnée au xn* s.
par Barberousse à Charlemagne.
Cette lampe, qui est en cuivre et en argent doré, a la forme d'une couronne impériale ; elle est suspendue à la voûte, au-dessus de la lame de marbre noir, par une grosse chaîne de fer de quatrevingt-dix pieds de long.
« La lame noire a environ neuf pieds de long sur sept de large. »
Charlemagne n'est plus sous cette pierre. En 997 l'empereur Othon III fit ouvrir son tombeau.
On y trouva Charlemagne assis sur un trône de marhre recouvert de lames d'or, paré des ornements impériaux, l'épôe au côté, la couronne en tête, les Évangiles sur ses genoux : le sceptre et le bouclier étaient à ses pieds ; le manteau impérial recouvrait ses épaules, et la panetière de pèlerin, qu'il porta constamment dans ses voyages à Rome, était attachée à sa ceinture. Othon fit de nouveau sceller le tombeau après en avoir retiré les objets suivants : le trône, une croix d'or, la couronne, le sceptre, le globe, le livre des Évangiles et l'épée. Ces derniers objets, qui ont constamment servi depuis au sacre des empereurs d'Allemagne, étaient confiés à la garde de la ville d'Aix-la-Chapelle qui , à chaque sacre, nommait une députation chargée de porter les insignes de l'Empire au lieu du couronnement. Ils sont aujourd'hui
déposés à Vienne, sauf le trône (F. ci-dessous).
En 1165, Frédéric Barberousse voulut aussi voir les restes de Charlemagne et viola son tombeau.
L'archevêque de Cologne et l'évêque de Liège reçurent le corps, qui fut placé dans une chasse et exposé à la vénération des curieux.
Le trône de marbre, déposé dans une galerie, servit depuis aux couronnements (F.' ci-dessous). Quant au corps de Charlemagne, dont on montre à la sacristie des os ou des fragments d'os, on l'ensevelit dans un sarcophage de marbre de Paros (F. ci-dessous). On assure que tous les autres débris qui avaient disparu ont été découverts en 1847, et renfermés dans une châsse d'argent doré.
Les colonnes de marbre , de granit et de porphyre que Charlemagne avait fait venir de Ravenne et de l'Orient pour en orner la cathédrale, avaient été enlevées par les Français en 1794, et transportées à Paris. Restituées en 1815, elles ont été replacées en 1846, aux frais du roi de Prusse.
Les nouveaux vitraux, hauts de 9 mèt. . représentent le Couronnement et Y Assomption de la Vierge, d'après des dessins de Cornélius. Ils ont été donnés par Frédéric- Guillaume IV.
Quatre chapelles sont disposées autour de l'église, et en font partie : 1° la chapelle Saint-Nicolas (14 33) (beau crucifix en bois) , 2° la chapelle Hongroise , fondée en 1373 par Louis 1*', roi de Hongrie, restaurée en 1748- par l'impératrice Marie-Thérèse ; 3° la chapelle Saint-Michel (1543) ; 4° la chapelle Sainte-Anne (1449).
Le chœur, commencé en 1353,
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fini en 1413, mesure 38 met. de hauteur, 26 mèt. 66 cent, de longueur, et 13 mèt.33 cent, delargeur.
Il est éclairé par treize fenêtres de style gothique.
Les principales curiosités de la Chapelle , les grandes et les petites reliques, la chaire, le sarcophage et le trône de l'empereur ne se voient pas sans le payement préalable d'une somme assez forte fixée par un tarif. On paye, pour voiries petites reliques, 1 th. (de 1 à 8 personnes). S'adresser à la petite porte delà sacristie qui s'ouvre à l'entrée du chœur, à dr., sous la chaire; pour la chaire, le sarcophage et le trône, s'adresser au suisse (15 sgr. de 1 à 3 personnes).
Les grandes reliques sont exposées tous les sept ans. Dans l'intervalle, il n'est fait d'exception que pour les têtes couronnées. La dernière exposition a eu lieu dans l'été de 1860. Elles comprennent:
I. La robe que la sainte Vierge portait lors de la naissance de Jésus- Christ. Elle est de coton filé, d'une longueur de 1 mèt. 80 c — 2. Les langes qui enveloppèrent le Sauveur dans la crèche. — 3. Le drap sur lequel saint Jean a été décapité. — 4. La toile qui ceignit les reins du Sauveur sur la croix. — Ces reliques, que Charlemagne reçut d'Ivan, patriarche de Jérusalem, sont enveloppées de pièces de soie, que Ton découpe, lors de chaque exposition, pour en distribuer les morceaux aux personnes présentes.
Les petites reliques sont exposées à la contemplation des fidèles, chaque année, au jour de la Fête- Dieu. L'armoire qui contient les plus précieuses de ces reliques — ainsi que les grandes renfermées dans une châsse d'argent doré, longue de 1 mèt. 66 cent. , et haute de 1 mèt. ,
en forme de toit ou de vaisseau de cathédrale , « châsse du xn# s., que Frédéric Barberousse a donnée à l'église, » — cette armoire, disons-nous, cause, quand on l'ouvre , une sorte d'éblouissement, tant elle est resplendissante d'ornements. Les battants sont couverts , à l'intérieur , de peintures sur fond d'or, parmi lesquelles on remarque des panneaux peints évidemment par Albert Durer. Sur les tablettes, l'or et l'argent brillent sous mille formes; ce ne sont que châsses, soleils, calices, reliquaires, figurant autant de chapelles, de flèches et de cathédrales, auxquelles les saphirs, les émeraudes et les diamants tiennent lieu de vitraux. Les petites reliques sont :
1. La ceinture de Jésus-Christ en cuir; Charlemagne a scellé les deux extrémités de cette ceinture de son sceau, dont les empreintes sont très-bien conservées. — 2. Une partie des cordes dont Jésus-Christ fut lié. — 3. Un fragment de l'un des clous qui ont servi pour attacher Jésus-Christ à la croix. — 4. Une partie de l'éponge qui servit à le désaltérer. — 5. Une partie de la verge dont il fut frappé. — 6. Une ceinture de la sainte Vierge; elle est fort longue et légèrement rouge aux extrémités. - et La tète de saint Anastase. — 8. Le bras du grand prêtre Siméon, sur lequel il porta Jésus enfant. — 9. Du sang et des ossements de saint Étienne, martyr.
— 10. Un anneau de la chaîne que porta saint Pierre dans sa prison. — 11. De l'huile de sainte Catherine ; la légende rapporte que cette sainte fut enterrée par des anges sur le mont Sinaï, et que de son tombeau s'écoula une huile miraculeuse, dont l'emploi guérit un grand nombre de malades. — 12. Des cheveux de saint Jean-Baptiste et de saint Barthélémy. — 13. De la manne dont les Hébreux se nourrissaient dans le désert. — 14. Des fragments de la verge d'Aaron. — 15. Les trois reliques
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suspendues au col de Charlemagne dans son tombeau : un vase de cristal renfermant des cheveux de la sainte Vierge, son portrait peint par saint Luc, et un fragment de la vraie croix. — Charlemagne avait reçu une partie de ces reliques, en 799, de Jean, patriarche de Jérusalem, une autre partie lui fut envoyée, en 806, par Haroun-al-Raschid, qui lui fit don en même temps de Jérusalem et des saints lieux; enfin le reste lui fut adressé de Constantinople, ainsi qu'il l'a certifié lui-même dans un diplôme délivré à cet effet.
Outre ces reliques sacrées, on montre encore — sans supplément de prix— dans la sacristie, des reliques que l'on peut appeler profanes; ce sont : le crâne de Charlemagne, un fragment d'os de son bras ou de sa jambe y et son cor, énorme dent d'éléphant évidée et sculptée curieusement vers le gros bout. On y fait voir aussi la copie exacte en argent doré de la couronne germanique de Charlemagne.
La chaire, placée à l'angle du chœur —les verrières de couleur ont disparu de ce chœur, et la riche tombe d'Othon III, détruite en 1794, y est remplacée par une pierre plate — a tout l'aspect d'une chaire de village; « mais, dit encore M. V.
Hugo (le Rhin) , quand elle se débarrasse de sa hideuse chrysalide de bois roussàtre, elle vous apparaît subitement comme une splendide tour de vermeil. C'est un prodige de la ciselure et de l'orfèvrerie du xi* s., donnée par l'empereur Henri II à la Chapelle. Des ivoires byzantins profondément fouillés , une coupe de cristal de roche avec sa soucoupe, un onyx monstrueux de 9 pouces de long sont incrustés dans cette cuirasse d'or qui en toure le prêtre parlant au nom de Dieu , et dont la lame antérieure re-
présente Charlemagne portant la Chapelle d'Aix sur son bras. »
Le sarcophage de Charlemagne , enfermé actuellement dans une armoire, est un magnifique cercueil romain en marbre blanc de Paros, sur la face antérieure duquel est sculpté , du ciseau le plus magistral, l'enlèvement de Proserpine. « Ce bas-relief est un poème , » dit M. Victor Hugo.
Le fauteuil, le trône ou la chaise de Charlemagne se trouve maintenant dans la galerie qui forme le premier étage de la rotonde et qu'on appelle le Nochmùnster. Ce fauteuil bas, large, à dossier arrondi, formé le quatre lames de marbre blanc , nues et sans sculpture, assemblées par des chevrons de fer — des plaques d'or, couvertes de sculptures byzantines et conservées dans le trésor de la Chapelle, l'ornaient autrefois — a pour siège une planche de chêne recouverte d'un coussin de velours rouge. 11 est exhaussé sur six degrés dont deux sont de granit et quatre de marbre blanc. C'est sur ce fauteuil que Charlemagne resta 352 ans, de 814 à 1169, assis dans son tombeau, au haut d'une estrade en pierre; c'est sur ce fauteuil que trente-sept empereurs ont été couronnés — de Frédéric Barberousse à Ferdinand I".
Parmi les richesses du trésor, a il ne faut pas omettre, dit M. Alfred Darcel (Excursion artistique en Allemagne) , des reliquaires de toute forme du xv* et du xvi« s., un édifice byzantin en argent niellé, les plaques d'or repoussé qui garnissaient, dit-on, le trône sur lequel Charlemagne fut inhumé assis, mais que nous croyons plutôt avoir formé Yantependium d'un autel. »
On s'occupe actuellement de res-
taurer la cathédrale , les fonds (100000 th.) sont fournis par la société appelée Carlsverein et patronnée par le roi de Prusse.
Messe en musique, tous les dimanches à 10 h.
Tout près de la Chapelle, sur la place du Marché, s'élève l'Hôtel de ville (Rathhaus), édifice composé, comme la Chapelle, de cinq ou six constructions diverses. « Des deux côtés d'une sombre façade à fenêtres longues , étroites et rapprochées, qui date de Charles-Quint, se dressent, dit M. Victor Hugo, deux beffrois, l'un bas, rond, large et écrasé; l'autre, haut, svelte et quadrangulaire. Le second beffroi est une belle construction du xiv* s. Le premier est tout simplement la fameuse tour de Granus (le général romain qui passe pour le fondateur d'Aix-la-Chapelle) , qu'on a peine à reconnaître sous l'étrange clocher dont elle est coiffée.
Au bas de la façade se développe un vaste escalier, composé comme l'escalier de la cour du Cheval- Blanc à Fontainebleau. Vis-à-vis, au centre de la place, une fontaine de marbre, de la Renaissance, quelque peu retouchée et refaite par le xviii» s., supporte, au-dessus d'une large coupe d'airain, la statue de bronze de Charlemagne armé et couronné.
A dr. et à g. , deux autres fontaines plus petites portent à leur sommet deux aigles noirs effarouchés et terribles, à demi tournés vers le grave et tranquille empereur. C'est là, sur cet emplacement, dans cette tour romaine peut-être, qu'est né Charlemagne.»
L'intérieur de cet édifice, dont la restauration vient d'être achevée, mérite d'être visité. La grande salle du troisième étage, dite la salle impériale (pourboire 7 1/2 sgr.), a 54 mèt.
de long et 20 mèt. de large. Elle a été rétablie telle qu'elle était autrefois et ornée de fresques par Rethel et Kehren, représentant : VEntrée de Charlemagne à Pâme, la Bataille de Cordoue, la Prise d'/rmensul, le Tombeau de Charlemagne, par Rethel, et le Baptême de Witikind , le Couronnement de Charlemagne, le Sacre de Louis le Débonnaire , le Départ de Rome et la Fondation de la Chapelle par Joseph Kehren. Les statues en pierre (grandeur naturelle) de Charlemagne et des trente-sept empereurs couronnés à Aix-la-Chapelle sont placées sur des consoles.
A l'étage inférieur, dans la salle des délibérations du conseil municipal et des mariages, on peut voir aussi, outre un portrait de Charlemagne et les portraits des ambassadeurs qui assistèrent au congrès de 1748, ceux de Napoléon, par Boucher (1807), de l'impératrice Joséphine, par Lefebvre (1805), et de Frédéric- Guillaume III , par Hensel (1817). C'est dans la grande salle que se tinrent les congrès de 1748 et de 1818.
Devant l'hôtel de ville s'élève une fontaine (1620) surmontée d'une statue en bronze de Charlemagne que les Français avaient emportée à Paris.
L'église de Notre-Dame possède un tableau d'autel, copie de Rubens ; dans l'église des Franciscains, on voit quelques tableaux de Diepenbeck, élève de ce maître; dans celle de Saint-Michel, une Descente de croix, par Honthorst; à Saint- Léonard, une Nativité, par C. de Crayer. Parmi les autres édifices publics, on ne peut mentionner que :
I la halle au Blé (Kornhaus) , vieux Ibâtimentdu moyen âge, situé près
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du dôme et orné des statues des Sept Électeurs (xii* s.); Vhôtel du Gouvernement, dans la cour duquel se voit un grand aérolithe, et ['hôpital (Krankenhaus) , terminé en
Aix-la-Chapelle possède plusieurs galeries de tableaux particulières.
Il faut citer surtout celle de M. Barthold Suermondt, précieuse collection d'environ 130 tableaux, appartenant pour la plupart aux écoles hollandaise (67 n0*), flamande (1 9 nM) et espagnole (25 nM). Il a paru à Aixla-Chapelle un catalogue (allemand) complet de cette belle collection, rédigé par le D' Waagen , directeur du musée de Berlin. M. W. Bûrj?er s'est chargé de le traduire en français, enlefaisantprécéderd'unesavante étude sur les principales toiles.
« La galerie de M. Barthold Suermont, dit-il, a deux caractères fort distinctifs : on y trouve une quan ti té d'oeuvres i n téressantes po u r l'histoire de l'art , et plusieurs œuvres d'une originalité fort exceptionnelle, qui passionne les vrais artistes.... Les espagnols viennent de la collection qu'un ancien ministre de Prusse à la cour d'Espagne, le colonel von Schepeler, avait formée à Madrid. Les autres tableaux ont été recueillis en Allemagne, en Belgique, en Hollande, en France, en Italie. Plusieurs ont passé dans des collections célèbres, depuis celle de la reine Christine de Suède, jusqu'à celles de lord Radstok et de lord Nortliwick, du baron de Mecklenburg et de M. Patureau.
Quelques-uns — et ce ne sont pas les moins attrayants — n'ont aucune tradition noble. Précieuse trouvaille d'un fin connaisseur. »
L'école hollandaise y est représentée par : J. Van Ravestein , Frans
Hais, Miereveldt, Van der Venne, Pierre Potter, le père du célèbre Paul Potter , Rembrandt (Rabbin ou plutôt Vieillard juif, tableau magnifique de couleur et de clairobscur, mais dans lequel on admire surtout , suivant M. W. Burger , l'ampleur et la puissance delà pratique); Fabritius, Pierre de Hooch, Albert Cuyp, Metsu, Wouwerman, J. Ruysdaël, Hobbema, etc., etc.
Breughel de Velours, Rubens (portrait d'homme ; esquisse en grisaille du célèbre Calvaire des Récollets d'Anvers; portrait de Philippe IV d'Espagne?); Van Dyck (le Christ mort ; les cinq Pécheurs-pénitents) ; David Teniers et quelques autres représentent l'école flamand*. Les espagnols sont : Morales, Velasquez (portrait d'Elisabeth de Bourbon, très-beau); Murillo (une Madone; un portrait d'homme ; saint Vincent Ferrieren extase); Zurbaran (Sainte- Famille), etc. Cranach le Vieux, pour les Allemands; un paysage de Salvator Rosa et une copie de Raphaël (Triomphe de Galatée), pour les Italiens; Valentin et Léopold Rohert, pour les Français, méritent encore d'être cités. — Enfin, outre les tableaux classés dans sa galerie, M. Suermondt possède une collection de dessins d'anciens maîtres (Rembrandt, Brower, Van Ostade, Terburg, Paul Potter, les Ruysdaël, Karel du Jardin, Van Dyck, etc.), et il se fait un plaisir de les montrer aux vrais connaisseurs.
Le Rurhaus ou Nouvelle Redoute) construit en 1782, dans la rué appelée Comphausbad , renferme des salles de jeu, un restaurant , un cabinet de lecture , la bibliothèque delà ville, une grande et belle salle de bal et de concert ; les jeux de hasard y ont été sup-
primés en octobre 1854. Derrière le Casino s'étend une promenade (Bend) , sur laquelle se trouve une fontaine d'eau minérale et où l'on fait de la musique tous les jours de 3 h.
à 4 h. 1/2. L'entrée des salons, du cabinet de lecture et de la bibliothèque n'est pas publique ; on paye :
Pour 1 jour, par personne, 4 sgr. ; pour 5 jours, 20 sgr.; pour 10 jours, 1 th.; pour 15 jours, 1 th. 10 sgr.; pour 30 jours, 2 th. 6 sgr.
N. B. — Il y a en outre des abonnements à prix réduits pour les familles.
Les abonnés peuvent venir aux bals parés, mais non aux concerts qui sont donnés à la Redoute. L'établissement, tenu avec soin, est ouvert de 10 h. du matin à 11 h. du soir; le cabinet de lecture, à 8 h.; la bibliothèque de la ville, de 11 h. à 1 h.
Les environs d'Aix-la-Chapelle offrent de nombreuses promenades.
Les plus fréquentées par les étrangers sont, outre les boulevards, celles du Louisberg et de Borcette.
Le Louisberg est une colline au N. d'Aix-la-Chapelle, haute de 67 mèt. environ et transformée en jardin en 1807. Des chemins faciles et ombragés, praticables aux voitures, conduisent en 15 min. & son sommet, d'où l'on découvre une jolie vue : au S. , sur la ville et le via duc du chemin de fer; au S. E., sur le Salvatorsberg, avec son église blanche, Trimborn, visitée par de nombreux pèlerins, les ruines de Schœnhorst, la route de Montjoie par Cornelimûnster et le Hohe Veen à l'horizon; à l'O. , sur le bois d'Aixla-Chapelle , le village hollandais de Vaels; au N., sur le Laurenzberg, le Vetschauerberg et son moulin à vent, le Bergerwald , et enfin à TE., sur un grand nombre de villages, le Reichswald et les plaines
fertiles du pays de Juliers. Au pied de la colline s'étend la vallée de Sœrs. — Un obélisque a été élevé au sommet du Louisberg en 1804, par les ingénieurs français pour leurs observations trigonométriques. A peu de distance de cet obélisque, a été construit un café-restaurant, le Belvédère.
On peut encore aller visiter : 1° la Carlshœhe (beau point de vue); 2° le joli jardin appelé Kaisersruhe ; 3° le Salvaiorsberg ; 4° le bois de chênes et de hêtres , nommé Bergersbuseh (le bois de Pauline); 5° le Eich, établissement de bains froids; 6° le château de Schœnhorst (45 min.) sur la route de Trêves; 7# la Frankenburg (15 min., route de Cologne, F. R.43); 8° Emmaburg, 1 h. 15 min. (R. 47) ; 9° la station de Ronheide (F. R. 47); 10° Trimborn (30 min.), petit bois où l'on voit une pierre romaine et un beau parc. La ruine artificielle à l'entrée du bosquet a été bâtie avec les matériaux d'une antique chapelle de l'époque carlovingienne; 11° le beau village hollandais de Vaels (1 h.), sur la route de #a«stric7tf; 12° Cornelimûnster , ancienne abbaye sur la route de Trêves .
Borcette, en allemand Burtscheid (hôt. : Carlsbad (bain de Charles), H osen bad ( bai n de la Rose), Schtoertbad (bain de l'Êpée) , est un bourg industriel d'environ 8000 hab. , situé au S. d'Aix-la-Chapelle, derrière le viaduc du chemin de fer de Cologne (F. ci-dessus); 10 min. suffisent pour s'y rendre. C'est une longue rue sur le penchant d'une colline très-rapide, où les maisons s'entassent et semblent se soutenir les unes les autres jusqu'au bas d'un vallon qui court de TE. à l'O., et qu'arrose le Warmebach. Il doit son
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nom à une ancienne forêt, peuplée de sangliers (porcetum) , du temps de Charlemagne. Il s'est bâti autour d'une abbaye de Bénédictins fondée, en 974, par saint Grégoire.
Il possède des fabriques de draps
> et d'aiguilles, et des eaux thermales, sulfureuses, alcalines, ferrugineuses, ayant à peu près les mêmes propriétés que celles d'Aixla-Chapelle. Ces eaux se divisent aussi en supérieures (non sulfureuses) et inférieures (sulfureuses).
Elles sont trop nombreuses pour être énumérées. La source principale, le Kochbrunnen ou fontaine bouillante (non sulfureuse), a 66° centigr. à sa superficie et 69« centigr. au fond. Elle jaillit en plein air au milieu du bourg dans un bassin profond qu'entoure une margelle.
Toutes les eaux chaudes des sources de Borcette, après avoir servi à neuf établissements de bains, vont se réunir dans un canal d'où elles se dégorgent, partie dans un étang bordé d'arbres — l'étang chaud, Warme Weiher — partie dans un ruisseau (Warme Scheid), coulant parallèlement à un ruisseau d'eau froide dont il n'est séparé que par un sentier. Chemin faisant, ces ruisseaux se grossissent de petites sources minérales et font
, mouvoir les roues des fabriques et des moulins. La masse entière des eaux prend alors le nom de Worm ou rivière chaude et va se jeter dans la Roër.
D'Aix-la-Chapelle à Eupen, R. 47, 2 1/8 mil. ; 2 diligences tous les jours, en 2 h., pour 15sgr.; — à Cologne, R. 43 ; — â Spa, R. 45 ; — à Paris, par Liège et Namur, R. 47 -, — à Paris, par Liège et Bruxelles, R. 48; — à Maestricht, t 3/4 mil. ; chemin de fer, 2 convois par jour, pour2 fr. 9oc.,2fr. 15c, lfr.45c.
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47 UL — Chemin de fer. 4 convois par jour. Trajet en 1 h. 55 min., 2 h. 35 min. et en 5 h., pour 7 fr. 15 c, 5 fr. 30 c. et 3 fr. 45 c.
35 kil. d'Aix-la-Chapelle à Pépinster (F. R. 47).
DE PÉPINSTER A SPA-
12 kil. — Chemin de fer ouvert en 1855. Trajet en 30 min., pour 1 fr.
80 c, 1 fr. 35 c. et 90 c.
En quittant la station de Pépinster, le chemin de fer traverse une tranchée creusée dans le roc , passe au-dessous d'un rocher qui attire de loin les regards par sa forme et sa hauteur, rejoint la route de terre qu'il longe, puis franchit la rivière pour la traverser de nouveau sur un pont biais, à côté de l'usine appelée Chienheid. Dans la vallée boisée de la H oëg ne, s'ouvre, sur la g., un joli vallon latéral. La route qui le remonte conduit à Sohan, dont le château a servi de retraite au comte de Las Cases. Après avoir laissé à dr. les forges de Thiry et une fabriqua de draps y on aperçoit, surladr., le beau parc du château de Juslenville, où Ton peut aisément obtenir la permission de se promener.
Ce château a été bâti par M. Fyon, frère du général de ce nom , qui a fait construire aussi la chapelle gothique située à g. de la route et du chemin de fer , au sommet d'un rocher pittoresque. Il appartient aujourd'hui à la famille Lejeune, de Verviers.
4 kil. Juslenville, où l'on s'arrête à peu de distance du château de ce nom, est un hameau com-
posé de fabriques, de forges et de I 8 kil. La flétri, presque en face fours à chaux. Avant d'y arriver, on I de la route de Remouch*mps(F. R. a croisé la route de terre; on la I 46). Franchissant ensuite deux fois traverse de nouveau en arrivant à I la rivière on aperçoit à g., au delà
5 kil. Theux, bourg de 6000 hab. , I d'une tranchée, le joli vallon boisé situé à 155 mût. , ancienne capitale I t'où descend le ruisseau de Chaudu marquisat de Franchimont. Il s'y rion (V. R. 46) ; enfin, on traverse exploite des carrières de marbre plusieurs fois encore la rivière et la noir et de pierres à paver. route avant d'atteindre le Marteau
Au delà de Theux, la vallée de la (F. R 46). Alors, quittant la direc- Hoëgne se rétrécit. Le chemin de fer, tion du S., que l'on avait suivie dequi tantôt côtoie la Hoêgne, tantôt puis Pépinster,on tourne vers TE. traverse de petites tranchées, fran- en laissant à g. la belle ayenue du chit le Weay,sur un pontdequatre | Marteau, quiconduit en lignedroiteà arches, près du hameau de Marché, et au-dessous des belles ruines du château de Franchimont, presque entièrement couvertes de lierre.
Ce château est fort ancien , car l'évôque Henri de Leyen le fortifia et l'embellit en 1 145. A en croire certains chroniqueurs , il a dû sa fondation à Pépin ou à Chilpéric ; quant à son nom de Franchimont, Francorum mons, il lui vient, dit-on, de ce que Charles Martel battit dans ses environsles troupes deChilpéric.
12 kil. Spa (F. R. 46).
SPA ET SES ENVIRONS
Hôtels. — lr# cl. : de Flandre, rue du Wauxhall; de l'Orange, rue Royale; des Pays-bas , rue du Marché (ces trois hôtels ont des omnibus qui attendent ou reconduisent les voyageurs à la station) ; hôtel d' York, rue de la Sauvenière; hôtel de Bellevue , avenue du
C'est de Franchimont qu'étaient sor- Marteau, à l'entrée de Spa; 2- classe :
tis les 600 braves qui , le 29 octo- if"?*"' prèS !? S"?*6 5
t * v . j * i [hôtel d A ngleterre, avenue du Marteau:
bre 1468 , pénétrèrent pendant a Mtrl ^ pyoriugalt place Royale; hôte\
nuit dans le camp de Charles le \du Pu lais- Boyal, rue du Marché; hôtel Téméraire et de Louis XI , lorsqu'ils de Lxmbourg , place Royale ; hôtels de»
investissaient Liège avec 40000 hommes, jetèrent l'alarme au mi lieu de leurs bataillons surpris et y firent un horrible carnage. Cette poignée de héros périt tout entière.
Deux-Fontaine* t%du Midi, place Pierrele-Grand ; hôtel de la Cour de Londres, rue du Marché.
N. //.— Des omnibus desservent indifféremment tous les hôtels de 2* classe, dont les prix sont de moitié moins
Pour se venger des pertes subies, les | cher8 que ceux des hotelg de ,„ c,a deux princes mirent à feu et à sang le pays de Franchimont. Walter
Scott a chanté cet exploit dans son I Royale ; café de la Redoute; hôtel des
sse.
Cafés-restaurants. — Café de Paris : Au Hocher de Cancale , place
roman de Quentin Durward.
Deuas-Fontaines ; café de l'Aigle twir.
Au delà de Franchimont, la val- , £ *• ?Jm a d« *>0nc8 restaurateurs à . j i i \u la Geronstere et a la Sauveniere.
lée devient de plus en plus étroite maisons meublées. - Presque tonboisée et pittoresque. On laisse à tes les maison8 de Spa sont désignées dr. le hameau de Spixhe, avant de I par un nom particulier et contiennent
s'arrêter à
des chambres ou des appartements à
SPA
louer, dont les prix varient selon l'époque de la saison, l'affluence des étrangers, l'exposition, etc. — Les restaurants portent des dîners en ville à volonté (5 fr. pour 2 personnes).
Poste et télégraphie électrique. — Rue du Moulin. Bureaux ouverts de 7 h. du matin à midi, et de 2 à 6 h. du soir.
Voitures et chevaux. — Les principaux loueurs sont MM. Jehin et Gernay. Tous les prix sont tarifés ; ils subissent une diminution pendant les mois de juin , de septembre et d'octobre.
Spa est une ville d'environ 6000 hab., située sur le ruisseau le Weay, au fond d'une vallée longitudinale, à la base d'une colline escarpée et boisée qui la protège contre les vents du N. Son élévation au-dessus de la mer est de 272 mètres. L'air y est vif, et le climat, quoique variable, s'y fait remarquer par sa salubrité. En 1832 et 1849, le choléra, qui décimait les populations de Liège , Verviers, Malmédy, Pépinster, n'y a frappé aucun des habitants de Spa ni aucun des étrangers qui étaient venus s'y réfugier. Les environs de cette ville offrent d'agréables promenades (V. ci-dessous.) Pendant l'été, des fêtes charmantes, habi lement ordonnées, s'y succèdentsansinterruption. Mais Spa doit surtoutsa célébrité à ses eaux ferrugineuses, froides et très -gazeuses, qui guérissent un grand nombre de maladies, et qui y ont attiré et retenu, entre autres personnages, illustres à des titres divers, Louis de Gonzague, duc de Nevers (1576) , Marguerite de Valois, femme de Henri IV (1577); Henri III, roi de France et de Pologne, frère de cette princesse (1 585) ; Alexandre Farnèse, duc de Parme, petit-fils de Charles-Quint (1591) ; le roi d'Angleterre Charles II; la
reine de Suède Christine ; un roi de Danemark ; un grand-duc de Toscane : Juste Lipse (1592 et 1 605) ; le czar Pierre le Grand (1717) ; Gustave III (1780); l'empereur Joseph II (1781) , sous le nom de comte de Falkenstein ; il s'y trouva avec le prince Henri de Prusse, frère du grand Frédéric, et l'abbé Raynal; le czarowitz, depuis Paul I" (1782) ; le comte d'Artois, depuis Charles X (1783) ; la duchesse d'Orléans , mère de Louis- Philippe (1787); Sauvenière ; Monge; de Candolle ; Alfieri; Volney; la reine de Westphalie (1809) ; la reine Hortense (1810); le roi des Pays-Bas (1$17); l'empereur Alexandre; le roi de Prusse le duc de Wellington (1818) ; le roi et la reine des Belges (1833), etc.
Les principales sources minérales de Spa sont : le Pouhon, la Géronstère, la Sauvenière, le Grœsbeck, le Watroz, le Tonnelet et le Barisart.
La fontaine du Pouhon, que l'on appelait autrefois le Pouxhon, la plus célèbre , la plus fréquentée et la plus activedes eaux de Spa, estsituée au centre de la ville , à 344 mèt. au-dessus du niveau de la mer. La date de sa découverte est inconnue.
Spa lui doit probablement son origine. C'est sous un portique, bâti en 1820 par le prince d'Orange à la mémoire de Pierre le Grand, que se trouve le puits, de forme quadrangulaire, dans lequel jaillit la source ; une inscription, gravée au fronton, rappelle que Pierre le Grand recouvra la santé l'an 1717 pour avoir fait usage de l'eau du Pouhon. — L'eau du Pouhon ne tarit jamais ; elle sort en bouillonnant des fentes de roches micacées, parfaitement transparente, pétillante, d'une saveur acidulé, piquante et
ferrugineuse ; elle a une température de 10° cent, et contient 0 gr. 05 de carbonate de fer par litre.
La Géronstère est située à 160 mèt. au-dessus du niveau du Pouhon et à 3 kil. au S. de Spa. Une belle route , parfaitement entretenue et bordée de beaux arbres, y conduit en gravissant un coteau gracieux, d'où l'on découvre de jolis points de vue. Une charmante promenade l'entoure (bon restaurantj.
Cette source, dont la température est de 9°, 5 cent., dégage une légère odeur sulfureuse et contient seulement 0 gr. 03 de fer par litre.
La Sauvenière et le Grœsbeck, presque voisines Tune de l'autre, sont situées à 30 min. de la ville, à g. de la route de Malmédy (une bonne route conduit, à travers le bois, de la Géronsière à la Sauvemère). Elles jaillissent chacune dans un puits carré, taillé dans la roche vive, et surmonté d'un petit dôme.
Leur température est de 9° 71 cent.
Leurs qualités physiques ressemblent beaucoup à celles des sources précédentes; seulement c'est dans la pierre qui entoure le puits de la Sauvenière que se trouve le trou appelé le Pied de saint Remacle. D'après la tradition, il suffit à une jeune femme, pour cesser d'être stérile, déboire, pendant neuf jours consécutifs , de l'eau de la Sauvenière eu posant son pied sur l'empreinte de celui de saint Reoiacle.
A quelques pas de la source une colonne de marbre noir , haute de 2 mètres environ et entourée d'une grille de fer, porte l'inscription suivante :
A LA RECONNAISSANCE
Au mois d'août 1787, les eaux de la Sauvenière ayant rétabli la santé de
Mme la duchesse d'Orléans, ses enfants ont voulu consacrer le souvenir d'un événement si cher à leurs cœurs, en érigeant ce monument au bout du bois dont ils avaient eux-mêmes tracé et fait les allées pour la promenade de leur mère chérie.
Ce monument, détruit le 6 décembre 1792, a été rétabli par ordre de S. M. Louis-Philippe I", roi des Français, le 1" juillet 1841. Ce monument a été inauguré le 16 août 1841.
La promenade dont parle cette inscription est charmante. On peut la prendre pour redescendre à Spa.
Le Tonnelet et le Watrox , situés également à 15 min. de Spa (N. £.), jaillissent au milieu d'un terrain marécageux et couvert de joncs.
Elles contiennent une forte quantité d'acide carbonique :leur température est de 9P 70 cent. Près du Tonnelet on remarque une jolie maison de campagne appartenant à M. le comte de Rottermund.
Le Barisart, à 20 min. au S. O., entre la Géronstère et Spa, n'était en 1830 qu'une simple source d'eau minérale à l'usage des habitants.
En 1651 seulement un pavillon y a été construit sur une grotte formée avec des blocs de rochers. Ses abords trop agrestes commencent à se transformer en promenade. L'eau, agréable à boire, est riche en gaz acide carbonique.
D'après le grand nombre d'observations recueillies depuis plusieurs siècles, les eaux de Spa sont toniques, apéritives, rafraîchissantes, très-efficaces dans les maladies qui proviennent de la faiblesse et du relâchement des tissus. Elles tendent à faciliter les digestions, à ranimer la circulation languissante, à fortifier l'action musculaire, à rendre le sang plus riche et plus ver-
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meil, à provoquer des crises salutaires, « en un mot, dit un médecin, elles déterminent dans l'économie une transmutation intime qui retrempe nos organes et imprime à l'ensemble de nos fonctions une nouvelle activité. » On se baigne peu à Spa. Cependant il y a un établissement de bains , installé dans la maison du Dr Leezack, achetée à cet effet par la ville en 1859. Le traitement consiste le plus souvent à boire.
Les principaux édifices de Spa sont la Redoute, le Wauxhall et la salle Levoz : les autres ne méritent pas môme une mention.
La Redoute, située au centre de la ville, a été construite en 1769. Au rez-de-chaussée est un café-restaurant avec estaminet et billards. Une cour précède le théâtre. L'escalier, qui s'ouvre à dr. sous le vestibule, conduitau premier étage, où l'on remarque trois salons principaux. Un quatrième salon, construit depuis quelques années, ne le cède en rien aux précédents. La grande salle de bal, supportée par seize colonnes d'ordre corinthien, forme un carré long de 25 mèt. sur 14 mèt.
33 cent, de largeur. Chaque colonne a 7 mèt. 33 cent, de haut sur 65 cent, de diamètre. La salle de spectacle communique avec la salle de bal par un plancher mobile installé à cet effet les jours de bal.
Les autres salons sont occupés par les tables de jeif(la roulette et le trente et un).
On trouve à la Redoute un cabinet littéraire gratuit. 11 s'y donne aussi des concerts et des bals pour lesquels l'administration délivre gratuitement des cartes aux personnes qui en font la demande.
Le Wauxhall , beau bâtiment bien
situé, date de l'année 1770. Des fêtes y ont lieu pendant l'été. Un beau jardin l'entoure.
La salle Ijevos a été bâtie en 17 84. Son grand salon est le plus beau de Spa. Son jardin mérite une visite.
Un gymnase y est établi pour les enfants.
Les bois peints de Spa jouissent depuis longtemps d'une réputation méritée. On lit dans les Délices des Pays-Bas, ouvrage publié au milieu du siècle dernier, « que l'on travaille à Spa plusieurs ouvrages peints sur bois et vernis à la façon de la Chine , consistant en tabatières , boîtes de toutes formes, garnitures de toilettes et autres curiosités que les étrangers emportent chez eux en abondance. » On doit surtout cette industrie à Dagly, enfant de Spa, qui inventa, en 1713, un vernis à l'épreuve de l'eau et du feu . Plusieurs artistes se distinguent à Spa dans ce genre de peinture.
On évalue à 120000 fr. par an le produit des bois peints qu'ils livrent au commerce. Une nouvelle industrie s'est introduite récemment à Spa, à savoir la fabrication d'une liqueur déjà fort connue sous le nom d'élixir de Spa.
Les plaisirs de Spa sont variés.
Les salons s'ouvrent généralement dans la première quinzaine du mois de mai, et ne se ferment qu'à la fin du mois d'octobre. — Les fêles de la saison sont toujours inaugurées par un grand bal offert aux étrangers. — 11 y a de plus deux bals par semajne , le mercredi et le samedi , à la Redoute.
La salle de spectacle est ouverte pendant une partie de la saison ; on y joue, en français, la comédie et le vaudeville; les représentations ont lieu trois fois la semaine , le
mardi, le jeudi et le dimanche. La grande salle de la Redoute forme le foyer du théâtre.
Tous les soirs il y a réunion à la Redoute; des morceaux de musique d'harmonie sont exécutés par un orchestre nombreux et exercé; les jours où le bal et le concert laissent reposer les buveurs, on y danse au piano. Des cavalcades et d'autres distractions improvisées viennent aussi récréer les étrangers.
La musique d'harmonie se fait entendre toute la semaine, tantôt le matin, à la fontaine du Pouhon, tantôt après dîner, sous les beaux ombrages de la Promenade de Sept Heures. On nomme ainsi la magnifique avenue d'arbres séculaires qui s'étend de l'entrée de Yavenue du Marteau au pied de la montagne qui domine la ville.
Enfin , des courses de chevaux ont lieu chaque année à Spa dans la huitaine qui suit les courses d'Aixla-Chapelle. L'hippodrome est établi entre la Sauvenière et le Tonnelet.
Les promenades des environs de Spa sont très-nombreuses. Celles qui ne sont pas accessibles aux voitures se parcourent à cheval. On trouve toujours à louer d'excellents petits chevaux des Ardennes qui ont le pied sûr dans les sentiers des montagnes. Chaque cheval se paye 5 fr.
pour la journée, et de 2 fr. 50 c. à 3 fr. pour chaque course. Une voiture pour visiter toutes les sources coûte 7 fr. , si elle est à deux chevaux, et 5 fr., si elle n'a qu'un cheval ; une voiture à deux chevaux coûte, pour aller soit à la grotte de Remouchamps, soit à la cascade de Coo (F. ci-dessus), 20 fr., pourboire non compris.
« Pour bien connaître toutes les beautés de ces campagnes, dit
M. Jules J a ri in , il faut les découvrir une à une , fragments par fragments. Allez au hasard : la montagne est si admirablement percée, qu'elle vous mène sûrement à quelque bel endroit. » Les étrangers qui désirent des renseignements plus détaillés, pourront consulter le petit volume consacré spécialement à Spa et à ses environs K II nous suffira d'indiquer ici les noms et les distances des principales excursions que font d'ordinaire les touristes ou les baigneurs qui séjournent à Spa. Ce sont :
La promenade des Artistes , charmant ravin situé entre la Géronstère et la Sauvenière (2 h. aller et retour) ;
La montagne dite d'Annette et Lutrin , et qui domine Spa.
Les fontaines (F. ci-dessus).
La promenade de Meyerbeer, inaugurée en 1861 , et la plus belle peut-être de Spa; elle est située entre le Barisart et la Géronstère ;
La promenade de la Hudfanardy et la promenade de Reckheim, audessus du Marteau (1 h. 30 min. aller et retour) ;
La promenade forestière (2 h. 30 min. aller et retour);
Les ruines de Franchi mont (F. R.
Le vallon du Chaurion (de 2 h.
30 min. à 3 h.);
La grotte de Remouchamps (2 h.
1/2. Il faut y aller à cheval ou en voiture). Cette grotte est fort belle, mais mal ent^tenue et mal éclairée par les habitants du pays qui servent de guides. Le château de Montjardin, voisin de Remouchamps, offre une agréable promenade. On peut aller visiter, à 30 min., lechâ-
1. Spa et ses environs, itinéraire descriptif et historique, par AD. joanne.
Paris, L. Hachette et C'«.
HEHBESTHAL.
teau d'Emblève, dit des Quatre fils Ayraon, situé sur la pointe escarpée d'un rocher qui domine la rivière. Ce château fut habité au xiv- s. par Guillaume de la Marck, surnommé le Sanglier des Ardennes.
— N. B. Pour visiter la grotte on paye 1 fr. et quelques centimes par personne ;
Stavelot et la cascade de Coo (4 h. de Spa par la route de voitures, c'est-à-dire par Stavelot; 3 h.
à pied parla Géronstère, les Hautes- Fanges et Roanne). Le chemin est plus intéressant que la cascade eilemême, formée par une faible partie des eaux de l'Emblève, la masse principale allant contourner la base delà montagne, qui la force défaire un long détour. D'horribles mendiantes y jettent des chiens vivants dans l'espoir d'amuser les spectateurs. Cette affreuse population détruit tout le charme du paysage.
De Spa à Aix-la Chapelle, R. k5.
D'AIX-LA-CHAPELLE A LIÉQE
55 kil. — Chemin de fer. 6 convois par jour. Trajet en 2 h. et 2 h.
30 min. — Prix : 7 fr. 75 c, 5 fr. 75 c. par les trains express; 6 fr. 75 c.,4fr. 95 c. et 3 fr. 30 c. par les trains ordinaires.
Un plan incliné, d'où l'on découvre une jolie vue, conduit de la gar d'Aix- la-Chapelle à la station de Ronheide. Ce plan incliné me-
sure 3500 mèt. débogueur. A peine est-on parti de Ronheide, que l'on traverse un premier tunnel long de 740mèt.,puis,àpeu de distance, un second, long de 168 mètres, pratiqué au-dessous du bois d'Aix-la- Chapelle. Ce second tunnel est suivi d'une profonde tranchée. A dr., on aperçoit, dans un pays vert et boisé, le v. de Hergenrad, et, au sommet d'une éminence , les ruines d'un vieux château, qui, selon la tradition , aurait été le théâtre des amours d'Emma, fille de Charlemagne, et d'Eginhard. Ce château, appelé Eineburg ou Emmaburg, était, dit-on, un rendez-vous de chasse du grand empereur. Au delà de Hergenrad , et avant de s'arrêter à la station d'Âstenet, on franchit la vallée de la Geule sur un viaduc, long de 170 mètres, large de 8, haut de 31 mètres, et formé par deux rangs de 7 arcades superposées, mesurant environ 8 mètres d'ouverture chacune. Cette remarquable construction a coûté 1 500 000 fr.
15 kil. Herbesthal, v. situé à I h. (ÏEupen (Seaux) (S. E.) , ville industrielle de 13 000 hab., sur la Vesdre, d'où l'on peut aller rejoindre à Montjoie la route de Trêves à Aix-la-Chapelle. — N, B. Dans les trains venant de la frontière, les passe- ports sont demandés à Herbesthal aux voyageurs en destination d'Aix-la-Chapelle, ou de Cologne, et ils ne sont rendus qu'à Aix-la- Chapelle ou à Cologne. Les douaniers y prennent, à la lettre, possession du convoi.
Près de Welkenraedt, que le chemin de fer laisse à dr. , on sort de la Prusse pour entrer en Belgique. On traverse deux courts tunnels entre Herbesthal et Dolhain-Lirabourg.
23 kil. Dolhain-Limbourg, V. de
2200 hab. environ, composée du v.
de Dolhain , situé dans la vallée , et de la ville de Limbourg, bâtie sur la montagne. «Ancienne capitale du duché de ce nom, que Jean Ier réunit en 1288 à sou duché de Brabant, après la bataille de Worringen, Limbourg, disent les auteurs de la Belgique monumentale, ne mérite guère notre attention que par ses malheurs et sa position pittoresque sur les bords de la Vesdre.
Saccagée par les Normands en 895, par les troupes de l'empereur Henri V en 1106, incendiée parles Liégeois eu 1457, pillée en 1654, et de nouveau brûlée et démantelée par les Français en 1677 , assiégée en 1701 et 1702, occupée par les patriotes belges en 1790, cette ville vit encore sous ses murs, le 19 messidor an îv, Bernadotte vaincre l'armée des coalisés. Après tant de désastres et de vicissitudes, c'est en vain que nous y chercherions quelques débris de son ancienue splendeur. Capitale déchue, elle semble aujourd'hui vouloir se cacher dans la vallée, où elle a pris le nom presque inconnu de Dolhain, tandis qu'un de ses quartiers, conservant celui de Limbourg, continue d'occuper le rocher escarpé que la ville couronnait autrefois. Au lieu de son antique château et de ses hautes murailles, dont il ne reste que d'insignifiants débris, Limbourg n'a plus que quelques usines; la célébrité de ses fromages a remplacé sa vieille gloire ducale. » Son ancienne église gothique de Saint- Georges, incendiée en 1834, et restaurée depuis, contient un élégant tabernacle ogival de 1520, et le monument d'une princesse de Bade (1672).
Au delà de Dolhain-Limbourg on traverse un tunnel, celui de Dolhain, puis on passe sur le pont-viaduc du même nom qui, long de 270 mèt. , a 21 arches de 10 mèt. d'ouverture chacune, et de 20 mèt. de hauteur.
A ce magnifique travail, un des plus beaux de la ligne, succèdent le •tunnel de la Foulerie (135 mèt. de long) , un pont de sept arches sur la Vesdre, les tunnels de Nasproue et de Chantoire (155 mèt. de long), un pont de cinq arches sur la Vesdre, les tunnels de la Basse Grotte, de Biolley (152 mèt.), et de Chic- Chac (100 mèt.). De forts remblais font suite à de profondes tranchées.
Le chemin de fer descend constamment, en passant d'un tunnel sur un viaduc, d'un viaduc dans un tunnel; on n'a pas le temps de contempler les jolis paysages qui attirent les regards de chaque côté du chemin.
30 kil. Verviers (hôt. du Chemin de fer et Restaurant à la gare .
— de cette gare, l une des plus belles de la Belgique, on découvre une vue charmante; — hôt. : de Flandre, des Pays-Bas), ville industrielle de 25000 hab., située à 158 mèl.d'altit. sur la Vesdre, qui y reçoit, rive g., le ruisseau de Magombroux, et, rive dr., celui de Dison. Verviers est traversée par un canal dont les eaux font mouvoir les roues d'un grand nombre d'usines.
Elle se compose des hameaux de Basse Grotte, de Chic-Chacet delà Dardanelle. Ses fabriques exceptées, elle n'offre rien d'intéressant à un étranger. Ses draps, si connus sous le nom de draps de Verviers, s'expédient non-seulement sur tous les points de l'Europe, mais jusqu'en Amérique même , car leur prix est inférieur à celui des draps de même
[R. 47] VERVIERS. — PÉPINSTER. — CHAUDFONTAINE. 401
qualité fabriqués soit en France soit en Angleterre. Le nombre de pièces expédiées, année commune, est de 140 000, représentant une valeur d'environ 30 millions de francs. On compte à Verviers et dans son arrondissement à peu près 400 usines, où se filent, se teignent, se tissent et se foulent les divers produits lainiers qui entrent dans le commerce, ta ville seule possède 25 machines à vapeur.
Les monuments publics de Verviers sont : V hôtel de ville (1744), V église Saint-Bemacle (consacrée en 1838), Véglise Saint- Joseph (1681), Valise Saint- Lambert, l'église de Sotre-Dame, contenant une image en pierre noire connue sous le nom de Notre-Dame de Verviers; le théâtre, restauré en 1854.
Les jardins de l'Harmonie offrent de jolis points de vue.
N. B. — C'est à Verviers, qu'en allant de Cologne à Bruxelles , on est obligé de laisser visiter ses bagages par la douane belge ; quant au passe-port, nous avons déjà dit qu'il n'est plus exifié des voyageurs français entrant en Belgique ou sortant de ce royaume.
A peine a-t-on quitté la station de Verviers, que l'on traverse, au delà du faubourg de Hodimont, le tunnel (385 mèt.) de
32 kit. Ensival, bourg d'environ 3600 hab.; à quelque distance on remarque les débris peu considérables d'un ancien château qui servait de forteresse, au lieu dit Hex-du-chdteau , près d'une carrière de pierres. Après avoir traversé une tranchée ouverte dans de beaux rochers, et franchi la Vesdre sur deux ponts, on passe, près de la petite église de Wegnez, dans un second tunnel, celui des Fin*,
avant de s'arrêter, sur un viaduc élevé, à
35 kil. Pépinster, station d'où part , à g., l'embranchement qui conduit à Spa (F. R. 45). Le tunnel de Pépinster mesure 212 mèt. de longueur. Quand on en sort, on aperçoit à g. le château des Mazures, pastiche gothique, appartenant à M. le vicomte Biolley. Ensuite se succèdent, outre de nombreux ponts — car, sur cette partie du chemin de fer, on est plus souvent dans les montagnes que dans les vallées — les tunnels de Louhaut , de Becoëny surmonté d'une ruine gothique, de Halinsart (637 mèt.), qui décrit une ligne courbe, et de Pont-en- Vaux (102 mèt.), puis, au delà de
40 kil. Nessonvaux, v. où la Vesdre commence à devenir navigable, le tunnel de Fraipont (220 mèt.).
Avant d'y arriver on aperçoit le château de Fraipont, détruit en 1784 et remplacé par une vaste maison moderne; on traverse successivemeni le tunnel de Troox (station à Trooz; château de Trooz), celui de Prayon (château de la Rochette), et le tunnel de Chaudfontaine qui a 100 mèt. de longueur.
48 kil. Chaudfontaine (bôt. des Bain.*) , charmant v. d'environ 1200 hab., situé à 7 kil. de Liège, communique avec cette ville par une belle chaussée et par la Vesdre, au moyen de barques nombreuses qui sillonnent cette jolie rivière. Ses bains d'eaux minérales (32#50centig.)sonttrès-fréquentés par leshabitantsde Liège. Ses environs offrent d'agréables promenades.
Après avoir franchi la Vesdre, on s'enfonce dans un dernier tunnel , celui de Hooster (220 mèt.), au sortir duquel on croise de nouveau la Vesdre, près de Vaux- sous-Chèvre-
mont, v. d'environ 2F>00 hab., qui possède une chapelle fréquentée les dimanches et fêtes parde nombreux pèlerins.
51 kil. A Chenée (2000 hab.) on traverse l'Ourthe, dans laquelle se jette la Vesdre. Ces deux rivières forment à 15 min. au-dessous du v.
une cascade appelée Grosse Batte.
La vallée de la Vesdre offre un charmant paysage au milieu duquel s'élèvent les châteaux de Chenée et de Beaufraipont. On laisse ensuite à g. les usines de la Vieille Montagne, qui fournissent du zinc à presque toute l'Europe, le château d'Angleur et le chemin de fer de Namur. Un haut fourneau et un château font remarquer le v. de Grivegnée. A dr. l'Ourthe forme plusieurs lies avant de se jeter dans la Meuse. Enfin on passe sous les collines boisées de Quiquempoix , la promenade favorite des Liégeois, au pied desquelles le château du même nom attire les regards , puis on franchit la Meuse, sur le beau pont du Val Benoît, pour venir s'arrêter à la station de
55 kil. Liège (Hôtels : de Suède, d'Angleterre, de Bellevue, de l'Europe, de France, àel&Pommelette, du Grand-Cerf, etc. — Restaurants : au chemin de fer, des Deux-Fontaines, café de la Renaissance, etc. — Vigilantes. Du chemin de fer en ville, 1 fr.; chaque course, pour 1 personne, 50 cent., pour 2 personnes, 1 fr.; à l'heure, 1 fr.
50 c. la première, 1 fr. les heures suivantes) — en latin Leodium, en flamand Luik, en allemand Lùttich, chef lieu de province, d'arrondissement et de quatre cantons de justice de paix, V. de 100 000 hab.
Elle est située sur la rive g. de la Meuse, dans un vallon longitudinal,
entre deux coteaux éloignés l'un de l'autre à leur sommet de 2232 mèt. ; L'un de ces coteaux, connu sous le nom de Sainte- Walhurge, dépasse d'environ 90 mètres le niveau des basses eaux de la Meuse ; il domine la ville à l'O. ; l'autre , nommé le Cornillon , et couronné par le fort de la Chartreuse, est moins élevé et s'étend à l'E. sur la rivedr. Une partie de la ville occupe, en amphithéâtre, le versant d'une colline que commande la citadelle, dont le plateau a 158 mèt. d'élévation au-dessus de l'Océan. Liège est le siège d'un évêché suffragant de l'archevêché de Malines, d'une cour supérieure de justice, dont le ressort s'étend sur les provinces de Liège, Limbourg, Luxembourg et Namur; de tribunaux de première instance et de commerce, et d'une université; la résidence du gouverneur et du général commandant la province; d'un auditeur militaire, d'un commandant de place et d'un receveur général des finances. Elle doit son nom à un petit ruisseau appelé Lc.gie, qui prend sa source au village d'Ans, et que l'on nomme plus communément aujourd'hui Ri de Coq Fontaine K
Les principales curiosités de Liège sont : — le palais de justice, ancienne résidence des princes-évêques, bâti de 1508 à 1533 par le prince Êrard de la Marck. La grande cour, qui date de cette époque, et qui est entourée de portiques, offre surtout un aspect pittoresque et original. La façade sur la place Saint- Lambert a été rebâtie en 1737 à la suite d'un incendie. Les salles intérieures méritent aussi d'être vi-
1. V.y pour la description détaillée de Liège, Vitinéraire de la Belgique, par a. J. Du Pats.
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sitées. En 1852, on a construit, sur le côté N. , V hôtel du gouvernement ;
— la cathédrale (église Saint-Paul), fondée en 967 (chœur du xiir* s. , nef de 1557, chaire de cèdre, sculptée par Geefs, avec cinq statues de marbre, tableaux) ;— Y église Saint- Jacques , la merveille de Liège (1513-1538), dont on admire surtout la belle voûte , l'orgue , un curieux escalier de pierre, et les vitraux du chœur, mais à laquelle il faut cependant reprocher un trop grand luxe d'ornementation. Cette église est située près de la station du chemin de fer; — Y église Sainte- Croix (tour du xi* s., nef du xiv#);
— Yéglise Saint-Denis (chœur du xiii* s.); — V église Saint-Martin (xvi* s.) ; — Yéglise Saint- Jean; — Y église Saint- Antoine de P a doue (rebâtie au xvii* s.); — Yéglise Saint- Barthélémy, bâtie vers Tan 1000;
— Yuniversité (1817), qui contient la bibliothèque et le muséum d'histoire naturelle; — Yhôtel de ville (1718);— le théâtre royal (1818- 1822) ; — la statue de Grétry, par Geefs, sur la place de ce nom.
Grétry est né à Liège le 1 1 février 1751; — le passage Lemonnier; — le pont des Arches, bâti en 1657 : — la citadelle (belle vue) : — la fonderie de canons ; — la manufacture d'armes de guerre; — la fonderie de zinc de la Grande -Montagne; — 1 e jardin botanique* etc., etc.
« Liège, dit M. Victor Hugo, est une de ces vieilles villes qui sont en train de devenir villes neuves....
Mais elle est encore au xix* siècle, comme au xvi% la ville des armuriers. Elle lutte avec la France pour les armes de guerre , et avec Verviers pour les armes de luxe. Mais la vieille cité de saint Hubert, jadis église et forteresse, commune
ecclésiastique et militaire, ne prie plus et ne se bat plus : elle vend et elle achète. C'est aujourd'hui une grosse ruche industrielle. Liège s'est transformée en un riche centre commercial. La vallée de la Meuse lui met un bras en France et l'autre en Hollande, et, grâce à ces deux grands bras, sans cesse elle prend de Tune et reçoit de l'autre.... Du reste, il faut le dire, elle a encore assez de tourelles, assez de façades à pignons volutés ou taillés, assez de clochers romans, assez de portes-donjons comme celles de Saint-Martin et d'Amercœur pour émerveiller le poète et l'antiquaire même le plus hérissé devant les manufactures , les mécaniques et les usines, »
De Liège à Pari», par Louvain, Malines et Bruxelles, R. 41.
DE LIÈGE A NAMUR
60 kfl. — Chemin de fer. 6 convois par jour. Trajet en 1 h. 15 min. et 2 h. 15 min. environ, pour 6 fr. 20 c. et 4 fr. 70 c. par les trains directs , ou 5 fr. et 3 fr. 80 c. par les trains ordinaires.
Au sortir de Liège on croise le chemin de fer de Verviers (F. cidessus) , en laissant à g. les coteaux boisés de Quiquempoix. A dr. se trouve le château d'Ougrée en face de celui de Sclessin (F. ci-dessous); puis on traverse un tunnel long de 135 mèt. avant de s'arrêter à
6 k il. Ougrée, v. de 1800 hab., dont les charbonnages et les hauts fournaux sont exploités par une société anonyme fondée en 1831.
On y remarque plusieurs belles maisons de campagoe. Ougrée n'est qu'à 2 kil. de
8kil. Seraing.V. de 17 000 hab.,
sur la rive dr. de la Meuse et connue dans le monde entier par ses établissements industriels. Sa célèbre usine fut fondée, en 1816, par les frères Cockerill, dans le château qui avait appartenu aux princesévêque* de Liège et qui avait été transformé en hôpital pendant la Révolution française. Seraing est relié à Jemeppe ( V. ci-dessous ) par un pont suspendu de 120 mèt.
de long.
Au delà de Seraing, la voie ferrée passe près des hauts fourneaux de Y Espérance et du charbonnage de Marihaye. Laissant alors à g. le Val Saint- Lambert dont l'importante verrerie occupe les derniers débris d'une abbaye de Cisterciens, puis Ivox, elle franchit la Meuse sur un pont de pierre de cinq arches, long de 170 mèt.. large de 8 mèt.
50 cent. . et d'où l'on découvre un beau point de vue.
11 kil. Flemalle- Grande, village de 1500 hab. Son château a été reconstruit au xviii# siècle et son église paroissiale, presque contiguë au château , fut fondée en 807, par Zventibold, roi de Lorraine, fils de l'empereur Arnulfe, à la sollicitation de sainte Relinde sa fille, qui se retira dans une cellule voisine.
Le chemin de fer s'y bifurque.
Un embranchement se dirige sur Liège par la rive g. de la Meuse, en passant par Jemeppe, v. de 2400 hab., situé en face de Seraing (V.
ci-dessus) , et par Tilleur , v. de 800 hab. , à dr. duquel s'étend Sclessin, v. qui possède un château entouré d'un parc magnifique.
12 kil. Flemalle-Haute , v. de 1200 hab., au delà duquel on aperçoit, sur un rocher escarpé, à 100 mèt. environ au-dessus de la
Meuse, le Château de Chokier,
dont le principal corps de logis, reconstruit dans le gout moderne, domine une vaste terrasse. Malgré sa position, ce château a été souvent pris et saccagé au moyen âge. En face, sur la rive dr. de la Meuse, se montrent la Torete et les châteaux de Ramioul et de Rame t. — A peu de distance de Chokier, s'élève au sommet d'un rocher le château d'Aigremont, dont la légende attribue la fondation aux quatre fils Aymon. En 1747, l'évêque de Liège, Louis de Bourbon, alla y attaquer Guillaume d'Aremberg, prince de la Marck, surnommé le Sanglier des Ardennes (il appartenait alors à cette famille), qui s'y était retiré après avoir tué de sa main le secrétaire et garde du sceau de l'évôché de Liège.
Le Sanglier des Ardennes, ne se jugeant pas assez fort pour s'y défendre, y laissa une garnison qui ne put pas résister à l'assaut des Liégeois. Aigremont fut pris, démantelé, et donné au comte de Chimey.
A peine a-t-on dépassé Aigre mont, que l'on atteint le territoire des Avoirs, deux villages où, d'après la tradition, saint Materne avait fondé un oratoire.
16 kil. Engis, v. de 800 hab., situé au-dessous de Clermont, ancien château des princes-évêquesde Liège, et du château d'Engihoul (rivedr.), longtemps habité par le célèbre naturaliste Villenfagne. — A dr. , dans la montagne, s'élève le beau château de War fusée.
On passe à côté de la fabrique de zinc de la Nouvelle Montagne, puis devant celle de la Mallieue, entre Engis et
20 kil. Flône, v. de 150 hab.,
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à l'extrémité duquel se trouve la célèbre abbaye de ce nom, fondée en 1080 pour des moines augustins et dont les abbés relevaient directement du saint-siége, qui les soutint souvent contre les évêques de Liège. Pillée et saccagée en 1568, par le seigneur de Lummen, l'abbaye fut reconstruite en 1660. Le gouvernement français l'a supprimée. Son dernier abbé, J. Paquô, est mort en 1808. Elle a été transformée en établissement hydrothérapique. — Vis-à-vis de Flône , on aperçoit sur la rive dr. le bourg et le château de Hermalle.
23 kil. Amay, b. de 800 hab.
dont les vignes produisent un vin estimé. Son église gothique, consacrée à saint Georges, a trois nefs et trois tours carrées continues, surmontées de 3 flèches. Sa fondatrice sainte Ode, fille de Childebert, roi d'Austrasie, y est ensevelie. — Au-dessus d'un rocher peu éloigné s'élève une chapelle dédiée à sainte Catherine, mais appelée généralement Saint-Pompée. Selon la tradition, saint Pompée repose dans une grotte voisine, dont la terre jouit, dit-on, de la propriété de guérir les bestiaux malades quand elle est mélangée aux fourrages. — En face d'Amay, sur l'autre rive de la Meuse, est le v.
d'Ombret.
26 kil. Ampsin, v. de 1000 hab. , situé en face de Neuville. Leurs deux châteaux se regardent. Le donjon du château d'Ampsin, bâti dans l'eau, est flanqué d'une grosse tour ronde; un pont le met en communication avec la tour intérieure.
Les collines de la rive g. de la Meuse sont plantées de vignes; celles de la rive dr. sont agréablement boisées.
Le chemin de fer traverse le tunnel de Loyable (370 mèt.) et passe près d'une fabrique de zinc, avant de longer la route de terre, qui de la rive dr. de la Meuse passe sur la rive g.
Un peu plus loin, les regards sont attirés , à g., par le v. de Tiange , bâti en partie dans un riant vallon , en partie sur une éminence qui domine
32 kil. Huy, en flamand Hoey (hôt. : delà Poste, de V Aigle-Noir, du Mouton-Bleu) , V. industrielle de 10000 hab., située sur la rive dr. de la Meuse et sur le Hoyoux qui y alimente un grand nombre d'usines importantes. Elle est entourée de collines aux pentes douces, parsemées de vignobles, de vergers, de bois et de maisons de campagne, qui forment un des paysages les plus pittoresques que l'on rencontre dans le trajet de Liège à Namur. Ancienne ville des Condruses (Portus Uojus) , occupée par les Romains, son nom reparaît dans quelques documents f ranks d u vm* s.
Après avoir été gouvernée jusqu'au x* s. par ses propres comtes, elle devint en 985 une des bonnes villes de l'évéché de Liège. Les curiosités de Huy sont : 1° le pont sur la Meuse, construit en 1294, détruit par Villeroi en 1639, et rétabli en 1714 aussi magnifiquement qu'auparavant Bâti en pierres de taille, il repose sur neuf arches et mesure 57 mèt. de long. On y jouit d'une belle vue; la citadelle qui le domine à dr., taillée en partie dans le roc, a été construite en 1822, sur l'emplacement d'un ancien château fort; — 2° la rose de la Collégiale, qui rivalise d'élégance avec les roses si vantées du dôme de Plaisance et de Saint-Zénon, à Vérone.
Elle décore la façade du plus beau des monuments religieux de style ogival secondaire que possède la Belgique. Les fondements en furent jetés en 1311; mais la voûte de la grande nef, ainsi que celles du chœur et des transsepts , fut reconstruite , en 1523 et en 1526, comme l'atteste le millésime inscrit sur la première de ces voûtes.
L'intérieur forme une croix latine longue de 72 mètres et large de 23 mèt. 50 cent. Le portail isolé , dans le style du xn* siècle, que l'on remarq ue à côté du chevet d u chœur, se nomme le portail de la Vierge; — 3° le bassin en cuivre de la fontaine qui jaillit sur la place principale et dont les figurines, probablement des caricatures du moyen âge, sont curieusement travaillées. — Sur la rive dr. de la Meuse, on peut visiter la campagne de M. Godin, qui occupe l'emplacement de l'ancienne abbaye de Neufmoustier , fondée par Pierre l'Ermite , dont les restes furent conservés dans la crypte de son église jusqu'en 1633. M. Godin a fait récemment élever une statue en grès au moine belliqueux dont les ossements, dit-on, se trouvent maintenant à Namur. Les vallées du Hoyoux et de la Méhaigne offrent d'agréables promenades (V. l'Itinéraire de la Belgique, par A. J. Du Pats).
En quittant Huy on s'enfonce dans un tunnel, long de 338 mèt., au sortir duquel on aperçoit à g. les bastions de la citadelle, et à dr. une église qui s'élève au-dessus de la colline que l'on vient de traverser.
C'est l'église du faubourg d'Huy appelé Statte. Franchissant alors la Méhaigne, on laisse sur la rive dr. le v. et le château d'Ahin, puis on atteint
36 kil. Bas Oha, v. de 800 hab. , avec un ancien château restauré en 1827. — Sur la rive dr., au-dessus du v. de Ben, des rochers et des coteaux boisés attirent les regards. L'un de ces rochers est couronné par les ruines du château deBeaufort qui appartint longtemps à la famille de ce nom , Tune des plus riches et des plus puissantes des environs. Pris et incendié en 1429 par les Huitois, il fut complètement détruit par les Français, en 1554. Il a été le berceau de quatre maisons illustres — F a liai s, Gosnes, Spontins et Celles — sorties de ses anciens comtes.
On traverse ensuite la commune «le Java, dont les vergers et les vignobles sont les plus productifs de la vallée. En face, sur la rive dr., est situé Gives, près d'une magnifique forêt. On aperçoit sur la rive g. de la Meuse Reppe, puis, en face, sur la rive dr., le hameau d'Andinelle, où les archéologues iront visiter une petite église romane, dont toutes les parties sont fort bien conservées.
43 kil. Andenne, en flamand Anden (hôt. du Commerce), V. de 5000 hab. , située sur la rive dr. de la Meuse. Un beau pont de 3 arches la réunit à sa station. La grand'mère de Charles Martel y avait fondé une abbaye dans laquelle elle éleva son petit-fils, qui préférait, dit- on, la chasse aux ours à son austère entourage. Récemment encore, on a élevé dans les environs une fontaine aux ours, en souvenir du vainqueur de Poitiers. On voit encore dans le fleuve des vestiges de l'ancien pont détruit vers le milieu du xua s., dans la guerre que le comte de Namur, Henri l'Aveugle, soutint contre l'évôque de Liège , Henri II. An-
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derme, prise alors par les Liégeois, fut pillée et incendiée.
M. J. Borgnet raconte, dans son intéressant ouvrage sur le comté de Namur, un autre épisode de l'histoire d'Andenne , la fameuse guerre de la Vache : « En 1374, Guy de Dampierre avait fait annoncer des joutes à Andenne. Princes et seigneurs y accoururent en foule. Au nombre des vilains que la curiosité ou l'espoir du gain y avait attirés, se trouvait un paysan du hameau de Jallet; il y amenait une vache qu'il avait dérobée à un bourgeois de Cioey, nommé Rigaud de Corbion. Ce dernier reconnut sa vache et dénonça le délit à Jean de Halloy, bailli de Gondroz. Le voleur se trouvant à Andenne. et par conséquent hors de la juridiction du bailli, en fut tiré par un expédient peu délicat, mais jugé praticable à l'égard d'un manant : on lui promit la vie sauve, s'il consentait à ramener la vache à Ciney. Le malheureux paysan, confiant en la foi jurée, s'exécuta de bonne grâce; mais à peine eut-il mis le pied dans le Condroz, que Jean de Halloy le fit saisir et pendre. Jean, sire de Gosne et de Jallet, vit dans cet acte une atteinte portée à sa juridiction seigneuriale, et s'en vengea en ravageant les environs de Ciney. Le bailli usa de représailles, et brûla Jallet. La querelle s'envenima, et, de proche en proche, l'évéque de Liège, le comte de Namur, le duc de Brabant, le comte de Luxembourg et la comtesse de Flandre, sa mère, s'y virent successivement engagés. La guerre dura deux ans, causa la perte de plus de 15000 hommes, et valut les plus terribles désastres à quatre principautés. Enfin, le roi de France, choisi pour arbitre, décida
que toutes choses seraient remises sur le pied où elles se trouvaient avant la querelle. Digne fin de ces expéditions dévastatrices dont la cause avait été si futile 1 » La guerre de la Vache a trouvé son Homère, tout comme la guerre de Troie : V.
la Cinéide ou la Vache reconquise, poème en 24 chants, par Weyer de Streel; Bruxelles, 1855.
Andenne s'était relevée de ses ruines; mais au xv* s. la garnison de Huy la prit et l'incendia, pendant la guerre que soutinrent les Liégeois révoltés contre le duc de Bourgogne (1764). Elle répara ce nouveau désastre comme les précédents. En 1785, Joseph II réunit son célèbre chapitre de dames nobles ou chanoinesses à celui de l'abbaye de Moustier,dont la résidence fut fixée à Namur. Aujourd'hui Andenne est une ville industrielle. Elle possède des fabriques de briques réfractaires, de faïence, de pipes, des filatures de coton, une papeterie fondée par Cokerill,
Au delà d'Andenne, on remarque à g. le château de Seilles, construit avec les débris d'une métairie, dans le style du xve s. ; à dr. s'élève la tour romane de l'église de Seilles.
On traverse ensuite un tunnel de 235 mèt. , percé dans les rochers qui s'avancent jusque sur le bord de la Meuse, parsemée en cet endroit d'un grand nombre d'îles.
48 kil. Sclaigncux. station du v.
de Sclayn, situé sur la rive opposée.
51 kil. Namèche, v. de 500 hab., exploite d'importantes carrières de pierres calcaires. Le château de Samson, dont il reste à peine quelques vestiges dans ce village, occupait, selon la tradition, l'emplacement d'un temple de Mercure, près
duquel Jules César aurait fait élever une forteresse pour maintenir en respect les Éburons et les Aduatiques. Bâti au ixe ou au x* s., il fut réparé en 1203 par Philippe le Noble, marquis de Namur. En 1691, Charles II d'Espagne le fit démanteler.
— Au-dessous de ses derniers débris, s'ouvre une grotte d'un accès difficile : c'est le trou de la Biche. D'après la légende, la biche qui a donné son nom à cette grotte y garde un trésor et disparaît avec lui à l'approche des curieux.
On laisse à dr. le haut fourneau de Hainiau, presque en face des rochers de Samson , dont les excavations, comme celles des autres rochers que le chemin de fer a côtoyés jusque-là, ont de tout temps servi de refuge aux Nutons, petits êtres fantastiques, noirs, trapus, couverts de poils, et participant, selon la légende, de l'homme et de la divinité.
54 kil. Marche-Us-Dames , ancien v. où se réfugièrent, sous le règne d'Albert III, des femmes de Croisés, pour y attendre le retour de leurs maris. Celles qui restèrent veuves fondèrent dans le vallon voisin une abbaye qui embrassa d'abord la règle de Saint-Bernard et qu'occupèrent, au xv* s., des religieuses de l'ordre de Cîteaux. Le château de Marche- les- Dames, construit par un maître de forges, appartient actuellement au prince d'Aremberg.
Sur l'autre rive de la Meuse, se montre le joli château de Brumagne, au milieu des paysages les plus pittoresques des bords de la Meuse. Au pied des hauteurs boisées que couronne Erpent , se trouve Live.
Dans les rochers situés entre Live et Erpent, s'ouvre le trou des Lar-
rons , repaire jadis redouté des voyageurs.
Le chemin de fer laisse à g. le v.
de Beex et la Tête du Pré, passe au pied de Vermitage de Saint-Hubert, dont le dernier ermite mourut en 1815, et longe les Grands -Malades, ancienne léproserie dont l'église fut construite en 1153. Après avoir aperçu à dr. le v. de Bouges (400 hab.), dans lequel est mort don Juan d'Autriche, on pénètre, par la promenade appelée la Plante et la porte Saint-Nicolas, à
60 kil. Namur, en flamand Naemen (hôt. d'Harscamp, place de l'Ange ; de Belle Vue, rue de Bruxelles ; de Hollande, place du Spectacle et place de la Monnaie), V.
forte, de 25000 hab., située au confluent de la Meuse et de la Sambre , chef-lieu delà province et de l'arrondissement du même nom. Elle existait déjà au vu* s. sous le nom de Navinucum ou Namucum Castrum.
Après avoir fait partie de la Lotharingie, elle appartint à des comtes héréditaires dont le dernier, Jean III, vendit, en 1420, ses droits à Philippe le Bon, duc de Bourgogne.
Le mariage de Marie de Bourgogne avec l'archiduc Maximilien fit passer le comté de Namur, ainsi que les autres provinces belges, sous la domination de l'Autriche. En 1692 cette ville fut prise par Louis XIV, en 1 695 par Guillaume III d'Angleterre; en 1713 l'Autriche en obtint de nouveau la cession et la garda presque sans interruption jusqu'en 1792. De 1794 à 1814, ellefutle chef-lieu dudépartementdeSambre-et-Meuse. En 1815 elle devint le théâtre d'un combat sanglant entre les Prussiens et les Français commandés par le maréchal Grouchy. Le V* octobre 1830 la garnison hollandaise y capitula
NAMUR. — FLOREFFE.
après une courte lutte avec les habitants.
La citadelle, située sur un rocher inaccessible de plusieurs côtés, occupe l'emplacement de l'ancien châ teau des comtes de Namur.
Les principales curiosités de Namur sont : 1° la cathédrale , consacrée à saint Aubin, et bâtie de 1751 à 1767 ; on remarque surtout sa coupole élégante, décorée de pilastres corinthiens et surmontée d une gran de croix; l'intérieur, récemment restauré, est pavé en belles mosaïques de marbre noir et renferme, outre des copies de Van Dyck, de Rubens , des statues de marbre (saint Pierre et saint Paul; les quatre Évangélistes) , par Delvaux, et les monuments de l'évêque Pisani de la Gaude(| 1826) et de Don Juan d'Autriche, tué le 20 août 1578 sur le champ de bataille de Bouges;
2° Y église Saint-Loup, bâtie en
1745, parles Jésuites, dans le style de la Renaissance et reposant sur douze colonnes rustiques de marbre rouge. La voûte est couverte d'à rabesques variées, sculptées surplace; des tables de porphyre et des pilastres doriques en marbre noir décorent les murs du chœur ; le marbre du pavé est orné de dessins et les lambris des bas côtés sont ar tistement sculptés; — 3° Y église Notre-Dame, bâtie en 1756, et renfermant les tombes de Guillaume Ie' et Guillaume II , comtes de Namur. — Les autres édifices de Namur n'offrent absolument rien de remarquable {V. d'ailleurs, pour la description détaillée de cette ville, Yltinéraire de la Belgique par A. J.
Du Pays). — Du haut de la citadelle , que Ton ne peut visiter sans une permission du commandant, on jouit d'une belle vue. La principale bran-
che d'industrie de Namur est la coutellerie.
De Namur à Arlon, à Luxembourg et à Bruxelles, V. V Itinéraire de la Belgique, par A. J. Du Pays.
DE NAMUR A PARIS
308 kil. — Chemin de fer. 7 convois par jour. Trajet en 8 h. 50 min. et 10 h. 30 min. environ, pour 35 fr. 70 c. et '25 fr. 35 c. par les trains express, ou 82 fr. 40 c. et 24 fr. 25 c. par les trains ordinaires.
Après avoir croisé la route de Namur à Bruxelles et traversé un petit tunnel, on côtoie la rive g. de la Sambre et l'on franchit plusieurs fois cette rivière. On passe ensuite devant les châteaux de Salsinne, et au dessous de Flair inné, en laissant à dr. l'église du hameau de Beausse, et à g., Malonne, dont l'abbaye fut bâtie dans une gorge étroite entre deux collines. On aperçoit à g. une grande fabrique, avant d'atteindre
10 kil. Floreffe, v. de 1600 hab.
Son abbaye de Prémontrés, construite sur un coteau pittoresque, occupe l'emplacement d'un ancien château des comtes de Namur. Fondée, dit-on, au xii* s., elle est aujourd'hui un séminaire.
Au delà de Floreffe, on remarque, à g. le v. de Franièresf puis à dr.
le parc et le château de Soye.
15 kil. Moustier, v. qui doit son nom à un couvent dechanoinesses, fondé vers le milieu du vir s. et consacré à saint Pierre. — La vallée de la Sambre s'élargit ; les collines qui la bordent s'abaissent et s'éloignent. L'industrie remplace l'agriculture dans le paysage. Aux châteaux vont succéder les manufactures.
21 kil. Auvelais.
22 kil. Tamines. — La vallée de la Sambre devient une vaste plaine où les champs alternent avec les prairies. On franchit plusieurs fois la rivière qui fait de nombreux détours.
Après avoir laissé d'un côté la manufaclure de glaces (la première qui ait été fondée en Belgique) établie dans l'ancienne abbaye de Sainte- Marie A'Oignies, de l'autre une fabrique de soude, on entre dans une tranchée, au sortir de laquelle on remarque à dr. Moignelée, le dernier village de la province de Namur. On traverse ensuite la Sambre sur un pont de trois arches suivi de plusieurs beaux viaducs.
27 kil. Farciennes , v. de 1600 hab.
On passe devant le château de Beaulieu, entre Farciennes et
31 kil. Chatelineau, séparé de Chatelet par la Sambre.
En s'éloignant de cette station le chemin de fer traverse une forêt de cheminées, à Couillet, v. de 2916 hab. , croise la route de Charleroi à Philippeville près du v. de Marcinelle (dr.), et décrit une forte courbe avant de s'arrêter à
38 kil. Charleroi (hôt. : des lJaysbas, du Grand- Monarque , de V Univers) , V. forte , de 8000 hab. , située sur la Sambre , qui la traverse, et divisée en ville haute, entre- ville et ville basse. Elle n'a rien d'intéressant à offrir aux touristes, mais elle est le centre principal de l'industrie métallurgique de la Belgique. En 1 666 , elle n'était qu'un misérable village nommé Charmoy. CharlesII, roi d'Espagne, y fit construire une forteresse qu'à l'approche des Français, le gouverneur des Pays-Bas, le marquis de Castel- Rodrigo, fut obligé de faire sauter avant qu'elle fût terminée. Dix ans plus tard, Louis XIV bâtissait la partie appelée entre-ville
et la ville basse , qu'il entoura de fortifications. Depuis lors Charleroi eut le sortde toutes les places fortes : elle a été souvent assiégée, bombardée, prise d'assaut. — De la station, où viennent aboutir les chemins de fer de Bruxelles, Erquelines, Louvain, Namur, Couvin et Vireux, on aperçoit à dr. une maison de détention construite en briques, de 1852 à 1854, dans le style gothique, d'après le système cellulaire.
De Charleroi à Erquelines, le chemin de fer suit les contours de la Meuse et franchit quinze fois cette rivière. On laisse bientôt à g. l'embranchement de Vireux.
46 kil. Marchienne - au - Pont (forges, laminoirs, hauts fourneaux), v. au delà duquel on aperçoit, à g., les ruines de Vabbaye d'Aine (xvin# s.). On quitte les terrains de formation houillère pour entrer dans ceux du grès rouge. Les rochers et les bois se multiplient ainsi que les usines.
50 kil. 1 andelies, v. de 643 hab.
— Le chemin de fer traverse un tunnel de 420 mèt. de longueur.
56 kil. Thuin, V. de 4874 hab. , bâtie en amphithéâtre' sur la rive droite de la Sambre, fabrique des draps communs, des étoffes de laine, et exploite des carrières de marbre et du minerai. 11 s'y trouve aussi des usines et des hauts fourneaux.
59 kil. Lobbes , v. de 2737 hab. , conserve une abbaye fondée au vu» s., reconstruite au xiiie puis au xvi-. Les bâtiments actuels datent en partie du xvme s. Un oratoire, transformé en église paroissiale et dominant une hauteur à côté du village, remonte au xi* s.
66 kil. Ghoylabuissière.
68 kil. Solre-sur- Sambre, v. de 1449 hab.
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72 kil. Er quelines , v. de 67 1 hab., dernière station belge. Les passeports, que l'on était autrefois tenu d'exhiber, ne sont plus de rigueur; tout Français peut entrer en Belgique ou en sortir sur la simple constatation de son identité.
Les bagages des voyageurs en destination de Paris ne sont pas visités à la frontière; cette formalité s'accomplit à Jeumont uniquement pour les bagages qui ne doivent pas faire tout le trajet.
71 kil. Jeumont (buffet), v. de 826 hab. , a conservé une tour de son ancien château fort (xm- s.)
On traverse, 2 kil. plus loin, Marpent (673 hab.), dont l'église, (xve s.) renferme une statue de la Vierge, objet d'un pèlerinage (carrières de marbre, scierie et fabrique de glaces importante) ; puis on laisse successivement à dr. Recquignies, Boussois (352 hab.) et Assevent (138 hab).
80 kil. Maubeuge (hôt. : du Grand-Cerf, du Nord), ch. -l.de c, V.de 10557 habitants, sur laSambre, doit son origine à un monastère fondé par sainte Aldegonde au vii's.
Elle fit partie au ixa s. de la Lotharingie; Louis XI la prit et la brûla en 1478; après lui, les Français la perdirent, la reprirent, la perdirent de nouveau, et s'en assurèrent enfin la possession par le traité de Nimègue (1678). Vauban l'entoura alors de fortifications. Le prince de Cobourg l'assiégea en vain, en 1793; mais en 1815 elle se rendit aux Alliés, après une défense héroïque. Les branches principales de l'industrie de Maubeuge, sont : la quincaillerie, la fabrication des aciers et des glaces , etc. Les seuls monuments remarquables sont :
Yéglise, qui a conservé, dans un cu-
rieux reliquaire du xv*s., le voile et l'un des souliers de sainte Aldegonde ; Yhospice civil (ancien couvent des sœurs grises); l'hôpital des Kanguennes (vieilles femmes) , le collège communal (ancien collège des Jésuites), et, à l'angle des rues du Chapitre et de l'Arsenal, le pilori ou Pierre-Hourderesse de la justice abbatiale. Maubeuge est la patrie du peintre Jean Gossaert, surnommé Mabuse ou Maubeuge, — On laisse à dr. l'embranchement de Maubeuge à Bruxelles, par Mons (F. R. 48), puis à g. Louvroil , v. de 727 hab.
85 kil. Hautmont, V. de 3335 hab. , possédait autrefois une abbaye de Bénédictins, convertie aujourd'hui en usine. Le haut fourneau du Nord y produit annuellement 9 ou 10000 tonnes de fonte moulée et 2 ou 3000 tonnes de fonte brute.
Au delà du bois du Quesnoy, on aperçoit , à dr. , Hargnies ou Quartes, le Vieux-Mesnil (330 hab.) ; à g.
Boussières (773 hab.); Saint-Bemi, puis à dr. Bâchant (688 hab.) etÂymeries (219 hab.)
94 kil. Aulnoye, village de 172 habitants, conserve les restes d'un ancien château et possède un haut fourneau.
On laisse à dr. Berlaimont, ch.-l.
de c. de 2619 hab. (vestiges d'une forteresse romaine); à g. Levai, v.
de 498 hab. , en face duquel le chemin de fer franchit la Sambre sur un magnifique pont de fer. Les deux rives du ruisseau de Tarsy, qui arrose Levai , furent le principal théâtre de la bataille de Wattignies (16 oct. 1793) . A encore se montrent Sasségnies (382 hab.), Noy elles (628 hab.) et Maroilles , v. de 2142 hab. (fromages renommés), dans les éclaircies de la forêt de Mormal.
107 kil. Landrecies, ch.-l. de c.
de 4193 hab., place forte située sur la Sambre. Prise par Louis XI, en 1477, et par les troupes de François Ier, en 1543; elle résista, cette môme année, à Charles-Quint, qui l'attaquait avec 50000 hommes. Rendue à ce prince par un échange, elle fut reprise deux fois parles Français, pendant la guerre de Trente ans.
Fortifiée par Vauban, elle tomba au pouvoir des Autrichiens en 1793, et fut définitivement acquise à la France en 1794. L'église, de construction moderne, renferme le tombeau de Clarke, ministre de la guerre sous le premier empire et sous la Restauration.
Le chemin de fer dépasse successivement (àdr.) Neuvilly (2357 h.), Pots (1771 hab.), Forest (1456 hab.) et Pommereuil (1551 hab.), en face de Ors (fossés d'enceinte et débris de l'ancienne forteresse de la Male-Maison) ,v. de 1149 hab. , que Ton traverse et au delà duquel on voit à g. Basuel (15*26 hab.). Dans la dernière partie de ce trajet, la voie ferrée décrit une grande courbe vers l'O. et s'éloigne de la vallée de la Sambre qu'elle remontait, à des distances variables, depuis Erquelines.
119 kil. Le Gateau-Cambrésis , ch-1. de c. , V. de 921 2 hab. , située sur la Selle , est célèbre par le traité de 1559 , conclu entre Henri II , roi de France , et Philippe II d'Espagne.
Cette ville doit son origine et son nom à un château fort élevé vers l'an 1000 en ce lieu, par un évôque de Cambrai. Souvent dévastée du xiv€ au xvne s. , elle devint française par le traité de Ni mègue (1 678) . L'église Saint-Martin faisait autrefois partie de l'abbaye Saint-André; Y hôtel de ville date de la Renais-
sance; sur la place s'élève la statue du maréchal Mortier (né au Câteau en 1768), par Bra; l'ancien palais des évêques de Cambrai a été converti en une filature. Le Cateau possède en outre plusieurs usines, des distilleries, des tanneries , etc.
Le chemin de fer franchit la vallée de la Selle, sur un viaduc long de 175 mètres et composé de 11 arcades de 24 mèt. de hauteur sous voûte. Il laisse ensuite à g. Saint- Benin (550 hab.), Eschauffourt, Saint-Souplet (2806 hab.), à dr.
Honnechy (1360 hab.) et Mauroy (881 hab.). L'embranchement de Cambrai et Somain se détache à dr., en deçà de
128 kil. Busigny (buffet) , v. de 3412 hab. — On passe du département du Nord dans celui de l'Aisne.
A g. se montrent Molain (776 hab.), Vaux (1610 hab.) et Becquigny (355 hab.).
135 kil. Bohain, ch.-l. de c. de 5051 hab., souvent pris et repris dans les guerres contre les Anglais, les Bourguignons, les Espagnols et les Autrichiens. Il ne reste aucun vestige de son ancien château. Il s'y fabrique des cachemires et des horloges à musique.
138 kil. Fresnoy -le- Grand, V. de 4293 hab., où se voient encore plusieurs souterrains-refuges dans les maisons qui .avoisiuent l'église. — Laissant à ilr. Fot.taine-Uterte (293 hab.) , sur un mamelon isolé ; et à g. Croix-Fonsomme (400 hab.), puis Fonsomme, v. de 644 hab. , où la Somme prend sa source, on franchit cette rivière ainsi que le canal de Saint-Quentin et l'on traverse plusieurs tranchées.
147 kil. Essigny-le-Petitf v. de 380 hab.
Au delà des villages de Lesdins,
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(596 hab.) Tiemaucourt (367 hab.), Mnrcourt (528 hab.) , Omistsy (425 hab.), et Rouvroy (197 hab.), que l'on aperçoit à dr. , dans l'intervalle des tranchées, on atteint
155 kil. Saint-Quentin (hôt. du Cygne , d'Angleterre, du Pot-d'Étain du Cornet d'Or), ch. -I. d'arrond. du dép. de l'Aisne, V. de 30790 hab., bâtie sur une colline entre la Somme et le canal de Saint-Quentin que l'on franchit près de la gare. Elle occupe en partie l'emplacement de l'antique Augusta Yermanduorum , et a reçu son nom actuel d'un jeune Romain , Caïus Quintinius ( qui vint y prêcher le christianisme, et qui y fut martyrisé. Capitale du Vermandois au ix# s. ,elle eut une charte communale dès 1103 . et devint française par la réunion de ce comté à la couronne en 1215. Cédée au duc de Bourgogne par le traité d'Arras, en 1435, elle revint à la couronne en 1477. Prise en 1557 par les Espagnols, après un siège mémorable que dirigea Philibert Emmanuel de Savoie, elle fut rendue à la France en 1559. Louis XIV la fit entourer de fortifications qui ont été complètement détruites de 1820 à 1827. Lpshouilles du Hainaut, que le canal de l'Escaut y amène, alimentent de nombreuses filatures de coton , des fabriques de tissus dits de Saint- Quentin, de tulle, de châles, des fonderies de fer, de cuivre, de plomb, etc., qui font de Saint- Quentin une des villes les plus manufacturières de France. Saint- Quentin est la patrie du pastelliste Quentin de la Tour , de l'accusateur public Fouquier-Tainville, du socialiste François Babœuf, etc.
L'église paroissiale (monument historique) , vaste construction ogivale des xm# (chœur) et xv- s. (nef
et portail) , mesure 96 mèt. de longueur sur 42 mèt. d'élévation ; elle est éclairée par 110 fenêtres de 13 mèt. 33 cent, de hauteur , et décorées, pour la plupart, de magnifiques vitraux : le double transsept, par une disposition curieuse, figure une croix archiépiscopale; presque tous les murs de l'église étaient autrefois recouverts de peintures polychromes dont quelques traces ont été retrouvées dans la chapelle de sainte Madeleine. Derrière le chœur se trouvent cinq chapelles élégantes, d'un goût et d'un dessin tout à fait mauresques.
Le buffet d'orgues est remarquable.
Dans la chapelle ogivale de la crypte (xm* s.) , trois caveaux renferment chacun un sarcophage, parmi lesquels on remarque celui de saint Quentin, creusé dans une énorme colonne cannelée en marbre blanc, et sculpté dans le goût romain du iv# s.
La halle au blé est installée dans l'ancienne église Saint - Jacques (mon. hist.); la tour sert de beffroi.
— L'ancienne église des Capucins a été convertie en temple protestant.
L'hôtel de ville (1331) possède une belle façade de la fin du xv* s., admirablement sculptée et couronnée par trois frontons triangulaires percés de rosaces. Le fronton du milieu est surmonté d'un campanile quadrangulaire (1759) restauré en 1855. Au rez-de-chaussée, règne une galerie couverte, à sept arcades.
Neuf fenêtres ogivales surmontées de guirlandes et décorées de beaux vitraux éclairent les salles du premier étage La chambre du Conseil (on y entre par une porte monumentale à deux vanteaux en bois de chêne sculpté) a conservé presque toute son ancienne ornementation;
les deux voûtes en bois s'appuient sur une poutre ornée de six figures en bois sculpté et reposant sur deux pierres du travail le plus délicat, dont l'une représente le jugement de Pâris. Le haut des quatre fenêtres est occupé par des vitraux dont les sujets, empruntés à l'histoire fabuleuse d'Hercule ou aux actes des martyrs, ont été exécutés en 1855. par M. A. de Martel, d'après des œuvres du xvi* et du xvn- s.
Les compartiments du bas offrent, en grisailles , les écussons des principales corporations de la ville. Au fond de la salle s'élève une cheminée colossale en pierre taillée et sculptée, mi-gothique et mi-Renaissance, flanquée de deux ailes en retour ajoutées en 1857 ; audessus du manteau, douze culots sculptés supportaient autrefois les statuettes des douze pairs de France ; le haut est surmonté d'une frise terminée par six petites figures finement sculptées dans la pierre et encadrées dans des pignons que séparent des chandeliers de la Renaissance. L'hôtel de ville de Saint- Quentin a été classé parmi les monuments historiques. Un édifice, appelé Fervaques (ancien couvent des Bernardines), renferme le tribunal de 1" instance, la Chambre de commerce, la bibliothèque et le musée, où l'on trouve une très-belle collection des pastels de Latour.
— Nous signalerons encore : VhôteL IHeu; le lycée (1854-1857); trois maisons en bois du xvic s., parmi lesquelles on remarque surtout celle de Beaucourt, rue Croix - Belle - Porte, à l'angle de la rue Saint- Jean; sur une place, la statue en bronze de Latour (1856), exécutée par Lenglet, etc.
Après avoir franchi de nouveau le
canal de Saint-Quentin et dépassé sur la dr. Gauchy (392 hab.) et Grugis (573 hab.) , on traverse des marais sur un remblai, au delà duquel on laisse à g. Essigny - le • Grand (1017 hab.) et à dr. Clastres (751 hab.).
168 kil. Montescourt-Lixerolles , v. de 550 hab. Une tombelle y renferme , dit-on, les restes d'un général espagnol tué à la bataille de Saint- Quentin.
On traverse le canal Crozat, qui met l'Escaut et la Somme en communication avec l'Aisne, puis, on laisse successivement à g. Minessis} Liez (330 hab.), Quessy (124 hab.) et Fargniers (896 hab.).
178 kil. Tergnier (buffet), v. de 362 hab., d'où part à g. un embranchement se dirigeant vers la Fère, Laon et Reims. — A g. se montre Condren (1555 hab.), et à dr. Viry (403 hab.)
185 kil. Chauny, ch.-l. de c. de 8163 hab., situé au point de jonction du canal Crozat et du canal de l'Oise, sur la rive dr. de cette rivière , qui y devient navigable.
Chauny possède une vaste usine de produits chimiques , des filatures de coton, des fabriques de toiles, des tanneries, etc. Il en part un embranchement pour (7 kil.) la manufacture déglaces de Saint- Gobain (2261 hab.) et une voiture de correspondance pour Coucy, ch.- I. de c. de 874 hab., qui a conservé des ruines imposantes de son ancien château féodal (xin* s.)
Le chemin de fer passe entre Ognes (à dr. , 384 hab.); Abbécourt (600 hab. , à g.) , Marest-Damveourt (660 hab., à dr.); Manicamp (744 hab.) , et Quiersy (à g.), v. de 1010 hab.), célèbre par plusieurs diètes royales et plusieurs conciles. On
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ne tarde pas à sortir du département de l'Aisne pour entrer dans celui de l'Oise.
193 kil. Appilly, v. de 305 hab., où l'on remarque une pierre (1 met.
63 de longueur sur 65 cent, de large u r) , d i te Pierre de Saint- Urbain , et à laquelle des pèlerins confiants attribuent la vertu de guérir les maux de tête.
On laisse à dr. Babœuf, v. de 556 hab. (emplacement d'un camp romain) et Salency (787 hab.), où saint Médard, évêque de Noyon, institua, au v* siècle, la fête de la Rosière.
201 kil. Noyon (hôt. : du Nord et du Chevalet) , l'ancien Noviomagus, ch.-l. de c. , V. de 6348 hab., est située au pied et sur le penchant d'une colline, au confluent de la Vorse et de l'Oise. L'histoire de Noyon, fort peu intéressante, se résume tout entière dans quelques dates: 768. couronnement de Chariemagne; 987, élection de Hugues- Capet; 1509, naissance de Calvin; 1516, .traité d'alliance entre François I" et Charles-Quint; 1591 , 1593 et 1594, prise de la ville par les Ligueurs puis par Henri IV.
La cathédrale de Noyon, élevée au xii* et au xm* s., est un des édifices les plus curieux du style de transition. Les trois arcades ogivales qui donnent entrée dans l'église, s'abritent sous un vaste porche occupant toute l'étendue de la façade flanquée de deux tours carrées à trois étages; la porte en bois sculpté est probablement du xiv s. L'intérieur se compose de trois nefs et de deux transsepts terminés en hémicycle ; dans la nef, la galerie du premier étage est surmontée d'un triforium ; neuf chapelles entourent le chœur, formé de onze arcades
NOYON. M
simulant aussi un triforium ; au nord de la nef s'élèvent une belle salle capitulai re et les restes d'un cloître du xme s. Dans la salle du trésor, on remarque deux bahuts du xn* s. (?) avec des ferrures d'un beau dessin, une curieuse armoire du xiv° s. et des pavés émaillés du xiii*. La cathédrale de Noyon mesure 104 mèt. 60 cent, de longueur sur 20 mèt. 10 cent, de largeur et 22 mèt. dehauteur sous voûte. Elle renferme de nombreuses pierres tombales dont la plus ancienne ne remonte pas cependant au delà du xme s. ; à côté de la cathédrale, un bâtiment en bois du xve s. porte encore le nom de librairie ou bibliothèque des chanoines.
Viglise de la Madeleine n'offre rien d'intéressant.
Uhôtel-Dieu a conservé une tour du xvie s.— A Yhôtel de ville (xv* et xvie s.), dont la tourelle octogone renferme un escalier chargé de curieuses sculptures, on peut voir quelques manuscrits précieux, entre autres le Livre rouge, ancienne charte communale de Noyon. — La maison qui passe à tort pour le lieu de naissance de Calvin a été bâtie en 1682. — La statue du sculpteur Sarazin décore une promenade magnifique plantée de beaux arbres.
— Enfin, les restes de Yenceinte romaine présentent encore aujourd'hui 599 mèt. de fondations, désignées par les habitants de la ville sous le nom de murs Sarrasins.
Noyon possède des fabriques importantes de sucre, de produits chimiques, de cuir, des filatures de coton, etc.
On laisse à g. Pont-VÉvêque (534 hab.), où Calvin fut curé, et à dr. Larbroye (239 hab.) et Passel (196 hab.).
208 kil. Ourscamps, v. de 573 hab., dépendant de Chiry (1379 hab.), que l'on aperçoit à dr., est situé à l'entrée de la forêt de Laigue. Ourscamps fut autrefois (xm*s.) le siège d'une abbaye célèbre dont il reste la maison abbatiale convertie en filature, le chœur de l'église, et la grande salle capitulaire (salle des morts), divisée en trois nefs. On aperçoit à dr. Dreslincourl (520 hab.) et à g. Pimpret (447 hab.).
212 kil. Ribecourt, v. de 617 hab. , dont l'église (xvirs.) a conservé des détails du xii* et du xvi* s. En face de Machemonl (577 hab.) à dr. on franchit le ruisseau de Matz.
216 kil. Thourotte, v. de 397 hab.
L'église, en grande partie du xne s. , renferme une Passion en bois doré et un banc d'œuvre remarquablement sculpté, du xvi" s.; l'ancienne maison de la prévôté (xvi* s.) a conservé son enceinte de fossés.
A dr. se montre Longueil-sous- Thourotte (294 hab.), à g.t au delà du canal, le Plessis-Brion (477 hab.), puis à dr. Giraumont (145 hab.), Coudun (593 hab.), Sanville (210 hab.), Bienville (241 hab.), Clairoix (685 hab ) et enfin sur la g. Choisy-au-Bac (1820 hab).
225 kil. Gompiègne (hôt. : de la Cloche, de France, du Soleil- a" Or, du Cours, du Saint-Esprit, du Plat d'Étain, du Grand-Cerf, de la Croix-dyOr,) ch.-l. d'arrond. du département de l'Oise, V. de 12 137 hab. Villa royale sous les rois de la première race, fortifiée et embellie par leurs successeurs., Compiègne obtint dès 1153 une charte municipale. Prise, abandonnée et reprise par les Anglais dans la guerre de Cent ans, elle fut défendue par Jeanne d'Arc, qui y fut faite prison-
nière dans une sortie malheureuse.
Cette ville donna son nom au traité de 1635 qui amena l'intervention de la France dans la guerre de Trente ans. Pendant les troubles de la Fronde , elle reçut la cour fugitive; elle devint dès lors et est restée jusqu'aujourd'hui l'une des habitations favorites des souverains.
Les principales curiosités de Compiègne sont : — l'église Saint-Antoine, des xii* et xvi* s. , avec un portail du style flamboyant, flanqué de deux tourelles élégantes : à l'intérieur est un curieux baptistère du xi* ou xii* s. ; — l'église Saint- Jacques (xv* et xvi* s.) , dont le clocher, mi-ogival (partie inférieure) et mi-Renaissance (coupole) , s'élève à une hauteur de 49 met. ; la porte principale est sculptée dans le goût du xvi* s. ; l'intérieur renferme plusieurs pierres tombales du xv* s.
et un bénitier du xnV, parmi les tableaux, on remarque quelques copies des grands maîtres; — Y église Saint- Nicolas , qui possède un retable de la Renaissance en chône , et dont tous les détails sont merveilleusement sculptés ; — Y église Saint- Germain (joli banc d'oeuvre); — des restes intéressants, mais mutilés de l'ancienne abbaye de Saint- Corneille; — quelques débris de IVglise des Jacobins, bâtie par saint Louis, et d'où ont été exhumées, en 1840, deux magnifiques statues de grandeur naturelle et du plus beau travail, qui sont conservées chez M. de Bicquilley; — Y hôtel de ville, dont la façade élégante du xvi* siècle, flanquée de deux tourelles hexagonales, est surmontée en son milieu d'un betfroi accompagné aussi de deux tourelles; — lemusée Vivenel, à l'hôtel de ville (antiquités égyptiennes, étrusques, curiosités du
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moyen âge, etc.); la bibliothèque (6000 vol., manuscrits et autographes précieux); — Yhôtel-Dieu avec sa façade du xm' s. et sa belle salle souterraine de la même époque; — les restes bien conservés des anciennes fortifications (xV s.); plusieurs maisons en bois ou en briques des xv- et xvie s. ; le pont Neuf, composé de trois arches elliptiques d'inégale ouverture, etc.
Le château, construit au siècle dernier, sur les dessins de Gabriel, restauré depuis et embelli par Napoléon Ier, et après lui par Louis- Philippe et par Napoléon III, présente deux façades : Tune à un étage sur la terrasse du parc , l'autre à deux étages du côté de la ville. Au fond de la cour, s'élève aussi une façade surmontée en son milieu d'un fronton que supportent quatre colonnes, et tlanquée de deux ailes. A Tintérieur (1" étage) , on visite : la salle des Gardes (bas-relief, par Nicolas Beauvallet, représentant les victoires d'Alexandre) ; la salle des Huissiers (chasses par Oudry) ; la salle à manger, la salle de réception (meubles en tapisserie de Beauvais); la salle du Conseil (tapisseries des Gobelins): la salle du Trône (plafond peint par Girodet) ; la Bibliothèque (plafond peint par Girodet); la chambre de VImpératrice (les Quatre Saisons, par Girodet); le salon de réception de VImpératrice le salon des Fleurs (meubles en tapisserie de Beauvais); le salon de repos; la salle de spectacle; la salle à manger de l'Impératrice; la Galerie (compositions empruntées à l'histoire de Don Quichotte , par Ch.
Coypel et d'autres artistes) ; la salle carrée (composition du môme genre, par Natoire), la grande Galerie, richement décorée dans le style de
l'Empire; la Chapelle (vitraux exécutés à Sèvres, d'après une composition de M. Ziégler ; tableaux de Léonard de Vinci, de Paul Véronèse, du Parmesan, etc.).
Le parc y auquel on arrive par un long berceau (1400 mèt.), construit par Napoléon, commence au pied de la terrasse devant le château, et s'étend jusqu'à l'entrée de la forêt: des statues ont été distribuées le long du berceau et dans les bosquets du parc. La forêt, dans laquelle on peut faire de charmantes excursions (le mont du Tremble, le mont Saint-Marc, Saint-Corneille, Pierrefonds, Saint -Jeanaux-Bois, Morienval, etc.) comprend environ 14509 hect.; 27 ruisseaux la coupent en tous sens (F., pour plus de détails sur Compiègne , ses environs et les localités qui vont suivre, les Environs de Paris illustrés, par Ad. Joannb. Paris, L. Hachette et Cie.)
Au delà de Compiègne, le chemin de fer laisse à dr. Venette (882 hab.), à g. Jaux (976 hab.) , puis de nouveau à dr. Armancourl (228 hab.) et le Meux{9\b hab.), et enfin, sur la g., Hivecourt (304 hab.), ancien prieuré dont l'église offre un portail chargé de curieuses sculptures.
237 kil. Verberie, v. de 1322 hab., situé à 5 kil. de la station, possède des fabriques d'alun, de couperose, etc., et conserve quelques restes d'un manoir féodal.
A g. se montre Rhuis, v. de 126 hab. (église du x* s., renfermant une passion en terre cuite du xn* s. ; pierre druidique) ; à dr. , Longueil- Sainte-Marie (781 hab., restes d'un vieux donjon), et Chevrières (413 hab), enfin sur la g. Sarron (871 hab., église des xi* etxii* s.).
247 kil. Pont-Sainte-Maxence, ch.-l. de c. de 2464 hab. On y remarque : Véglise, du xvir» s.; les ruines d'un ancien palais des ducs de Bourgogne, nommé YTraine; Vhôtel de ville (xv* s.) ; une tour de la môme époque (rue de la Ville) ; plusieurs matsons du xvr» s. ; le beau pont sur l'Oise, en pierre de taille, formé de trois arches de 24 mèt.
d'ouverture.
On traverse Brenouille{m hab.) ; puis on laisse à dr. Angicourt (193 hab.; église des XII*, xui«etxiv*s.); ilieux-sur-Oise (1080 hab.); à g.
Verneuil (185 hab.); à dr. Villers- Saint-Paul (427 hab.); et Nogentles-Vierges, 1003 hab. (tombeau du maréchal Gérard), au delà duquel se détache sur la dr., à 1 kil.
de Creil, le chemin de ter de Calais et de Boulogne par Amiens.
257 kil. Creil (buffet à la gare; hôtel des Chemins de fer), ch.-l.
de c. de 3626 hab., petite ville située sur la rive g. de l'Oise, au point de jonction de cinq lignes de chemin de fer, venant: les deux premières de Paris par Chantilly et par Pontoise; la troisième d'Allemagne, par Saini-Quentin et Compiègue; la quatrième de Belgique et d'Angleterre, par Amiens, Abbeville, Boulogue, ou par Amiens, Arras, Saint-Omer et Calais; la cinquième, de Beauvais. Véglise de Creil est surmontée d'une tour carrée du xvie s. L'île, formée par l'Oise, renferme les débris d'un château fort du xvB s., l'ancienne église collégiale de Saiut-Évremont (xil* s.); et, près de la mairie, les ruines d'une tour ronde à créneaux.
Creil possède une manufacture de faïence, façon anglaise, dont les produits annuels sont évalués à plus d'un million.
On laisse à dr. Montataire, v. de 3581 hab. (usines importantes ; château du xv s., flanqué de tourelles; église des xir et xin* s.) , Tivetny (45 hab.) et les Hayes (179 hab.) , v. au delà duquel la nouvelle ligne (Chan tilly) , se séparant de l'ancienne (Pontoise), franchit l'Oise sur un pont (trois arches de 30 mèt. d'ouverture). — On aperçoit à dr.
Trosly (550 hab.) et à g. Saint-Maximin (869 hab.). Le chemin de fer, resserré dans une tranchée à pic, de 30 ou 40 mèt. de profondeur, franchit sur des ponts les galeries souterraines des anciennes carrières de Saint-Maximin; plus loin, il traverse la vallée de la Nonette sur un magnifique viaduc de trente-six arches, dont l'établissement a exigé des travaux immenses.
267 kil. Chantilly (hôt. du Grand- Cerf, du Cygne, des Bains, du Liond'Or, de la Pelouse, d'Angleterre), petite V. de 2930, ancienne résidence des princes de Condé, qui y reçurent plusieurs fois les rois de France. Le grand Condé ht de nombreux embellissements au château , auquel un de ses descendants ajouta les célèbres écuries; un duc d'Enghien fit élever de 1719 à 1735 le château de ce nom. Le duc d'Aumale, fils du roi Louis-Philippe, qui avait hérité de cette magnifique propriété , s'en est vu dépouiller par le décret du 22 janvier 1852. La pelouse , vaste esplanade de gazon qui s'étend devant le château, et que l'on aperçoit du chemin de fer, est consacrée chaque année à des courses de chevaux très-iréquentùes.
Dans lu forêt , se trouvent les étangs de Commelle et le château de la reine Blanche.
Véglise de Chantilly , où l'on peut visiter une peinture monumentale
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(1841) de MM. Benonville etLenepveu, possède un monument funéraire renfermant les cœurs des princes de Condé.
On franchit la vallée de la Thève sur un magnifique viaduc de 15 arches.
272 kil. Orry-la-Villet v. de 737 hab. , au delà duquel on passe du département de l'Oise dans celui de Seine-et-Oise.
278 kil. Luzarches-Survilliers , ch.-l. de c. de 1478 bab., possède une église des xu- et un* s.
284 kil. Louvres , v. de 939 hab. — On traverse de profondes tranchées.
288 kil. GoussainvilU, v. de 573 hab. , sur le Crou.
293 kil. Villiers-le-Bel, v. de 1951 hab. Sortant du département de Seine-et-Oise, on entre dans celui de la Seine, puis on laisse à g.
Stains (église en grande partie du xvi« s.), v. desservi par la station de
297 kil. Pierrette, v. de 829 hab.— Après avoir traversé sur un pont biais très-hardi le canal de Saint-Denis, on rejoint la ligne de Creil à Paris par Pontoise.
301 kil. Saint-Denis , ch.-l. d'arr.
du département de la Seine, V. de 22052 hab. Sa magnifique église et ses nombreuses usines attirent l'attention sur la g. (F. les Environs de Paris illustrés.) — On entrevoit sur la dr. le parc de Saint-Ouen; puis on traverse la plaine de Saint- Denis et Ton atteint, en deçà des fortifications, le point de bifurcation d'où se détache à g. l'embranchement du chemin de fer des Ardennes. Au delà les fortifications, on croise le chemin de fer de ceinture ; plus loin on passe , dans une tranchée, sous le boulevard de la Chapelle, avant d'entrer dans la gare de
308 kil. Paris.
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169 kil. — Trajet en 4 h. 20 min., en 5 h. et en 5 h. 40 min. - l"> cl. 15 fr. 25 c; 2* cl. 11 fr. 25 c; 3« cl. 7 fr. 55 c.
55 kil. D'Aix-la-Chapelle à Liège
Laissant à g. l'embranchement qui se dirige sur Erquelines par Namur, on gravit deux plans inclinés qui ont, le premier une longueur de 1950 mèt. et le second une longueur de 1900 mèt. (avec une inclinaison d'un pour 36 et pour 33). On gagne ainsi un plateau élevé de 180 mèt. au-dessus du niveau de la mer, et d'où Ton jouit, en se retournant, d'une belle vue sur Liège et ses environs.
57 kil. Haut-Pré.
61 kil. Ans, forme avec Giain, près duquel il est situé , une population de 5429 hab. — On côtoie à dr. Loncin (596 hab.) , puis on laisse du même côté Awans (donjon de Waroux, à une faible distance de ce village) et à g. Bierset et Voroux.
69 kil. Fexhe-le-Haut-Clocher , v.
de 508 hab.
75 kil. Rémicourt, au delà duquel on croise une chaussée romaine. Le chemin de fer n'est plus qu'à 142 mètres d'altitude, hauteur égale d'ailleurs à celle de la flèche delà cathédrale d'Anvers. On franchit le ruisseau de l'Yerue, avant de traverser une autre chaussée romaiue qui se dirige vers Tongres.
80 kil. Waremme, V. de 1265 hab.
On franchit le Geer, et, laissant à g. le château et le parc de Longchamps, on ne tarde pas à sortir de la province de Liège pour entrer dans celle de Limbourg.
85 kil. Rosoux, v. de 543 hab.
90 kil. Gingelom, v. de 722 hab.
Le chemin de fer quitte la province de Limbourg pour rentrer dans celle de Liège.
94 kil. Landen, V. de 1234 hab., patrie de Pépin de Landen, tige de la famille des Carlovingiens. La plaine de Xeer-Winden, v. de 422 hab. (à dr.), que l'on traverse, est célèbre par les batailles livrées dans ses environs: le 23 juillet 1699, entre le maréchal de Luxembourg et Guillaume III; le 18 mars 1793, entre Dumouriez et le prince de Saxe-Cobourg-Gotha. Sortant définitivement de la province de Liège , on entre dans celle de Brabant et Ton franchit la petite Ghette.
101 kil. Esemael, v. de 281 hab.
107 kil. Tirlemont (hôt. : des Quatre Saisons , du Plat-d'Étain, de Flandre), V. de 11 716 habitants, située sur la grande Ghette, fait un commerce assez important de grains , de bestiaux , et renferme des fabriques d'étoffes de laine, des distilleries, des sucreries, des papeteries, etc. On y remarque : la grande place, Yhôtel de ville, V église de Notre-Dame du Lac (xiii8 s.), altérée par des restaurations ; ['église Saint-Germain (style roman, style de transition et style ogival); V hospice des vieillards , et, dans les environs, quelques tumuli ou tombeaux antiques.
1 14 kil. Vertryck, v. de 610 hab. , au delà duquel on traverse une succession de tranchées et de remblais.
125 kil. Louvain (hôt.: de Suéde,
de la Cour, de Mons, de Y Impératrice, de Cologne), V. de 31359 hab., située sur la Ûyle et sur un ruisseau nommé la Vœr, siège d'une université célèbre fondée par Jean IV, duc de Brabant en 1426, supprimée en 1797 , rétablie en 1817, supprimée définitivement en 1837 et remplacée depuis par une université catholique, relevant seulement du pape et des évêques.
L'église collégiale de Saint- Pierre (xv* s.) renferme : un jubé, chefd'œuvre d'architecture et d'ornementation, du style gothique flamboyant; un tabernacle ogival dont la flèche admirablement sculptée s'élève à une hauteur de 11 met.
50 cent. ; une chaire en bois sculpté (1742) par Berger; des orgues de Golphus(l 634) ; enfi n , plusieurs peintures remarquables de l'ancienne école flamande (Suerbourg, Quentin Massys, Van der Weyen). — L église Sainte- Gertrude, construction originale et sans harmonie, appartient à diverses époques; sa lour du xve s. se termine par une plate-forme cantonnée de clochetons octogones et couronnée d'une flèche pyramidale; le chœur renferme des stalles en chêne, représentant la Passion en 28 compositions, à encadrements gothiques fouillés avec une délicatesse extrême; quelques peintures parmi lesquelles on remarque un triptyque attribué à Craver complètent la décoration de l'église.
Nous signalerons encore : Yéglise Saint-Jacques (Conversion de saint Hubert, par Crayer); — Y église Notre- Dame des Dominicains (un* s.), bon spécimen d'architecture ogivale primaire, sauf le rond-point du chœur (xve s.) et quelques replâtrages du siècle dernier, Y église SaiM- Michel,
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bâtie par les Jésuites (xvir s.), sur le plan du P. Guil. Hésius; les sculptures de la table de communion et des confessionnaux sont d'un travail remarquable; — Yéglise Saint - Quentin (xve s.),qui possède quelques bons tableaux , entre autres plusieurs toiles de Gaspard de Crayer; — 1 église du Grand - Béguinage (xive s.); — l'hôtel de ville, magnifique construction du style ogival fleuri du xve s. Cet édifice est un quadrilatère flanqué aux quatre angles de tours octogones, supportant d'élégants minarets terminés en flèches pyramidales; la façade, un peu plus large que haute, mesure 33 mètres et présente trois étages de fenêtres ogivales, audessus desquelles règne une balustrade découpée à jour et surmontée de pinacles; l'intérieur renferme quelques tableaux des maîtres flamands;—les Halles, autrefois occupées par l'université ; — la Bibliothèque (70000 vol.); — le Jardin botanique; — Y Hôpital civil; — la Table ronde, édifice moderne occupé par l'Académie de musique; les ruines du château de César, etc.
De Louvain partent divers embranchements de chemins de fer :
vers Cologne par Aix- la-Chapelle :
c'est celui que nous venons de parcourir; vers Charleroi; vers Diest, et vers Malines : c'est celui que nous allons suivre. Un chemin de fer direct de Louvain à Bruxelles est en construction et sera prochainement livré à la circulation.
Laissant à dr. le chemin de fer de Diest, l'église de l'abbaye de Vlierbeck et Kessel-Loo, puis à g. Wilsell (1204 hab.), on traverse sur un viaduc élevé la chaussée de Louvain à Aerschot et l'on franchit la Dyle, pour côtoyer cette rivière à dr. et
le canal à g. Au loin, à dr. , se montre la tour de Rotselaer, à g.
Thildoneck (1084 hab.).
136 kil. Wespelaer, v. de 300 hab., célèbre par son beau parc et ses jardins qu'a chantés Delille.
138 kil. Haecht (2242 hab.). — On laisse à g. Boort Meerbeeck (1609 hab.), à dr. Rymenam (1922 hab.), Htver et Mu y s en (1956 hab.), avant de sortir de la province de Brabant pour entrer dans celle d'Anvers.
149 kil. Malines (hôt. : de la Grue, de Brabant, Saint-Jacques, Cigogne, Saint -Antoine), ville de 30141 hab., appartint pendant le xi° s. aux évêques de Liège, et, plus tard, aux comtes de Flandre et aux ducs de Bourgogne. Prise successivement par les Espagnols, le prince d'Orange et les Anglais, au xvi* s., et trois fois par les Français, au xvme s. , elle fit partie , sous l'empire, du départ, des Deux-Nèthes.
Jadis renommée pour ses dentelles, Malines ne renferme plus qu'un petit nombre de maisons s'occupant de cette industrie. Les brasseries, les tanneries, les teintureries, les manufactures d'étoffes de laine, y sont assez importantes. Enfin le commerce des grains, des huiles, du chanvre et du houblon y est fort actif. Nous signalerons à Malines :
Yéglise de Saint-Rombaut (xiv° et xv° s.) , qui possède entre autres toiles remarquables un Crucifiement de Van Dyck;— Yéglise Saint- Jean, où l'on voit un beau triptyque de Rubens; le panneau central représente Y Adoration des mages; — Yéglise Notre-Dame (xve et xvi° s.), qui renferme aussi un triptyque de Rubens, l'une de ses plus puissantes productions : la Pèche miraculeuse; — Sotre-Dame d'Uanswyk (xvn°s.), dont la coupole octogone est poi-
tée par des colonnes à bossages (bas-reliefs des pendentifs par L.
Faid'herbe); — le Béguinage (plusieurs tableaux et copies des grands maîtres) ; la Grande place, ornée de la statue de Marguerite d'Autriche, par M. Tuerlink ; — la halle; — les promenades.
On traverse sur un pont tournant le canal de Louvain, et, laissant à dr. la ligne de Gand, Bruges et Ostende, on passe de la province d'Anvers dans celle de Brabant, en deçà de Sempst (église du vne s.) qui se montre à dr. ainsi qu'Eppeghem. A g. se trouvent Steen (château bien conservé ayant appartenu à Rubens) eiPerck (ancien château de David Teniers, remplacé par une ferme qui possède un tableau de ce peintre : Saint Dominique agenouillé devant la sainte Yierge).
159 kil. Vilvorde, petite V. de 4732 hab., dont l'église ogivale renferme de belles stalles sculptées.
On dépasse successivement : à dr. le grand établissement pénitentiaire élevé en 1776 par ordre de Marie-Thérèse, à g. Jfaeren, à dr.
Marly, Neder- Heembeck et Over- Heembeck, à g. Ever, à dr. le château royal de Laeken (V. l'Itinéraire de la Belgique, par A. J. du Pays).
169 kil. Bruxelles (Hôtels : de Belle- Vue, de Flandre , de l'Europe , de France, de Suède, de l'Univers, de Hollande, de la Régence, de Windsor, de la Grande-Bretagne, de Brabant y de Tirlemont , du Grand - Monarque , de la Poste , Royal, des Pays-Bas, de la Campine, Groemendael, du Grand-Café, du Miroir, àuCanal de Louvain, etc.).
Restaurants : Allard, successeur de Dubos, Dubost, Lantoine, les Trois frères Provençaux, le café de Foy.
Cafés : des Utile colonnes, Suisse, des Trois Suisses , de Y Europe , Royal, Wauxhalle.
Voitures : à un cheval : la course, dans la ville, 1 fr. , dans les faubourgs, 1 fr. 25 c ; la lr* heure
1 fr. 50 c, chaque demi -heure en plus 50 cent. ; à deux chevaux :
la course, dans la ville, 1 fr. 50 c, dans les faubourgs ,2 fr. 50 c. ; la 1" heure 2 fr., chaque demi-heure en plus 75 cent. — De 11 heures du soir à 6 heures du matin : voitures à un cheval, la course, dans la ville,
2 fr., dans les faubourgs, 2 fr.
50 c.;la lre heure, 2 fr. 50 c, chaque demi-heure en plus, 1 fr.; à deux chevaux :1a course, dans la ville, 2fr. 50 c, dan s les faubourgs, 3fr. 50 c; la 1" heure, 3fr., chaque demi -heure en plus, 1 fr.
50 c. , etc.) — V. de 1 63 490 habitants, capitale de la Belgique, siège du gouvernement et ch.-l. de la province de Brabant.
Fondée au vne s., Bruxelles était déjà puissante au xi* s. , époque où elle s'entourait de fortifications; sa constitution était une république dont sept groupes de familles se partageaient le gouvernement. Au xive s. , elle lutta contre les Flamands, dont les succès l'obligèrent à s'entourer d'une nouvelle et formidable enceinte de fortifications.
En même temps son gouvernement intérieur se modifiait; des divisions entre la bourgeoisie sortit, en 1421, une constitution municipale toute favorable à la classe moyenne. A la mort du dernier comte de Louvain, dont elle relevait, Bruxelles passa à la maison de Bourgogne ; elle changea encore de maître par le mariage de Marie de Bourgogne avec l'archiduc Maximilien d'Autriche, et essaya contre cette nouvelle do-
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niination une résistance qui n'eut point d'effet. Cependant elle ne cessa de s'insurrectionner contre les divers gouverneurs envoyés d'Espagne.
Prise et pillée par les Français au xviie s., elle retourna bientôt à l'Autriche, qui s'en assura la possession par le traité d'Utrecht (1713); mais, affaiblie par des luttes continuelles contre les habitants de la ville, la domination autrichienne disparut pour faire place à la domination française, à laquelle les Cosaques mirent fin en 1814. Guillaume d'Orange- Nassau vint alors s'y faire proclamer roi; mais, en 1830, Bruxelles, donnant le premier exemple d'un soulèvement qui gagna bientôt la Belgique entière, chassa les troupes royales et reconquit son indépendance.
On entre à Bruxelles par sept portes ; celle de liai est le seul reste des anciens remparts.
L'église Sainte-Gudule , reconstruite aux xiii", xiv« et xv« s., possède une façade du style ogival tertiaire, flanquée de deux tours carrées terminées par une plateforme; cette façade a été récemment restaurée. A l'intérieur, on remarque : les beaux vitraux qui décorent la nef et les chapelles ; l'immense verrière du portail, près de l'orgue, représentant le Jugement dernier; la chaire, en bois sculpté (1699), de Henri Verbruggen; les statues colossales adossées aux colonnes de la grande nef ; le mausolée de Jean II, duc de Brabant.
Dans le chœur, à g. , s'élève, dans la chapelle de Notre-Dame de Délivrance , le monument du comte de Mérode, tué (1830) au milieu des volontaires belges.
V église Saint-Jacques sur- Caudenberg (xvni* s.) offre un portique
de six colonnes d'ordre corinthien, supportant un fronton triangulaire orné d'une fresque. — Véglise Notre-Dame des Victoires ou du Sablon, la plus belle église ogivale de Bruxelles, après Sainte-Gudule, date du xve et du xn9 s. Un beau porche à profondes voussures concentriques et une vaste fenêtre flamboyante décorent l'entrée principale ; l'intérieur renferme les mausolées sculptés de la famille la Tour Taxis (chapelle à dr. du chœur)-; le tombeau de J. B. Rousseau et son buste en marbre blanc, et, dans le collatéral de dr., le riche mausolée de Klaminio Garnier, secrétaire du conseil privé. — L'église Notre-Dame de la Chapelle (xin* et xv* s.) possède de belles statues de Jésus-Christ, de la Vierge et des douze Apôtres; une chaire de Plumier; un pupitre de chœur, remarquablement sculpté ; plusieurs monuments funéraires; un tableau de Crayer [Jésus-Christ apparaissant à Madeleine) et plusieurs toiles de Van Eyok. — Dans Véglise Sainte-Catherine (construction trèsancienne, avec une tour de la Renaissance encore inachevée) on voit un Crayer et un Otto-Venius. — L'église du Béguinage ou de Saint- Jean-Baptiste (xvii* s.) est décorée à l'intérieur de plusieurs tableaux de Crayer, d'Otto-Venius, de Van Loon, et d'une statue colossale de saint Jean-Baptiste (au-dessus du maîtce-autel), sculptée par Puyenbroek. — Signalons encore Véglise Notre-Dame du Finistère (XVIIe s.), restaurée en 1804 et décorée d'un frontispice en 1828; — Véglise Notre- Dame de Bon- Secours (xvii* et xvnr s.), dont l'ornementation est d'un style aussi pur qu'élégant; — Véglise des Ministres (xvn- et xvnr
s.) ; — Yéglise Saint- Joseph , édifice du style italien.
L'hôtel de ville (xv« s.) est un quadrilatère irrégulier, flanqué aux deux angles de la façade d'une tourelle octogone terminée par une aiguille en pointe. Cette façade (80 met. de longueur) se compose au rez-de-chaussée d'un portique de dix-sept arcades ogivales, supportant une plate-forme au-dessus de laquelle s'élèvent deux étages de fenêtres rectangulaires, surmontés eux-mêmes d'un toit très- élevé , percé de quatre rangs de lucarnes.
Au-dessus de la grande porte s'élève une tour (91 mèt. 63 cent, de haut.) carrée jusqu'au sommet des toits, et polygonale dans sa partie supérieure, qui passe pour la plus belle de ia Belgique; elle est soutenue par des contre-forts recouverts de tourelles et de clochetons. Du troisième étage s'élance une flèche, découpée comme une dentelle pyramidale et surmontée d'une statue colossale (5 mèt. 2 cent, de hauteur) de saint Michel, en cuivre doré, tournant au vent comme une girouette.
A l'intérieur de l'hôtel de ville , on remarque, parmi plusieurs salles somptueuses, la salle des États de Brabant et la grande salle, décorée de dorures et de tapisseries (plafond peint par Janssens : ['Assemblée des Dieux) ; dans la cour sont deux fontaines sculptées, l'une par Kinder, l'autre par Plumier. — La Maison du roi, édifice ogival du xvi* s. mutilé en 1695, a été maladroitement restauré depuis. — Le Palais du roi (quelques tableaux anciens et modernes) est attenant au Palais de la Nation (lieu de réunion du Sénat et de la Chambre des représentants), dont la façade, décorée de huit colonnes cannelées
d'ordre ionique, supporte un fronton triangulaire (bas-relief). — Le Palais du prince héréditaire, édifice de style italien, construit en 1823, renferme une belle salle de bal , dont les murs sont revêtus de marbre de Carrare. — Au Palais de justice sont jointes les Archives du royaume (innombrable quantité de documents). — Le Palais de V Industrie (statue en bronze du prince Charles de Lorraine, au milieu de la cour) est occupé en partie par la magnifique Bibliothèque royale (200000 imprimés, 20000 manuscrits, 7000 médailles, 50000 estampes). — Le Musée est une riche collection des chefs-d'œuvre des écoles flamande, hollandaise et allemande.
«Le musée de Bruxelles, dit M. A.
J. Du Pays (Itinéraire de la Belgique), s'ouvrit en 1801.... Il compte aujourd'hui plus de 500 toiles....
Bien qu'inférieur à celui d'Anvers, il est cependant digne de l'attention des amateurs. Les peintres italiens n'y comptent ni par le nombre, ni par la valeur des œuvres.
Mais, en revanche, il possède dix toiles de Rubens (le Christ voulant foudroyer le monde, le Martyre de saint Liévin, le Couronnement de la Vierge, Y Assomption, le Christ au tombeau, Y Adoration des mages, Vénus demandant des armes à Vulcain, etc.) ; treize toiles de Gaspard de Crayer, qu'on peut y étudier dans quelques - uns de ses meilleurs ouvrages ( la Pêche miraculeuse , Assomption de sainte Catherine, le Chevalier Donglebnrt et sa femme en adoration devant le Christ mort, la Sainte Famille, etc. ): des peintures de Jordaêns, de la facture la plus vigoureuse (les Dons et les Occupations de V Automne, allégorie, « tableau capital du mu-
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sée et chef-d'œuvre du peintre, »
le Triomphe du prince Frédéric de Nassau, le Satyre et le paysan, etc.); seize tableaux de Philippe de Champaigne; des tableaux d'Otto-Venius, de Van Dyck, de Holbein, de Rembrandt, de Gérard Dow, etc. Il possède un nombre assez considérable de spécimens de la peinture du moyen âge. Ces œuvres des vieux maîtres, si intéressantes au point de vue de l'histoire de l'art, sont devenues rares par suite de destructions fanatiques ou de négligences. »
Enfin on peut visiter l'Observatoire;— le Jardin botanique; — le Jardin zoologique; — le Palais de V Université (ancien palais du cardinal de Granvelle) ; — le Théâtre royal; — les Hôpitaux, parmi lesquels on distingue le Grand Hospice pour les vieillards ( plusieurs tableaux de prix) ; — les Prisons; - VHÔtel du duc dAremberg, qui possède une riche galerie de tableaux ; — V Établissement géographique de M. Van der Maelen, etc., etc.
Les principales places de Bruxelles sont : la Grande place , entourée de splendides maisons des xv« et xvi# s. : la place Boy aie (statue équestre en bronze de Godefroy de Bouillon) ; la place du Grand-Sablon (fontaine surmontée d'une statue de Minerve tenant un médaillon, représentant le buste de Marie-Thérèse); la place du Petit-Sablon ; la place de la Monnaie, la place des Martyrs; audessous de laquelle sont enterrées, dans une crypte, les victimes de l'insurrection de 1830 (statue colossale de la Belgique, reposant sur un piédestal décoré de quatre basreliefs en marbre); la place des Barricades (statue en bronze de l'anatomiste André Vésale) ; la place
du Congrès (colonne en l'honneur de la Constitution, décorée d'un bas-relief et surmontée de la statue du roi coulée en bronze). — Parmi les promenades, il faut nommer le Parc, décoré de bustes et de statues ; les Boulevards et V Allée-Verte, qui longe le canal de Bruxelles à Willebroeck.
Bruxelles compte plusieurs Sociétés musicales (la plus célèbre est la Société de la grande harmonie).
La fabrication de dentelles renommées, la filature, le tissage, la teinturerie , la fabrication de la bière, l'imprimerie et la librairie, la construction des machines à vapeur, forment les principales industries de Bruxelles.
PAR MONS ET MAUBEUGE
312 kil. — Trajet en 9 h. 45 min. et en 6 h. 25 min. — l™ cl. 34 fr.
173 kil. Forest (1469 hab.). On franchit la Senne et Ton s'éloigne à dr. du canal de Charleroi.
176 kil. Buysbroeck, v. de 977 hab. , au delà duquel le chemin de fer se rapproche du canal.
179 kil. Loth (4994 hab.).
183 kil. Hal, V. de 7482 hab.
(jolie église ogivale du xv" s.; magnifique triforium; beau retable en albâtre du xvi* s. ; fonts baptismaux admirablement ciselés: statue miraculeuse de la Vierge). Le chemin de fer traverse le canal.
185 kil. Lembecq (2582 hab.).
188 kil. Tubise (2791 hab.).— On quitte la province de Brabant pour entrer dans celle de Hainaut.
198 kil. Braine-le-Comte, V. de 5725 hab., d'où se détache à g.
204 kil. Soigniez. V. de 6646 hab. , sur la Senne. Véglise, du xi* s., renferme de belles stalles en bois sculpté (xvii* s.). — On passe successivement sous deux ponts que séparent plusieurs tranchées.
217 kil. Jurbise (950 hab.), au point de rencontre des lignes de Mons, Bruxelles et Ath.
229 kil. Mons (hôt.: de la Couronne , du Duc de Bavière, Royal, de Y Aigle Noir), V. de 23456 hab., ch.- . de la province du Hainaut.
V église ogivale de Sainte-Waudru (xv# s.) est une des plus belles de Belgique; elle renferme des vitraux magnifiques, un bel autel gothique sculpté à jour et des bas-reliefs dignes d'intérêt. L'hôtel de ville ogival, très- élégant, date aussi du xv« s. On remarque encore : la tour du Beffroi, le palais de justice , le théâtre et la bibliothèque (14000
volumes). Mons possède plusieurs manufactures; elle est le centre de l'exploitation de mines de houille importantes qui emploient près de 30000 personnes.
On laisse à dr. la ligne de Mons à Valenciennes.
242 kil. Cuesmes, v. de 4715 hab.
A dr. s'étend le territoire où s'exploitent les charbonnages du Flenu.
245 kil. Frameries, 7144 hab.
247 kil. Quévy (douane belge), station qui dessert : Quévy -le-Petit (1020 hab.) et Quévy -le- Grand ^850 hab.).
251 kil. Feignies (douane française).
253 kil. Maubeuge, où l'on rejoint le chemin de fer de Paris à Cologne par Namur (F. R. 47).
De Maubeuge à Paris, 228 kil.
481 kil. Paris.
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Hauenstein, 156.
Hausach, 150. Hautmont, 411.
Haut-Pré, 4 m.
Hecklingen, 7JL Heddesdorf. 3311, Heidelberç, 178.
Heiligenberg (le), lâfi, Heiligkreuz, 3i4.
Heimbach. 243.
Heimburg (la), J8«.
Heisterbach, 34ts.
Heitersheim, fi7.
Héming, 22, Hemsbach, 210.
Heppenheim, 210.
Heppingen, 357.
Herbesthal, 399.
Herbolzheim, 79.
Hergenrad, 399.
lier malle, 4n*.
Hernsheim, 236.
Hernsheim, 241.
Heroy, 199.
Herrenalb, ififi.
Herrenberg , 132, Herrenwiese, 122, Herrlisheim, 42, Hesse-Hombourg (la), 233, Hettange, 302, Hetzerath, 323.
Hirzenach. 294.
Hochburg (la), 22»
Hochfrlden, 2_3_.
Hochfirst(le), i&L Hochheim, 23fi, Hœchst, 23iL Hœfen, 189.
Hœllenthal (le). 134, Hœnningen, 340.
Hœrdt, 191 .
Hœrdten, 114.
Hofeld, 242.
Hoften, 122* Hofwasen, fift. Hohengeroldseck, 8JL Hohen-Kœnigsbourg fle), 43,
Hohenlupfen, l4o.
Hohenstein, 27u.
Hoh Landsberg, 41, Hohlohkopf (le), LZ^l Hohneck, 222, Hoh Randen, 145.
Holzhausen auf der Heide,
Holzschlag, 140.
Holzwœlder Hœhe ( la ),
Hombourg, 200.
Hombourg, 233.
Homburg, 2ul.
Hommarting > tunnel de),
Horaraerich (tunnel de),
Honnef, 343.
Horchheim, 300.
Hornberg, ir.o Hornisgnnde (la), 126.
Horrem, 380.
Hostert, 306.
Hûfiogen, 146.
Hurnmelsberg (le), 341.
I Hunawihr, 44, Hundsbach, lS2i Huningue, .r>3.
Huttenheini, 4L Hûttersbach, 14jl Huy, 405.
Iffetzheim, 97.
Igel, 3fl2.
Ilbenstadt, 21L Illenau, 88.
Illkirch, 32, Immeneich, 138.
Ingelheimerau (île de l'i,
Ingenheim, 215, Irlich, 338.
Isenburg ( château d *>,
213, Ispringen, 188.
Issel, 31i
Jœhrodt (tunnel de), 243, Jagdschloss (le), 283.
Jalons-les-Vignes, îL Java, 4 06.
Jemeppe, 4o4.
Jeumont, 41_L Johannisberg (le), 277 Jûngersdorf, 28LL Jurbise, 421L Juslenville, 39JL
K; liseré se h. 324.
Kaiserslautern, 201.
Kaiserstuhl (le), 7_ft Kalmit (la), i!>:>.
Kalscheuren, 3 ',.\.
Kaltenbronn, 172.
Kandel ( le), 2fi± Kappel, 24
Karthaeuserberg, 3.34L Kauzenberg (le), 248.
Kehl, 84, Kempten, 278.
Kenzingen, 2JL Kerpen, 381, Kerwenich, 318.
Kesten, 316.
Kiederich; U7S.
Kippenheim, 79.
Kirchen, 6JL Kirn, 244.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Kisslau, 12».
Klein-Besselich, 33JL Kleinkeras, 64.
Klopp (le), 281* Knœrringen, 121L Kœndringen, UL Kœnigsbacb, 18JL Kœnigsdorf (tunnel de), 38iL
Kœnigsstuhl (le), 221.
Kœnigsstuhl (le), près de
Heidelberg, 1M.
Kœnigswinter, ;>4 \.
Kogenheim, 4L Kork. 86.
Kreuzberg He), àML Kreuzlem (le), ULL Kronweiler, 242* Kropbach, 6JL- Kropsburg (la), 12JL Krotzingen, fià. Kuppenheim, 250.
Kutterau, UiiL
Laach (abbaye de), MA,
— (lac de), 3 .s s.
Ladenburg, 2liL Laeken, 422*
La Ferté-sous-Jouarre, 1, Lagny, 2*
Lahneckburg (la), 22k Lahr, 8JL Lamperthein , 23JL Landau, 122.
Landeck (château de ,
Landelies, 412.
Landen. 420, Landrecies, 412* Landsberg (château de),
Landskron(la), 357.
Landstuhl. 2ÛLi Langenbrand, 119.
Langenbrûcken, ilâ* Langen-Schwalbach, 26S Langerwehe^ 381- Langwertherau (lie), 215 Laubach, aoo.
Laubenheim, 241* Lauf (le château de), fifi Lautenbach, 122*
Lay, 222* Legelshurst, M Lehmannshof, 173, Leiwen. 315.
Lembecq, 4 '25.
Lemberg (le). 2£û.
Lenzkirch, 147.
Leopoldshœhe, fil.
Lerchenkopf (le), 122* Lérouville, 2.
Letterstœtter Hœhe (la),
Leutesdorf, 34o.
Lichtenegg, 79.
Lichtenthal, 22* Liebenstein, 224^ Liège, Ut2i Lieser, 316.
Limersheim, 31.
Linz, 341, Littenweiler, 14.
Litzig. 311L Live, 4ob.
Lobbes, 410.
Lœhningen, 141, 155.
Lotjffingen, 146.
Lœrrach, L5_8_.
Lœrsch, 315.
Lœwenburg (la), 3iii* LofTenau, ififi- Logelbach. 4JL Loisy-sur-Marne, ï.
Longeville. 1* Longueil - Sainte - Marie .
41L Longuich, 315- Longwy, 302, Lorch, 28JL Lorchhausen, 2J*L Lorette (la chapelle de),
Lorsch (abbaye de", 2i_L Loth, 425, Louisberg (le), 3m Lu u vain. 420* Louvres, 412* Loxéville. a,
Loyable (tunnel de), 425* Ludwigshafen. 203.
Ludwigssaline (la), L53- Ludwigstein. 8JL Lûlsdorf, 3M_.
Lunéville, 22.
Lurlei (la), Lutterbach, 4iL Lûtzelbourg, 23, Lùtzelhard, &0_.
Lûtzerath. 324.
Luxembourg, 304»
— (le grand -duché
de), EDA.
Luzarches, 419.
Machern, 311.
Madenburg (la), 122* Mausethurm (le), 224*
Maikammer, 1U5.
Maischloss, 252* Maizières, 303.
Malhberg. 12* Malines, Mallendar, 225.
Malonne, 409.
Malsch, 114*.
Malterdingen, 7JL Manheim, 381.
Mannheim, 189.
Manternach, 3»6.
Manubach, 222.
Marainvillers, 22* Marbache, 122.
Marceau (monument de), MO.
Marché, 224-
Marche-les-Dames, 422
Marchienne-au-Pont, 4JJL
Mareuil, 4*
Maréville, 21»
Marienberg, 225*
Marienburg (la\ 312.
Marienthal, 121*
Marienthal (lecouvent de),
Maroilles, 411.
M arpent, 411.
Marsfeld, 340.
Martinshof (le), 3JJL Marti nstein. 245* Mancburg ( la), 226.
Matzenheim, 42.
Maubeuge, 411.
Mauroy, 412.
Mausenmûhle (la). 243»
Mautzenstein (le), 121* Maxburg (la), 125* Mayence, 251, —.Renseignements généraux, 251. - Histoire,
x.ii. ... — — i — — Édifices publics, collections, 254.
Meaux, 2.
Medenscheid. 287.
Melibocus (le), 212* Menzenschwand, 125.
Mercure (le), 115*
Merl, 312* . .
Mérode ( château de ) ,
381* Mertert, 222* Merxheim, 42.
Mesancy, 322* Mettenheim,24L Metternich, 324..
Mets, 121* Mézy-Moulins, 4* Minderberg (carrieresdu),
34L Minheim, 212*
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Mittelheim, '-277.
Molsbauer, 74.
Mommenheim, 23.
Monrepos, 33JL Mons, 426, Montataire, 418.
Montescourt, 414.
Montigny, 197.
Monzingen, '24 5 .
Moselkern, 32'2.
Moselweis, 323.
Moustier, 409.
Miiden, 322* Muggensturm, 124, MiihTbad (le), MS.
Muhlheim, 3ifi.
Mulhouse, 48.
Mûllbeim, 64.
Mummelsee (le), 126.
Mùnchwyler, 79.
Mundingen. 78. Mûngersdorf, 38o.
Munster -am-Stein, 24a.
Mùnster-Maifeld, 3 '24.
Munster thaï (le), 63,
Murg, !:>(..
Mussey, I* Mutterstadt, 203,
Nagold, 132,
Nahefels ( château de ),
Nakenheim, '24 1.
Namèche, 407.
Namedy. 34 o.
Namur, 4 oh.
Nançois-le-Petit, g_.
Nancy, LL
Nanteuil-sur Marne, 3, Nassau ( le duché de ),
263, Nauheira, '231, Neer-Windcn, 420.
Neidingen. 133, Nessonvaux, 401.
Nette-Haus, 152, Neuberg Je), 316.
Neubrùcker Miihle, 243.
Neuenhar (le), 3_3_L Neuenburg, 61.
Neuenburg (près de Pforz-
heim), 188.
Neuendorf, 335.
Neuenstein (château de),
L2ft*
Neuf-Brisach, 43.
Neuhaus, 1 54.
Neumagen, 313.
Neunkirch, 155.
Neustadt, 145.
Neustadt, 202, Neuvilly, 41 '2.
Neuwied, 337.
Neuwindeck (château de),
Niederbreisig, 341.
Niederbronn, 192.
Niederernst. 321.
Nieder Ingelheim. 300.
Niederlahnstein, 298.
Niedermendig, 354.
Niedermûhle. 139.
Niederschopfheim, 8o.
Niederspay, 29g.
Niederwafd (le), 243.
Niederwallstœdt. 23 1 , Niederwalluf, 274.
Niederwerth (Ile de )
Nierstein, '241 .
Nippes, 34o.
Nirm (tunnel de), 332.
Nogent-l'Artaud, iL Nogent-les-Vierges, 418.
Nohen, 243.
Noisy-le-Sec, L Nollingen, 231.
Nonnenstromberg ( le ) ,
Nonnenwerth, 343.
Norheim, 246 Nothberg, 381.
Nothgottes, 278. Novéant, i97.
Noyon, 415.
Oberachern, 123.
Oberbeuren, 111.
Oberernst, 321.
Oberkirch, 127.
Oberlahnsîein, 298.
Ober-Lauchringen, L33.
Ober-Lenzkirch, 13H.
Obernai, 3i Oberriedt, 134.
Oberspay, 286.
Oberstein, 243.
Obertsroth, un.
Ober-Tûllingen, 63.
Oberwerth (ile d'), 3jlul Oberwesel, 230 Ockenfels ( château d' )
Œlberg (T), 344, Œstrich, 276.
Œtlingen, 63, Œt range, 3»f>.
Otfenbach, 2±L
Offenburç, 81.
Oggersheim, 231.
Oiry,
Olbrûck, 360.
Olingen, 306.
Oos, 89, Oppenau, 123, Oppenheim. 241.
Orry-la-Ville, 410.
Ors, 412.
Orschweier, 7JL Ortenberg, 4L Ortenberg, I4n. Osthausen, 39.
Ostheirn, 44.
Osthofen, 24 1 .
Ostwald, 37.
Ottenau, Ht.
Ottenhœfen, 124, Ottersweier, 88.
Ottilienberg (!';, 37.
Ottweiler, 242.
Ougrée, 403, Ourscamps, 41ti.
Pagny, fi.
Pagny-sur-Moselle, 126.
Pallien, 314.
Pargny-sur-Saulx, i.
Peltre. 100.
Pépinster, 4oi.
Perck, 422.
Peternach, '298.
Petersau (ile de\ 273.
Petersberg (le). 34 k.
Petersthal, 12£L Pfalîenheim, 47.
Pfalz (la), 23a.
Pfalzel, 313.
Pfalzgrafenweiler, 132.
Pfiffigheim, 241.
Pforzheim, 133.
Phalsbourg, 23.
Pierreûtte, 419.
Pisport. 316.
Platte (la), 268.
Plittersdorf, 341.
Plixbourg, 43, Poix. 412.
Polch. 324.
Pont- à-Mou s son. 1_9jl Pont-l'Évéque, 413.
Pont-Saint-Maxence, 413, Poppelsdorf, 3AiL Praeg, 133.
Pulvermûhle (viaduc de),
303, Pumpe, 332, Piindcrica, 319.
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Quévy-le-Grand, 426.
Quévy-le-Petit, 426, Quierzy, 414,
Raincy (le), L Ramberg, 194.
Ramsen (château de), i4i .
Ramstein. 41 Randen (le), 15^.
Rasselstein, 338.
Rastatt, 17 3.
Rathsamhausen (château
de), 39.
Rauenthal, 271.
Rech, 35JL Réchicourt, 22.
Reichenberg, 293.
Reichenstein (le), 286.
Reichenthal, 171.
Reil, 3.UL
Reimerzhofen, 35JL Remagen, 342.
Remicourt, 419.
Remilly, 199.
Renneberg (le), ZÀiL Revigny, ï.
Rheinau (lie de), 276.
Rheingau (le), 274.
Rheindiebach, 'J87.
Rheindûrkheimer-Fahrt ,
Rheineck, 34».
Rheinfelden, i£L Rheinfels, '292.
Rheingrafenstein (le), 248.
Rheinstein, 285.
Rheinweiler, 64, Rhense, 296.
Rhin (la chute du\ 143, Rhin (le pont fixe du), 82.
Rhuis, 417.
Ribeauvillé, 44* Ribecourt, 4UL Riegel, 7_8_.
Riehen, 158.
Ringsheim, 79.
Riol, lia.
Rippoldsau, 133.
Rivecourt, 417.
Rixheim, 52.
Roderberg (le), 346.
Rœdelheim, 23JL Rœthenbacher - Schanze ,
Rœttger, ML Rohrbach, 192.
Roisdorf, 352*
Rolandseck (la), 343.
Rolandswerth, 343. Rommersdorf (abbaye de;,
Ronheide, 399.
R ood t. 306- Rosenstein (le), IM, Rosheim, 37L
Rosières-aux-Salines, 2_L Rosoux, 420.
Rossel (le). 283.
Rosskopf (le), 7JL Rothenfels, liA.
Rothenfels (le), 250.
Rofselaer, 421.
Rouflach, 4L Roxbeim, 23jL Rûdesheîm, 278.
Ruhestein, WL Rappertsberg (le), 212, Ruysbroeck, 425.
Saalburg (la), 215, Saarbrûcken, 200.
Saeckingen, 156.
SalTenburg (la), 151, Saig, llfi.
Saint-Avold, UiiL Saint-Biaise, 137.
Saint-Denis, 419 Saint-Gobain, 414.
Saint-Hippolyte, 43L Saint-I.andolin, 7JL Saint-Louis, 03 • Saint Nicolas, 2L Saint-Quentin, 413.
Saint-Trudpert ( abbaye
de), fiL
Sainte-Odile (la montagne de), 31,
Salency, 4Lk
Salenstem (château de), 14k
Salzinne, 4ii£
Samson (château de) , 407.
Sanct-Georgen, <;s.
Sanct-Georgen, 15'2.
Sanct-Goar, 2&2^
Sanct-Goarshausen, 291,
Sanct-Peterswerth ( lie de:, 3UL
Sanct-Wendel, 241.
Sandau (ile), 22fi±
Sandhofen, 236.
Sarrebourg. 32.
Sarron, 4 17.
Sassegnies, 411.
Sauerburg (la)» 287.
Saufenberg (le \ M.
Saverne, 21, Sayn, 335.
Sayner Hutte (la), 335.
Schaflhouse, 14L Schaidt, lfi2_. Schallstadt, fil.
Schapbach, Ifii.
Scharfenstein, 27JL scharlachkopf (le), 282- Schauenberg (le), 41.
Schauenburg (la), 12L Schauinsland (le), 14.
Schenkenzell, 16JL scheuren, 119.
Schierstein, 21 i.
Scbiflerstadt, 203.
Schiltach, i£5^ Schlangenbad, 271.
Schleitheim, 141.
Schlestadt, 4L Schliengen, 64.
Schlossberg (le), 13.
Schluchsee (le), 137.
Schœnau, 159.
Schœnberg, 290.
Schœnbornlust (la), 3.3JL Schœnenbuchen, lfib Schœnhorst (château de) ,
Schœnmûnzach, 161.
Schopfheim, 159.
Sch rassis,
Schutterlindenburg (la) ,
Schuttern, 80, Schwalbach, 2<iP.
Schwarzenberg, 162.
Schwarzrheindorf, 351.
Schweighof, fi£L Schwellung (la), 12L Schwetzingen, Hfi.
Sclaigneux, 407.
Sclessin, 4M.
Seebach, 125.
Seeheim, 213.
Selbach, 8jl Sempst, 422_. Serai ng, 403.
Sermaise-sur-Saulx, 1»
Siblingen, JAL Sieben-Bûtten, 344.
Siebengebirge (le), 344.
Sierentz, 5JL Simonswald ( le), îfi.
Singhofen, 27JL Sinzheim, 89.
Sinzig, 341.
Sobernheim, 245.
Sœllingen, 187.
Sohan, 393.
Soignies, 426.
Solre-sur-Sambre, 41n,
INDEX ALPHABÉTIQUE
Sommerait (château de),
Sonneck, 2afL Sorcy, 2 Soultz, 48.
Soultz-sous-Foréts, 192 Soulzmatt, 48.
Souris (la), 293.
Soye, 4oo.
Spesbourg (château de), 4JL
Spîelweg, 6JL Spire, 204.
Sponheim, 25Û. Sporkenburg la), 334.
Springiersbach, 31 a.
Stahleck. 2&9_ S tain, 410.
Starkenburg (la), HiL Staudernheim, 245.
Staufen, fia.
Staufenberg (le château
de), ai*
staveiot, 322.
Steen, 422.
Steigerkopf (le), utà* Steinach, 150.
Steinbach. sa_ Steinberg. 276.
Steinbourg. 23, Steinen, lis.
Sternberg. 2iJ4.
Stettener-Schlœssle (le) ,
Stolberg. 583.
Stolzenfels. 298.
Strasbourg, 24»
Streitmannskopf ( le ) ,
Stromberg, 250.
Stuben, 321.
Stùhlingen, 140.
Suggenthal, 24.
Sulzbach, 201.
Sulzbach, 2io.
Sulzbach (le bain de) ,
Sulzburg, KL
Tamines, 4 1 o.
Tanqueux, 1.
Tempel 'le), 284.
Tergnier, 414.
Teufelsmùhle (la), 112.
Thal-Ehrenbreitstein, Theningen, la.
Theux, 304 Thiengen, 155.
Thildoneck, 421.
Thionville, 303.
Tbiry, %9i.
Thourotte, 416.
Thuin. 4ii>.
Thurant Je château de).
Tiefenstein, 132.
Tiefenthal, 22L.
Titisee Je), 136.
Todtmoos, ifti.
Todtmoos-Au, 11LL Todtnau. m.
Tœnnisstein, 355.
Toul, 9.
Traben, 314.
Trarbach. 312.
Trebur. 232.
Treis, 321.
Trêves, Triberg, 150.
Trilport. 2i Trimborn, 39'i.
Trittenheim. 3L5.
Trooz tunnel de), 4M Truttenhausen ^couvent
de", 32»
Truzbingen château de),
251t Tubise, 425.
Turckheim. 45.»
Turkismuhle, 243.
Uckange, 323.
Uerzig, 3JL UfThatisen, fiâ_.
L'ilenburg L2L Undingen, L4JL Unkel. 343.
Unkelstein fl*), 343.
Unterbeuren, 111.
Untergrombach, 122 Unter-Tùllingen, 62.
Urbar, 335»
Vaels, 392.
Val Saint-Lambert (le), 4M.
Vallée suisse (la), 222.
Vallendar, 335.
Valwig, 321.
Varangeville. 2L, Varennes-Courtemont, 4.
Vaux - aous- Chèvremont ,
Veldenz, 31fL
Vendenheim, 24.
Verberie, 417.
Verriers, 40o.
Vilbel. 221. Villemonble. L Villiers-le-Bel, 419.
Vilvorde, 422.
Vitry-la- Ville, 7_± Vitry-le-François, L Vlierbeck (abbaye de),
Vœhrenbacb, 152.
Wadenheim, 351 Walbourg, 122.
Waldbœckelheim, 246.
Waldkirch, Zi* Waldkirch, i3ii.
Waldorf. 352.
Waldshut. 155»
Wallersheim, 335.
Walporzheim, 358.
Waremme. 420.
Warfusée (château de , 4M.
Wartenstein (le château
de\ 944.
Wassenach, 355.
Wasserbillig, 307.
Wasserliesch, 3ut.
Wecker, aûfi.
Wehr, L6JL Wehrathal (le), LfilL Weih-r, i»4.
Weilbach, 236.
Weiler, 982.
Weingarten, ai.
Weingarten, 177.
Weinheim, 9io.
Weissenau, 949.
Weissenbach, 119.
Weissenthurm, 336.
Wellen iingen, l iO.
Welmich, 224. Wendlingen, 64»
Werth, 3M.
Wespelaer, 421, Westhalten, 48.
Weyden, aao.
Wiebelskirchen ( tunnel
de), 2A2.
Wiesbade, 2fi2»
Wiesenthal (le), 158.
Wiesloch, i78.
Wlldbad, 168.
Wildsee le , 122.
Wilferdingen, ib1».
Willingen, Lii. j Willst«tt, afi.
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Wilse 11,421.
Winden, 192.
Windschlœg, fil, Winkel, 277.
Winningen, 323* Wintrick, 3M* Wisperthal (le), 2SÎ.
Witllich, 324.
Woippy, 3U3- Wolf, an, Wolfach, ifiS.
Wolfenweiler, fis.
Wolfsbrannen (le), nv.
Wolkenburg (la\ 348.
Wollrath ^château de) ,
Worms, 237. Wyhlen, 158.
Yburg, LMi
Z«hringen, 7jL
Zahlbach, 2f.t.
Zarten, 134.
Zell, ai* Zell, 31k
Zell - am- Harmersbach , 149,
Zell (Wiesenthal), 1M, Zeltingen, 317.
Zilscapelle (la), 322.
Zittig, 20iL Zûlpich, 3M, ' Zwerribach (!•). IL Zwingenberg, 2
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